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LETTRES  DE  LALLYTOLENDAL 

A  ELISABETH  FOSTER 

(1803-1805) 


Réfugié  en  Angleterre  au  moment  de  l'émigration,  Lally-Tolen- 
dal,  ancien  constituant,  était  rentré  en  France  après  le  18  brumaire, 
afin  d'essayer  de  reconstituer  sa  fortune.  En  1802,  la  paix  d'Amiens 
établit  momentanément  entre  l'Angleterre  et  la  France  des  rapports 
plus  cordiaux.  Mais  ils  ne  devaient  durer  que  quelques  mois.  La 
rupture  de  ces  bonnes  relations  entre  les  deux  pays  surprit  Lallv- 
Tolendal  au  Bouilh,  dans  la  commune  de  Saint-André-de-Cubzac 
(Gironde).  Le  Premier  Consul,  au  moment  de  reprendre  les  hostili- 
tés, avait  prescrit  des  mesures  sévères  de  surveillance  à  l'égard  de 
tout  Anglais  résidant  en  France.  Lally-Tolendal,  qui,  bien  que  né 
en  France,  n'avait  cessé  depuis  la  fin  de  1791  de  se  réclamer  de  la 
nationalité  britannique,  comme  né  de  parents  anglais,  et  qui  venait 
précisément  de  multiplier  les  démarches  pour  faire  reconnaître  sa 
qualité  d'étranger  et  obtenir  à  ce  titre  la  levée  du  séquestre  mis  sur 
ses  biens,  fut  naturellement  englobé  dans  ces  mesures,  et  condamné 
à  ne  point  sortir  du  département  de  la  Gironde.  On  verra  plus  loin, 
par  ses  lettres  elles-mêmes,  la  répercussion  qu'eurent  ces  mesures 
dans  la  région  bordelaise. 

C'est  donc  de  sa  résidence  du  Bouilh  qu'il  adressa  à  son  amie 
Elisabeth  Foster  les  lettres  qu'on  va  lire,  à  l'exception  cependant  de 
la  dernière,  écrite  durant  un  court  séjour  à  Paris.  Elles  parvenaient 
à  leur  destination  par  l'entremise  du  sénateur  Perregaux,  qui  faisait 
également  parvenir  à  Lally-Tolendal  les  réponses  de  lady  Foster  ^ 

C.  V. 

1.  Les  originaux  autographes  de  ces  loltres  fout  partie  <]e  noire  collection 
particulière. 
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Au  IJoiiilli.  paroisse  do  Saint-André  de  Ciibsac,  déparlemenl  de  la  Gironde. 

19  mars  1803. 

Chère  lady  Elisabeth,  on  ne  peut  pas  être  plus  malen- 
contreux que  je  ne  l'ai  été  depuis  six  semaines.  J'ai  reçu 
à  Bordeaux,  dans  la  semaine  de  Pâques,  et  votre  lettre  et 
celle   de   votre   aimable  amie.    J'ai    répondu   à   l'une  et  à 
l'autre,   non  à  Paris,    car  Adrien  de  Mun  m'avait  mandé 
que  vous  deviez  partir  le  5  avril,  et  nous  étions  au  10,  mais 
en  Angleterre.   J'avais  joint  à   ces  deux  lettres  quelques 
papiers  sur  mes  affaires  personnelles,  que  je  recomman- 
dais à  vos  bontés  pour  un  voisin  de  Row-Hampton.  Imagi- 
ne/.-vous    que  j'apprends    par   le   dernier  courier  (jue  le 
voyageur  chargé  de  mon  paquet  n'est  pas  encore  arrivé  à 
Paris,  où  par  conséquent  il  ne  trouvera  plus  Lord  Whil- 
worth\  J'ai  fait  un  cri  de  joye  et  le  cœur  m'a  battu  tout  à 
la   fois    avec    douceur  et  violence,  lorsqu'il  y  a   quelque 
temps  j'ai  reçu,  un  matin,  de  votre  écriture,   de  celle  de 
M.  votre  fils,  et    un  mot  que  Lord    Dunkannon    y  avait 
joint;  mais,  au  lieu  d'attendre  ma  réponse  à  la  poste  qui 
est  à  un  quart  de  lieue  d'ici,  ils  y  avaient  laissé  les  lettres 
en  passant,  et  avaient  couru  à  Bordeaux.  Je  leur  ai  écrit 
dès  le  lendemain  de  la  part  de  M.  et  de  M'^"  de  La  Tour 
du  Pin  pour  les  inviter  à  venir  ici  passer  deux  jours,  après 
lesquels  nous  devions  tous  aller  ensemble  à  Bordeaux,  y 
prolonger  encore  cette  aimable  réunion.  La  veille  du  jour 
où  elle  devait  avoir  lieu,    une  petite  créature  angélique, 
âgée   seulement  de  trois  ans,  la  dernière  fille  de  Mad"  de 
La  Tour  du    Pin  a  été  prise  de  convulsions  qui  nous  ont 
fait  tourner  la  tète  pendant  24  heures  et  qui  ont  abouti  à 
une    fièvre   tierce.   J'ai  écrit    aux   chers  voyageurs   pour 
remettre  la  partie  du  mardi  au  samedi.  Hélas!  ils  avaient 

1.  Ambassadeur    de   Grande-Bretagne  à   Paris,    dont  la    rupture  de  la  paix 
venait  d'amener  le  départ.  —  G.  V. 
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arrêté  leur   départ  pour  le   vendredi.   En  vain  je  leur  ai 
demandé    de   nous  donner   au   moins  une  journée,   pour 
voir  un  très  beau  lieu  et  une  famille  très   intéressante, 
ainsi   que    pour  vous  rendre    un  témoignage  oculaire  de 
mon   l'^lisa'.  En  vain  je   leur   ai  dit  que  c'était  pour  moi 
quelque  chose  de  monstrueux  que  nous  fussions  à  quatre 
lieues  de  distance  sans  que  je  les  visse,  eux  individuelle- 
ment,   et   eux  représentant  tout  THotel  de  l'Empire.  Ma 
mauvaise  éloile  Ta  emporté.  Je  n'ai  point  goûté  la  douceur 
de  les   voir  et  de  vous  voir  en  eux.  La  lièvre  tierce  de  la 
petite  Cécile  nous  a  tous  atteints  les  uns  après  les  autres. 
Je   n'en  suis  sorti    qu'il  y  a  huit  jours,  et  ma  fille  seule- 
ment aujourd'hui.   J'ai  maintenant  une  fièvre  d'un   autre 
genre;  cette   horrible  guerre,  prête  à  se  renouveller,  me 
place   dans    la    plus   horrible  des  positions.  Vous  savez, 
chère  lady  Elisabeth,   par  quels  liens  je  suis  attaché  aux 
deux  pays,    et   combien  je    suis  inaccessible  à  tout  autre 
sentiment   qu'à  celui   de   leur  union   et  de  leur   bonheur 
récij)roque.   Vous  avez  un    peu    vu  quelle   bonté  on   m'a 
témoignée  à  Paris.   ^lais   ici,  oii  tous  les  sentimens  sont 
restés  purs,  et   où  la   politique  et  l'ambition  n'ont  point 
altéré   la  justice  et  empoisonné   la  morale,  si  vous  aviez 
vu    quelle    réception   j'ai    éprouvé    des   individus    et    du 
corps,  si   vous    aviez    entendu  avec   quelles  expressions 
d'estime   et   de   tendresse  l'Erskine   de  Bordeaux    a    cité 
mardi  dernier  un  passage  de  ma  Défense  des  Émigrés  dans 
l'audience  la  plus  solemnelle,  en  plaidant  la  cause  la  plus 
intéressante    pour    tous    les    malheureux    proscrits,    moi 
présent   et   obligé  de    cacher  dans  mes  mains  ma  tête  et 
mes  pleurs,  vous  concevriez  que  la  guerre  me  fit  horreur, 
ne  fût-ce  que  parce  qu'elle  peut   causer  la  ruine  de  cette 
bonne  et  admirable  ville  de  Bordeaux.  Mais  de  plus  elle 
élève   une    barrière  entre  les  amis  qui  ont  le  plus   besoin 
de  se  réunir.  Elle  ôte  la  liberté  de   se  partager  entre  des 

1.  Élizabelh-Félicilé-Claude,  fille  de   Lallv-ïolendaj,  dont  il   sera   beaucoup, 
question  dans  ces  lettres.  Elle  avait  alors  environ  17  ans.  —  C.  ^'. 
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senliinens  également  sacrés.  Elle  impose  d'un  coté  ou 
d'un  autre  des  sacrifices  qui  tous  sont  impossibles  à  sup- 
porter. Au  premier  coup  de  canon  (Dieu  nous  en  préserve 
encore  !),  ma  place  naturelle  est  dans  les  lieux  que  vous 
habitez,  dans  le  pays  qui  m'a  si  généreusement  rouvert 
son  sein  et  qui  me  nourrit  depuis  onze  ans.  Mais  si  je 
quitte  celiii-cy  sans  avoir  i'ait  exécuter  en  faveur  de  ma 
fille  l'arrêté  que  généreusement  aussi  m'a  accordé  le  Pre- 
mier Consul  ',  et  dont  les  subalternes  ne  m'ont  pas  encore 
fait  ressentir  les  effets,  ne  ferai-je  pas  perdre  à  cette 
pauvre  enfant  tous  les  débris  que  je  puis  lui  recouvrer 
ici  de  mon  ancienne  fortune  ?  Je  n'ai  encore  pu  faire 
revivre  pour  elle  qu'une  créance  d'environ  deux  mille  liv. 
sterl.  qui  était  dans  ce  canton,  et  que  ma  popularité  à 
Bordeaux  a  tirée  tout-à-coup  du  néant  où  je  la  croyais 
ensevelie.  On  ne  m'a  pas  encore  liquidé  un  sou  de  mes 
rentes  sur  l'Etat,  que  je  dois  lui  remettre  à  l'instant,  ne 
voulant  porler  ni  un  denier  de  France  en  Angleterre,  ni 
un  denier  d'Angleterre  en  France.  J'aurais  donc  besoin 
de  quelques  mois  de  séjour  en  France,  quel  que  soit  le 
sort  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Me  le  permettra-t-on  chez 
vous?  Lord  llervey,  qui  me  connaît  bien,  protègera-t-il 
ma  demande  à  cet  égard,  et  n'aurai-je  rien  à  craindre  pour 
ma  pension  sur  l'établissement  d'Irlande,  seule  chose  que 
je  sois  destiné  à  posséder  pour  le  reste  de  ma  vie,  car 
toutes  les  restitutions  que  je  pourrai  obtenir  ici,  j'en 
ferai  sur  le  champ  la  donation  à  ma  fille?  Il  me  semble 
que  par  mes  sentimens  connus,  et  par  la  conduite  de 
toute  ma  vie,  j'ai  mérité  de  n'exciter  l'ombrage  d'aucun 
des  deux  gouvernemens;  et  si  cette  confiance  à  laquelle 
j'ai  droit  m'était  refusée  par  l'un  des  deux,  j'espère  que 
l'injustice  ne  viendrait  pas  de  votre  côté. 

J'allais  m'occuper  aussi  d'une  édition  complette  de  mes 


1.   Il  s'agit  de  1  arrêté  de  levée  de  séquestre  que  Lally-Tolendal  avait  obtenu 
en  sa  faveur  le  5  fruclidnr  précédent.  —  C.  V. 
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œuvres^  dont  plusieurs  n'ont  pas  été  imprimées.  Je  me 
transportais  au  moment  d'en  déposer  l'hommage  religieux- 
dans  la  bibliothèque  de  Row-lîampton  et  dans  la  votre. 
Que  devient  ce  projet  ? 

J'ai  prié  mon  ami  Trévor  de  vous  parler  en  détail  de 
ma  fille.  Souvenez-vous  que  je  dois  la  mettre  un  jour 
sous  votre  protection,  et  veuillez  bien  rappeller  à  lord 
Landerdale  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  promettre  qu'il  me 
tiendrait  au  courant  de  la  vie  et  de  la  mort  du  général 
Fletcher  qui  est  depuis  longtemps  dans  l'enfance  et  la 
décrépitude. 

Est-ce  assez  compter  sur  vos  bontés,  et  ma  lettre  est- 
elle  assez  volumineuse  ?  Laissez-moi  vous  demander  en- 
core de  me  parler  de  vous.  Je  ne  dirai  pas  :  votre  douleur 
s'efface-t-elle  ?  mais  s'adoucit-elle  ?  Votre  santé  s'est-elle 
maintenue  contre  l'hyver  prolongé  qui  doit  vous  investir 
à  Londres,  puisqu'il  nous  poursuit  à  Bordeaux  ?  Comment 
va  votre  Caroline,  et  l'autre  Caroline,  et  sa  mère,  aux 
pieds  de  laquelle  je  me  précipite  en  adorant  sa  bonté, 
puisqu'il  n'est  pas  permis  d'adorer  son  amabilité?  C'est 
le  16  du  mois  prochain  que  vous  célébrerez  le  jour  de  sa 
naissance  ;  je  me  tournerai  ce  jour  là  vers  le  nord-ouest, 
comme  les  Mages  se  tournaient  vers  l'orient,  et  je  serai 
par  la  pensée  au  milieu  de  vous.  J'espère  que  lady  Mor- 
peth  soutient  santé,  beauté  et  gaieté.  Si  elle,  si  la  du- 
chesse daignent  se  souvenir  de  moi,  offrez-leur,  je  vous 
prie,  mon  hommage,  et  recevez  toujours  avec  la  même 
bonté  tous  ceux  que  mon  cœur  vous  a  voués  jusqu'à  son 
dernier  battement.  11  n  y  a  que  lui  qui  sache  à  quel  point 
lui  a  été  secourable  votre  divine  sensibilité, 
et  ce  souris  remède  à  la  douleur. 

De  grâce  n'oubliez  pas  tout-à-fait  c<^tte  séance  du  corps 
législatif. 

Je  vous  prie  de  m'adresser  votre  réponse  suivant  la 
direction  portée  au  liant  de  ma  première  page,  mais  sou§ 
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le  couvert  du  secrétaire  d'ambassade,  s'il  est  encore  à 
Paris,  sinon  sous  celui  de  M.  Pericgau.r,  scnatciw,  rue  du 
Mont-Blanc,  à  Paris. 

Savez-vous  que  nous  sommes  tout  rayonnant  du  ma- 
riage de  notre  Juste  avec  la  tille  d'Archamhault  de  Pé- 
rigord  ? 

Le  pauvre  La  Fayette  est  enfin  hors  d'alTaire,  non  pas 
sur  ses  jambes,  mais  hors  de  son  lit'.  L'imagination  n'at- 
teint pas  ce  qu'il  a  souflert.  Son  courage  a  trompé  ses 
chirurgiens,  et  exposé  sa  vie.  Si  l'on  eût  ôté  la  machine 
(pialre  jours  plus  tard,  les  affreuses  playes  qu'elle  lui 
avait  causées  auraient  été  toutes  en  état  de  gangrène  -. 


II 

28  m  il  y  1803. 

Chère  lady  Klisaboth,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
par  deux  paquets;  le  premier  a  manqué  le  déjiart  de  lord 
^^'  '.  (>tle  second  celui  de  M.Tnlbot.  Ce  billet  imperceptible 
(|ue  je  glisse  dans  une  lettre  d'affaire  à  MM.  Puget  et 
Bainbridge  sera-t-il  [)lus  heureux  !'  je  l'espère,  car  très 
indépendamment  du  besoin  que  j'ai  de  vous,  il  me  serait 
trop  cruel  de  voir  l'oubli  s'établir  entre  l'Hôtel  de  l'Empire 
et  voti'e  tendre  et  reconnaissant  serviteur.  Je  vous  implo- 
rais, il  y  a  huit  jours,  pour  m'aider  à  obtenir  de  notre 
gouvernement  la  permission  de  rester  ici  encore  quelques 
mois,  ne  pouvant  quitter  ce  pays,  sans  avoir  recouvré 
pour  ma  fille  tout  ce  que  je  puis  lui  faire  restituer.  A 
peine  vous  avais-je  écrit,  que  ma  résolution  était  déjà 
changée.    Instruit    par    Perregaux    que   lord  ^^^  lui  avait 


1.  Le  23  févrior  18o;j,  La  Fayetle  avait  eu  la  jambe  fracturée,  dans  une  chute. 
Soigné  par  les  chirugiens  Bojer  et  Deschamps,  qui  voulurent  expérimenter  sur 
lui  un  nouvel  appareil,  il  endura,  pendant  cinquante  jours,  d'atroces  souft'rances, 
et  se  rétablit  enfin  par  une  cure  au  Mont-Dore.  —  C.  V. 

2.  Non  signée.  —  C.  V. 

:<.  Lord  Whitworth    —  C.  V. 
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laissé  un  passeport  pour  moi,  calculant  (|ue  cette  horrible 
gueiTe  ou  sera  sans  durée  ou  sera  sans  fin.  j'ai  résolu 
d'aller  sur  li'  champ  où  vous  êtes,  voir  mes  amis 
pendant  quelqu(^s  mois,  et  demander  moi-même  la 
permission  de  revenir  ic:i  travailler  aux  allaires  de 
ma  fille.  Chère  lady  Elisabeth,  vous  devriez  me  voir 
au  lieu  de  me  lire.  ^la  voiture  était  graissée,  mes 
chevaux  de  poste  commandés  ])our  mercredi,  et  dans 
ce  moment  mon  serviteur  (qui  ne  sait  pas  courir)  est  à 
Bordeaux,  où  il  a  été  retenir  une  place  pour  lui  à  la  dili- 
gence d'après  demain.  \'ains  projets!  Hier  au  soir  nous 
est  arrivé  l'arrêté  qui  met  en  état  d'arrestation  tous  les 
sujets  britanniques  maintenant  en  France.  Le  texte  de  la 
loi  porte  :  tout  anglais  enrôlé  clans  la  milice  ou  comniis- 
sionné  de  S.  M.  B.  Mais  l'application  s'en  fait  tellement  à 
tout  individu  anglais  sans  dislincliou,  cpTaujourd'hui  la 
Chambre  du  commerce  et  tous  les  principaux  habitans 
de  Bordeaux  rédigent  une  pétition  ([uils  vont  envoyer  au 
Premier  Consul  par  un  courier  extraordinaire,  pour 
obtenir  que  les  négociants  anglais  domiciliés  r/  Bordeaux 
ne  soient  pas  envovés  à  Da.ï\  misérable  lieu  dans  les 
Landes  oii  l'on  veut  tous  nous  reléguer,  mais  qu'eux  et 
tout  anglais  ayant  un  répondant,  puisse  rester  en  surveil- 
lance dans  la  ville  et  les  environs.  La  pétition  partira  ce 
soir.  La  même  lettre  qui  m'instruit  de  ces  détails  ajoute 
quant  à  moi  des  expressions  que  je  confie  à  votre  seule 
bonté  pour  moi,  et  qui  vous  feront  juger  de  la  bienveil- 
lante indulgence  avec  laquelle  votre  ami  est  vu  dans  ce 
canton,  azyle  des  principes  purs  et  généreux.  S'il  s'agit 
de  caution  pouf  vous,  me  mande-t-on,  //  y  aura  zcle,  em- 
pressement, et  MOUVEMENT  PUBLIC  ici  poui'  répondre  de 
celui  que  nous  aimons  comme  nous-mêmes.  Dites,  je  vous 
prie,  cela  à  lord  Hervey  à  qui  je  conserve  une  tendre  et 
profonde  reconnaissance.  Il  a  aussi  porté  en  ma  laveur, 
ainsi  que  lord  Hawkesburv,  un  de  ces  honorables  témoi- 
gnages qui  sont  la  gloire  de  l  homme  de  bien,  la  consola- 
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lion  de  sa  vieillesse,  le  remplacement  de  sa  fortune,  la 
récompense  des  travaux  et  le  dédommagement  des  injus- 
tices auxquelles  il  se  dévoue  pour  ne  jamais  s'écarter  de 
la  justice  et  de  la  vérité. 

Au  reste,  et  j'en  serai  pres((ue  fâché,  car  on  n'aime  pas 
à  être  distingué  de  ses  compatriotes  le  jour  où  ils  sont 
persécutés,  il  est  douteux  que  je  sois  mis  en  surveillance. 
Le  gouvernement  français  (que  je  voudrais  aussi  jufîte 
envers  tous  les  autres  que  généreux  envers  moi)  m'a  fait 
écrire  que  je  n'avais  rien  à  craindre  de  cette  mesure  ;  que 
dans  aucun  cas  il  ne  pouvait  me  regarder  comme  ennemi 
de  la  France  (à  cet  égard  il  a  bien  raison),  et  que  cette 
arrestation  provisoire,  en  ne  s'étendant  pas  jusqu'à  moi, 
me  donnait  seulement  le  moyen  de  prolonger  mon  séjour 
auprès  de  ma  fille  et  de  mes  amis.  C'est  un  Consul  qui 
m'a  fait  écrire  cela  ;  l'on  ne  m'en  avertit  pas  moins  qu'il 
faut  que  je  reste  dans  ce  déparlement,  et  que  j'évite 
même  de  trop  me  montrer  à  Bordeaux.  Voilà  ma  position 
actuelle,  chère  lady  Elisabeth.  Hélas  !  en  partant  pour 
vous  rejoindre,  je  comptais  demander  à  Paris  s'il  n'y  avait 
plus  une  seule  parole  de  paix  à  proférer.  Mes  vœux  exclu- 
sifs sont  pour  cette  paix.  Aucun  des  deux  pays  ne  rece- 
vra une  blessure  de  laquelle  je  ne  souffre. 

Parlez  moi  de  vous.  Ayez  la  bonté  de  m'écrire  sous  le 
couvert  de  Perregaux '. 

III 

Ati  Botiilh,  Saint-André  de  Cubsac.  (Gironde) 
2  juillet  1803. 

Chère  lady  Elisabeth,  j'ai  reçu  hier  votre  lettre  du 
16  juin,  toute  pleine  de  votre  cœur  et  de  votre  esprit.  Elle 
m'a  rappelé  certain  début  d'un  portrait  presque  aussi  char-f 
mant  que  son  modèle; 

■| .  Non  sii^née,  —  G.  V, 
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Oui  je  peindrai  la  lilonde  chevelure 
D'un  noble  front  délicat  ornement, 
Et  ce  sourcil,  l'orgueil  de  la  nature, 
Où   la  raison   est  près  du  sentiment. 

Cette    lettre    a    été  pour   moi  ce   que   serait    une  pluie 
abondante  pour  le  voyageur  engagé  dans  les   déserts  de 
l'Egypte  ;  non  que  je  ne  sois  fidèle  à  tous  les  sentimens  qui 
m'entourent  ici,  et  pénétré  des  bontés  que  me  témoigne 
mon  ancienne  patrie;  mais  il  me  serait  affreux,  insuppor- 
table d'être   oublié   dans   celle   qu'habitent  Lady   Elisab. 
Foster,  Lady  Bessborough,  et  ceux  qu'il  m'est  permis  d'ap- 
peller  nos  amis.  Ouelle  douceur  j'éprouve  à  souhaiter,  à 
espérer  la  paix  en  coniiuuii  avec  vous  !  il  est  une  certaine 
motion  de  M  .  ¥ox  qui  a  fait  couler  de  mes  yeux  des  larmes 
d'admiration  et  d'attendrissement '.  La  manière  dont  il  l'a 
retirée  a  été  aussi  noble  et  aussi  touchante  que  celle  dont 
il  l'avait  produite.  Serait-il  bien  possible  que  cette  mémo- 
rable   séance   n'eût    donné   qu'un   faux   espoir  à  tous  les 
amis  de  l'humanité  ?  Chère  Lady  Elisabeth,  n'ayez  ni  vous 
ni  votre  amie,  la  plus  légère  inquiétude  sur  Messieurs  vos 
fils.  En  se  déterminant  à  cette   mesure  d'une  sévérité  si 
nouvelle,   le  gouvernement  du  moins   a   envoyé    partout 
les  ordres   les    plus  positifs,    pour   qu'on  eût   à  combler 
d'égards  et  d'attention  les  individus  qui  auraient  à  souffrir 
de  cette  mesure  générale  de  politique,  et  pour  qu'elle  se 
réduisit  absolument  pour  eux  à  ne  pas  pouvoir  sortir  de 
France.  Puisque  vos  fils  devaient  s'y  trouver  compris,  et 
moi   et  tout  ce   qui    est  ici  nous  avons  regretté  qu'elle  ne 
les  ait  pas  atteints   près  de  Bordeaux,  parce  que   l'esprit 
public   est  admirable  dans  ce  département,   parce   qu'on 
y  avait  pas   même  attendu  les  instructions  du  gouverne- 
ment pour  apporter  à  cette  rigueur  les  adoucissemens  les 

1.  Allusion  sans  dmilc  aux  débals  de  juin  1803  à  la  Chambre  des  Communes, 
ù  propos  de  la  motion  du  rolonel  Pattcn,  débats  dans  lesquels  Fi'X  intervinli 
—  C.  V. 
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|)liis  recherchés,  parce  que  M.  Foster  et  Lord  Dunkannon 
auraient  eu  le  Bonilh  sinon  pour  prison  (leur  âge  étant 
encore  bien  loin  de  celui  où  l'on  aime  la  solitude),  au 
moins  pour  galerie  et  pour  objet  de  promonade,  Mado  d'Hé- 
nin  m'a  recommandé  de  vous  dire  en  parliculier  quel 
charme  elle  eût  trouvé  à  vous  soigner  en  eux  et  à  les 
distraire  en  Camille  de  la  captivité  (jui  les  enlève  tempo- 
rairement à  la  leur.  Je  dois  croire,  d'après  ce  (|ue  vous  me 
mandez,  qu'ils  ont  eu  maintenant  la  permission  d'aller  à 
Paris.  En  cas  que  cela  ne  soit  pas  encore  fait,  j'écris  par 
ce  Courier  au  grand  Juge,  homme  personnellement  ex- 
cellent, mon  colléo-ue  dans  l'assemblée  dite  Constituante, 
et  qui  se  pique  d'amitié  pour  moi'.  Il  ne  sera  pas  impos- 
sible que  je  les  y  rejoigne,  si  la  mesure  se  prolonge.  J'aurai 
besoin  de  la  même  permission.  ]\lalgré  ce  que  m'a  fait  dire 
confidentiellement  un  des  chefs  du  gouvernement,  le 
maire  de  ce  canton,  par  une  lettre  que  je  voudrais  pouvoir 
vous  envoyer,  afin  de  vous  faire  juger  l'excès  des  ménage- 
mens,  m'a  prévenu  que  je  devais  remplir  la  formalité  de 
me  constituer  prisonnier  sur  ma  parole.  J'ai  été  la  donner 
à  Bordeaux  au  général  commandant,  qui,  au  premier  désir 
([ue  j'ai  témoigné  de  retourner  au  Bouilh,  m'en  a  expédié 
la  permission  au  milieu  des  plus  grandes  politesses.  Je 
voudrais  y  rester  jusqu'au  moment  où  la  liberté  me  sera 
rendue.  Mais  ma  santé  peut  m'envoyer  aux  eaux  de 
Barège,  et  les  affaires  de  ma  fille  me  rappeller  à  Paris. 

Ah!  que  n'étes^vous  venue  dans  ce  midi,  dont  vous 
aviez  parlé  plus  d'une  fois,  vous,  votre  amie,  vos  amies, 
cest-à-dire  les  deux  sœurs,  vos  fils,  les  deux  Carolines, 
M.Hare  à  qui  ce  climat  aurait  fait  tant  de  bien.  Vous  au- 
riez apporté  le  dernier  degré  d'enchantement  dans  des  bos- 
(|uets  dignes  de  votre  Bro^vn,  que  j'ai,  d'après  sa  manière, 
routés,  élevés,  abaissés,  fleuris,  arrosés.  Vous  auriez  vu  des 

1.  Lally-Ti)lcn<l{il  fait  ici  allusion  à  Clutide-Anibroise  Rrgnier,  alors  Grand 
■luge  cl  ministre  de  la  Justice)  qu  il  avait  connu  à  l'Assemblée  Constituante,  où 
Régnier  était  dCputf;  de  la  ville  de  Nancy.  —  G.  V. 
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arbres  d'Amérique,  vraiment  admirables,  apportés  de  la  fo- 
rêt des  sauvages  par  ces  fermiers  d'Albany  redevenus  sei- 
oneursdu  Bouilli  et  chantés  récemment  par  Tabbé  de  Lille'. 
Vous  auriez  vu  celte  famille  encore  plus  ravissante  (|ue  son 
séjour, notre  grande  et  nos  petites  filles  encore  plus  roses 
que  nos  roses.  Et  moi,  je  vous  aurais  vues!  (]ar  où  est-il, 
celui  qui,  ayant  été  une  fois  avec  vous,  peut  se  résoudre  à 
vivre  sans  vous .' 

Adieu,  chère  Lady  Elisabeth.  Dites  vous  que  le  plus  lé- 
oer  souvenir,  la  moindre  bonté,  un  seul  mol  de  vous  me 
fait  un  bien  inexprimable,  et  ne  le  refusez  pas  ((uelque- 
fois  à  cette  réunion  de  respect,  de  tendresse  et  d'admi- 
ration, qui  composent  mon  sentiment  pour  vous. 

L.  T. 

Seriez-vous  assez  bonne  pour  vous  informer  si  cette 
excellente  et  respectueuse  Lady  Lucy  Stuart,  pour  qui 
vous  avez  été  si  obligeante,  a  reçu  deux  lettres  de  moi  et 
deux  de  ma  fille  sous  la  date  du  18  may  et  du  7  juin?  Elle 
doit  être  maintenant  à  Salton-place  près  Gnilford. 

J'écris  à  jNIad^  Campan  pour  lui  recommander  M.  Hare, 
s'il  est  encore  à  Saint-Germain. 

J'ai  écrit  à  votre  amie  le  même  jour  que  vous  m'écri- 
viez,le  16  juin, yo^/'  de  sa  naissance. 

M.  Adais  a-t-il  reçu  les  remerciemens  que  je  lui  ai  adres- 
sés pour  son  précieux  cadeau? 


IV 

Paris,  7  mai  1805. 

Chère  Lady  Elizabeth,  je  saisis  une  occasion  sûre  pour 
me  rappeler  à  votre  souvenir  et  à  vos  chères  bontés,  ains 
qu'à  celles  de  Lady  Besborough.  Vous  venez  l'une  et  l'autre 
d'être  Cruellement  éprouvées  par  la  maladie  de  cette  Du* 

li  L'abbé  Dclille.  —  C.  V. 
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chesse  aussi  aimée  (|iie  digne  de  l'être.  Son  danger  nous 
a  été  annoncé  par  les  papiers  publics;  ce  n'est  que  par  des 
voyes  détournées  que  nous  avons  su  la  convalescence. 
Ainsi,  en  tout,  le  mal  se  sait  plus  vite  mille  fois  que  le 
hien.  Enfin  vous  pourrez  me  parler  de  vous  toutes,  et  de 
votre  santé,  et  de  tout  ce  qui  vous  intéresse,  avec  certitude 
que  ces  nouvelles  m'arriveront.  La  Dame  qui  veut  bien  se 
charger  de  ce  petit  mol,  revient  ici  dans  deux  mois.  Elle 
est  Garvey'  en  son  nom,  d'une  famille  du  comté  de  Gall- 
way,  à  laquelle  moi,  les  Plowden,  les  Dillon,  les  Jerningham 
sont  alliés  de  très  près.  Elle  a  épousé  un  riche  proprié- 
taire de  Champagne',  où  elle  a  une  fort  belle  terre,  et 
tient  un  rans:  très  honorable.  On  la  nomme  ^Mad"  de  Fri- 
mond.  Mère  intéressante  de  huit  enfans,  elle  mène  les 
garçons  en  Angleterre  à  leur  oncle  M.  Plowden,  qui  prend 
sur  lui  le  soin  de  leur  éducation,  et  elle  revient  dans 
deux  ou  trois  mois  se  réunir  à  son  mari.  Elle  est  la  bonté 
même  et  se  chargera  volontiers  de  tout  ce  que  vous  vou- 
drez bien  me  faire  dire  soit  verbalement  soit  par  écrit. 

Cher  (sic)  Lady  Elisabeth,  la  mort  de  L»!  Rosslyn  m'a 
causé  un  grand  chagrin.  Quoique  nos  dissentimens  politi- 
ques eussent  fort  desserré  les  liens  de  notre  union,  quoi- 
(jue  son  cœur  n'eut  pas  la  chaleur  de  sa  tête,  cependant 
il  était  susceptible  de  temps  à  autre  de  bons  et  même  de 
nobles  mouvemens.  11  avait  pris  avec  moi  des  engagemens 
d'honneur  lors  de  mon  mariage  avec  sa  nièce  à  la  mode 
de  Bretagne.  .l'avais  toujours  l'espoir  qu'il  s'en  souvien- 
drait. ,1e  venais  de  lui  écrire  à  fond  sur  la  situation  de 
mon  Elisa,sur  deux  mariages  qui  se  présentent  pour  elle, 
si  je  pouvais  lui  réaliser  une  dot  d'environ  8000  liv,  sterl. 
Avec  mes  pauvres  débris  et  mes  épargnes  depuis  deux  ans, 
j'en  ai  déjà  composé  environ  3000.  Je  demandais  à  Lord 
Rosslyn  ce  qu'il  m'avait  proposé  en  1792,  le  fond  d'une 
rente    de  50   guinées  pour  cette  petite.  Je   lui  demandais 

1.  Mol  rature  sur  1  original.  —  C.V. 
li.  .Mol  ruluré  sur  lorigiiial.  —  C.  V. 
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de  faire  un  appel  à  toute  la  famille,  sur-tout  au  général 
Fletcher  et  au  général  Campbell,  riches  à  millions, oncles 
maternels  de  ma  femme,  et  n'ayant  pas  d'autre  héritier 
qu'elle.  Je  demandais  aussi  qu'on  éclaircit  une  fois  pour 
toutes  si  les  biens  de  ces  oncles  sont  substitués  à  leur 
nièce,  comme  le  croit  toute  l'Ecosse,  Lord  Landerdale,  le 
duc  de  Queensbury,  le  colonel  Mac  Leod  voisin  de  Sal- 
ton  la  grande  terre  du  général  Flelcher,  lequel  colonel  est 
à  Bordeaux,  et  m'a  fait  tous  [sic)  les  offres  de  service 
imaoinalîles.  Hélas  !  ma  lonoue  lettre  aura  trouvé  Lord 
Rosslyn  dans  la  tombe.  Je  n'ai  aucune  promesse  à  ré- 
clamer auprès  de  son  successeur,  avec  lequel  sans  doute 
j'ai  encore  une  parenté  étroite,  et  dont  on  m"a  dit  que  le 
cœur  était  bon  et  généreux  :  mais  il  est  si  jeune,  que  des 
sollicitations  de  ma  part  s'accorderaient  difficilement  avec 
la  dignité  de  mon  âge  et  de  mon  caractère.  11  faudrait, 
pour  ainsi  dire,  que  son  bienfait  allât  au  devant  de  sa 
jeune  cousine,  et  Dieu  sait  alors  si  je  serais  reconnais- 
sant! Mais  comment  l'espérer  .*  D'où  lui  viendrait  cette 
idée  ?  Et  s'il  ne  l'a  pas,  qui  la  lui  donnerait?  Je  vous  dis 
tout  cela  au  hazard,  chère  Lady  Elisabeth,  afin  que  si  une 
occasion  inopinée  se  présentait  à  vous,  votre  cœur  si  bien- 
veillant pour  votre  dévoué  serviteur  ne  fût  pas  pris  au 
dépourvu.  Lord  Landerdale  pourrait  me  servir  peut-être 
auprès  des  oncles,  au  moins  éclaircir  cotte  question  de 
substitution,  qui,  si  elle  était  une  fois  avérée,  pourrait  me 
conduire  à  chercher  dans  un  autre  pa3's  (|ue  celui-cv  l'éta- 
blissement de  mon  Elisa.  En  attendant,  mon  appui  natu- 
rel étant  tombé,  je  supplie  tous  mes  amis,Ladv  Elizabelh 
en  particulier,  de  vouloir  bien  veiller  à  ce  que  ma  pen- 
sion d'Irlande  ne  reçoive  aucune  atteinte.  C'est  avec  cette 
pension  que  je  thésaurise  pour  mon  Elisa,  si  elle  venait  à 
me  perdre.  Il  y  a  eu  un  temps,  où  je  vous  ai  demandé  si 
sur  les  fonds  écossais  on  ne  pourrait  pas  donner  une 
pension  de  150  liv.  sterl.  à  celte  Eliza,  petite  nièce  de  Lord 
Rosslyn,  (lu  général  Fletcher  et  du  général  Campbell.  Dai- 
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gnez  vous  arrêter  un  instant,  chère  Lady  Elisabeth,  à  cha- 
(jue  idée  ((lie  je  vous  présente. 

Autre  affaire,  sur  laquelle  je  reviens  à  la  charge.  X'avez- 
vous  pas  reçu  ma  lettre  de  l'automne  dernier,  où  je  vous 
priais  de  tout  employer  pour  faire  rendre  la  liberté  à  un 
M.  Caillaud,  prisonnier  de  guerre  sur  parole  à  Ches- 
terfield,  beau-frère  de  ce  probe  et  courageux  de  Sèze  qui 
a  défendu  l'infortuné  Louis  XVI  à  la  barre  de  la  conven- 
tion régicide  ?  N'ayant  ni  vu  arriver  M.  Caillaud,  ni  reçu 
de  lettre  de  ma  chère  Lady  Elisabeth,  j'en  ai  conclu  que 
la  mienne  ne  lui  était  pas  arrivée.  Je  renouvelle  ma 
demande.  Je  l'adresse  à  tous  ceux  qu'elle  regarde,  avec 
une  juste  confiance  dans  la  générosité  britannique. 
Alexandre  dans  le  sac  de  Thèbes  fit  épargner  la  maison 
de  Pindare.  De  Sèze  a  de  bien  autres  titres,  partout  où  le 
courage  de  la  vertu  est  compté  pour  quelque  chose.  Je 
joins  ici  la  lettre  qu'il  m'adressait  en  automne.  On  me 
croit  ici  du  crédit  là-bas.  Là-bas  vos  infâmes  journalistes 
français  impriment  que  je  suis  ici  conseiller  intime.  C'eût 
été  de  loin,  et  il  m'eut  fallu  de  bons  portevoix,  pendant 
deux  ans  que  j'ai  vécu  enseveli  dans  la  solitude  du  Bouilh 
à  160  lieues  de  Paris.  La  vérité  est  que  mon  vœu  s'unit 
à  celui  des  honnêtes  gens  et  des  sages  des  deux  pays  ; 
que  je  me  sens  entre  ces  deux  pays  comme  Antigone 
entre  Etéocle  et  Polynice  ;  et  que  je  donnerais  la  moitié 
de  mon  sang  pour  acheter  une  paix  solide  et  honorable 
pour  les  deux  nations.  —  Adieu.  Mandez-moi  que  ce 
billet,  qui  s'est  si  fort  étendu,  ne  vous  a  pas  ennuyé.  Dai- 
gnez me  rappeler  à  tout  l'hôtel  de  l'Empire,  Respects, 
félicitations,  tendresses  et  hommages  de  tout  genre  à  la 
Duchesse  qui  nous  est  rendue,  à  cette  chère  Lady  Besbo- 
rough  dont  l'image  me  suit  avec  la  vôtre,  et  à  vous,  chère 
et  aimable  Lady  Elisabeth. 

Je  ne  fais  que  passer  à  Paris.  On  m'a  fait  espérer  un 
instant  qu'on  allait  terminer  ma  liquidation,  il  me  revien- 
drait encore  370.000  liv.  qui,   réduites  au  tiers,  feraient 
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123.000.  J'aurais  donné  tout  cela  à  ma  fille,  et  l'aurais 
mariée  le  lendemain,  soit  à  un  La  Tour  dn  Pin,  soit  à  un 
Noë.,  car  j'ai  le  choix  (ceci  entre  nous).  Mais  la  chose  qui 
devait,  dit-on,  être  signée  avant  le  départ,  ne  Test  pas 
encore.  Je  vais  le  26  à  Cirey  chez  Mad'  de  Simiane,  puis 
je  reviens  à  Mouchy  chez  Mad^  de  Poix,  qui,  grâce  à  Dieu, 
se  retrouve  encore  avec  200.000  liv.  de  rentes;  puis  je 
retourne  dans  ma  solitude  du  midi,  prisonnier  de  guerre, 
très  bien  traité,  je  l'avoue,  mais  toujours  prisonnier'. 


1.  Non  signée.   —  Adresse  :  Ri^ht   Honorable   Lady  Elisabeili   Fostcr,   Devon- 
s/lire  ffouse,  Piccadilly,  London.  —  G.  V. 
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REINE  IIES  DEIX-SICILES 

au    marquis    de    Grallo 

(1789-1806) 
(Suite') 


GV 

Naplcs,  le  10  mai  17%.  N"  41. 

Le  courrier  qui  devait  partir  pour  Vienne  ayant  été  re- 
tenu jusqu'à  vendredi  prochain,  je  vous  écris  deux  lignes. 
Je  suis  à  peine  débarrassée  d'un  violent  mal  de  dents  qui 
m'a  donné  de  terribles  douleurs  de  tète.  Les  médecins 
prétendent  qu'il  serait  dillicile,  dangereux  même  de  tenter 
rextraction  de  cette  molaire  chevillée  à  la  mâchoire. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  abominables  nouvelles  d'Ita- 
lie, des  trahisons  manifestes  du  roi  de  Sardaigne,  de  la 
prochaine  arrivée  de  Carleaux"  avec  20.000  hommes  de  ren- 
fort, de  la  remise  des  places  et  des  frontières  de  la  Lom- 
bardie  aux  mains  des  Français,  Je  suis  inconsolable  de 
tout  ceci.  Je  ne  saurais  en  prévoir  les  conséquences  qui 
ne  peuvent  être  que  fatales... 

1.  Voir  liet'ue  /ti.slon'f/ue  de  la  Révolution  française  de  jnnvier-mars,  d'avril- 
juin,  de  juillcl-scplembrc  et  d'octobre-décembre  1911. 

2.  Il  ne  peut  stigir  là  que  d'un  bruit  dénué  de  tout  fondement.  On  n'avait 
jamais  songé  à  confier  un  commandement  en  Italie  à  ce  général  qui  avait 
donné  la  mesure  de  son  insuffisance  devant  Touloni 
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CVÏ 

Xaples,  le  22  mai  1790.  N"  4G. 

Je  vous  ai  assez  au  long  écrit  par  la  douloureuse  expé- 
dition de  Marchisio'  faite  avant-hier  pour  n'avoir  rien  de 
nouveau  à  vous  dire.  Aucune  autre  nouvelle  ne  nous  est 
parvenue.  Mais  de  Rome  une  quantité  d'étrangers  fuient  et 
viennent  à  Naples. 

Je  vous  envoie  les  imprimés  que  le  Roi  a  fait  publier. 
Ils  ont  fait  une  bonne  impression.  Pourvu  que  cela  dure 
et  anime.  Il  n'y  a  que  la  classe'  qui  a  le  plus  à  perdre,  qui 
ne  fait  rien,  ne  témoigne  rien  et  a  une  conduite  qui 
ne  m'étonne  point,  la  voyant  depuis  longtemps  venir, 
mais  qui  me  fait  bien  de  la  peine.  Ils  ont  fait  de  môme  par- 
tout, en  ont  été  les  victimes  et  n'en  sont  point  corrigés. 

Adieu.  Dieu  veuille  nous  envoyer  des  bonnes  nouvelles 
du  Rhin.  Je  suis  bien  tristement,  mais  jusqu'à  la  mort, 

Votre  sincère  amie  et  reconnaissante^ 

Charlotte. 

CVII 

Naples,  le  28  mai  1796.  N»  48. 

Je  vous  écris  encore  ces  lignes  pour  vous  annoncer  la 
situation  de  nos  troupes,  qui  est  une  chose  qui  peut  vous 
intéresser,  et  comme  ces  coquins  se  trouvent  sur  le  che- 
min, je  n'ose  l'envoyer  ouverte. 

La  recrutation  avance  infiniment  et  avec  succès  :  il  y  a 
un  bien  bon  esprit  pour  cela;  mais  on  tâche  de  le  dé- 
truire et  de  dégoûter  les  gens  ;  mais  j'espère  que  grâce 
à  Dieu  cela  ne  leur  réussira  point  et  que  de  cette  fatale 
abominable  crise  nous  en  sortirons  avec  honneur.  Après 
je  ne  désire  que  trois  grâces  du  Roi,  dont  une  je  suis  sûre, 
car  je  l'y  ai  persuadé  :  c'est  le  testament  pour  ses  Enfants 

1.  Ces  pièces,  qui  portaient  vraisemblablement  le  n*  45,  ne  figurent  plus  au 
dossier. 

2.  La  noblesse. 
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qu'il  doit  faire.  L'autre  est  pour  moi  :  quelques  avantages 
pécuniaires  pour  ne  lui  ni  à  personne  èlre  jamais  plus  à 
charge  et  vivre  tranquillement  le  reste  de  mes  jours.  Ren- 
pli  cela,  je  donne  adieu  aux  affaires  à  jamais.  J'y  ai  passé 
19  années  et  y  ai  eu  une  abominable,  scélérate  intrigue 
espagnole  pour  détruire  tout  mon  bonheur  domestique  et 
qui  m'a  causé  des  chagrins  inouïs;  un  tremblement  de 
terre  qui  a  mis  à  la  misère  deux  provinces  des  plus  flo- 
rissantes et  tué  près  de  50.000  personnes;  deux  éruptions 
affreuses  du  Vésuve,  dont  une  a  ruiné  un  des  plus  riches 
pays;  deux  fois  la  famine,  les  banques  à  la  faillite  près 
et  très  près;  une  conspiration  de  principes  non  encore 
ni  éteinte  ni  toute  connue,  une  attaque  de  mer  menacée 
au  moment  du  bombardement,  mèche  en  main;  une  opé- 
ration sur  la  monnaie  très-dangereuse,  mais  de  toute  né- 
cessité ;  actuellement  une  invasion  de  terre  menacée  qui 
n'est  point  encore  évanouie,  et  avec  tout  cela  aucune  éner- 
gie, amour  de  la  Patrie;  un  révoltant  égoïsme,  commodité  : 
voilà  mon  cas.  Pour  ne  dire  pire,  je  laisse  à  part  chagrins 
de  famille,  perte  de  mes  enfants,  la  santé  ruinée,  une 
contradiction  continuelle  pour  laquelle  il  paraît  que  le  Ciel 
m'a  destinée.  Vous  conviendrez  qu'il  y  en  a  assez  et  que 
j'ai  éprouvé  plus  de  maux,  chagrins  qu'un  siècle  peut  pro- 
curer. Aussi  suis-je  ruinée,  perdue  et  il  ne  mefaut  plus 
calculer  entre  les  êtres  vivants.  Quand  le  soir  arrive,  je 
ne  résiste  plus  à  ma  fatigue  et  je  ne  suis  plus  bonne  à  rien. 
Ce  moment-ci  est  une  crise  telle  que  par  devoir,  obliga- 
tion, j'y  tiendrai,  ferai  ce  que  je  pourrai  ou  en  mourrai, 
mais  ne  m'éloignerai  de  rien,  même  du  plus  dangereux; 
mais  à  paix  faite,  aucune  considération,  égards,  ni  puis- 
sance me  retiendront.  Je  veux  vivre,  respirer  un  peu  pour 
moi-même  et  mettre  un  intervalle,  si  Dieu  veut,  entre  la 
vie  et  la  mort.  Le  Roi  ne  m'a  pas  besoin  ;  mon  fils  d'ailleurs 
devient,  grâce  à  Dieu,  très-capable  de  l'aider  :  c'est  à  lui 
un  devoir  sacré.  J'étais  moi-même  imbue  par  un  faux  fa- 
natisme du  bien  que  je  n'ai  point  fait  et  pourrais  encore 
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moins  faire,  étant  abhorrée,  déchirée  et  détestée  et  mon 
âme  se  ressentant  de  cette  injustice  que  je  sens  ne  pas 
mériter.  Je  suis  donc  non  seulement  pas  utile,  mais  perni- 
cieuse, et  ma  raison  et  mon  désir,  goût  et  tranquillité  me 
feront  certainement  tout  abandonner.  Je  me  réserve  exclu- 
sivement éducation  et  établissement  de  mes  enfants  et  des 
jeunes  époux,  inspection  du  ménage  pour  leur  bonheur. 
Du  reste,  rien.  Un  peu  de  meilleure  pension  me  mettra 
dans  le  cas  de  faire  du  jjien  et  le  capital  d'une  dette  qui  est 
déjà  comptée  perdue  pour  TEtat,  si  jamais  elle  revenait,  je 
la  désirerais,  voilà  tout  et  je  me  croirais  heureuse,  devien" 
drais  une  autre  et  vivrais  encore  pour  mes  enfants  et  amis. 
Je  me  fais  ces  heureux  châteaux  en  Espagne  qui,  je  ne 
crois  pas,  se  réaliseront,  ine  sentant  trop  malade  et  vers 
mon  terme.  Adieu,  j'attends  avec  impatience  de  vos  nou- 
velles et  ce  que  Ton  dit  et  fait.  Adieu,  j'ai  l'esprit  très- 
agité,  mais  je  ferai  mon  devoir  jusqu'au  tombeau.  Adieu. 

Le  28  may  1796. 

CVllI 

Naples,  le  28  mai  17911.  X°  48. 

Je  vous  envoie  une  nouvelle  dépêche  sur  les  lois.  Pour 
dans  ces  moments  faire  vite  et  mieux,  je  vous  envoie  aussi 
un  livre  intéressant  que  vous  lirez  d'un  bout  à  l'autre  exac- 
tement du  haut  en  bas  et  me  direz  comment  vous  l'aurez 
trouvé.  Adieu, 

Vous  pouvez  vous  imaginer  avec  quelle  impatience  j'at- 
tends vos  nouvelles  pour  savoir  comment  le  cher  Em- 
pereur pense  sur  les  affaires  d'Italie.  Je  ne  puis  vous  dire 
combien  est  grande  ma  tristesse.  La  conduite  des  Français 
à  Milan ^  m'afllige  beaucoup  plus  que  s'ils  l'avaient  brûlée 
et  saccagée,  parce  que  cela  me  prouve  qu'on  fraternise  avec 


1.  Allusion  à  l'entrée  triomphale  de  Bonaparte  le  15  mai,  à  l'enthousiasme 
et  à  la  joie  populaires  qui  furent  si  grands  que,  comme  l'a  si  justement  fait 
remarquer  Félix-Bouvier  [{Bonaparte  en  Italie,  583),  on  publia  à  ce  moment 
une  brochure  intitulée  ;  «  Milan  à  l'hôpital  des  fous  », 
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eux  et  que  la  corruption  y  avait  de  profondes  racines  et 
de  nombreux  adhérents.  Je  crois  que  leur  nombre  est  con- 
sidérable même  à  Naples  et  désire  me  tromper. 

Ma  santé  souffre  de  toutes  ces  horribles  angoisses  mo- 
rales. Ma  chère  famille  se  porte  bien. 

Le  l^'^  et  2  juin,  les  troupes  iront  s'établir  dans  les  can- 
tonnements. Dieu  veuille  que  tout  cela  soit  inutile  et  qu'une 
paix  honorable  mette  fin  à  tant  de  maux. 

Adieu,  croyez-moi  avec  bien  de  la  reconnaissance. 

CIX 

Naples,  le  4  juin  1796.  N°  50. 

Je  vous  écris  ce  peu  de  lignes.  Rien  de  nouveau  ne  s'est 
passé  depuis  la  dernière  poste.  Nous  sommes  tous  dans 
la  vive  attente  des  événements.  Dieu  veuille  qu'au  moins 
les  nouvelles  du  Rhin  soient  heureuses  et  réparent  de 
quelque  façon  les  malheurs  de  l'Italie. 

Ma  santé  souffre  beaucoup,  mes  nerfs,  ma  tète  est  af- 
fectée. Je  suis  très  triste. 

Mon  cher  mari,  mes  enfants  se  portent  bien. 

La  recrutation  volontaire  continue  avec  beaucoup  de 
succès  et  Dieu,  j'espère,  aidera  notre  bonne  volonté. 

J'ai  l'âme  triste  plus  pour  l'externe  que  pour  l'interne. 

Adieu,  continuez-moi  vos  nouvelles  et  croyez-moi  avec 
bien  de  la  reconnaissance. 

ex 

Naples,  le  11  juin  1796.  N»  .52. 

Je  vous  écris  celle-ci  en  attendant  avec  bien  de  l'em- 
pressement le  courrier  que  vous  m'annoncez  en  peu  de 
jours  réexpédié  avec  la  suite  et  réponse  des  papiers  de 
Marchisio.  On  ne  savait  point  alors  encore  les  nouveaux 
malheurs  du  31  de  mai'  et  tout  cela  est  bien  découra- 
geant. 

1.  Combat  de  Borghetto.  Pussnge  du  .Mincio  et  retraite  de  Bcaulicu  sur 
Calliano. 
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Je  VOUS  envoie  une  lettre  d'un  officier  de  nous,  jeune 
homme  qui  se  conduit  bien.  Vous  verrez  comme  il  s'ex- 
prime sur  la  conduite  que  Ton  tient  à  Tarmée  d'Italie.  Le 
cœur  m'en  saigne,  et  Dieu  veuille  que  la  même  chose  n'ar- 
rive pas  au  Rhin  et  que  le  digne,  loyal  et  honnête  Empe- 
reur ne  soit  pas  partout  également  trompé.  Enfin  tout  ceci 
rend  bien  triste.  Dieu  veuille  que  tout  termine  en  bien. 

Ma  santé  souffre  de  tout  ceci;  mais  pourvu  que  je  sorte 
de  cette  abominable  crise  sans  déshonneur,  que  mon  mari 
et  mes  enfants  conservent  leurs  Etats  et  Patrimoines,  je 
sacrilierai  tout  volontiers,  ma  vie  même. 

Parle  retour  du  courrier  que  vous  nous  expédierez, je 
compte  vous  parler  sur  bien  des  points.  Par  celle-ci  je 
me  borne  de  vous  assurer  de  toute  mon  estime  et  sincère 
reconnaissance. 

CXI 

Xaples,  le   IS  juin   179(J.  ^i"  56. 

Je  vous  envoie  quelques  lettres  de  change  que  comme 
une  étourdie  j'ai  oublié  de  vous  envoyer  par  le  courrier. 
Je  dois  donc  courir  le  risque  de  vous  les  envoyer  au- 
jourd'hui au  milieu  d'une  bande  de  brigands  et  de  voleurs 
de  grand  chemin. 

Ma  santé  est  toujours  mauvaise.  Le  départ  imminent  du 
roi  m'affecte  beaucoup.  Le  pays  semble  bien  disposé  et  té- 
moigne beaucoup  d'enthousiasme.  Voilà  mon  unique  con- 
solation. Adieu,  vous  qui  me  connaissez,  vous  pouvez  vous 
figurer  mon  état  et  avec  quel  empressement  j'attends  de 
vos  nouvelles. 

Adieu,  crovez-moi  avec  une  vraie  reconnaissance. 

GXII 

179G,  (Sans  autre  date)". 

Vous  verrez  par  l'incluse   lettre  d'Azara   à   ce  petit  fat 

1.  CeUe  lettre,  qui  ne  peut  être  antérieure  au  mois  de  mai  1796,  comme  le 
prouve   l'extrait   ci-dessous    d'une   dépêche   de  Roberfone   à   Castelcicala.  a    été 
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de  Golovkine  comme  on  parle  de  l'Empereur,  de  nous  et 
sur  quel  ton  ces  Messieurs  sont  ensemble.  Les  lettres 
d'Azara  à  Cacault  sont  encore  plus  infâmes,  et  si  je  puis 
en  faire  tirer  copie,  vous  les  aurez  par  le  courrier. 

Tout  le  monde  est  en  terrible  inquiétude  à  cause  de  cette 
retraite  du  Rhin.  Tous  les  mauvais  sujets  en  raisonnent 
et  déraisonnent.  Dieu  veuille  que  tout  cela  finisse  bien; 
mais  j'ai  lame  très  noire.  Je  suis  d'autant  plus  fâchée  de 
cette  précipitée  retraite  que  cela  vient  à  confirmer  ce 
qu'Alcudia  a  dit  à  tous  les  ministres  étrangers  que  l'Empe- 
reur traitait  secrètement  la  paix',  que  l'Espagne  l'avait 
faite  publiquement,  mais  que  les  autres  la  faisaient  sous 
l'ombre  et  avec  des  conditions  bien  moins  loyales  et  mille 
horreurs  pareilles. 

La  lettre  d'Azara,  vous  voyez  comme  il  traite  l'Empereur 
avec  mépris  et  comme  méchamment  il  ridiculise  ce  que 
par  un  excès  d'honnêteté  nous  avons  fait  :  de  dire  à   nos 

plus  probaLlement  écrite  soit  vers  la  fin  de  juin,  après  le  combat  d'Altenkir- 
chen  (4  juin),  soit,  ce  qui  paraît  encore  plus  probable,  après  le  passage  du 
Rhin,  à  Kehl,  par  l'armée  de  Rhin-et- Moselle,  le  2'*  juin.  A  propos  de  Tordre 
donné  aux  bâliments  napolitains  d'éviter,  si  possible,  de  faire  des  violences  au 
pavillon  espagnol,  Gherardo  Robertone,  secrétaire  d'ambassade,  faisant  Vin- 
tcrini  du  marquis  Galatone,  parti  en  congé,  rend  compte,  dans  une  dépêche  à 
Castelcicala  en  date  de  Madrid,  12  aoûtl'flG  (R.  Archivio  diStato,  Maples,  F.  1830), 
de  la  faveur  spéciale  dont  il  avait  été  l'objet  et  dos  déclarations  que  lui  avaient 
faites  Godoy.  On  lui  avait  accordé  la  faveur  de  baiser  la  main  à  LL.  MM.  Ca- 
tholiques, faveur  qui  était  l'éscrvée  aux  ministres  du  Roi  des  Deux-Siciles. 
«  Ceci  vous  prouvera,  ajouta  le  Prince  de  la  Paix,  quelles  sont  les  dispositions 
du  Roi,  mon  Maître,  à  1  égard  de  son  auguste  Frère,  le  Roi  des  Deux-Siciles. 
Néanmoins  je  vous  confie  expressément  la  commission  de  faire  savoir  à  S.  M. 
Sicilienne  que  les  sentiments  de  S.  M.  Catholique  envers  son  auguste  Frère  sont 
toujours  les  mêmes  en  dépit  des  nécessités  et  des  événements  ;  que  par  consé- 
quent le  Roi  de  Xaples  peut  en  toute  circonstance  mettre  à  l'épreuve  la  sincé- 
rité de  ses  sentiments  ;  que  le  Roi  d'Espagne  n'a  jamais  cessé  et  ne  cessera 
jamais  do  considérer  les  intérêts  du  Roi  de  Naples  comme  ceux  d  un  frère  bien 
aimé  qui  pourra  toujours  compter  sur  son  inaltérable  affection  et  dévouement. 
Ecrivez  cela  à  votre  Cour  et  ajoutez-y  que  je  ne  manquerai  pas  de  mon  côté 
de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  raffermir  et  resserrer  les  liens  qui 
unissent  les  deux  Cours.  » 

1.  A  noter  que  ce  fut  en  août  1705  que  le  Miuistre  danois  Bernstorff  offrit  au 
Comité  de  Salut  Public  sa  médiation  et  lui  transmit  les  ouvertures  de  paix  de 
la  part  de  l'Empereur,  et  que  le  5  mai  1796  Thugut  chargeait  Degelman, 
son  résjdent  à  Bàle,  de  faipe  des  ouvertures  à  Barthélémy. 
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bâtiments  d'éviter,  s'il  est  possible,  à  faire  des  violences 
au  pavillon  espagnol.  Nous  pouvons  compter  que  nos 
plus  véritables  ennemis  sont  les  Espagnols,  ennemis  per- 
sonnels et  de  famille,  ennemi  national  parce  que  nous  ne 
voulons  pas  être  province.  —  Pour  moi  je  crains  actuelle- 
ment tous  les  malheurs  :  car  la  haine  espagnole  est  capa- 
ble de  tout... 

Je  vous  prie,  mandez-moi  tout.  Par  le  courrier  je  vous 
en  dirai  de  plus.  Adieu,  croyez-moi  avec  une  reconnais- 
sance infinie  et  vraie  amitié.  Votre  sincère,  mais  triste  et 
sûre  amie. 

CXIII 

Xaples,  le  9  août  1796.  N"  4. 

Quoique  par  les  lettres  reçues  par  le  courrier  du  30  vous 
n'étiez  point  encore  à  Vienne,  je  ne  veux  point  manquer 
de  vous  écrire  me  flattant  que  celle-ci  vous  y  trouvera  ar- 
rivé. Je  vous  écris  peu  de  lignes,  car  on  compte  bientôt 
expédier  à  Vienne  un  courrier  par  lequel  je  vous  écrirai 
plus  au  long. 

Les  affaires  du  Rhin  me  désolent'  et  me  paraissent  in- 
compréhensibles :  celles  d'Italie  sont  meilleures,  mais  tant 
que  je  n'aurai  pas  vu  ces  coquins  entièrement  chassés,  je 
ne  pourrai  chanter  victoire  et  je  craindrai  toujours  un 
retour. 

Le  Roi  est  de  nouveau  au  cantonnement;  je  compte  l'y 
suivre  demain  jusqu'au  17  ou  18,  voilà  mes  projets. 

Adieu,  Dieu  veuille  nous  apprendre  de  bonnes  nouvelles 
et  croyez-moi  pour  la  vie  avec  bien  de  la  reconnaissance. 

GXIV 

Arpino,  le  l.J  août  179(î.   N»  G. 

Je  vous  écris  encore  celle-ci  d'Arpino  oii  j'ai  peu  de 
temps   et    de   commodité    pour    vous    écrire.     D'ailleurs, 

1,  La  i-etrajte  de  l'archiduc  Çhqrles  aprî-s  la  balaille  d  Ettliiigen, 
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selon  les  dernières  nouvelles  vous  n'étiez  point  encore 
arrivé  à  Vienne.  Cela  me  retient  encore  un  peu  à  écrire. 

Le  courrier  à  expédiera  été  différé  parce  qu'on  attend 
celui  de  Paris  à  chaque  instant  et  on  ne  l'enverra  qu'après. 

Les  nouvelles  d'Italie  sont  si  différentes  que  l'on  ne 
sait  en  vérité  qu'en  croire.  Les  Républicains  chantent 
victoire;  mais  je  veux  espérer  en  Dieu  que  cela  ne  sera 
pas  vrai.  Je  n'aime  pourtant  point  cette  réplique  nouvelle. 

Dans  le  moment  sont  arrivés  deux  courriers  d'Espagne. 
Ils  nous  apportent  telles  lettres  dignes  des  plumes  de  cette 
Cour  et  qui  nous  fait  dans  trois  jours  expédier  le  cour- 
rier. Aussi  je  me  réserve  à  écrire  alors  et  suis  votre 
reconnaissante  amie. 

cxv 

Naples,  le  28  août  l'tIG.  N°  9. 

.l'ai  lu  et  vu  vos  lettres  du  10  au  L3  août.  Je  tâche 
autant  que  possible  d'y  répondre.  Nous  vivons  dans  la 
parfaite  ignorance  et  confusion  des  événements.  Qui 
nous  les  dépeint  funestes,  qui  meilleurs  et  consolants.  A 
qui  croire  ?  L'habitude  du  passé  nous  fait  trembler  des 
premiers.  Nous  attendons  à  chaque  minute  quelques 
courriers  de  Paris,  étant  absolument  dans  l'ignorance  de 
ce  qui  s'y  passe  et  désirant  vivement  voir  notre  situation 
décidée  et  plus  en  suspens. 

Le  roi,  grâce  à  Dieu,  est  depuis  hier  ici,  mais  mon  fils 
est  retourné  avec  un  gros  rhume  qui  l'oblige  à  garder  le 
lit.  Je  me  flatte  que  quelques  jours  de  soins  le  remettront. 
H  en  est  furieux,  uniquement  parce  que  cela  l'empêche  de 
retourner  au  cordon,  unique  objet  de  ses  vœux. 

Enfin  j'espère  que  je  ne  serai  pas  longtemps  sans  avoir 
quelques  courriers  à  envoyer  et  pourrai  écrire  librement. 

Adieu,  mandez-moi  tout  bien  sincèrement  et  croyez- 
moi  avec  bien  de  l'estime  et  reconnaissance. 

Marchisio  étant  revenu  de  Paris  partira  demain.  Par  lui 
je  vous  dirai  le  plus.  Adieu. 
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CXVI 

Noples,  le  4  sepleuibie  IT'Jfj.  N°  13. 

J'ai  rerii  assez  tard,  vers  le  soir  seulement,  vos  lettres 
du  24  que  j'attendais  avec  une  impatience  bien  naturelle 
quand  on  vit,  comme  je  le  fais,  au  milieu  des  alarmes  et 
des  craintes  pour  tous  les  êtres  qui  me  sont  si  chers. 

Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  de  Gènes  et  comme  le 
même  jour  et  par  deux  voies  différentes  j'ai  reçu  de 
Venise  les  mêmes  nouvelles  provenant  de  gens  qui  ne 
me  rapportent  que  ce  qu'ils  ont  vu,  je  ne  puis  me  taire  et 
croirai  agir  contre  mon  devoir  et  ma  conscience  en  gardant 
le  silence.  Vous  ferez  donc  bien  d'en  parler  et  même  de 
faire  voir  ces  bulletins  à  l'Empereur.  Ce  souverain  jeune, 
bon,  honnête  et  loyal  est  affreusement  trompé.  J'en  pleu- 
rerais des  larmes  de  sang.  Ces  scélérats  de  Français  le 
savent  aussi  bien  et  même  mieux  que  nous.  Enfin  je  dési- 
rerais que  l'Empereur  se  renseignât  et  sût  la  vérité.  Je 
donnerais  tout  au  monde  pour  son  bien.  Présentez-lui  la 
chose  de  façon  qu'il  ne  se  pique  point,  mais  n'y  voie 
qu'une  preuve  de  l'intérêt  que  je  lui  porte. 

Je  vous  envoie  en  outre  deux  autres  bulletins,  mais 
ceux-là  assez  insignifiants.  —  Nous  sommes  sans  nou- 
velles de  Paris  depuis  le  15  août  et  d'Espagne  depuis 
le  9.  La  guerre  était  sur  le  point  d'éclater  mais  sans  être 
déclarée  encore.  Les  Portugais  arment  sur  terre  et  sur 
mer,  désirent  rester  neutres,  mais  sont  décidés  à  aban- 
donner l'Espagne  parce  qu'ils  entendent  rester  fidèles  à 
l'Angleterre  et  à  la  coalition.  —  Turin  arme  par  ordre  de 
la  République.  Il  faut  surveiller  ces  gens.  —  Piome  se 
corrompt  de  plus  en  plus  et  j'attends  à  tout  instant  la 
nouvelle  de  quelque  événement  malheureux  qui  s'y  sera 
produit.  Le  Roi  est  au  cantonnement.  On  lait  tout  au 
monde  pour  presser  les  armements  et  pour  être  prêts. 

Mandez-moi  tout  ce  que  vous  savez  et  sachez  bien  que 
notre  conduite    sera  toujours  honnête  et  loyale.  J'attends 
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avec  impatience  un  courrier.  Puisse-t-il  nous  apporter  de 
bonnes  nouvelles.  Croyez-moi  pour  la  vie  votre  recon- 
naissante amie. 

CXVII 

Naples,  le  24  septembre  IT'.Xj.  N"  18. 

.J'ai  tout  juste  le  temps  de  vous  accuser  réception  de 
votre  lettre  du  7  et  de  celles  apportées  par  le  courrier  et 
je  me  propose  d'y  répondre  par  le  courrier  qui  partira 
dans  la  huitaine. 

Nous  sommes  arrivés,  le  Roi  et  moi,  hier  soir  fort  tard 
à  rsaples  pour  aller  aujourd'hui  à  Saint-Janvier  et  nous 
comptons  en  repartir  dans  peu  de  jours.  Les  nouvelles 
d'Italie  sont  si  confuses,  si  diverses,  si  contradictoires 
que  l'on  ne  sait  que  penser  et  que  croire,  mais  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'on  est  toujours  en  peine  et  en  alarmes. 

J'ai  trouvé,  grâce  à  Dieu,  mes  chers  enfants  bien  por- 
tants et  bien  contents  de  me  revoir  après  huit  jours 
d'absence. 

Je  réserve  tout  le  reste  pour  le  courrier. 

Adieu,  travaillez  à  me  conserver  toute  l'amitié  et  con- 
fiance de  mes  chers  enfants  ;  je  la  mériterai  toujours  et 
croyez-moi  avec  bien  de  l'estime. 

GXVIII 

Naplcs,  le  15  octobre  17%.  N»  -J'j. 

Je  viens  de  recevoir  l'expédition  du  28  septembre 
comme  celle  du  l'"'  octobre.  Je  bénis  Dieu  que  les  succès 
de  Charles  continuent  \ 

En  Italie,  il  y  a  une  suspension  d'hostilités  et  rien  de 
nouveau  arrivé  en  tout.   Xous  sommes  au  dénouement,  à 

li  Larrhiduc  Charles,  peut-être  encore  sous  l'impression  de  1  écbec  qu'il 
avait  essuyé  à  Biberach,  «"avait  remporté  depuis  lors  aucun  succès.  Au  con-» 
traire  Moreau,  qui  continuait  su  retraite  vers  le  Rhin,  fit  forcerle  12  octobre  le 
val  d'Enfer  par  l'avanl-garde  de  Sainl-Cyr  qui  entra  sans  résistance  à  Fri- 
bourg  pendant  que  les  jours  suivants  le  reste  de  l'armée,  couvert  par  les  bri* 
gades  Tarreau  et  Paillard,  passait  la  gorge  sans  encombre; 
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la  crise.  Dieu  veuille  qu'elle  soit  heureuse.  Pour  moi,  j'ai 
l'âme  et  le  cœur  noirs 

J'ai  bien  souvent  pensé  à  vous.  Vous  célébrerez  ces 
jours  '.  mais  ne  pourrez  jamais  assez  dire  et  exprimer  à  ma 
lîUe  ce  (}ue  je  sens  pour  elle.  Cela  est  bien  profond.  Dieu 
veuille  qu'un  jour  je  puisse  l'embrasser  et  la  revoir. 

Nous  sommes  depuis  un  mois  et  deux  jours  sans  la 
moindre  nouvelle  de  Paris.  Cela  me  fait  craindre  que  l'on 
n'ait  tué  ou  dévalisé  (juelque  courrier  à  nous.  Enfin  je 
suis  bien  inquiète  pour  tout  et  sur  tout,  mais  ferai  mon 
devoir  jusqu'au  tombeau.  Adieu. 

CXIX 

Naples,  le  18  oclobre  17%.  N"  2ô. 

Quelques  lignes  rien  que  pour  ne  pas  manquer  une 
seule  fois  la  poste.  Nous  avons  reçu  les  lettres  du  5  et 
appris  les  opérations  de  Wurmser^  qui  ne  sont  guère 
rassurantes  pour  nous.  Sur  tout  le  reste  nous  sommes 
dans  un  état  d'ignorance  et  d'obscurité  qui  me  font 
trembler.  J'augure  toujours  mal  lorsque  dans  des  mo- 
ments aussi  critiques  je  reste  quelque  temps  sans  nou- 
velles. Dès  que  j'en  aurai,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
les  communiquer. 

Si  Quinones  meurt,  ce  sera  un  scélérat  de  moins  sur  la 
terre  et  je  demanderai  à  Dieu  de  lui  pardonner  tout  le 
mal  qu'il  m'a  fait  sans  motif  et  sans  raison 

Adieu,  ayez  soin  de  votre  santé.  Vous  en  avez  besoin 
pour  être  en  mesure  de  nous  liien  servir  dans  des  temps 
aussi  malheureux  et  croyez-moi  avec  bien  de  la  recon- 
naissance. 

Je  vous  envoie  deux  papiers  assez  intéressants  (jui  vous 
mettront  au  courant  de  tout. 

1.  Allusion  aux  fûtes  qui  pi écédùrent  el  suivirent  eu  17'.)0  le  mariage  de 
Thérèse  avec  l'arcLiduc  Franrois  et  au  séjour  que  Marie-Caroline  fit  à  ce 
moment  à  la  cour  de  Vienne. 

2.  Depuis  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre  Wurmser  était  investi 
dans  .Manloue. 


32  HEVUE    HISTORIQUE    DE    LA    RÉVOLUTION    FRANÇAISE 

GXX 

Xaples,  le  2(j  novembre  IT'Jfi.  N"  38. 

Encore  aujourd'hui  vous  n'aurez  que  deux  lignes,  vu 
l'impossibilité  d'en  l'aire  de  plus.  Ma  santé,  l'accablement 
de  sécalures,  ma  noire  humeur,  tout  m'empêche  d'être 
aussi  longue  que  je  voudrais. 

Votre  estafette  du  13,  de  Presbourg,  m'a  causé  bien  de 
la  satisfaction  par  tout  ce  que  mes  chers  et  braves 
llonofrois  v  ont  fait  et  démontré,  comme  vous  le  dites. 
Dieu  veuille  conserver  le  cher  Empereur,  ses  armées  et 
sa  famille. 

Je  suis  inquiète  pour  la  petite  Louise  qui  a  la  scarla- 
tine. C'est  une  maladie  qui  peut  devenir  dangereuse  et  je 
crains  les  inquiétudes  de  la  mère  quand  elle  le  saura'. 
Pour  moi,  je  ne  lui  en  parle  point.  J'attends  vos  premières 
nouvelles  avec  empressement  et  me  flatte  mardi  pouvoir 
écrire  de  plus. 

Croyez-moi  avec  bien  de  la  reconnaissance, 

Ulderica  encore  malade  ne  peut  écrire. 

CXXl 

Naples,  le  15  décembre  IT'JG. 

Je  vous  inclus  ces  trois  lettres,  une  pour  l'archiduc 
Joseph  qui  est  celle  que  je  désirerais  qu'elle  dût  servir', 
une  pour  ma  belle-fille,  l'autre,  en  cas  qu'elle  fût  partie, 
pour  l'archiduchesse  Amélie,  en  cas  d'une  archiduchesse 
que  mon  cœur  ne  présage,  fasse  le  baptême  en  mon 
nom. 

Ces   procurations  seront  données  et  envoyées  dans    ce 


1.  Il  s  agit  de  la  future  femme  de  Naj)oléon  et  de  sa  mèi-c  riinpi-ratricc  Thé- 
rèse qui  nvnit  accompagné  l'Empereur  à  Presbourg. 

2.  Procuration  «pii  devait  servir  à  1  archiduc,  dans  le  cas  où  lenfnnt  dont 
l'impératrice  allcndail  la  naissance  serait  un  fils.  L'impératrice  Thérèse  accou- 
cha, le  '2  janvier  1797,  d'une  fille,  Léopoldine-Caroîine-Josepha,  qui  épousa,  le 
15  mai  1817,  Don  Pedro  I",  duc  de  Bragance,  qui  cinq  ans  plus  tard,  en  octo- 
bre 1822.  fut  proclamé  empereur  constitutionnel  du  Brésil. 


LETTRES    INÉDITES    DE    MAKIE-CAROLINE  33 

sens    de    suite    entre    ma    belle-fille    et    l'archiduchesse 
Amélie. 

Le  soir. 

Les  lettres  sont  i'orcétnent  poiii"  le  même  effet.  Je 
vous  les  envoie  afin  f|iie  vous  les  envoyez  selon  que  le 
cas  échoie. 

Je  lui  désire  bien  un  tils  et  plus  de  tout  que  ma  tille  se 
porte  bien.  Dites-moi  tout  ce  (ju'il  faut  faire  envoyer  pour 
cette  occasion  et  surtout  ce  (|ui  peut  les  obliger  et  leur 
faire  plaisir,  n'ayant  pas  d'autre  désir  que  celui-là.  Car  je 
n'existe  dans  ce  monde  y)lus  c[ue  pour  mes  enfants  et 
parents. 

Adieu,  avisez-moi  de  tout  et  croyez-moi  avec  bien  de  la 
reconnaissance. 

CXXII 

Cascrte,   le    -M   décembre   17'.J6.  N"   iO. 

Je  vous  écris  peu  de  lignes,  rien  de  nouveau  se  présen- 
tant à  dire.  —  Nous  attendons  depuis  plus  de  huit  jours, 
un  courrier  de  Paris,  et  il  n'arrive  point.  Peut-être  que  la 
malheureuse  mort  de  l'Impératrice  de  Russie  occasionne 
ce  retard. 

Les  armées,  il  y  a  aussi  une  stagnation  incompréhen- 
sible, et  je  crains  bien  que  les  Français  par  ce  retard 
se  renforceront  et  s'augmenteront. 

Enfin  je  me  sens  bien  triste  et  vois  de  même.  Nous 
avons  un  temps  affreux  ;  des  pluies  continuelles,  ce  qui 
est  très  nuisible  à  la  santé.  Je  ne  sors  pas  de  ma  chambre 
et  mon  cœur  soupire  bien  après  la  possibilité  de  faire  ce 
bienheureux  voyage  auprès  de  ma  chère  et  aimée  fille. 
Dieu  veuille  la  bénir  dans  ses  couches.  J'en  suis  conti- 
nuellement occupée. 

Adieu,  mandez-moi  tout  et  croyez-moi  pour  la  vie 
Votre  bien  attachée  et  reconnaissante  amie. 

Nous  avons  de  Gênes  qui  assure  avoir  entendu  l'alliance 

3 
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faite  du  roi  de  Sardaigne  avec  les  républicains.  Comme 
cela  est  essentiel  pour  le  cher  Empereur,  je  ne  veux  pas 
manquer  de  le  mander, 

CXXIII 

Caserlc,  le  7  janvier  1797.   X»  2. 

Je  ne  vous  écris  que  pe'u  attendant  d'un  moment  à 
l'autre  une  occasion  sure  de  vous  écrire  librement.  Nos 
santés  se  soutiennent  ;  mais  il  y  a  force  de  maladies  épidé- 
miques  dans  le  pays  et  assez  de  mortalité  pour  alarmer. 

Des  armées^  on  n'en  retient  rien.  Bonaparte  veille,  arme 
et  cherche  d'étendre  les  insurrections  dans  le  pays. 

La  mort  de  Lagusius  '  m'a  fait  delà  peine  sachant  la 
confiance  qu'y  avaient  mes  chers  enfants.  Dieu  veuille 
leur  accorder  un  bon  choix  à  faire. 

Adieu,  dites-vous  que  je  désirerais  bien,  et  n'en  déses- 
père pas  encore,  venir  vous  assurer  à  Vienne  de  mon 
éternelle  estime. 

GXXIV 

Naples,  le  l'i  janvier  1797.  \«  4. 

J'ai  reçu  ensemble  vos  trois  lettres  du  24,  28  et  31  dé- 
cembre. Je  compte  y  répondre  mardi,  aujourd'hui  étant 
impossible. 

Le  Roi  est  parti  hier  pour  Persano.  Je  dois  attendre 
son  retour  dont  moi  et  mes  enfanls  nous  sommes  bien 
fâchés,  n'aimant  pas  d'être  en  ville,  mais  l^eaucoup  le  repos 
de  Gaserte  où  il  y  a  moins  de  bruit 

Je  ne  vous  parle  point  de  ma  santé;  elle  est  misérable. 
J'ai  l'âme  trop  an'cctée  de  tout  ce  que  je  vois  et  prévois. 
Mais  un  autre  jour  je  compte  vous  écrire  de  plus. 

Les  60.000  Russes  contremandés  me  font  bien  de  la 
peine.  L'inaction  do  l'armée  d'Italie  m'afflige  aussi. 

H^nfin  mardi  je  compte  vous  écrire  le  plus.  Adieu. 

1.  Médecin  de  la  (ïuur  de  VieiMic. 
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cxxv 

Xaples,  le  21  janvier  1797.  N»  6. 

Il  n'est  arrivé  aucune  lettre  par  les  deux  ordinaires  et 
le  temps  n'étant  pas  trop  mauvais,  cela  m'inquiète  et  me 
peine  d'être  dans  des  moments  aussi  graves  dans  l'igno- 
rance absolue  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Ma  santé  est  très  éprouvée  par  les  attaques  de  nerfs. 

Le  Roi  est  encore  à  Persano  et  nous  l'attendons  un  de 
ces  jours.  —  Mes  chers  enfants,  grâce  à  Dieu,  se  portent 
bien  ;  mais  nous  avons  une  terrible  épidémie  dans  toute 
l'armée  et  dans  la  garnison  de  Xaples.  Le  nombre  des 
malades  aux  hôpitaux  a  dépassé  le  chiffre  de  1.000.  La 
mortalité  a  été  très  faible  ici,  parce  qu'ils  sont  très  bien 
soignés  ;  mais,  elle  a  été  terrible  au  camp  et  cela  m'afflige 
vraiment  parce  que  c'est  le  résultat  du  manque  de  soins 
et  de  l'indiscipline.  Dieu  veuille  que  tout  cela  finisse 
bien. 

Adieu.  Je  vous  envoie  un  mémoire  pour  la  censure. 
Je  ne  veux  pas  en  importuner  ma  fille.  Je  vous  envoie 
aussi  le  bulletin  civique  qu'on  vient  do  faire.  Adieu, 
croyez-moi  avec  confiance  et  estime. 

Au  moment  de  fermer  ma  lettre,  arrive  l'estafette  avec 
vos  lettres  du  4  et  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  peux  plus  y 
répondre  et  me  réserve  de  le  faire  mardi. 

Ulderica  et  Reiner  sont  tous  les  deux  m.-ilades. 

CXXVI 

Cascrte,  le  31  janvier   1707.  X*  9. 

Point  de  poste  arrivée,  ce  qui  surtout  dans  les  moments 
actuels  est  bien  odieux  et  désagréable.  Xous  vivons  dans 
de  continuelles  transes  d'entendre  Mantoue  perdue  et 
par  conséquent  l'Italie  aussi  tout  entière.  Les  derniers 
événements  me  paraissent  plus  funestes  de  tous  les 
précédents.  Xi  notre  fameuse  paix  ne  donne  aucune 
tranquillité   :  car  les  exemples  nous   ont  assez   démontré 
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quelle  confiance  on  peut  avoir  clans  ces  hordes  d'assas- 
sins. Les  moyens,  les  empêchements  sont  tous  perdus, 
l'escadre,  l'armée.  Nous  voilà  entièrement  à  la  merci  de 
ces  cannibales  et,  j'avoue,  je  suis  au  désespoir. 

Depuis  hier  soir,  nous  sommes  de  retour  à  Caserte. 
Ma  santé  est  très  souffrante,  mais  je  suis  contente  d'être 
ici  solitaire  et  retirée.  Mes  chers  enfants  qui  font  mon 
unique  consolation  et  attache  à  la  vie,  sont  grâce  à  Dieu 
bien  portants. 

.J'ai  reçu  les  papiers  de  N'ieniie  qui  ont  trouvé  bien  de 
l'approbalion  et  chacun  les  a  voulus.  Je  vous  enverrai 
samedi  prochain  une  petite  note  de  ce  que  nous  désirons 
encore.  J'attends  avec  bien  de  l'empressement  les  nou- 
velles de  Vienne  pour  la  santé  de  ma  chère  et  aimée  fille, 
surtout  clans  son  élat  de  grossesse  avancée. 

J'attends  aussi  les  nouvelles  d'Italie  et  de  Mantoue 
comme  la  sentence  de  mort  pour  l'Italie.  En  un  mot,  je 
suis  très  peinée  et  très  en  peine  et  ma  santé  s'en  ressent  ; 
mais  jusc{u'au  tombeau  je  suis  et  serai  toute  ma  vie  votre 
sincère,  reconnaissante  amie. 

GXXVII 

Caserte,   le  4  février  1797.  N°  10. 

Ce  matin  est  arrivé  Baptiste  ^  avec  l'heureuse  nouvelle 
que,  grAce  à  Dieu,  ma  chère  et  bien  aimée  fille  avait 
sauté  le  mauvais  pas  et  était  heureusement  accouchée  \ 
Peu  d'heures  après  est  arrivée  l'estafette  qui  me  confirme 
ces  bonnes  nouvelles.  \'oilà  au  moins  un  peu  de  consola- 
tion de  voir  ma  fille  chérie  hors  de  danger  et  je  bénis 
Dieu  pourvu  que  la  mère  et  l'enfant  se  portent  bien. 

Après-demain  le  Roi  compte  envoyer  un  courrier  par 
lequel  je  vous  écrirai  tout.  Aujourd'hui  je  suis  trop  con- 
fuse. J'ai  déjà  parlé  deux  fois  avec  Baptiste  et  il  a  vu  mes 

1.  Secrétaire  de  GoUo. 

2.  Naissance  de  1  arcbiduchcsse  Léopoldinc  (22  janvier),  la  future  impératrice 
du  Brésil. 
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enfants.  lime  paraît  très  raisonnable  et  me  plaît  beaucoup. 
Adieu.   Dieu  veuille    nous    accorder  d'heureuses   nou- 
velles et  croyez-moi  avec  une  estime  bien  sincère  et  une 
véritable  reconnaissance, 

Votre  sincère  amie. 

CXXVllI 

Caserte,  le  7  février   1707.  N"  11. 

Vous  n'aurez  rien  de  moi,  que  strictement  deux  lignes, 
devant  expédier  le  courrier  dans  deux  jours  et  étant  trop 
attaquée  des  nerfs.  Grâce  à  Dieu,  que  ma  chère  fille  va 
bien  dans  ses  couches.  Que  Dieu  me  la  conserve! 

Les  Français  sont  à  lmola\  Faenza".  Je  les  attends 
dans  peu  à  Rome,  etc.,  etc.,  et  cela  me  tue. 

Adieu,  croyez-moi  avec  bien  delà  reconnaissance. 

CXXIX 

Naples,  le  10  mars  1797.  N"  20. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  de  vos  nouvelles  et  rien  n'est 
passé  dans  ces  jours-ci.  Ce  sont  les  Républicains  comme 
le  bien  mauvais  temps  qui  en  ont  la  faute. 

Nous  sommes  depuis  trois  jours  en  ville  pour  y  faire 
mille  préparatifs  pour  le  prochain  mariage.  Ces  deux 
vieilles  Mesdames  ■  y  sont  venues  avec  nous  pour  voir 
Naples,  mais  le  temps  est  si  afifreux  qu'elles  n'ont  pu 
encore  sortir. 

Ma  santé  est  toujours  un  peu  souffrante  et  je  ne  puis 
m'en  louer.  Je  me  tlatte  que  la  secousse  pour  aller  en 
Fouille  me  fera  du  bien.  Je  me  fais  une  vraie  fête  de  vous 
revoir,  parler  et  assurer  de  toute  mon  estime,  reconnais- 
sance et  amitié.  Adieu,  rien  d'autre  de  nouveau  et  croyez- 
moi  votre  sincère  amie. 

Reiner  et  Ulderica  continuent  encore  à  être  incom- 
modés. 

1.  Ces  deux  villes  furent   occupées  par  les   troupes    de  Victor,  le   1"  février. 
Les  Romains  avaient  fait  mine  de  vouloir  leur  interdire  l'entrée  de  Foenza. 
'2.  Mesdames  Victoire  et  Adélaïde,  filles  de  Louis   XV, 
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cxxx 

Naples,  le  l'i  mars   1797.  N»  21. 

En  vérité  j'ai  honte  d'annoncer  toujours  le  départ  du 
courrier  et  ne  le  jamais  effectuer.  Mais  actuellement  il  est 
décidé  que  pour  le  17  Baptiste  partira.  J'en  ai  été  très 
contente  et  son  caractère  est  bien  honnête. 

J'ai  reçu  vos  dépèches  et  lettres  du  24  février.  Je  répon- 
drai tout  au  long  par  courrier.  Ma  santé  est  très  souffrante, 
mon  âme  bien  plus  encore. 

Nous  sommes  fort  occupés  pour  tout  préparer  pour 
l'épouse.  Dieu  veuille  que  les  jeunes  gens  soient  heureux 
et  que  leur  bonheur  adoucisse  nos  peines.  Le  voyage 
manqué  est  pour  moi  une  condamnation  à  mort;  car  je 
succomberai. 

Adieu,  croyez-moi  que  je  me  fais  une  fête  de  vous 
revoir  et  parler,  et  croyez-moi  pour  la  vie  avec  la  plus 
sincère  reconnaissance. 

GXXXI 

Caseite,  le  9  avril  1797.  N°  27. 

Je  suis  bien  inquiète  et  bien  empressée  de  recevoir  des 
lettres.  Ici  on  dit  que  les  Républicains  n'ont  été  que  peu 
d'heures  à  Trieste'  et  se  sont  contentés  de  mettre  une 
forte  contribution,  piller  quelques  magasins  et  ensuite 
quitter.  Ce  qui  me  prouve  qu'ils  craignent  l'armée  avec 
l'archiduc  Charles.  Vous  pouvez  vous  figurer  avec  quel 
empressement  j'attends  les  premières  nouvelles  aussi 
pour  savoir  nous  régler  au  sujet  du  voyage  de  l'épouse  et 

1.  Cf.  Correspondance,  t.  VI,  n"  1621.  N"  1C26  au  g-énéral  Dugua,  23  mars 
1797.  Dugua  entra  le  23  mars  à  Trieste  où  il  avait  ordre  de  ne  rester  que  4  à 
5  jours  [Corresp.  n°  1C28  et  1640),  et  où,  conformément  aux  ordres  de  Bonaparte, 
n°  1044,  il  mit  une  contribution  de  3  millions.  Le  général  Dugua  était  encore 
le  3  avril  à  Trieste  et  ce  jour-là  [Corresp.  n°  1678)  Bonaparte  lui  ordonnait  d  y 
rester  le  plus  longtemps  possible  et  de  s'arranger  de  façon  à  rejoindre  à  Kln- 
genfurt  le  1"'  régiment  de  cavalerie,  qui  devait  partir  à  la  réception  de  cet 
ordre  et  être  suivi  le  lendemain  par  le  15'  de  chasseurs.  Ces  deux  corps  devaient 
ôlrc  remplacés  ù  Trieste  par  100  boçamcs  envovés  par  Bernadotte, 
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du  temps,  par  où  et  comment  elle  pourra  venir.  Tout  cela 
nous  tient  en  alarmes  et  en  suspens.  En  un  mot,  je  désire 
bientôt  des  nouvelles  fraîches  et  surtout  meilleures. 

Ma  santé  est  très  affectée  de  tout  cela  ;  mais  mon  cœur 
est  toujours  le  même  et  a  pour  vous  la  reconnaissance 
la  plus  véritable  et  qui  durera  autant  que  ma  vie. 
Adieu. 

CXXXll 

Caserte,  le  11  avril  1797.  N"  29. 

Je  suis  dans  les  plus  vives  inquiétudes  pour  la  variété 
des  nouvelles  que  l'on  répand  et  pour  ne  savoir  rien  de 
décidé. 

L'escadre  est  arrivée  le  31.  Le  Roi  part  le  14  à  4  heures'. 
Moi,  j'attends  des  nouvelles  et  partirai  immédiatement 
après  les  avoir  reçues.  En  un  mot,  je  suis  très  inquiète  et 
tourmentée. 

Dieu  veuille  que  tout  cela  passe  bien,  mais  chaque  jour 
les  nouvelles  que  l'on  répand  me  donnent  des  sursauts 
nouveaux.  Enfin  je  prie  indignement  Dieu  et  attends 
comme  le  Messie  que  vous  nous  tiriez  d'inquiétude. 

GXXXIII 

Caserte,  le  15  avril  1797.  N»  30. 

Inquiète  au  plus  degré,  impatiente  de  recevoir  des 
nouvelles  plus  fraîches,  je  vous  accuse  réception  de  vos 
lettres  du  26  mars.  Mais  comme  depuis  cette  date  des 
rapports  de  Venise  m'ont  apporté  de  désolantes  nouvelles, 
je  vis  dans  l'anxiété  de  savoir  quelque  chose  de  plus  net 
et  de  plus  positif. 

Le  Roi  est  parti  dans  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi  ;  le 
général  Acton,  les  bureaux  de  la  Secrétairerie,  les  ba- 
gages, etc.,  24    heures    plus    tard.    Quant    à   moi  je   ne 

1,  Préparatifs  pour  le  voyajje  et  lu  réception  de  l'archiduchesse  Clémentine. 
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partirai  qu'après  avoir  reçu  des  nouvelles  plus  récentes 
me  permettant  de  régler  ma  conduite  et  la  marche  à 
suivre. 

Je  n'ai  pas  autre  chose  à  vous  dire.  Vous  connaissez 
mon  caractère,  mes  sentiments  et  vous  pouvez  vous 
figurer  tout  ce  que  je  dois  éprouver.  Mon  chagrin,  ma 
douleur  ne  sauraient  se  dire.  J'attends  de  vos  nouvelles  et 
suis  pour  la  vie  votre  reconnaissante  amie. 

CXXXIV 

Caseile,  le  18  avril  1797.  X"  31. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire,  hors  que  j'attends  comme  le 
Messie  les  premières  nouvelles  de  Vienne  quand  on  aura 
su  l'arrivée  de  l'escadre.  Cette  perplexité  de  nouvelles 
dans  des  moments  de  si  haute  importance,  non  seule- 
ment pour  la  venue  de  ma  belle-fille  et  mon  bonheur 
domestique,  mais  surtout  pour  les  événements  essentiels 
malheureux  de  guerre  et  de  politique  qui  sont  en  mou- 
vement et  qui  tous  doivent  influer  sur  l'Italie,  agit  exces- 
sivement et  très  sensiblement  sur  mon  cœur.  Et  c'est 
justement  dans  ce  moment-ci  que  nous  ignorons  tout, 
hors  les  bruits  publics  peu  propres  à  consoler.  Car  qui 
annonce  Vienne  assiégée,  qui,  les  Hongrois  infidèles,  qui, 
touf  perdu,  enfin  nous  vivons  en  continuels  sursauts  et  ne 
savons  rien  de  positif. 

Le  Roi  est  parti  la  nuit  du  Jeudi-Saint  et  se  retrouve 
depuis  le  Vendredi-Saint  en  Fouille.  Il  y  est  très  content, 
car  les  peuples  l'y  ont  excessivement  acclamé  et  montré 
d'affection.  Il  compte  courir  à  Lecce,  Brindisi,  Tarente, 
etc.,  etc.,  et  puis  retourner. 

Nous  avons  tout  prêt  à  partir  et  n'attendons  qu'un 
avis,  qui  humainement  ne  devrait  point  retarder,  pour 
nous  mettre  en  route. 

Enfin  tout  ceci  me  tient  en  suspens  et  m'inquiète  beau- 
coup. Vous  qui  connaissez  mon  cœur  devez  penser  tout 
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ce  que  je  souffre.  Adieu,  croyez-moi  avec  une  reconnais- 
sance éternelle. 

cxxxv 

Fog-gin,  le  Kî  mai  1797.  N"  35. 

Dans  l'incertitude  où  vous  vous  retrouvez,  soit  à  Vienne, 
ou  à  Brescia,  ou  autre  part  où  votre  destinée  vous  a  con- 
duit, je  n'ose  point  vous  écrire  trop  au  long,  ni  sur  une 
quantité  de  points  qui  également  m'intéressent.  Vous 
poiivez  croire  tout  ce  que  l'on  raconte  et  compose.  Dieu 
veuille  qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai  que  le  bon. 

Je  ne  sais  rien  de  la  précieuse  santé  de  ma  belle-fille. 
rien  de  la  paix.  — Le  Pape  se  meurt.  Nouvel  inconvénient. 

Je  suis  à  Foggia  avec  mon  fils,  attendant  des  nouvelles. 
Le  Roi  est  parti  ce  matin  pour  faire  une  course  jusqu'à 
Bari. 

Adieu,  je  me  réserve  décrire  de  plus  quand  je  pourrai 
et  quand  je  saurai  où  vous  êtes.  Croyez-moi  avec  une 
éternelle  estime  et  reconnaissance. 

Personne  ne  peut  vous  écrire  vu  l'endroit  et  le  peu  de 
sûreté. 

GXXXVI 

Foggia,  le  16  mai  1797.  X"  37. 

Dans  la  supposition  que  vous  êtes  déjà  à  Brescia,  on 
envoie  un  de  nos  hommes  par  Manfredonia  à  Menne, 
Tautre  par  terre  à  lirescia,  le  tout  pour  aviser  que,  vu 
l'impossibilité  pour  moi  de  me  rendre  à  Vienne,  ce  sera 
la  princesse  (|ui  se  mettra  en  route'.  Je  bénis  Dieu  qu'elle 
soit,  paraît-il,  sauvée,  guérie,  mais  j'en  désire  l'heureuse 
continuation  et  je  l'attends  ici  entre  le  8  et  le  12  juin. 
Elle  peut  être  sûre  qu'elle  retrouvera  en  moi  une  mère  et 
une  véritable  amie.  Je  désire  obtenir  sa  confiance,  seul 
moyen  pour  moi  de  lui  pouvoir  être  utile.  Nous  restons  à 

1.  L'nrchidufhesse  Clomentiiie. 
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Foggia  à  l'attendre.  Je  n'ai  que  peu  de  moments  à  moi. 
Ausi^i  je  m'en  tiens  à  ce  que  vous  dira  lechiffre  ci-joint,  vous 
assurant  de  mon  éternelle  reconnaissance  et  du  sincère 
empressement  que  j'ai  de  vous  assurer  de  vive  voix  de 
mon  éternelle  amitié. 

CXXXVIl 

Naples,  le  8  août  1797.  N*  1. 

Recommençant  un  peu  à  m'orienter  et  désirant  remettre 
un  peu  d'ordre  à  mes  affaires,  je  commence  cette  lettre 
en  lui  donnant  de  nouveau  le  numéro  1.  J'ignore  où  elle 
vous  retrouvera  en  chemin. 

Vous  pouvez  croire  avec  quel  intérêt  j'attends  vos  nou- 
velles. Nous  avons  un  été  terrible  et  de  cruelles  chaleurs. 
Mes  jeunes  époux  se  portent  bien,  sont  très  unis  en- 
semble et  je  commence  à  croire  qu'elle  est  enceinte  ;  ce 
qui,  on  ne  saurait  le  nier,  n'aurait  pu  aller  plus  vite.  Enfin 
de  vive  voix,  je  vous  en  dirai  de  plus.  Comme  je  sais 
l'intérêt  que  vous  avez  pris  à  ce  mariage,  je  vous  envoie 
des  vers  faits  à  cette  occasion  et  qui  sûrement  vous 
intéresseront.  Adieu  ;  comptez  sur  ma  sincère  reconnais- 
sance et  véritable  amitié. 

Vous  me  direz  pour  ma  tranquillité  si  vous  avez  lu  les 
vers  et  s'ils  vous  ont  plu.  11  faut  lire  la  pièce  du  commen- 
cement jusqu'à  la  fin. 

CXXXVIII 

Sans  lieu  ni  date^. 

Je  vous  renvoie  le  chiffre.  11  me  semble  que  Ruffo  ^  a 
été  quelque  peu  prolixe,  mais  qu'il  a  parlé  raisonna- 
blement, bien  et  justement. 

Je  pense  que  Gomez  pourra  partir  demain  à  midi  et  j'y 
compte  même. 

1.  Evidemment  écrite  dans  les    tout  premiers  jours   de  l'entrée   en  fonctions 
de  Gallo,  par  conséquent  vers  la  mi-janvier  1798. 

2.  Marie-Caroline   fait  évidemment  allusion   à  une  longue  dépèche   adressée 
par  Rufifo  ù  Gastelcicala,  de  Paris,  en  date  des  14  et  15  décembre  1797. 
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Je  VOUS  renvoie  aussi  les  deux  dépêches  et  vous  répète 
ce  que  je  vous  ai  dit.  c'est-à-dire  que  je  les  trouve  fort 
bien. 

Ne  vous  découragez  pas,  tous  les  commencements  sont 
difficiles.  Je  sens,  je  vois,  je  connais  tout  et  je  vous 
assure  de  mon  éternelle  estime,  amitié  et  reconnaissance. 

Je  vous  renvoie  aussi  les  lettres  venues  par  le  courrier 
de  Venise. 

CXXXIX 

Sans  lieu  ni  date''. 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Le  tout  va  très  bien. 

Espérons  que  Trouvé  sera  réellement  ce  qu'il  affecte 
de  se  montrer. 

Pour  ma  part,  je  crois  et  suis  même  convaincue  que  Ton 
n'aura  pas  besoin  de  recourir  aux  moyens  violents  et  que 
tout  se  réglera  à  l'aide  de  simples  négociations  et  avec  un 
peu  d'attention.  Pour  tout  ceci,  je  m'en  remets  à  votre  zèle 
qui  se  chargera  de  mener  tout  cela  et  de  nous  bien  con- 
seiller. 

Croyez  à  mon  éternelle  estime  et  reconnaissance. 

1.  Vraisemblablement  à  peu  près  de  la  même  époque  que  la  pièce  précédente. 

[A  suivre) 


LES  ATELIERS  DE  CHARITÉ 

dans  les  Bailliages  de  Sézanne  et  de  Chatillon-sur-Marne 


[Le  tome  III  des  Caliievs  de  doléances  des  communautés  d'habi- 
tants de  la  région  champenoise  en  1789  que  publie  notre  collabora- 
teur M.  Gustave  Laurent  dans  la  «  Collection  de  documents  inédits 
sur  l'histoire  économique  de  la  Révolution  française  »  paraîtra  pro- 
chainement. Nous  détachons  de  l'importante  étude  que  M.  Gustave 
Laurent  a  placée  en  tête  de  ce  volume  sous  le  titre  Etude  sur  la  si- 
tuation générale  administrative  et  économique  des  bailliages  de  Sé- 
zanne et  de  Clintillon-sur-Marne  en  1189,  les  pages  qu'on  va  lire.  — 
N.  d.  1.  D.] 

De  1775  à  1778,  Turgot  et  Necker  avaient  créé  et  déve- 
loppé les  travaux  de  charité  dans  la  généralité  de  Châlons, 
en  raison  de  la  grande  misère  et  de  l'augmentation  des 
grains'.  Ces  travaux  furent  réglementés  définitivement  à 
la  date  du  12  décembre  1787'.  —  H  y  avait,  dès  1783,  «  en 

1.  Lettre  de  Turgot  du  27  avril  1775  ;  —  lettre  de  Necker  du  24  octobre  1778. 
(Arch.  de  la  Marne,  C,  1100.) 

2.  Instruction  générale  sur  le  régime  des  ateliers  de  charité  du  12  décembre 
1787.  —  Rapport  à  l'Assemblée  provinciale  sur  les  travaux  de  charité.  {Procès- 
verbal  dés  séances  de  l'Assemblée  provinciale  de  Champagne  de  novembre  et 
décembre  1187,  ibid.,  p.  200.)  —  Avant  l'établissement  des  Assemblées  provin- 
ciales, les  fonds  accordés,  chaque  année,  par  le  Gouvernement,  étaient  divisés 
entre  les  huit  départements  de  la  généralité,  et  l'intendant  de  la  province  en 
était  l'unique  dispensateur.  Sous  la  nouvelle  administration,  la  répartition  était 
confiée  aux  assemblées  des  élections. 

En  1788,  le  Roi  accorda  9G.000  livres  pour  les  travaux  de  charité  de  la  géné- 
ralité de  Châlons,  dont  3.140  pour  l'élection  de  Sézanne. 

L'Assemblée  provinciale  avait  pris  comme  règle  générale  de  n'établir  les 
ateliers  de  charité  que  sur  des  chemins  d'une  utilité  publique  reconnue,  laissant 
toutefois  aux  assemblées  des  élections  le  soin  d'apprécier  si  les  rues  des  vil- 
lages et  tous  autres  ouvrages,  tels  que  dessèchements  de  marais,  etc.,  pou- 
vaient être  compris  dans  ces  catégories.  (Lettre   du    27    juin    1788.   —   Procès- 
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Champagne,  132  ateliers  destinés  à  procurer  aux  pauvres 
plus  de  facilité  de  s'occuper  sans  être  obligés  de  s'éloi- 
gner de  leur  domicile».  «Je  les  ai  multipliés,  dit  l'inten- 
dant Rouillé  d'Orfeuil,  principalement  dans  les  vignobles 
de  la  Champagne,  l'abondance  et  le  défaut  de  vente  des 
vins  réduisant  les  vio^nerons  à  un  état  d'indio^ence 
presque  égal  à  une  perte  totale  de  la  récolte'  »  ;  et  Tannée 
suivante,  il  écrit  au  comte  de  Vergennes  :  «  J'ai  lieu 
d'espérer  que  vous  aurez  été  frappé  de  la  misère  de  cette 
province.  Elle  est  telle  que  le  peuple  n'a  de  recours  que 
dans  les  bontés  du  Roi,  et  jamais  les  travaux  de  charité 
n'ont  été  aussi  nécessaires  pour  procurer  aux  pauvres  les 
moyens  de  subsister.  La  récolte  en  grains  n'a  été,  en  gé- 
néral, qu'au  quart  d'une  année  commune.  Les  fourrages 
ont  manqué  entièrement,  et  la  récolte  en  vin  a  été  réduite 
au  plus  à  la  sixième  partie  d'une  année  commune'  ». 

—  Dans  l'élection  de  Sézanne,  des  ateliers  de  charité 
furent  installés'  :  Avant  1775  jusqu'en  1789,  dans  la  ville 
même  de  Sé:;a7ifie,  «  pour  venir  au  secours  des  pauvres 
vignerons  qui  étaient  nombreux  dans  la  ville  »;  on  devait 
établir  «  des  communications  entre  le  chef-lieu  et  plu- 
sieurs villages  qui  apportaient  les  denrées  au  marché  de 
Sézanne  devis  :  2.460  livres;  contribution  des  officiers 
municipaux  et  d'un  habitant  «qui  ne  veut  pas  être  nommé  »: 
300  livres  annuellement;  en  1789  on  proposa  également 
de  prendre  sur  les  fonds  de  charité,  400  livres  «  pour  se- 

verbal  de  l'élection  de  Sézanne,  ibid.,  p.  30.)  —  Quant  au  bureau  interinédiaiie 
de  l'élection  de  Sézanne,  il  avait  arrêté  de  n'admettre  aucune  demande  d'atelier 
de  charité  dans  un  village  si  la  communauté  ou  le  seigneur  n  offrait  sa  part 
contributive  de  dépenses.  {Ibid.,  p.  22  à  30.) 

1.  Lettr,^  de  Rouillé  d'Orfeuil  à  l'intendant  des  ponts  et  chanssces  La  Millièrc, 
du  10  mars  1783.  {A/cfi.  de  la  Marne,  C,  llUQ.) 

2.  Lettre  de  Rouillé  d  Orfcuil  au  comte  de  Vergennes  du  12  décembre  I78'j. 
(Ibid.,  C,  ^02.) 

3.  Arch.  de  la  Marne,  (\  'Jsll  et  •JH~3  :  Étais  des  ateliers  de  cbarilé  des 
élections  de  Sézanne,  Reims  et  Epcrnay  en  178S  et  1789.  Les  dossiers  de  chaque 
atelier  figurent  sous  les  cotes  :  C,  1130  à  1132  pour  l'élection  de  Sézanne  ; 
C,  1118  à  i7?2  pour  l'élection  d'Épernay,  et  C,  1~Q3  à  /72>*  pour  l'élection  de 
Reims. 
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courir  la  filature  de  coton  établie  depuis  douze  ans  à  Sé- 
/anne  »  et  qui  recevait  annuellement  1.000  livres  sur 
d'autres  fonds;  —  de  1777  à  1789,  à  Pleurs^  pour  mettre 
en  bon  état  une  partie  du  chemin  de  communication 
entre  Sézanne  et  Arcis-sur-Aube,  aux  abords  de  ce  village, 
ainsi  que  d'anciennes  chaussées  construites  dans  les  ma- 
rais dont  il  était  environné  (devis  :  1.255  livres;  partici- 
pation des  habitants  :  100  livres  par  an);  —  de  1778  à 
1789,  à  Réveillon,  pour  la  réfection  du  chemin  de  com- 
munication de  ce  village  à  Montmirail,  très  utile  pour  les 
transports  des  denrées  vers  la  ville  et  le  marché  de  Pro- 
vins (devis  :  1.542  livres;  contribution  des  habitants  : 
100  livres);  —  en  1779  et  1780,  à  Barboniie  et  Saiidoy, 
pour  la  route  de  Yillenauxe  à  Sézanne,  et  les  abords  de 
la  forêt  de  la  Traconne  ;  —  de  1784  à  1789,  à  Marcilly- 
sur-Seine,  pour  mettre  en  étal  les  chemins  de  Saron  à 
Marcilly,  et  de  Marcilly  à  Gonflans  (devis  :  4.805  livres; 
contribution  du  marquis  de  Galliflfet  :  155  livres]  ;  —  en 
1788,  on  établit  des  ateliers  de  charité  à  Champguijoii, 
pour  réparations  essentielles  d'un  chemm  servant  de 
passage  pour  le  transport  des  bois,  des  récoltes,  et  pour 
la  sûreté  des  voyageurs,  les  principaux  ouvrages  consis- 
tant dans  le  comblement  d'un  ravin  formé  par  les  orages 
(devis  :  180  livres;  contribution  des  habitants,  en  nature, 
évaluée  :  80  livres);  —  à  Cliarlevllle,  pour  rendre  prati- 
cable une  partie  du  chemin  allant  des  villages  de  Gharle- 
ville,  Boissy  et  Trosnay  à  Sézanne,  sur  lequel  les  eaux 
des  orages  et  celles  de  l'hiver  séjournaient  pendant  huit 
mois  de  l'année  (devis  de  472  livres;  contribution  des  ha- 
bitants :  72  livres);  —  à  Courgivaiix,  «pour  réparation 
d'un  chemin  de  87  toises  de  long,  servant  au  passage  des 
troupes  et  aux  transports  des  grains  et  vins  qui  passent 
sur  ce  chemin  qui  communique  avec  ^'illenauxe,  Bouchy, 
Saint-Bon  et  Villouettc  (devis  :  631  livres;  contribution, 
en  nature  et  en  argent,  des  habitants  :  392  livres  en  1788, 
et   196  livres   en    1789);    —   à    Fayel,    pour    construction 
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d'un  gué  dans  cette  paroisse  privée  d'eau  et  dont  les  puits 
avaient  100  pieds  de  profondeur;  cette  mare  était,  en 
outre,  jugée  de  la  plus  grande  utilité  en  cas  d'incendie 
(devis  :  90  livres:  contribution  des  habitants  :  un  tiers  de 
la  totalité  de  la  dépense  ;  —  à  Fontaine-Denis^  «  pour  dé- 
tourner les  eaux  pluviales  qui  inondent  ce  village  peuplé 
de  vignerons  »,  combler  une  partie  du  ravin  et  réparer  le 
chemin  qui  le  côtoie  (devis  :  1.332  livres;  contribution 
annuelle  des  habitants  :  100  livres);  —  à  La  Noue,  «  pour 
l'établissement  d'un  nouveau  cours  d'eau  afin  d'empêcher 
les  eaux  d'entrer  dans  le  village  qui  est  toujours  inondé 
par  les  orages  »;  cet  atelier  avait  été  décidé  en  1787  sur 
des  fonds  destinés  précédemment  à  la  ville  de  Chàlons 
(devis  :  5.787  livres;  participation  annuelle  du  tiers  par 
les  habitants  et  le  seigneur  ;  —  au  Thoiilt,  pour  mettre  en 
bon  état  une  partie  du  chemin  de  communication  entre 
Fromentières,  le  Thoult  et  Sézanne,  en  passant  par  Cor- 
félix  et  Villeneuve-lès-Gharleville,  très  utile  pour  le 
transport  des  grains  aux  marchés  de  Sézanne  (devis  : 
1.088  livres;  contribution  des  habitants  :  100  livres);  —  à 
Soizy-aiix-Bois,  pour  «  réparation  des  rues  et  chemins 
finagers  prodigieusement  dégradés  par  les  eaux  »  (devis  : 
1.551  livres;  contribution  de  moitié  par  les  habitants);  — 
à  Verdey^  pour  «  réparation  des  chemins  finagers  et  par- 
ticulièrement de  celui  qui  conduit  à  Sézanne,  au  lieudit 
«  Les  Planches  «  ou  les  approches  d'un  ruisseau  exi- 
geaient des  réparations  indispensables  pour  faciliter  le 
transport  des  denrées  de  cette  paroisse  au  marché  de  Sé- 
zanne »  (devis  de  1.355  livres;  contribution  annuelle  des 
habitants  :  500  livres).  —  En  1789,  on  décida  l'installation 
d'ateliers  de  charité  :  à  Baudeme/it,  pour  rendre  prati- 
cable une  partie  du  chemin  de  communication  des  villages 
de  Conflans,  Marcilly,  Baudement-sur-Aube  à  Anglure  et 
Arcis-sur-Aube,  dont  les  relations  étaient  rendues  dan- 
gereuses par  l'ouverture  d'une  carrière  et  «  par  un  mau- 
vais fonds  »    ([ui  se   trouvait  à   rextrémité  (devis  de  610 


48  REVLE    HISTOHIQUE    DE    LA.    RÉVOLUTION    FRANÇAISE 

livres;  contribution  des  habitants  :  50  livres);  — à  Ester- 
nay,  pour  la  construction  d'une  chaussée  et  de  plusieurs 
ponts  afin  de  prévenir  les  iuondations  fréquentes  aux- 
quelles cette  communauté  était  exposée;  les  habitants  se 
chargeaient  de  construire  à  leurs  dépens  les  ponts  indis- 
pensables à  l'écoulement  des  eaux,  et  cette  dépense,  éva- 
luée à  1.272  livres,  devait  leur  tenir  lieu  de  contribution 
(devis  :  2.673  livres  ;  —  au  Meix-Saint-Epoing,  pour  répa- 
ration du  chemin  de  communication  du  Mcix  et  ses  ha- 
meaux Touraine  et  Launay,  chemin  servant  en  même 
temps  aux  transports  des  bois  pour  l'approvisionnement 
de  Paris,  Sézanne  et  une  partie  de  la  Champagne  (devis  : 
1.457  livres;  contribution  des  habitants  et  du  seigneur 
conjointement  :  150  livres). 

D'autres  travaux  projetés  à  Rieux,  Allemant,  Anglure, 
Bergères,  Broussy-le-Grand,  Chichey,  Courbetaux,  Es- 
cardes,  Granges,  Joiselle,  La  Celle-sous-Montmirail, 
La  Chapelle-Lasson,  Marsangis,  Montgivroux,  Montenils, 
Oyes,  Saint-Prix,  Tréfols  et  Boissy-le-Repos,  etc.,  furent 
écartés;  les  ateliers  de  charité  demandés  furent  refusés, 
les    communautés    n'ayant    offert   aucune  contribution'. 

—  Dans  la  partie  du  bailliage  appartenant  à  l'élection 
de  Troyes,  un  atelier,  dit  «  atelier  de  1  hôpital  de  la  Cha- 
rité »,  était  établi  depuis  1784  aux  Essarts-le-Vicomte.  A 
cette  date,  les  habitants  avaient  réclamé  la  construction 
de  deux  abreuvoirs  dans  le  village,  tant  «  pour  les  bestiaux 
que  pour  faciliter  les  secours  encas  d'incendies  ».  L'atelier 
avait  été  établi.  Le  montant  du  devis  des  travaux  était  de 
4.788  livres,  sur  lesquelles  le  Roi  avait,  jusqu'en  1789, 
accordé  .3.400  livres,  à  raison  de  versements  annuels  de 
600  livres;  les  religieux  de  la  Charité  de  Paris,  seigneurs 
des  Essarts-le-Vicomte,  avaientconlribuéàceslravauxpour 
150  livres,  à  titre  d'avances.  On  devait  aussi  réparer  les 
rues  du  village. 

1.  Procès-verhal    de    l'assemblée    de    l'cleclion    de    Sézanne    de    1788,  p.  28. 
{Arch.  de  la  Marne,   C,  2000.) 
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En  1788,  on  projeta  d'établir  un  atelier  pour  la  mise  en 
état  de  la  route  de  Méry-sur-Seine  à  Sézanne  par  Etrelle 
et  Granges-sur- Aube,  «  seule  communication,  dit  le  rap- 
port du  sous-ingénieur,  de  la  ville  de  Sézanne  et  d'une 
partie  de  la  Brie  avec  la  ville  de  Troyes  »  ;  elle  était 
nécessaire  pour  l'exportation  des  grains  vers  cette  région 
que  les  débordements  très  fréquents  de  la  rivière  d'Aube 
rendaient  impraticables.  Cette  entreprise,  qui  devait  occa- 
sionner de  grandes  dépenses,  surtout  pour  la  construc- 
tion de  plusieurs  ponts  (devis  de  14.325^  il'  8'\  non  com- 
pris les  ponts,,  ne  reçut  pas,  tout  d'abord,  l'approbation 
du  Bureau  intermédiaire'.  Cependant,  peu  après,  le  Roi 
accorda  1.000  livres,  et  une  contribution  de  500  livres  fut 
allouée  par  l'administration  provinciale  pour  commencer 
les  travaux. 

Sur  l'état  de  1789,  nous  trouvons  inscrits  d'autres 
secours  pour  l'établissement  de  nouveaux  ateliers  de 
charité  : 

A  Viàpres-le-Petit  (devis  :  745  livres  ;  par  le  Roi  : 
550  livres,  le  reste  par  la  communauté)  ; 

A  Viàpres-le-Grand  (devis  de  600  livres,  somme  entiè- 
rement payée  par  le  Roi),  pour  la  reconstruclion  des  ponts 
de  ces  deux  villages,  emportés  par  les  dernières  débâcles 
des  glaces; 

A  Dosnon  (devis  de  2.290  livres;  par  le  Roi  :  300  livres, 
la  communauté  dispensée  de  contribuer),  pour  la  répara- 
tion des  rues  du  village  sur  le  chemin  de  Vitry  à  Arcis- 
sur-Aube,  et  la  reconstruction  de  deux  ponts  en  bois; 

A  Châtillon-sur-Morin  (devis  de  2,050  livres  ;  par  le 
Roi  :  200  livres  ;  par  les  habitants  :  100  livres); 

A  Bricot~la-Ville  (devis  de  1.784  livres;  par  lé  Roi: 
400  livres  ;  par  les  habitants  :  275  livres). 

A  Villeiiau.ï'e  (devis  de  921  livres;  par  le  Roi  :  800  li- 
vres ;    par  l'administration    provinciale  :  200    livres).    La 

1.  Lettre  des  membres  de  la  Commission  intermédiaire  de  la  province  de 
Champagne  du  21  mai  1788. 
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comnuinauté  était  dispensée  de  contribuer  en  raison  de 
sa  population  très  dense  et  de  la  misère  de  ses  habitants. 
La  ville  de  Villenauxe  avait  particulièrement  eu  à  souffrir 
de  la  débâcle  des  glaces,  et  les  ponts  avaient  été  en  partie 
détruits.  En  envoyant  leur  contribution  de  200  livres,  le 
.3  janvier  1789,  les  membres  de  la  Commission  intermé- 
diaire provinciale  demandaient  «  qu'elle  soit  employée  à 
procurer  de  l'occupation  aux  pauvres  de  Villenauxe  pen- 
dant l'hiver  ». 

Les  «rôles  des  journaliers  occupés  dans  chaque  atelier» 
de  l'élection  de  Troyes  nous  fournissent  les  prix  de  la 
journée  des  ouvriers  :  en  général,  presque  partout,  un 
voiturier  était  payé  3  livres,  quelques-uns  6  livres,  mais 
c'étaient  de  très  rares  exceptions  ;  les  manouvriers  ga- 
gnaient 20  sols  par  jour  ;  dans  un  atelier,  hors  du  bail- 
liage, à  Luyères',  les  manouvriers  ne  sont  payés  que 
15  sols,  et  là  on  emploie  des  «  filles»  qualifiées  «  chas- 
seurs» et  qui  ne  reçoivent  que  12  sols  ^ 

—  Dans  l'élection  d'Epernay,  pour  le  tracé  et  les  répa- 
rations de  la  grande  roule  de  la  vallée  de  la  Marne, 
d'Epernay  à  Dormans,  on  trouve  des  ateliers  de  charité  à 
Port-à-Binson,  de  1764  à  1778  ;  à  Dormans,  de  1771  à 
1775;  à  Mareuil-le-Port,  en  1777.  —  D'autres  furent  ins- 
tallés, de  1774  à  1782,  à  Châtillon-sur-Marne  ;  —  de  1777 


1.  Celte  dillcrence  dans  1  établisacmcnt  des  salaires  s'explique  peut-être  par 
ce  fait  que  Luyèrcs,  entre  Troyes  et  Arcis-sur-Aubc,  formait  enclave  du  bail- 
liage de  Ghaumont-en-Bassigny  dans  celui  de  Troyes  ;  il  ne  suivait  donc  pas  la 
même  coutume,  et  les  usages  des  lieux  étaient  différents, 

2.  Arch.  de  l'Aube,  C,  U'i'J  :  Trai>au.c  de  charité'  du  département  de  Troyes, 
de  llSl  à  1189  :  «  Observations  sur  les  travaux  de  charité  établis  dans  l'élection 
do  Troyes  sous  l'administration  de  M.  llntendant  de  la  province  de  Cham- 
pagne ».  —  Etat  des  demandes  faites  à  lintendant  par  des  communautés  et  des 
seigneurs  pour  avoir  part  dans  la  distribution  des  fonds  destinés  aux  travaux 
de  chanté  de  1788.  —  Etat  des  ateliers  de  charité  demandés  par  les  différentes 
communautés  de  1  élection  de  Troyes  en  1788.  —  Etat  de  situation  des  travaux 
de  charité  de  178S  au  l"''  mars  1789.  —  État  de  répartition  de  la  somme  de 
12.900  livres  accordée  par  le  Koi  au  département  de  Troyes  pour  l'établisse- 
nicnt  d'ateliers  de  charité  en  faveur  des  pauvres  et  pour  leur  procurer  des 
moyens. 
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à  1786,  à  TroissT/,  tant  en  vue  de  rétablissement  d'un  fossé 
dans  les  noues,  pour  l'écoulement  des  eaux  des  débor- 
dements et  empêcher  les  terres  d'être  endommagées,  que 
pour  la  construction  du  chemin  de  Troissy  à  son  hameau 
de  Bouquigny  ;  —  en  1779,  à  Ville-en  Tardeiiois,  sur  la 
partie  appartenant  à  l'élection  d'Epernay,  et  de  1784  à  1786 
sur  celle  qui  se  trouvait  sur  l'élection  de  Reims;  — de 
1779  à  1785,  à  Villers-sous-Cliàtillon  ;  —  de  1785  à  1789. 
à  Damery,  pour  la  réparation  du  pont  enlevé  par  les 
hautes  eaux  de  la  Marne  en  1784,  et  des  chemins  y  con- 
duisant ;  le  devis  de  1785  montait  à  12.986  livres;  les 
habitants  contribuaient  par  un  travail  volontaire  qui  fut 
évalué  à  150  livres  en  1788,  et  à  100  livres  en  1789  ;  —  en 
1788-1789,  à  Baslieux-sous-Châtillon,  pour  réparer  les 
rues  et  chemins  finagers  de  la  paroisse  qui  étaient  impra- 
ticables et  empêchaient  l'exportation  des  denrées  (devis  : 
555  livres;  contribution  des  habitants  par  un  travail  en 
nature  de  50  livres)  ;  —  en  1789,  à  BoursauU,  les  habi- 
tants obtinrent  un  atelier  de  charité  <(  tant  en  raison  de 
leur  état  d'extrême  indigence  que  j)Our  la  nécessité  de 
détourner  les  eaux  de  plusieurs  lonlaines  qui  se  répan- 
daient dans  les  villages  et  formaient,  dans  l'hiver,  des 
nappes  de  glace  qui  interceptaient  le  passage  ».  Devis  : 
2.421  livres  ;  contribution  du  curé  :  50  livres  ;  et  des 
habitants,  en  nature,  pour  100  livres). 

—  Dans  l'élection  de  Reims,  on  trouve  la  trace  d'ateliers 
de  charité  plus  ou  moins  bien  organisés,  de  1777  à  1788, 
à  Aubilly  ;  —  de  1779  à  1781,  à  Bouilly  ;  —  en  1779,  à 
Sainte- EupJiraise  ;  —  de  1780  à  1781,  à  Joui);  —  de 
1781  à  1782,  à  OUzy;  —  de  1784  à  1785,  à  Faverollcs ;  — 
de  1786  à  1787,  à  FLeury-la-Rwièrc  ;  —  de  1783  à  1789,  à 
Eciieil,  pour  le  transport  des  bois  vers  Reims,  on  entre- 
prit des  travaux  au  chemin  de  la  «  Montagne  »  devis  de 
1785  :  9.938  livres  ;  en  1788,  l'archevêque  de  Reims,  con- 
jointement avec  plusieurs  propriétaires,  contribuait  pour 
200  livres  ;   en   1789,  l'inspecteur  du  coiiinjcrce  CIi((|uot- 
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Blervaclie,  qui  s'était  retiré  à  Eciieil  ',  pour  150  livres)  ; 
—  de  1784  à  1789,  à  Courtagnon,  pour  le  chemin  projeté 
de  ce  village  à  la  route  de  Reims  à  Epernay,  à  travers  les 
bois  de  Tabbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  également 
pour  le  transport  des  bois  de  la  forêt  vers  Reims  (devis  : 
11.609  livres;  le  seigneur  contribuait  pour  200  livres  en 

1788,  et  300  livres  en  1789);  -  de  1785  à  1790,  ix  Lagery, 
pour  la  route  de  Lagery  à  Brouillet  vers  Fismes,  à  travers 
un  marais  ;  cet  atelier  était  bien  surveillé  par  le  seigneur 
du  pays,  le  chevalier  de  Courtin  (devis  de  1787  :  1.553  livres; 
contribution  du  seigneur  :  100  livres). 

Enfin,  à  Berry-au-Bac,   à  diverses  époques,  de  1750  à 

1789,  pour  le  tracé  et  les  travaux  de  la  grande  route  de 
Reims  à  Laon  et  pour  celle  (jui  devait  aboutir  aux 
Grandes-Loges,  des  ateliers  de  charité  furent  utilisés  ^ 

Gustave  Laurent. 


1.  Né  à  Reims  (paroisse  Suint-Symphorien),  le  7  mai  1723,  Simon  Clicquot- 
Blei'vachc  devint,  le  13  août  1760,  procureur-syndic  de  la  ville  de  Reims,  et 
resta  jusqu'en  17(55  à  ce  poste;  pendant  sa  magistrature,  il  entreprit  de  très 
importants  travaux  d'agrandissement  et  d'embellissement  de  la  cité  :  achève- 
ment des  promenades  publiques,  ponts  de  la  porte  Fléchambault  (1761-1702), 
création  de  la  pépinière  de  Muire  (1763),  réorganisation  des  hospices,  construc- 
tion de  la  place  Royale,  etc.;  —  le  5  juin  1766,  il  fut  nommé  inspecteur  général 
des  manufactures  et  du  commerce,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  1790.  — 
,\u  moment  de  la  Révolution,  il  se  retira  dans  son  château  de  Bcloy,  commune 
d'Ecueil,  où  il  mourut  le  13  thermidor  an  IV  (31  juillet  1796).  (Simon  Jacob  : 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  feu  M.  Clicquot-Blervache,  Paris,  J.-B.  Sajou, 
in-S",  1815.  —  Jules  de  Vroïl  :  Etude  sur  Cliajuot-Blervache,  économiste  du 
XVIII'  siècle,  Paris,  Guillemin  et  C°,  1870,  in-8°.  —  G.  Laurent  :  Reims  à  la 
veille  de  la  Révolution,  Reims,  Matot,  1903,  in-8°.) 

2.  Arch.  de  la  Marne,  C,  1512  et  1123.  —  Voir  le  cahier  de  Berry-au-Bac  (cf. 
Bailliage  de  Châtillon-sur-Marne,  page  51). 


SUR  QUELQUES  LOGES  DU  BAS-DAUPHINÉ 

A  LA  VEILLE   DE   LA  RÉVOLUTION 


PREFACE 


En  réponse  à  la  lettre  du  24  thermidor  an  X  (1802) 
du  préfet  de  la  Drôme,  Fouché,  ministre  de  la  police  o-é- 
nérale,  lui  déclara,  à  la  date  du  21  fructidor  suivant,  que 
«  Les  sociétés  dites  de  Francs-Maçons  sont,  comme  toutes 
))  autres  réunions,  sous  la  surveillance  immédiate  de  la 
»  police,  qui  a  le  droit  de  les  interdire  dans  le  cas  où  elles 
»  cesseraient  d'être  composées  d'hommes  essentiellement 
»  paisibles  et  amis  du  gouvernement'.  » 

Plus  tard,  le  ministre,  secrétaire  d'État  de  la  police  gé- 
nérale, Decazes,  écrivit  le  28  juillet  1818  au  préfet  de  la 
Drôme  :  «  Les  Sociétés  maçoniques  ne  doivent  pas  être 
»  confondues  avec  les  Sociétés  Secrètes  qui  firent  l'objet 
»  de  ma  lettre  du  10  octobre  1815.  Elles  sont  régies  pc^r  des 
»  statuts  avoués  et  l'autorité  peut  toujours  exercer  sur 
»  elles  ses  droits  de  surveillance.  Je  pense  donc  qu'il  n'y 
»  a  point,  pour  le  moment,  de  motif  pour  refuser  l'autori- 
»  sation  demandée.  Mais  si  par  la  suite,  cette  réunion 
»  s'écartait  de  son  institution  première  et  portait  atteinte, 
»  soit  au  respect  dii  aux  lois,  soit  au  maintien  de  l'ordre 

1.  On  comprenait  dans  le  Bas-Dauphiné  le  Viennois,   le  Valentinois,  le  Diois 
et  le  Tricastin. 

'2.  Au  sujet  de  cette  tendance,  cf.  Bernardin,  .\oies  pour  servir  à  rhistoirr  de 
la  Franc-Maçonnerie,  etc.,  t.  I,  p.  188. 
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»  et  de  la  tranquillité,  vous  devrez  ne  point  hésiter  à  révo- 
»  quer  la  permission  dont  elle  aurait  abusé.  » 

Pendant  le  Consulat,  les  Loges  ne  furent  tolérées  que  si 
elles  se  montraient  favorables  à  la  politique  de  Bonaparte. 
La  même  ligne  de  conduite  à  leur  égard  lut  adoptée  jus- 
qu'à la  chute  de  l'Empire.  La  Restauration  fit  surveiller 
étroitement  les  Sociétés  secrètes  et  laissa  les  francs-ma- 
çons  libres  d'agir  à  leur  guise,  pourvu  qu'ils  ne  joignent 
pas  leurs  efforts  à  ceux  de  Topposition. 

A  la  suite  des  mesures  de  rigueur  prises  contre  la  Loge 
de  Romans, le  vénérable  Philippe  T...,  officier  de  la  Légion 
d'honneur, chef  d'escadron  d'état-major  en  retraite, écrivit 
au  préfet  de  la  Drôme  le  26  janvier  1852,  de  son  domicile, 
Bourg- de  -  Péage  :  «  Conformément  aux  prescriptions 
»  de  l'article  318  des  statuts  généraux  et  des  articles  4  et 
»  5  de  la  constitution  de  l'ordre  maçonnique  en  France 
»  du  10  août  1849,  on  s'est  rigoureusement  abstenu  dans 
»  la  Loge  de  Romans  de  toute  controverse  sur  la  politique, 
»  sur  le  gouvernement  et  sur  les  différents  cultes  reli- 
»  gieux. 

»  La  Maçonnerie,  écrivait  un  de  nos  Grands  Maîtres  de 
»  l'ordre,  l'illustre  Frère  Emmanuel  de  las  Cases,  n'est 
»  autre  chose  que  la  morale  mise  en  action,  c'est-à-dire  de 
»  gouverner  les  hommes  par  la  probité  et  la  vérité.  C'est 
»  la  sagesse,  la  paix,  l'harmonie  dans  toutes  les  pensées, 
»  dans  toutes  les  actions. 

»  La  Maçonnerie  laisse  en  paix  les  opinions  et  les  con- 
»  troverses.  Elle  ne  se  mêle  ni  de  discussions  religieuses, 
»  ni  de  luttes  politiques. 

»  Là,  où  la  dispute  politique  ou  religieuse  commence, 
»  notre  maçonnerie  cesse. 

»  Par  sa  nature,  par  les  vertus  qui  constituent  son  es- 
))  sence,la  Maçonnerie  est  en  dehors  de  tous  les  troubles, 
»  de  toutes  les  agitations  qui  peuvent  surgir  dans  le 
»  monde. 

»  Ce  sont  là  les  principes  dont  s'est  toujours  pénétrée 
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»  la  Loge  de  Romans,  parce  qu'ils  garantissent  le  calme  et 
»  la  paix  des  séances,  parce  qu'ils  permettent  de  se  livrer 
»  sans  ralentissement  aucun  et  sans  aucune  désunion  à 
»  l'enseignement  et  à  la  discussion  des  hautes  questions 
»  humanitaires  destinées  à  améliorer  les  sociétés  et  à  ac- 
»  croître  ainsi  la  somme  du  bonheur  de  tous.  » 

Ces  belles  maximes  et  ces  explications  ne  parvinrent  pas 
à  faire  rapporter  immédiatement  la  décision  concernant 
cette  Loge,  qui  put  cependant  fonctionner  de  nouveau, 
grâce  à  de  puissantes  interventions.  Cependant  la  leçon 
ne  fut  pas  profitable,  puisque  le  15  septembre  1855,  le  direc- 
teur de  la  Sûreté  publique  écrivit  au  préfet  de  la  Drôme 
que,  d'après  la  dépêche  qu'il  lui  avait  adressée  le  17  août 
précédent,  les  Loges  de  Romans  et  de  Valence  «  s'écartant 
»  du  but  de  bienfaisance  dans  la  poursuite  duquel  les  so- 
»  ciétés  de  cette  nature  doivent  se  renfermer  exclusive- 
»  ment,  offriraient  le  caractère  de  véritables  associations 
»  politiques  «.  Le  Grand  Maître  du  Grand-Orient  en  pro- 
nonça la  fermeture  provisoire  et  promit  de  faire  une  en- 
quête pour  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  sévir  définitivement 
contre  elles. 

La  Loge  moderne  de  Romans  était  d'une  origine  récente. 
En  réponse  à  une  lettre  du  7  janvier  1848,  le  ministre  de  l'in- 
térieur avait  écrit  au  préfet  de  la  Drôme  que  rien  ne  s'op- 
posait à  l'ouverture  de  cette  Loge,  si  elle  avait  obtenu 
l'agrément  du  Grand-Orient  et  que  les  associations  de 
cette  nature  n'existaient  qu'en  vertu  d'une  simple  tolé- 
rance. 

Le  30  octobre  1850,  le  ministre  de  l'intérieur,  Baroche, 
adressa  à  tous  les  préfets  des  instructions  coîifidentielles, 
dont  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  : 

«  La  franc  -  maçonnerie  qui  existe  en  France  depuis 
))  1725^  compte  dans  son  sein  et  à  sa  tête  des  personnages 


1.  Cette  date  inexacte  était  généralement  admise  autrefois  (L  Uniiers  maion- 
niqite,  etc.,  p.  20,  48  et  252).  Cf.  aussi  Bernardinj  Op,  /.,  t.  I,  p.  55, 
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»  fort  recommandables,  et,  d'après  ses  statuts,  elle  s'oc- 
))  cupe  spécialement  d'œuvres  de  bienfaisance. 

»  Cette  institution  s'est  jusqu'ici  maintenue  et  dévelop- 
»  pée,  sinon  avec  raulorisation,  du  moins  parla  tolérance 
»  des  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé,  et  les 
»  Loges  maçor.niques  n'ont  jamais  été  inquiétées  dans  leur 
»  existence,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  signalées  comme 
»  s'occupant,  dans  leurs  réunions,  de  discussions  politi- 
»  ques.  Lorsqu'une  Loge  s'est  trouvée  dans  ce  cas,  sur  le- 
»  (juel  la  vigilance  de  l'autorité  doit  incessamment  être 
»  éveillée,  le  gouvernement,  par  l'intermédiaire  du  Grand 
»  Orient,  a  fait  retirer  l'institution  maçonnique  à  la  Loge 
»  signalée  et  il  Ta  fait  fermer, 

»  11  conviendra  de  continuer  à  en  agir  ainsi.  Lors  donc 
»  que  vous  serez  informé  qu'une  Loge  s'occupe  de  me- 
»  nées  ou  de  discussions  politiques  ou  qu'elle  constitue 
»  une  réunion  dangereuse  pour  l'ordre,  vous  m'adresserez 
»  un  rapport  circonstancié  d'après  lequel  et  suivant  la 
»  gravité  des  faits  constatés,  je  mettrai  le  Grand  Orient  en 
»  demeure,  soit  d'en  prononcer  la  suspension  provisoire, 
»  soit  de  lui  retirer  définitivement  l'institution  macon- 
))  nique. 

»  Toutefois,  et  dans  des  cas  exceptionnels,  si  vous 
»  jugez  que  les  réunions  d'une  Loge  présentent  un 
»  danger  grave  et  imminent  et  qu'il  y  ait  urgence,  vous 
»  n'hésiterez  pas  à  la  faire  fermer  provisoirement  et  à 
»  m'en  référer, 

»  J'ajouterai,  Monsieur  le  Préfet,  que  l'administration  ne 
»  reconnaît  une  existence  régulière  qu'aux  Loges  qui 
))  sont  placées  sous  l'obédience  du  rit  français  et  écos- 
))  sais  et  du  Suprême  Conseil.  Toute  vente  maçonnique 
»  qui  ne  se  rattacherait  pas  directement  à  l'une  ou 
»  l'autre  de  ces  deux  branches  de  la  franc-maçonnerie  de- 
»  vrait  être  assimilée  aux  Sociétés  secrètes  ordinaires,  et 
»  les  instructions  qui  précèdent  ne  leur  seraient  point  ap- 
»  plicables.  »    L'exercice  par    les   divers   gouvernements 
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d'une  sorte  de  tutelle  à  l'égard  delà  Maçonnerie  n'est  pas 
douteuse  jusqu'en  1852. 

Une  circulaire  très  confidentielle  du  19  août  1852,  lancée 
-par  de  Maupas.  ministre  de  la  police  générale,  constatait 
que  la  franc-maçonnerie  paraissait  prendre. depuis  quelque 
temps  un  caractère  digne  d'attirer  l'attention  de  l'autorité. 
«  Elle  semble  vouloir  se  transformer  en  moyen  de  propa- 
»  gande,  présenter  une  organisation  révolutionnaire  »  et  se 
rattacher  aux  Sociétés  secTètes,  brisées  par  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre  185L 

D'ailleurs  d'après  un  rapport  du  préfet  de  la  Drôme, 
adressé  le  16  juillet  1856,  au  ministre  :  «  Le  général  qui  com 
))  mandait  l'état  de  siège  dans  ce  département  prit  en 
»  1850',  une  mesure  par  laquelle  il  obligeait  les  frères 
»  maçons  du  département  à  lui  faire  connaître  les  jour, 
»  lieu  et  heure  de  leurs  réunions,  ainsi  que  les  noms  de 
»  ceux  qui  assisteraient  à  ces  réunions,  obligations  aux- 
»  quelles  les  francs-maçons  ne  voulurent  pas  se  sou- 
»  mettre  ».  De  graves  décisions  furent  alors  prises  contre 
les  Loges  du  département. 

Dès  l'aurore  de  la  Révolution  de  1848,  la  franc-macon- 
nerie  passa  aux  mains  des  partis  avancés^  Les  épisodes 
que  nous  venons  de  résumer  démontrent  Texac-titude  de 
ces  faits.  Le  coup  d'Etat  de  1851  entraîna  cette  institution 
à  tenter  de  substituer  son  action  à  celle  des  Sociétés 
secrètes.  Ce  changement  d'allure  provoqua  la  circulaire 
si  importante  de  Baroche.Les  gouvernements  qui  se  suc- 
cédèrent depuis  1725,  date  à  laquelle  l'attention  de  l'auto- 
rité royale   fut  attirée  sur  elles,  témoignèrent  aux  Loges 


I.  Lapene,  général  de  brigade,  commandant  supérieur  des  Iroiipes  réunies 
dans  le  département  de  la  Drômc  (Annuaire  du  département  de  la  Drûme.  — 
Magcn,  Le  pilori,  p.  loi).  Le  poète  local  Gras  lui  a  consacré  une  pièce  de  vers 
(Journal  de  Monielimar,  n°  du  li  avril  18(jO). 

1.  Au  sujet  du  but  des  Sociétés  secrètes,  à  cette  époque,  on  peut  consulter 
spécialement  Vllistoiré  des  Sociétés  Secrètes  et  du  parti  républicain  de  1S30  à 
IH'iS,  publiée,  en  1850,  par  L.  de  la  Hoddc.  La  circulaire  de  M.  de  Persigny 
(1861)  a  été  publiée  par  le  P.  Gautrelet,  La  Franc-Maçonnerie ,  etc.,  p.  1(>7  et  fi03. 
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une  grande  bienveillance,  sans  leur  reconnaître  une  exis- 
tence définitive'.  Les  textes  attestent  qu'elles  purent  se 
livrer  impunément,  dès  le  règne  de  Louis  XVI,  à  des  mani- 
festations politiques  et  publiques.  Les  lettres  et  les  circu- 
laires inédites,  du  XIX^  siècle,  semblent  avoir  conseillé  l'ac- 
ceptation des  démonstrations  de  cette  nature,  lorsqu'elles 
n'étaient  pas  défavorables  au  régime  contemporain.  Au 
contraire,  lorsque  les  Loges  essayèrent  d'entrer  en  lutte 
avec  le  futur  Napoléon  III  et  s'efforcèrent  d'entraver  sa 
destinée,  des  ordres  sévères  furent  donnés  contre  elles.  Les 
archives  modernes  du  Ministère  de  l'Intérieur  ont  la  ré- 
putation d'être  à  l'abri  des  regards  indiscrets  des  cher- 
cheurs. Cependant,  les  documents  précédents  ont  pu  être 
l'objet  de  copies  fidèles  et  dûment  collationnées.  Décidé- 
ment, ces  archives  étaient  bien  mal  gardées  il  y  a  vingt 
ans. 

PREMIÈRE       PARTIE 

MONTÉLIMAR 

LOGE       DE      I^A      F>A.IX: 

Le  règne  de  Louis  XVI  fut  témoin  du  fonctionnement 
dans  le  Bas-Dauphiné  de  quantité  de  loges,  les  unes 
régulières,  les  autres  irréguliores,  à  Crest,  Die,  Etoile, 
Montélimar,  Nyons,  Romans,  Valence  et  ailleurs  peut- 
être  encore. 

La  loge  d'Etoile  date  de  1786,  d'après  la  légende  gravée 
sur  son  sceau.  Celles  de  Montélimar  virent  le  jour 
l'année  suivante,  1787.  L'n  personnage  assez  connu,  Jean- 
Pierre  Grasson,  né  à  Montélimar  le  2  mars  1746,  peintre 
et  membre  de  la  Société  des  Arts  de  Genève,  avait  été 
reçu  franc-maçon  de  fort  bonne  heure.  De  retour  en 
Dauphiné,  il  fixa  son  domicile  à  Romans,  où  il  fut  succès^ 
sivement  membre   des  deux  Loges  des  Amis  de  la  Pru-» 

1.  Cf.  YUnivers  mayonniqttc,  p.  166,  noie,  et  Bernardin,  Op.  /.,  p.  135, 
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dence  et  des  Amis  Réunis.  Dès  son  arrivée  au  pays 
natal  (juin  1787),  il  conçut  le  projet  d'établir  une  Loge  à 
ce  dernier  Orient,  où  il  lui  fut  aisé  de  retrouver  12  frères 
réguliers,  d'origines  diverses. 

1.  —  Le  7"  jour  du  quatrième  mois  maçonnique,  l'an  de 
la  vraie  lumière  1787,  la  Loge  fut  ouverte  sous  le  titre 
distinctifde  la  Paix,  les  frères  étant  assemblés  sous  les 
points  géométriques  connus  des  vrais  maçons.  Grasson 
en  devint  le  vénérable,  Jean-Jacques  Thune  le  premier 
surveillant,  Louis-Laurent  Pérard  le  second,  Joseph  F.  B. 
l'orateur,  André  Granier  le  secrétaire.  Le  premier  et  le 
troisième  étaient  maîtres  élus  et  les  autres  maîtres. 
Le  surplus  des  membres  fut  Joseph  Grasson,  devenu 
promptement  adjoint  aux  surveillants,  Joseph  Nicolas- 
Jonquet,  maître  des  cérémonies,  Bernard  Vigne,  infirmier, 
Félix  Laurans,  Aniédée  Pichon,  Pierre  Moula  et  deux 
autres  frères.  Sauf  Joseph  Grasson,  maître,  Pichon  et 
Moula,  apprentis,  les  deux  autres  étaient  compagnons.  Les 
deux  derniers  étaient  l'un  l'abbé  Louis-Félix  Constantin, 
prieur  de  Gilhoc  (Ardèche)  et  apprenti,  l'autre  un  prêtre 
dauphinois,  Laurans  de  la  Cour,  maître  \  Au  point  de 
vue  de  l'âge,  Grasson  et  Pichon  avaient  41  ans  chacun  ; 
tous  les  frères,  sauf  un,  étaient  moins  âgés  qu'eux  et  les 
deux  plus  jeunes  avaient  26  ans  simplement'.  A  l'égard 
de  la  situation  sociale,  nous  trouvons  en  suivant  l'ordre 
précédemment  tracé  à  la  suite  du  vénérable,  un  avocat  en 
parlement,  un  bourgeois,  un  procureur,  un  marchand,  un 
greffier  expéditionnaire,  un  bourgeois,  un  marchand,  un 
notaire,  un  contrôleur  des  péages  royaux,  un  receveur 
de  ces  péages,  etc.  Tous  avaient  donc  reçu  une  certaine 
instruction.  Avant  de  voir  la  vraie  lumière,  leur  in- 
telligence était  déjà  éclairée  !  La  noblesse  n'avait  pas 
de  représentant  dans  leur  sein.  Les  artisans  se  trouvaient 
dans  le  même  cas. 

1.  Né  à  Montélimar,  il  portait  le  singulier  prénom  d'Higen  on  Higcnt  J 

2,  Cf.  Bernardin,  Op.  /.,  p.  168, 
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C'est  seulement  le   8"  jour  du    cinquième  mois  que  le 
tableau  de  la  Loge  fut  adressé  au  Grand-Orient.  Michel 
Rivière  de  xNocaze,  négociant  et  apprenti,  et  Jean-Étienne 
Aubert,  avocat  en  parlement  et  maître,  avaient  été  agréés 
dans  Tintervalle.  Ils  étaient  âgés  respectivement  de  35  et 
de  34  ans.  Sauf  le  prieur  de  Gilhoc,  en  résidence  à  Saint- 
Gervais,  et  le  contrôleur  des  fermes  du  roi,  demeurant 
à   Cruas,   tous   les  frères  habitaient  Montélimar.  Thune, 
F.  B.,    Granier,    Moula',    Vigne,    Constantin,    Martin    et 
Reynaud,  avaient  vu  le  jour  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
Saint-Marcellin,    La    Palud,    Valence,    Nyons,     Valence' 
Saint-Paul  et  Saint-Marcel.  Les  fonctionnaires  Bourlon  et 
Pichon   étaient  nés  l'un    à   Pontoise,  l'autre  à  Chambéry. 
Le    surplus  des    frères    était  originaire  de   Montélimar. 
Leur  doyen  Moula  ou  Moulas  était  âgé  de  53  ans.  A  cette 
exception  près,   V^ge  des  membres  de  la   Loge  oscillait 
entre  26  et  41  ans.  Ce  détail,  sur  lequel  nous  revenons,  a 
son   importance.    L'extrême    diffusion  de   la    maçonnerie 
dans  le  Bas-Dauphiné   est  donc  contemporaine  de  la  fin 
du  règne  de  Louis  XVI.  Malgré  la  vogue  de  cette  société, 
son  recrutement  s'effectuait  à  peu  près  uniquement  parmi 
les    personnes  ayant  pour  ainsi  dire  à  peine  atteint  l'âge 
mùr.  Elles  avaient   fait  leurs  premières  armes  en  dehors 
de  Montélimar,  généralement  du  moins. 

Orange  a  été,  dès  avant  la  Révolution,  un  centre  ma- 
çonnique important.  C'est  là  que  sous  le  second  Empire, 
M.,  père  d'un  futur  préfet  républicain  de  la  Drôme,' 
Maçon  lui-même,  faisait  prendre  leurs  grades  à  des  re- 
crues, recherchées  en  divers  points  de  la  région.  Ce  fait 
m'a  été  attesté  par  un  Maçon  convaincu,  mort  juge  de  paix 
à  Crest  et  affilié  à  Orange,  quoiqu'il  fût  né  loin  de  cette 
ville.  L'Université  d'Orange  était  bien  connue  pour  la 
déplorable    facilité    avec  laquelle   elle    accordait    ses   di- 


des 
de 


1.  Pierre  Moulas,  receveur  des  péages,  installé  le  5  novembre  1761,  avait  . 
9  demel,..s  avec  la  municipalité  de  Montélimar,  d  après  un  mémoire  judiciai 

17/7.  •• 


QUELQUES    LOGES    DU     BAS-DAUPHINÉ    .  61 

plômes  aux  cnies  d'Orange.  La  majeure  partie  des  étu- 
diants en  droit  du  Bas-Dauphiné  terminaient  leurs  études 
en  ce  lieu.  Les  avocats  et  le  procureur  dont  nous  rencon- 
trons les  noms  dans  cette  étude,  furent  dans  ce  cas, 
comme  quelques  membres  de  la  Loge  de  rit  écossais. 
Leur  entrée  ultérieure  dans  la  maçonnerie  dut  dériver  de 
cette  circonstance.  De  même,  à  part  quelques  fonction- 
naires, la  plupart  des  nombreux  Maçons  existant  à  Monté- 
limar  en  1787  avaient  dii  être  initiés  à  Orange,  Romans, 
Valence  ou  (î renoble. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  archives  du  Grand-Orient  seraient 
fort  pauvres  en  documents  relatifs  aux  Loges  de  jVIonté- 
limar,  ayant  relevé  de  lui  antérieurement  à  la  Restau- 
ration. Les  tableaux  de  leurs  membres  au  moment  de  leur 
installation,  sy  trouveraient  seuls,  aux  dires  d'unfrèrequi 
a  pu  effectuer  des  investigations  sérieuses  \  Les  adjonc- 
tions successives,  constatées  par  les  procès-verbaux,  n'v 
figurent  pas  toujours,  lorsqu'elles  ont  été  prononcées 
après  l'envoi  du  tableau  correspondant. 

Ces  explications,  fournies  une  fois  pour  toutes,  permet- 
tront de  mieux  saisir  l'intérêt  réel  du  livre  d'architecture, 
dont  nous  allons  donner  de  copieux  extraits.  Les  vicissi- 
tudes du  tableau  lui-même  ne  sont  pas  à  négliger,  car 
tantôt  elles  révèlent  le  découragement,  tantôt  elles  pei- 
gnent l'enthousiasme.  Pérard  ne  tarda  pas  à  se  retirer. 
Jean-François  Bourlon,  contrôleur  des  fermes  du  roi  à 
Cruas  et  maître,  Joseph  Martin,  receveur  du  tabac  et 
apprenti,  Jean-Antoine  Reynaud,  notaire  et  apprenti, 
virent  bientôt  grossir  l'effectif  des  frères. 

Dans  la  première  séance,  le  règlement  de  la  Loge  fut 
voté.  Résumons-le  : 

Art.  1.  Admission  des  profanes,  en  cas  d'unanimité  des 
suffrages. 

Art.  2.  Droit  d'entrée  fixé  à  24  livres  payées  d'avance 
et  à  3  livres  pour  les  pauvres. 

1.  Ces  archives  se  trouvent  dans  le  plus  grand  désordre. 
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Art.  3.  Un  local  convenable  devra  être  cherché  par 
Joseph  Grasson  et  par  Jonquet-Nicolas. 

Art.  4,  Paiement  par  chaque  frère  de  6  livres  par  quin- 
zaine pour  la  location  d'une  maison,  l'achat  des  meubles 
nécessaires,  la  décoration  du  temple  et  l'obtention  de 
constitutions  de  la  part  du  Grand-Orient. 

Art.  5.  A  la  loge  suivant  chaque  quinzaine,  le  tréso- 
rier rendra  compte  des  versements  et  signalera  les 
frères  en  retard.  Après  trois  sommations,  une  décision 
sera  prise  à  l'égard  de  ces  derniers. 

Dans  la  seconde  esquisse,  le  vénérable,  la  première  et 
la  seconde  lumière.  Maçons  réguliers  de  divers  orients, 
firent  prêter  serment  aux  Maçons  irréguliers,  qu'ils 
accueillirent  dans  le  but  d'obtenir  des  constitutions  du 
Grand-Orient,  «la  métropole,  le  point  central  de  la  ma- 
çonerie  françoise  ». 

La  troisième  esquisse  eut  trait  au  régime  et  au  but  de 
la  maçonnerie  qui  devaient  être  communiqués  par  les 
trois  lumières  de  la  Loge. 

Par  une  quatrième  esquisse,  il  fut  décidé  que  les  frères 
composant  cet  atelier  ne  devaient  pas  fréquenter  les  loges 
bâtardes  de  Montélimar  «  où  sont  des  Maçons  irréguliers 
»  dont  la  plupart  tiennent  leurs  assemblées  dans  des 
»  lieux  de  licence  et  font  de  la  inaçonerie  des  orgies 
»  scandaleuses  ».  Selon  une  loi  émanée  du  Grand-Orient, 
les  Maçons  reconnus  par  lui  ne  pouvaient  pas  fréquenter 
des  Maçons  irréguliers. 

La  cinquième  esquisse  concerna  la  loge  prochaine,  le 
banquet  et  la  clôture  des  travaux  dans  l'union,  l'amitié, 
la  concorde  et  la  paix.  Suivent  les  signatures. 

2.  —  La  tenue  suivante  eut  lieu  le  10'^  jour  du  quatrième 
mois.  Le  frère  orateur  exposa  la  nécessité  de  faire  un 
choix  parmi  les  profanes  sollicitant  leur  affiliation  et  sur 
l'urgence  de  la  régularisation  de  la  Loge.  Il  fut  convenu 
que  seules  seraient  admises  «  les  personnes  d'un  état 
»  honnête   dans    la  vie  civile  »  afin   que,  malgré  l'égalité 
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des  frères,  on  n'ait  pas  à  rougir  de  leur  fréquentation 
hors  de  la  Loge,  et  que  le  caractère,  les  mœurs  et  la  con- 
duite des  candidats  seraient  étudiés  de  près.  La  contri- 
bution de  6  livres  par  quinzaine  fut  maintenue.  Un  état 
minutieux  des  membres  de  la  Loge  fut  ensuite  dressé. 
Enfin,  les  affaires  du  vénérable  l'appelant  fréquemment 
hors  de  Montéliniar,  il  remit  le  premier  maillet  au  pre- 
mier surveillant;  la  première  lumière  céda  le  sien  à  la 
seconde  et  l'adjoint  aux  surveillants  reçut  le  troisième. 
Puis,  le  vénérable  fit  aux  frères  une  exhortation  de 
circonstance  et  les  engagea  à  se  réunir  tous  les  quinze 
jours  pour  leur  instruction. 

3.  —  Une  assemblée  extraordinaire  eut  lieu  quatre 
jours  plus  tard  à  raison  de  la  démission  de  Pérard,  se 
croyant  déplacé  au  poste  de  second  surveillant.  Cette 
démission  fut  acceptée  et  la  cotisation  versée  par  ce 
Maçon  lui  fut  remboursée.  Il  fut  rappelé  aux  frères  qu'ils 
devaient  être  libres  et  qu'ils  devaient  écarter  de  leur 
société  les  frères,  imbus  de  sentiments  orgueilleux,  à 
raison  de  leur  grade. 

Joseph  Grasson  fut  désigné  pour  remplir  le  rôle  de 
second  surveillant.  La  réunion  mensuelle  d'obligation 
fut  fixée  au  premier  dimanche  de  chaque  mois.  Vingt- 
quatre  heures  à  l'avance,  le  secrétaire  devait  adresser 
les  convocations\  Tout  membre  défaillant  devait  acquitter 
une  amende  de  24  sols,  sauf  dans  l'hypothèse  d'excuse 
reconnue  légitime.  En  cas  de  retard  d'une  heure,  l'amende 
était  ramenée  à  5  sols,  au  profil  des  pauvres. 

Chaque  frère  prenant  la  parole  sans  l'avis  du  surveil- 
lant de  sa  colonne,  aurait  à  verser  2  sols  pour  la  première 
contravention.  La  taxe  était  de  5  sols,  puis  de  12  sols,  si 
des  récidives  venaient  à  se  produire,  de  la  part  du  même 
frère.  Des  punitions  identiques  devaient  atteindre  les 
frères,  étant  sortis  de  la  Loge  sans  permission. 

1.  En  cas  d'urgence,  ce  délai  pouvait  être  abrégé. 
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Il  fut  décidé  que  chaque  loge  d'obligation  serait  suivie 
d'un  banquet,  où  la  décence  et  la  sobriété  devaient  régner 
le  plus  scrupuleusement.  Après  l'ouverture,  le  vénérable 
devait  annoncer  par  le  coup  de  mystère,  répété  par  les 
deux  surveillants,  le  silence  à  garder  pendant  les  santés 
d'oblio-ation.  A  raison  de  leur  importance,  les  textes  en 
sont  reproduits  avec  soin  : 

«  La  première  sera  portée  en  faveur  du  Roy,  notre 
»  auguste  Monarque,  celle  de  la  reyne  et  de  la  famille 
»   royale  et  pour  la  prospérité  de  l'Etat. 

))  La  seconde  en  faveur  de  M^^'  le  duc  d'Orléans,  Séré- 
»  nissime  (irand  Maître  des  Loges  régulières  de  France, 
»  de  son  Substitut,  Monsieur  le  duc  de  Luxembourg ',  de 
»  tous  les  maîtres  de  Loges  et  pour  la  prospérité  de  l'Ordre. 

»  Ces  deux  sanclés  doivent  être  tirées  étant  debout,  à 
»   l'ordre,  portant  le  drapeau  chacun  suivant  son  grade.  » 

La  différence  de  la  formule  employée  vis-à-vis  du  roi  et 
de  la  reine,  de  celle  usitée  à  l'égard  du  duc  d'Orléans  est 
à  retenir  et  se  retrouve  dans  les  procès-verbaux  d'autres 
Loges.  A  mon  avis,  malgré  l'opinion  accréditée  %  ni 
Louis  XVI,  ni  Marie-Antoinette  n'étaient  affiliés  à  la  Ma- 
çonnerie, du  moins  à  ce  moment-là.  La  même  observation 
s'appli((ue  aux  frères  du  roi,  compris  évidemment  dans  «  la 
famille  royale  ».  Cette  uniformité  d'expression  me  paraît 
devoir  emporter  la  conviction  ^ 

La  troisième  santé  était  tirée  en  faveur  du  vénérable,  pré- 
sidantle  banquet.  Proposée  par  le  premier  surveillant,  ayant 
obtenu  le  droit  des  armes  du  vénérable, la  santé  en  faveur 


1.  Anne-Cbarlos-Sif^-ismoiid  de  Montmorency- Luxembourg-,  due  de  Luxem- 
bourg et  de  Chalillon. 

2.  Cf.  notamment  L  influence  du  symbolisme  maçonnit/ue  sur  le  symbolisme 
rci'olutionnaire  (Itevue  fiisi.  de  la  Révolution  française,  1"  année,  n°  2,  p.  176 
et  s.). 

3.  Marie-Antoinetle  constatait  en  1781  le  développement  extrême  de  la  ma- 
çonnerie: sa  correspondance  prouve  que  Louis  X.VI  ne  s^'en  inquiétait  pas  et 
n'était  pas  Maçon  (Davin,  liossuct,  Port-Iioyal  et  la  l'ranc-maçonneric,  p.  98-99). 
Cet  opuscule,  non  daté,  a  paru  en  1882. 
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de  ce  dernier  était  annoncée  sur  les  deux  colonnes,  dès  que 
les  frères  avaient  chargé  et  alLigné. 

La  quatrième  santé   s'appliquait  aux  autres  officiers  de 
la  Loge  et  devait  être  annoncée  par  deux  pro-surveillants. 

La  troisième  et  la  quatrième  santé  devaient  être  tirées, 
les  frères  assis.  Quant  à  la  cinquième,  elle  concernait  les 
Maçons  et  les  Maçonnes  des  deux  hémisphères  et  «  prin- 
»  cipalement  tous  ceux  et  celles  qui  sont  persécutés,  pour 
»  l'amour  de  l'Ordre».  Tous  debout,  chaque  frère  portant 
son  drapeau  selon  son  grade,  la  chaîne  était  formée  et  tous 
les  frères  se  tenant  ferme  ensemble  en  chantant  «  le  canti- 
»  que  ordinaire  »,  cette  santé  était  portée.  C'était  «  une  al- 
»  légorie  de  l'union  qui  doit  régner  parmy  les  frères  et  des 
»  secours  qu'ils  se  doivent  mutuellement  ».  Grâces  étaient 
ensuite  rendues  au  Grand  Architecte  de  l'Univers. 

Après  avoir  fait  tirer  la  santé  en  faveur  des  deux  sur- 
veillants, le  vénérable  devait  songer  à  celle  des  nouveaux 
initiés,  le  jour  de  leur  initiation  aux  mystères  et  à  celle  des 
frères  visiteurs. 

En  attendant  l'octroi  de  constitutions  par  le  Grand- 
Orient,  Grasson  fit  adopter  l'ordre  des  préséances  suivant, 
observé  ordinairement  : 

«  Le  vénérable  à  l'Orient  avec  les  f. •.  visiteurs  et  les 
»  ff.*.  nouvellement  initiés  et  seulement  le  jour  de  leur 
»  réception  avec  l'ex-vénérable. 

»  Les  deux  surveillants  à  l'extrémité  des  deux  colonnes 
»  et  à  l'occident. 

»  Les  ff.-.  orateur  et  thrésaurier,  à  la  colonne  du  midy 
»  du  cotté  du  vénérable. 

«  Les  maîtres  seront  placés  sur  les  deux  colonnes,  se- 
»  Ion  leur  grade. 

»  Les  compagnons  se  placeront  sur  la  colonne  du  midy 
»  du  cotté  de  l'occident. 

»  Les    apprentifs    sur  la  colonne   du  nord  à  l'occident. 

»  Le  dernier  apprentif  se  placera  entre  les  deux  surveil- 
»  lants,  le  glaive  à  la  main. 
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»  Le  maître  des  cérémonies  à  cotté  du  premier  sur- 
»  veillant  ou  au  pied  du  Ironne,  pour  exécuter  les  ordres 
»  du  vénérable.  » 

La  septième  esquisse  s'appliqua  au  serment  à  prê- 
ter pour  l'exécution  des  esquisses  des  planches  à  tracer 
des  lOet  14«  jours  du  mois  maçonnique  courant,  lesquelles 
devaient  avoir  force  de  loi. 

Dans  la  huitième  esquisse,  il  fut  question,  une  fois  de 
plus,  de  l'obtention  de  constitutions  de  la  part  du  Grand- 
Orient  et  du  tableau  des  membres. 

4.  — Le  19^  jour  du  quatrième  mois  vit  une  nouvelle  réu- 
nion. Le  vénérable  communiqua  la  planche  à  tracer  qu'il 
avait  adressée  au  Grand-Orient  deux  jours  auparavant  : 

«  Au  Grand  Orient  de  France, 
»  Salut.'.  Force.".  Union.'. 
»  Très  chers  fF.'. 

»  J'ai  la  faveur  d'être  Maron  régulier,  affilié  à  la  R.\  L.*. 
»  des  Amis  Réunis  à  l'Orient  de  Romans  de  cette  province. 
»  Mon  nom,  mes  qualités  civiles  et  maçoniques  se  trouvent 
»  dans  le  dernier  tableau  que  ces  fF. •.  vous  ont  envoyé  en 
»  même  tems  leur  nouvelle  addresse  qui  est  Ismael  Niver, 
»  anagramme  du  titre  distinctif  de  cette  L.'. 

»  Avant  que  de  vous  exposer  dans  cette  planche  à  tra- 
»  cer  les  motifs  qui  y  donnent  lieu,  je  dois  achever  de  vous 
»  édilfier,  TT.'.  CC".  FF.".,  de  ma  régularité  en  vous  ren- 
»  voyant,  non  les  mots  du  présent  semestre,...  mais  seule- 
»  ment  les  lettres  initiales  des  deux  mots  qui  le  compo- 

j)  sent, 

»   ij...  et  S...  M 

• 

Suivent  des  critiques  à  l'égard  des  autres  Maçons  habi- 
tant à  Montélimar,  l'éloge  des  membres  de  la  Loge  de  la 
«  Paix,  dont  les  mœurs,  le  zèle  et  l'état  civil  leur  méritent  l'es- 
»  time  de  leurs  concitoyens  m  et  de  la  régularité  de  leurs  tra- 
vaux, la  manifestation  de  leur  désir  d'appartenir  au  rit  de 
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leur  patrie  et  de  leur  ennui  de  demeurer  à  l'état  de  frères 
irréguliers,  au  grand  détriment  de  «  l'accroissement  et 
»  l'avantage  de  l'art  royal  »,  l'annonce  de  l'envoi  du  ta- 
bleau des  frères,  etc. 

La  seconde  esquisse  prévit  le  cas  de  demandé  d'af- 
filiation présentée  par  des  profanes  ou  par  des  Maçons 
écartés  par  d'autres  Loges  et  sur  le  refus  à  leur  oppo- 
ser. 

Des  Maçons  réguliers  ou  irréguliers  avaient,  antérieu- 
rement à  1787,  tenté  auprès  du  Grand-Orient  des  démar- 
ches pour  l'établissement  d'une  Loge  régulière  à  l'orient 
de  Montélimar.  La  plus  grande  partie  d'entre  eux  «avaient 
))  tronqué  leur  qualité  civile  »  et  l'imposture  avait  été  dé- 
voilée par  les  renseignements  émanés  des  Loges  de  Va- 
lence et  de  Crest.  Pour  éviter  un  sort  aussi  humiliant,  le 
vénérable  proposa  aux  frères  «  de  se  retirer  vers  les  frères 
»  de  la  Parfaite  Cordialité  de  cet  Orient,  qui  quoique  du 
»  régime  Ecossais,  ont  qualité  pour  certifier  nos  vie,  mœurs 
»  et  état  civil  et  ces  frères  s'empresseroient  avec  d'autant 
»  plus  de  raison  de  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  nous 
»  sommes  presque  tous  leurs  compatriotes,  leurs  amis  et 
»  leurs  parents  ».  F.  B.,  Granieret  Laurans  de  la  Cour  fu- 
rent députés,  porteurs  d'un  extrait  en  forme  delà  troisième 
esquisse  vers  le  magistrat,  vénérable  de  la  Loge  de  la  Par- 
faite Cordialité,  pour  le  prier  de  convoquer  l'assemblée  de 
ses  frères  à  ce  sujet.  Au  dernier  moment,  le  frère  Xicolas 
fit  observer  que  l'envoi  du  tableau  tel  quel  était  préféra- 
ble, car  les  frères  de  la  Parfaite  Cordialité  ne  correspon- 
daient pas  directement  avec  le  Grand-Orient'.  Cette  solu- 
tion prévalut. 

5.  —  Une  loge  fut  ouverle  le  24''  jour  du  quatrième  mois 
pour  célébrer  la  Fête  de  S' Jean  ■.  Tous  les  frères  s'en  furent 
entendre  la  messe  en  l'honneur  de  leur  patron  dans  l'église 

1.  Cf.  Beinaidin,  Op.  /.,  p.  84,  l'jô  et  189. 

2.  Cf.  Fusticr,  Coup  d  œil  hist.  sur  Sainl-Jean-Rapthlc,  patron  des  f'raucs- 
maïuns,  dans  ï  Cnivcrs  maçonnique  etc.,  1837,  p.  iGl  et  Sé 
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des  PP.  Recollets,  SOUS  le  vocable  de  SUean'.  A  leur  retour, 
la  charité  étant  le  premier  devoir  d'un  Maçon,  Técot  du 
banquet  fut  abaissé  d'un  petit  écu  ou  3  livres  à  40  sols 
par  tète.  La  différence  fut  versée  par  chacun  dans  la  boîte 
des  pauvres  et  le  total  fut  remis  aux  assistés  de  THôtel- 
Dieu. 

6,  —  Le  3  juillet  1787,  pour  se  conformer  aux  prescrip- 
tions de  la  circulaire  du  Grand-Orient  du  25  juin,  on 
décida  d'offrir  annuellement  et  d'avance  à  ce  dernier  un 
don  oratuit  de  36  livres  au  lieu  des  3  livres  demandées  par 
frère  et  de  lui  faire  parvenir  une  somme  de  120  livres  à 
Tappui  de  la  demande  de  leurs  constitutions,  demande  dont 
le  texte  devait  être  transcrit  sur  le  livre  d'architecture  de 
la  présente  Loge  de  S^  Jean,  «  sous  le  litre  mystérieux  et 
»  distinctif  de  la  Paix». 

Divers  Maçons  irréguliers  sollicitèrent  leur  afUliation  : 
Joseph  Martin',  Reynaud,  Pomier'  habitant  Grignan, 
Gheynet  et  Rivière  de  Nocaze,  négociant,  domiciliés  à 
Montélimar.  Le  scrutin  ordinaire  devait  les  atteindre, 
comme  s'il  étaient  des  profanes.  Ils  ne  pouvaient  obtenir 
l'entrée  du  temple  qu'après  avoir  été  tuiles,  chacun  selon 
son  grade.  Ils  devaient  prêter  un  nouveau  serment  et  si- 
gner toutes  les  planches  et  esquisses  du  livre  d'archi- 
tecture. 

Les  trois   ballottages  de  rigueur  furent  favorables  aux 
postulants.  Cependant  deux  seulement  furent  admis  après 


1.  (]h;ipcllc  du  Collt'ge  de  Montélimar. 

2.  Il  était  receveur  et  entreposeur  du  tabac  à  Montélimar. 

:j.  Cette  famille  a  disparu.  Le  quartier  de  Pomier  à  Grignan  a  conservé  le 
nom  d'une  famille  de  Visan,  distincte  de  celle  qui  nous  intéresse.  Poinmycr, 
notaire  à  Grignan,  parait  avoir  été  le  Maçon  de  1787  (Note  due  à  l'obligeance 
de  M.  Gaston  Serville).  En  ce  cas,  le  nom  inscrit  au  procès-verbal  du  3  juillet 
doit  être  rectifié  en  Pommyer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  recours  du  Grignanais  à 
l'un  des  ateliers  de  Montélimar  prouve  qu'il  n'existait  pas  de  Loge  à  Grignan, 
ni  aux  environs,  à  Valréas,  par  exemple. 

La  famille  grignanaise  Poumicr  a  fourni  Antoine  Poumier,  capitaine,  mort 
on  1770  et  Franrois-Dominiquc-Xavier,  commissaire  des  guerres  (179'i)  (Devès, 
Bioirr.  Itist.  etc.,  p.  07). 
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avoir   été  tiiilés  :  Martin   et    i^ieynaiid.  Rivière    de  Xocaze 
ne  tarda  pas  à  se  soumettre  à  cette  l'ormalité. 

Un  nom  important  est  à  retenir.  Si  pour  ménager  les 
susceptibilités,  peut-être  légitimes,  de  certaines  familles, 
comptant  encore  des  représentants,  j'ai  indiqué  par  des 
initiales  quelques  Maçons^  la  même  réserve  ne  saurait 
être  observée  vis-à-vis  des  personnages  politiques.  Jean- 
Louis  Cheynet,  né  à  Montélimar  le  4  mars  1741,  fut 
d'abord  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  puis  titulaire 
de  la  charge  d'avocat  du  roi  près  la  sénéchaussée  de  sa 
ville  natale  (1774-85).  Devenu  maire  de  la  même  ville 
(1787-90)  ',  il  fut  élu  membre  des  Etats  de  Romans,  comme 
représentant  de  Montélimar  (1788-89)  et  fît  partie  du  troi- 
sième bureau,  chargé  d'étudier  tout  ce  qui  se  rattachait 
au  Bien  public  ^  Le  5  janvier  1789,  il  fut  élu  député  du 
tiers-état  aux  États-Généraux,  oii  il  grossit  le  nombre  des 
partisans  des  idées  nouvelles.  Son  mandat  étant  terminé, 
il  regagna  sa  patrie  et  fut  juge-président  au  tribunal  de 
district.  11  devint  successivement  président  de  la  Société 
des  amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  puis  commissaire 
près  le  tribunal  civildu  chef-lieu  d'arrondissement  (12  prai- 
rial an  VIII).  11  mourut  au  même  lieu  le  29  novembre 
1809,  étant  procureur  impériaP  et  laissant  une  veuve, 
Jeanne-Elisabeth  Nicolas. 

1.  Alnianachs  généraux  de  Dduphiné,  passini  et  Almanachs  du  palais  de  la 
même  province. 

2.  Almanach,  etc.  de  1789,  p.  388-389.  —  Félix-Faure,  Les  assemblées  de 
Vizille  et  de  Romans,  etc.,  p.  391,  etc.  etc. 

3.  Robinet,  Dici.  hist.  et  biogr.  de  la  Résolution,  t.  I,  p.  406.  —  Brun-Durand, 
Dict.  etc.  de  la  Drome,  t.  I,  p.  18.5-186.  L'auteur  n'a  pas  mentionné  la  situation 
de  ce  Montilien  à  la  sénéchaussée.  —  Journal  de  Montélimar,  22  octobre  1887. 
—  Victoire  Cheynet,  fille  de  l'ancien  député  et  mariée  à  René  Semaire,  greffier 
de  paix,  mourut  le  26  septembre  1807,  à  36  ans.  La  maison  Cheynet  se  trouvait 
rue  Mnntant-au-Château.  Au  cours  de  son  voyage,  A.  Young  rendit  visite  à 
Montélimar  à  Madame  Cheynet.  Quelle  était  cette  personne  ?  La  femme  du  futur 
député. 

La  même  famille  Cheinet  ou  Cheynet  a  produit  Charles  Cheinet,  médecin  et 
homme  de  lettres,  né  à  Montélimar  en  1665  et  mort  à  Lyon  en  1762  (Brcghot  du 
Lut  et  Péricaud,  Cat.  des  Lyonnais,  etc.,  p.  70-71).  Une  faute  d'impression  lui 
a  fait    attribuer  par    Rochas  la  date  de  1765  comme  étant  celle  de  sa  naissance 
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Faute  d'indication  des  prénoms,  il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
terminer exactement  le  personnage  du  nom  de  Cheynet 
ayant  été  Maçon.  Il  est  permis  d'écarter  à  cause  de  son 
â«-e  Louis  Cheynet,  mortle  l''""  février  1791,  à  78  ans.  Le  28 
avril  1739,  Louis  Cheynet,  fils  de  Jacques  et  de  Catherine 
Barret,  épousa  à  Montélimar  Magdeleine-Louise  Michel, 
fille  de  Jean-André  Michel,  notaire  royal  et  de  Louise 
Loubaud.  Le  contrat  de  mariage  avait  été  reçu  par 
M"^  Loubaud,  notaire  à  Valréas,le  22  avril,  et  parmi  les  té- 
moins de  la  cérémonie  religieuse  figuraient  Etienne-Bar- 
thélémy Cheynet,  prêtre  et  frère  du  futur,  André-Nicolas 
Loubaud,  prieur  de  Saint-Maurice  et  oncle  de  la  mariée. 
Dès  le  mois  d'octobre  1739,  naquit  un  enfant,  suivi  suc- 
cessivement d'autres.  Aux  actes  de  baptême,  nous  trou- 
vons l'aïeul  Jean-André  Michel,  l'aïeule  Catherine  Barret, 
l'aïeul  Jacques  Cheynet  et  un  parent  Barthélémy  Cheynet. 
Ce  dernier  eut  un  fils  prénommé  Claude-Vincent,  marié  à 
Jeanne-Thérèse  Rivière,  d'où  plusieurs  enfants  et  notam- 
ment Antoine-Claude-Barthélemy,  né  en  1751.  Les  héritiers 
de  cette  branche  de  la  famille  Cheynet  possédant  divers 
souvenirs  d'origine  maçonnique,  il  est  à  présumer  que  le 
Maçon  de  1787  appartenait  à  la  parenté  des  époux  Chey- 
net-Rivière.  Quant  au  député,  il  était  représenté,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  par  un  clerc  de  notaire  âgé,  M.  De- 
lestrat,  habitant  Montélimar  et  père  d'une'jeune  fille,  pro- 
fesseur de  musique. 

Les  frères  firent,  à  la  fin  de  la  loge,  transcrire  la  sup- 
plique adressée  par  eux  au  Grand-Orient  dans  l'intention 
d'obtenir  leurs  constitutions.  Après  avoir  rappelé  la  fai- 
blesse de  leurs  ressources  et  l'étendue  de  leurs  charges, 
ils  indiquaient  le  montant  de  leurs  deux  envois  de  fonds 
au  moyen  d'une  lettre  de  change  et  ils  insistaient  sur  leur 
espoir  de  voir  leurs  démarches  couronnées  de  succès  à  bref 

[Biogr.  du  Dauphine\  etc.,  t.  I,  p.  236).  Le  même  auteur  a  consacré  une  notice 
au  député  Cheynet.  A  raison  de  son  âge,  Barthélémy  Cheynet,  chanoine,  mort 
le  2'»  janvier  178!t,  à  70  ans,  ne  saurait  être  le  Maçon  recherché. 
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délai.  La  Loge  de  la  Parfaite  Cordialité  venait  de  se  for- 
mer à  Montélimar  sur  l'affiliation  du  Directoire  écossais 
de  Lyon.  Elle  avait  Tintention  de  demander  au  Grand- 
Orient,  en  vertu  du  concordat,  la  faveur  de  correspondre 
directement  avec  lui.  Or,  ajoutèrent  les  frères  :  «  sans  ja- 
»  lousie,  l'honneur  de  la  maçonnerie  française  peut  con- 
»  courir  avec  nos  vœux  pour  obtenir  de  vous  la  préroga- 
»  tive  que  nos  constitutions  prennent  date  avant  »  les 
leurs.  Ils  demandèrent  l'adjonction  au  tableau  déjà  envové 
des  noms  de  Martin  et  de  Reynaud. 

A  l'instant,  le  frère  servant  remit  au  vénérable  une 
planche  à  tracer  venant  de  l'orient  de  Paris  et  signée  par 
Joly,  vénérable  de  l'Harmonie,  officier  du  Grand-Orient  et 
chargé  du  rapport  sur  la  demande  des  constitutions.  La 
planche  renfermait  diverses  observations. 

7.  — La  loge  delà  veille,  renvoyée  au  4  juillet,  à  deux  heu- 
res de  relevée,  fut  tenue  exactement.  Marie-Joseph-Pierre 
Thévenin,  membre  de  la  respectable  Loge  de  l'Heureuse 
Rencontre  de  Die,  vint  visiter  les  travaux  et  remplit  les 
fonctions  de  premier  surveillant.  Ses  qualités  civiles  ne 
sont  pas  indiquées,  mais  il  doit  s'agir  de  Thévenin,  entre- 
poseur du  tabac  à  Die,  mentionné  à  ce  titre  par  les  Alnia- 
nachs  de  l'époque,  car  ce  nom  propre  est  étranger  à  notre 
région. 

Joly,  vénérable, précédemment  visé,  fut  désigné  à  l'una- 
nimité des  suflfrages,  comme  député  auprès  du  Grand- 
Orient.  Les  délibérations  concernèrent  ensuite  le  don  srra- 
tuit  annuel  de  36  livres,  l'envoi  de  deux  exemplaires  du 
tableau  des  frères  et  le  versement  «  d'une  pièce  d'or  de  la 
))  somme  de  120  livres  ».  Les  termes  «  pièces  d'or»  ne  doi- 
vent pas  être  pris  au  pied  de  la  lettre.  Ils  sont  synonymes 
de  somme  d'argent. 

{A  suivre)  L.  P.  R. 


LA  RÉVOLTE  DE  PAVIE 

(23-26  mai  1796) 

(Suite') 


IV 

Augereau  pourtant,  préoccupé  des  incidents  du  Borgo 
Ticino,  ne  voulut  pas  quitter  Pavie  sans  renouveler  l'ordre 
de  déposer  les  armes  et  publia  un  avis  punissant  de  la 
peine  de  mort  toute  attaque  contre  des  militaires  français ^ 
Ces  soldats  du  reste,  au  dire  des  témoins  les  moins  sus- 
pects, tels  que  Vincenzo  Rosa,  ne  molestaient  en  aucune 
l'acon  les  habitants  et  faisaient  preuve  d'un  heureux  carac- 
tère, respectant  les  personnes,  et  même  les  églises. 
Au  banquet  de  300  couverts  qu'offrit  aux  ofliciers  la  mu- 
nicipalité, à  l'occasion  de  la  fête  de  la  victoire,  le  20  mai, 
dans  les  salles  du  Collège  Borromée,  une  franche  cordia- 
lité n'avait  cessé  de  régner.  11  semblait  aux  plus  sages 
qu'il  n'y  avait  nulle  imprévoyance  à  dégarnir  la  ville  de 
sa  garnison\ 

Cependant,  dès  que  les  troupes  de  la  division  Augereau 

1.  Voir  Revue  historitfue  de  la  liéi'o/idion  franiaisc  d'octobre-décembre  1911. 

2.  Silio  Manfredi,  p.  99  et  102. 

3.  S.  Manfredi,  p.  102  et  103,  estime  que  l'on  n'aurait  pas  dû  laisser  partir 
les  troupes  d'Augereau  et  que  la  municipalité,  en  réclamant  ce  départ,  n'avait 
en  vue  que  de  se  soustraire  aux  lourdes  dépenses  (cent  mille  écus  le  20  mai 
d'après  Rosa)  causées  à  la  ville  par  la  présence  de  la  garnison.  11  convient  de 
remarquer  que  la  marche  de  la  division  d'Augereau  sur  Cassano  avait  été 
prescrite  par  Bonaparte,  sans  qu'il  y  eût  eu  à  consulter  les  municipaux  de 
Pavie  et  que  ceux-ci  ne  la  sollicitèrent  point.  On  ne  saurait  donc  équilablement 
les  rendre  responsables  de  l'absence  d'une  force  de  siireté  suffisante  dans  leur 
ville  au  moment  où  v  éclata  l'insurrection. 
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eurent  tourné  le  dos,  et  dès  que  la  compagnie  auxiliaire  de 
la  18^  demi-brigade  (alors  69«),  à  peine  forte  de  100 
hommes \  constitua,  sous  le  capitaine  Latrille,  la  seule 
garnison  française  de  Pavie,  les  adversaires  de  la  France 
reprirent  courage  et  résolurent  d'exploiter  le  méconten- 
tement que  les  réquisitions  à  outrance  des  Français  et  les 
façons  des  Jacobins  avaient  semé  dans  les  populations, 
surtout  parmi  le  peuple  des  campagnes.  Nobles  et  prêtres, 
anciens  fonctionnaires  ou  partisans  de  TAutriche,  dépos- 
sédés ou  menacés  dans  leur  situation  et  leurs  privilèges, 
s'entendirent  pour  exciter  les  justes  ressentiments  de 
leurs  concitoyens  et  pour  en  tirer  parti  à  leur  profit.  Les 
promoteurs  du  mouvement  entourèrent  leurs  menées  d'un 
voile  si  mystérieux  qu'après  plus  d'un  siècle  écoulé,  il 
n'est  point  encore  déchiré  et  que  l'on  ne  peut  nommer 
avec  certitude  aucun  des  chefs  de  la  conspiration.  Ceux 
qui  furent  pris  et  punis  n'étaient  que  des  agents  subal- 
ternes ou  de  simples  comparses;  la  tête  échappa  au  châti- 
ment. Il  est  à  présumer  toutefois,  en  dépit  de  l'absence  de 
preuves  matérielles,  que  le  principal  instigateur  de  la  ré- 
volte fut  le  comte  Giuseppe  Gambarana,  premier  assistant 
au  tribunal  criminel,  jeune  intrigant,  à  l'esprit  brouillon, 
connu  par  ses  dissipations  et  ses  désordres  et,  comme  tel, 
discrédité  dans  le  pays,  bien  qu'il  fût  le  gendre  d'un  des 
hommes  les  plus  véuérés  et  les  plus  instruits  de  Milan, 
l'illustre  historien  Piétro  Verri  ^  ;  c'était  un  «  austriacante  » 
déterminé  et  Ton  retrouvera  encore  sa  main  dans  le  sou- 


1.  Les  récits  du  temps  évaluent  sa  force  à  300  hommes,  mais  les  états  de 
situation  du  29  floréal  (18  mai)  et  du  11  prairial  (30  mai)  portent  que  l'effectif 
de  ce  dépôt  n'est  que  de  100  hommes.  Si  la  garnison  de  Pavie  atlcig-nit  300  à 
400  hommes,  c'est  qu'elle  eut  sans  doute,  en  plus  de  la  compagnie  auxiliaire  de 
la  18',  le  dépôt  des  autres  demi-brigades  de  la  division  Augeroau.  Silio  Man- 
fredi,  p.  102,  parle  de  450  hommes  de  garnison. 

2.  Le  comte  Gambarana  avait  épousé,  en  1795,  Maria-ïérésa  Verri,  fille 
issue  du  premier  mariage  de  Piétro  Verri  avec  sa  nièce.  Maria  Castiglioni, 
morte  le  27  mai  1781.  Chacun  sait  que  Verri  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
en  avril  1782,  Vincenziria  Melzi,  sceur  de  l'illustre  Francesco  Melzi  d'Éril,  duc 
de  Lodi,  plus  tard  vice-président  de  la  République  Italienne. 
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lèvement  de  Milan  en  1814'.  On  considère  généralement 
qu'il  eut  pour  coadjuteur  le  prêtre  Benedetto  Corti,  comme 
lui  ancien  membre  de  la  municipalité  de  Pavie,  et,  comme 
lui,  connu  par  son  hostilité  envers  les  Français;  mais  il 
semble  que  l'on  ne  saurait  imputer  à  la  charge  de  ce  der- 
nier que  diverses  distributions  d'argent ^ 

Quels  que  fussent  les  meneurs,  la  conjuration  est  évi- 
dente et  le  soulèvement  ne  fut  nullement  spontané.  La 
concordance  des  dates  et  des  heures  où  éclata  la  sédition 
en  divers  endroits  fort  distants  l'un  de  l'autre;  l'identité 
même  des  propos  tenus  en  ces  différents  points;  jusqu'au 
choix  des  lieux  où  se  manifestèrent  les  germes  de  rébel- 
lion; tout  prouve  l'entente  préalable,  tout  dénonce  le  mot 
d'ordre,  tout  démontre  la  préméditation. 

C'est  en  effet  aussi  bien  à  Yarese  et  à  Côme,  qu'à  Pavie, 
à  ]Milan,  ou  à  Lodi,  et  dans  diverses  localités  du  Pavesan 
telles  que  Casorate,  Binasco  ou  Bereguardo,  que  la  môme 
rumeur,  à  la  même  heure,  circule  sournoisement  jusque 
dans  les  derniers  villages.  On  assure  que  l'armée  fran- 
çaise vient  d'éprouver  un  désastre  devant  Mantoue,  et 
que  Beaulieu  marche  sur  Milan,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée  de  60.00U  hommes.  Déjà  les  Autrichiens,  aidés 
d'une  armée  russe,  seraient  arrivés  à  Pieve-Porto-Morone 
et  s'approcheraient  de  Pavie.  On  ajoute  que  le  Piémont 
est  soulevé;  que  le  Prince  de  Condé,  avec  les  émigrés 
français,  traverse  la  Suisse,  d'où  il  débouchera  bientôt; 
que  les  Anglais  ont  débarqué  à  Gênes  et  à  Nice,  et  que 
30.000  Russes  occupent  rcmbouchure  du  Pô.  Les  paysans, 
ragaillardis  déjà  par  l'éloignement  des  troupes  d'Auge- 
reau,  n'accueillent  ([u'avec  trop  de  complaisance  et  de  cré- 
dulité ces  nouvelles  mensongères,  dont  l'invraisemjjlance 

1.  On  l'accusa  même  ouvertement  de  l'assassinat  du  comte  Prina,  ministre 
des  Finances  ;  l'historien  Helfert  l'en  défend.  (Voir  Silvio  Fellini  :  //  générale 
Pino  e  l'eccidio  ciel  niinistro  Prina,  p.  GO,  71  et  72,  et  l'article  de  G.  Gallavresi 
dans  VArchivio  Storico  Lombardo  du  31  mars  1907,  p.  241. 

2.  Cusani,  p.  380,  d'après  l'archiviste  comiininal  Siro  Comi  ot  le  manuscrit 
de  Vincenzo  Rosa. 


LA    RÉVOLTE    DE    PAVIE  75 

leur  échappe.  On  constate  que  ce  sont  les  partisans  avé- 
rés de  l'Autriche,  un  certain  Pietro  Castelli  entre  autres, 
qui  le  soir  se  glissent  dans  les  groupes  et  propagent  ces 
rumeurs,  ajoutant  ((ue  Milan  mécontent  est  à  la  veille  d'un 
soulèvement'. 

A  Pavie,  le  23,  vers  8  heures  du  matin,  le  bruit  se  ré- 
pand de  la  défaite  des  Français.  On  parle  d'une  sortie  vic- 
torieuse de  la  garnison  autrichienne  du  château  de  Milan, 
qui  aurait  chassé  les  Français  de  la  ville. 

Dès  la  matinée  du  17  mai,  des  bruits  fâcheux  avaient 
déjà  couru  dans  Pavie;  on  assurait  que  la  ville  serait  sac- 
cagée pendant  trois  heures,  et  il  avait  fallu  que  le  comman- 
dant de  place  Latrille  fît  afficher  un  démenti  catégorique, 
accompagné  de  menaces  contre  quiconque  chercherait  à 
troubler  Tordre  et  à  semer  des  rumeurs  absurdes. 

Dès  le  17,  également,  la  fermentation  commençait  dans 
les  campagnes  à  l'Est  et  au  Nord  de  la  ville,  dans  tout  le 
pays  compris  entre  le  Tessin  et  le  Noviglio,  jusqu'à  Ca- 
sorate  et  Binasco.  On  y  sonna  le  tocsin  et,  le  soir,  un 
millier  d'insurgés  conduits  par  des  prêtres  et  des  fermiers 
se  seraient  avancés  à  Vignale.  Fénini,  qui  se  rendait  à 
Milan  en  mission,  aperçut  à  Torre  del  Mangano  plus  de 
cent  paysans  armés  de  fourches,  de  pioches  et  de  halle- 
bardes; une  trentaine  à  Ponte  di  Terriano;  une  vingtaine 
à  Nivolto,  et  presqu'à  chaque  village,  des  groupes  agités, 
ou  des  isolés  en  armes  qui  guettaient.  La  municipalité  de 
Pavie  s'émut  et  dépêcha  vers  les  villages  soulevés,  à  Torre 
d'isola  et  Bereguardo,  don  Luigi  Aguila,  délégué  censi- 
taire, accompagné  de  Fénini  et  du  chancelier  Dolazza, 
pour  y  prêcher  la  paix  et  la  tranquillité  et  lire  aux  curés 
une  lettre  de  l'évêque,  Mgr  Bertieri,  recommandant  le  calme 
et  l'obéissance  aux  lois'. 

Le  feu  couvait  cependant,  car  le  soir  du  22,  Fénini,  qui 
parcourait  le  Borgo  Ticino,  se  vit  traiter  de  «  Jacobin  «  et 

1.  D'après  Fénini,  Rosa,  Carpanelli.  S.  Manfredi,  p.  lOÎ). 

2.  S.  Manfredi,  p.  lOU  et    101. 
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entendit  dire  qu'il  tHnit  temps  de  se  débarrasser  de  cette 
«  race  de  chiens  ».  Des  rixes  éclatèrent  ce  soir-là,  entre 
soldats  français  et  liabitants,  à  propos  «  d'insultes  faites  à 
des  dames  »  '. 

L'arrivée  inopinée  de  deux  Autrichiens,  un  oflicier  et 
un  canonnier,  prisonniers  qui  se  sont  enfuis,  est  accueillie 
par  des  transports  de  joie,  comme  une  preuve  de  la  véra- 
cité des  propos  de  la  foule.  On  les  acclame  «comme  des 
anges  descendus  du  ciel».  On  veut  voir,  en  ces  pauvres 
diables  de  fugitifs,  Tavant-garde  de  l'armée  autrichienne. 
Les  cloches  des  vingt-huit  églises  de  la  ville  s'ébranlent 
à  sonner  le  tocsin  à  toute  volée,  appelant  en  ville  les  cam- 
pagnards des  environs  %  malgré  l'ordre  de  s'y  opposer 
donné  aux  gardiens  des  campaniles  par  le  marquis  Bel- 
credi,  chef  de  la  municipalité.  Vers  8  heures  également 
une  bande  de  gamins  qui  jouaient  sur  la  Petite-Place,  souf- 
flés peut-être  par  les  instigateurs  de  l'émeute  ou  bien  par 
simple  amusement,  grimpent  sur  l'arbre  de  la  Liberté 
pour  en  faire  choir  le  bonnet  rouge. 

Il  semble  bien  qu'il  y  eut  là  «  trame  et  concert  »,  car  Fé- 
nini  remarqua  au  premier  rang  des  agitateurs  le  frère  Au- 
gustin, Fortunato  Vaga,  un  certain  Pietro  Mussi,  sur- 
nommé /^  Pmo/ze,  Francesco-Antonio  BuUani,  Giacomo 
Perdrazzi  et  Francesco  Valli.  tous  gens  d'humble  condi- 
tion. La  foule  augmentait  sans  cesse  sur  le  même  point, 
comme  guidée  par  des  chefs  anonymes.  Une  troupe 
d'hommes  toujours  grossissant  survient  en  criant  :  A  bas 
les  cocardes  !  Vive  l'Empereur  !  et  une  poussée  renverse 
l'arbre  lui-même. 

Le  vice-secrétaire  de  la  municipalité,  Camille  de  Anti- 
quis,  témoin  du  tumulte,  court  au  palais  Botta,  où  de- 
meure le  commandant  de  place  Latrille,pour  l'en  aviser. 
Latrille  se  précipite  vers  le  château,  où  étaient  logés  ses 
rares  soldats,  leur  fait  prendre  les  armes,  et  les  entraîne 

1.  D'après   Fénini  et  Siro  Cnnii. 

2.  Cantù,   [>.  :t'i. 
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vers  la  Petite-Place.  Mais  rattroupement  s'est  grossi,  s'est 
échauffé,  enfiévré,  et  Latrille  juge  plus  prudent  de  se  re- 
plier. Au  même  moment,  le  piquet  français  de  garde  au 
pont  du  Tessin  est  fait  prisonnier.  Les  divers  postes  pla- 
cés aux  portes  de  la  ville  sont  également  désarmés  et 
tous  les  soldats  internés  dans  le  séminaire  général,  tandis 
que  les  insurgés  se  partagent  leurs  fusils.  Averti  par  les 
clameurs  de  ce  soulèvement  qu'il  avait  déconseillé,  du 
moins  en  apparence,  le  marquis  Belcredi  ne  peut  que 
s'écrier  :  «  Le  dé  en  est  jeté!  »  Il  se  rend  néanmoins  sur  la 
place  et  harangue  de  nouveau  les  rebelles,  leur  faisant 
apercevoir  les  funestes  conséquences  de  leurs  actes.  On  le 
traita  de  mauvais  patriote,  de  traître,  et,  sous  les  menaces, 
il  dut  s'échapper  par  les  rues  désertes  pour  regagner  son 
palais' . 

La  grosse  cloche  de  la  maison,  commune,  dont  les  for- 
cenés se  sontemparés,  malgré  la  vigoureuse  résistance  du 
gardien  Gualdi;  les  cloches  de  l'église  de  Carminé,  mises 
en  branle  par  une  foule  surexcitée, tintent  de  plus  en  plus 
sonores  et  haletantes.  Les  vibrations  sinistres  du  tocsin 
vont  secouerles  villageois  les  plus  paisibles.  Vers  9  heures 
les  plus  proches  de  Pavie  pénètrent  par  bandes  dans  la 
cité,  armés  de  fourches,  de  piques,  de  serpes,  de  bâtons, 
parfois  de  fusils.  Ils  ont  pour  insigne  un  rameau  vert  au 
chapeau  et  ils  inondent  les  rues  en  criant  :  «  Vive  la  mai- 
son d'Autriche!»  Il  est  10  heures,  le  nombre  des  pay- 
sans, armés  de  faux,  de  bâtons  et  de  pioches,  accourus 
aux  lugubres  sons  de  ce  carillon  endiablé,  s'accroît  d'ins- 
tant en   instant.  Ils  se  montent,  s'excitent,  s'irritent    sera- 

1.  La  conduite  de  la  municipali(é  et  celle  de  Belcredi  en  partinilior  mit  été 
gravement  incriminées  en  cette  circonstance.  On  les  accuse  d"avoir  placé  des 
soldats  au  bas  de  la  tour  communale,  non  pour  empêcher  de  sonner  le  tocsin, 
mais  au  conti'aire  pour  que  chacun  y  eût  libre  accès.  Mais,  ainsi  que  li?  fait  obser- 
ver S.  Manfrcdi,  p.  112,  note  1,  ceu.v  qui  ont  formulé  ces  reproches,  Pasqualc 
Boneschi  et  le  docteur  Trolli,  étaient  d'ardents  .lacobins,  ennemis  jurés  de  la 
municipalité,  et  leur  témoig-nage  rapporté  par  le  docteur  Benedelto  Marozzi, 
gendre  de  Boneschi,  ne  fut  inscrit  par  Bussedi,  en  marge  du  manuscrit  de 
Fénini,  que  le  "28  janvier  186'J,  bien  longtemps  après  les  événements. 


78  REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    RÉVOLUTION    FRANÇAISE 

diiellement.  Ils  arrachent  les  cocardes  tricolores  à  ceux 
qui  les  portent,  assaillent  les  soldats  isolés  et  les  tuent. 

Natale  Barbieri,  architecte  de  trente  ans,  organise,  à  la 
tête  d'un  petit  groupe,  la  chasse  aux  Jacobins.  On  les  ar- 
rête ;  on  outrage  leurs  familles;  on  dévaste  leurs  maisons. 
Heureusement,  le  médecin  DelTU  et  Boneschi  ont  pu 
s'enfuir;  mais  les  deux  Nocetti,  Lemoine,  Mantovani,  Ales- 
sandro  Costa  et  plusieurs  autres  Jacobins,  ou  soi-disant 
tels,  sont  traduits  au  palais  municipal,  devant  un  «  sanhé- 
drin »  composé  de  toutes  sortes  de  gens,  puis  sont  empri- 
sonnés. Latrille  et  ceux  qui  peuvent  s'échapper  se  réfu- 
gient au  château  où  la  foule  ardente  et  hurlante  les  pour- 
suit. 

La  municipalité,  sommée  de  nourrir  les  rebelles,  leur 
fournit  du  pain,  du  fromage,  du  vin,  et  se  voit  forcée  de  li- 
vrer les  magasins  français.  La  clameur  gronde,  plus  tumul- 
tueuse, et  gagne  de  proche  en  proche;  le  roulement  des 
tambours  français  battant  le  rappel  vient  sV  mêler.  La  place 
du  Château  est  remplie  d'une  populace  grouillante  et  gron- 
dante, mariniers,  ouvriers,  paysans  et  bourgeois;  elle  tire 
contre  les  quelques  soldats  de  la  18^  des  coups  d'arque- 
buse, heureusement  inoffensifs.  Les  paysans  surtout  se 
montrent  féroces  ^  On  se  porte  au  club  des  Jacobins,  situé 
au  Jardin  botani(jue,  et  l'on  y  arrête  quelques-uns  des  af- 
filiés qui  sont  aussitôt  incarcérés.  Les  insurgés  demeurent 
sourds  aux  exhortations  de  la  municipalité. 

A  ce  moment,  il  est  environ  11  heures,  un  général  fran- 
çais entre  sans  défiance  dans  Pavie  par  la  route  de  Gra- 
vellone.  Son  arrivée  fait  diversion,  et  le  peuple,  renonçant 
à  attaquer  les  soldats  bien  abrités  dans  le  vieux  château 
des  Visconti,  se  précipite  vers  lui  et  l'entoure. 

C'est  le  vieux  général  Haquin'^  désigné  pour  comman* 


1.  Manuscrit  de    Vinccnzo   Rosa  ;  Manfredi,   p.   ll'j   et   115;   Cusani,  p.   378; 
Tivaroni,  p^  103. 

2.  Il  avait  alors  ô'i  ans,  cl  se  trouvait  ainsi  l'un  des  plus  dgés,  sinon  le  doyen, 
des  généraux  en  actiritéi  D'après  Landricux,  p.  G'J,  Iluquin  aurait  commencé^ 
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der  la  division  restée  sans  chef  depuis  la  mort  de  La 
Harpe,  qui  accourt  de  Gherasco,  où  il  a  commandé  un  mo- 
ment la  place,  pour  venir  prendre  possession  de  son 
poste.  Sans  l'intervention  d'un  citoyen,  il  eût  été  aussitôt 
fusillé.  Le  vieux  soldat  s'indigne  à  la  vue  d'une  pareille 
scène  de  désordre,  des  vociférations  et  des  menaces  qui 
Taccueillent.  Il  veut  se  rendre  devant  la  municipalité  pour 
protester  contre  l'outrage  qui  lui  est  fait,  contre  les  vio- 
lences commises  envers  l'uniforme  français.  La  populace 
se  jette  sur  lui  et  le  renverse  de  cheval.  On  veut  l'égorger, 
mais  ses  cheveux  blancs,  sa  fière  attitude,  inspirent  du 
respect  aux  rebelles,  qui  lui  laissent  la  vie.  On  l'entraîne 
à  THôtel  de  Ville;  il  parlemente  avec  les  délégués  de  la 
municipalité,  et  promet  de  s'interposer  pour  amener  à  se 
rendre  les  soldats  renfermés  dans  le  château.  On  Fempri- 
sonne  toutefois,  dans  la  maison  du  préteur  Valsecchi'. 
Cet  épisode  a  ramené  un  peu  de  calme  dans  les  esprits. 
Cependant  la  pétarade  n'en  continue  pas  moins  entre  le 
château  et  les  assaillants.  C'est  tout  le  jour  et  même  la 
nuit  un  échange  de  coups  de  feu,  et  le  bruit  incessant  des 
détonations  accroît  encore  la  terreur  chez  les  malheureux 
habitants. 

Cependant  l'illumination  accoutumée  éclaire  les  rues; 
les  paysans  sont  retournés  dans  leurs  villages,  hormis 
quelques  forcenés  des  campagnes,  quelques  fanatiques  de 
la  ville,  qui  continuent  à  surveiller  le  château  et  à  le  mi- 
trailler'. 

au  déboUé,  par  réquisitionner  six  chcvuux  appartenant  à  des  bourgeois,  dont 
il  s'empara.  Il  avait  donc  «  de  grands  torts  »,  dit  sentencieusement  Landrieus, 
et  il  en  fut  puni.  Il  aurait  reçu  un  coup  de  bâton  qui  l'aurait  renversé.  Botta, 
p.  465,  dit  que  Haquin  aurait  été  frappé  d'un  coup  de  baïonnette  entre  les 
épaules  et  traîné  par  les  rues,  mais,  plus  circonspect  que  Landrieux,  il  ne  parle 
plus  du  vol  des  chevaux. 

1.  Valsecchi  (Laftanzio),  né  à  Milan  en  17i,ô.  mourut  en  janvier  18:<1.  La 
municipalité,  par  un  certificat  du  10  août  179(),  signé  de  Belcrcdi  et  Botfigella 
Baldassare,  le  proclama  digne  des  plus  grands  éloges,  le  regardant  comme  le 
sauveur  de  Pavie  à  lépoque  de  linsurrecfion. 

2.  Manuscrit  Fénini,  Comi,  Munfredi,  p.  115.  Un  muletier  ds  Bergamo,  con- 
ducteur de  charrois  dans  l'armée  autrichienne,  avait  même   conseillé  dallelcr 
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Les  révoltés  braquent  inème  quatre  petits  canons  de  fer, 
que  Natale  Barbieri  a  amenés  de  Belgiojoso,  où  ils  servaient 
de  pur  ornement  à  la  façade  du  palais  du  prince  Albé- 
ric  XII.  Faute  de  munitions,  on  les  charge  avec  des  mor- 
ceaux de  fer.  Ilion  n  égale  leur  joie  et  leur  orgueil  en  pen- 
sant qu'eux  aussi  avaient  des  canons; il  semblait  que  la  red- 
dition du  chcâteau  dût  forcéments'en  suivre.  L'effet  n'en  fut 
pas,  on  le  pense,  plus  décisif,  et  la  fusillade  ne  cessa  point, 
produisant,  à  vrai  dire,  plus  de  fracas  qu'elle  ne  causa  de 
pertes  ou  de  dégâts. 

Le  tumulte  régna  en  tout  pareil,  pendant  la  journée  du 
24  mai.  Les  paysans  rentrent  en  ville  encore  plus  nom- 
breux, affamés  et  furibonds.  Coups  de  canon  et  coups  de 
fusil,  coupés  par  Téternelle  et  furieuse  sonnerie  du 
tocsin,  mêlée  aux  assourdissantes  clameurs  de  la  popu- 
lace', préparent  ainsi  une  sorte  de  Vendée  Italienne'. 
Tous  vont  en  s'enfoncant  de  plus  en  plus  dans  leur  erreur 
de  croire  à  l'intervention  prochaine  des  Autrichiens.  Un 
certain  Pizzocaro,  habitant  de  Trivulzio,  porteur  d'un 
ordre  arraché  au  chancelier  de  Bereguardo,  Pasquale 
Dolezza,  alla  soulever  les  27  communes  environnantes, 
au  nord-ouest  de  la  ville  ;  il  y  fit  sonner  le  tocsin,  armer 
les  hommes,  ([u'il  posta  en  partie  sur  la  route  de  Milan, 
tandis  qu'il  conduisait  l'autre  faction,  le  matin  du  24,  à 
Pavie,  partageant  la  direction  de  cette  troupe  avec  le 
vicaire  de  Trivulzio,  don  Domenico  Capella'. 

Mêmes  menées  et  même  succès  à  l'est  de  la  cité,  oii  les 
paysans  de  Pieve-Porto-Morone  font  une  cinquantaine  de 
prisonniers  français,  dont  plusieurs  sont  égorgés. 

Les  révoltés  d'ailleurs   n'épargnent   pas  les  pacifiques 

deux  à  deux  les  Fraïu-ais  prisonniers,  de  les  pousser  contre  le  chàtcuu,  dont 
la  garnison  n'aurait  pas  lire  sur  eux,  et  de  gagner  ainsi  à  couvert  les  portes  où 
des  fascines  apportées  am-aient  allumé  le  feu,  cl  l'on  aurait  ainsi  pénétré  dans 
le  chAteau.  Les  habitants  de  Pavie  s'opposèrent  à  l'exécution  do  ce  projet. 

1.  Cusani,  p.  378. 

•1.  Paul  Gailarei;  p.  13. 

3.  Manfrcdi,  p.  110,  d'après  l'énini  et  Rosa. 
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habitants  de  Pavie,  et,  sous  prétexte  de  découvrir  les 
Jacobins  cachés  ou  fugitifs,  entrent  dans  les  maisons,  ou 
chacun  craint  d'être  taxé  de  Jacobin,  même  dans  les  cou- 
vents, où  ils  exigent  impérieusement  de  quoi  boire  et  de 
quoi  manger,  voire  même  de  l'argent.  Les  Pavesans,  fort 
tièdes  en  général,  sont  accusés  de  faiblesse  et  ne  doivent 
sortir  qu'armés.  P\iit  plus  grave,  au  Borgo  Ticinese,  on 
s'en  souvient,  une  forte  effervescence  s'était  produite  à  la 
suite  d'une  tentative  d'assassinat  dirigée  par  un  abbé 
Pomi  contre  un  sergent  français.  On  y  pouvait  aperce- 
voir le  signal  d'une  révolte  concertée  entre  les  deux 
côtés. 

Toutefois  le   bruit   commençait  à    se  répandre   que  les 
Autrichiens  étaient   encore  fort  éloignés,  et  que  la  gar- 
nison du  château  de  Milan  était   à  la  veille  de  capituler. 
Aussi  beaucoup  de  citoyens   cherchèrent-ils  à  quitter  la 
ville    sur  laquelle  des  insensés  venaient  de  déchaîner  les 
justes  colères  des  Français.  Mais  les  révoltés  ne  l'enten- 
daient pas  ainsi  ;  ils  ne  veulent  laisser  sortir  personne,  à 
moins   d'une  forte   contribution.    Au  pont  du  Tessin  no- 
tamment, près  de  ce  faubourg  du  Borgo  Ticino,  «  récep- 
tacle  de  tout  ce  qui   ne  sait  où  aller»,   une  vingtaine  de 
bandits,  étrangers  au  pays,  armés  de  bâtons,  commandés 
par  le  prêtre  Antonio  Fiori  et  un  certain  Battista  Bastoni, 
surnommé  Mazzorino,   un  gaillard  qui  en  a  fait  de  toutes 
les  couleurs,  gens  «  pires  que  Néron  et  Attila  »,  ne  laissent 
passer  qui  que  ce  soit.  Mêmes  scènes  aux  portes  S*^  Gius- 
lina   et   Borgorato,    gardées  au  dehors   par   les   paysans. 
Seule   la  porte  Calcinara  est  à  peu  près  accessible,  et  par 
là,  beaucoup  d'habitants  peuvent  sortir,  puis  se  font  tra- 
verser   au-delà     du    Tessin.    Le    soir,    enfin,    le    tocsin 
s'apaise,    puis    se    tait.    La   fusillade    décroît,    le   silence 
renaît,    tandis  que  flambe  aux  fenêtres  l'illumination  de 
chaque  nuit  '. 

1.  Manfrcdi,  p.   118  et  119,  d'après  Fénini. 
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Y 

Tandis  que  ces  événemenls  se  déroulaient  à  Pavie,  un 
mouvement  analogue  éclatait  à  Milan.  Déjà  le  23  mai  au 
soir,  on  l'a  vu,  une  sorte  de  maniaque  révolutionnaire,  le 
Porrino,  avait  provoqué  des  attroupements  et  du  bruit  à  la 
Scala.  Les  désordres  avaient  recommencé,  le  matin  du  24  ; 
l'incorrigible  Pori-ino  avait  reparu  dans  la  rue  Santa- 
Margherita,  gesticulant  et  braillant  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
misa  la  raison.  Est-ce  pour  tirer  vengeance  de  la  juste  cor- 
rection infligée  à  cet  énergumène?  Est-ce  plutôt  excités  en 
dessous  par  les  domestiques  des  nobles,  les  prêtres,  les 
moines,  et  les  partisans  de  l'Autriche?  Des  bambins  en 
troupe,  toute  une  marmaille,  firent  irruption  sur  la  place 
du  Dôme,  en  criant,  en  sautant,  et  se  ruèrent  pour  le 
renverser  sur  l'arbre  de  la  Liberté  élevé  près  de  là, 
devant  le  café  Véronèse.  Des  clubistes  milanais,  qui  s'y 
trouvaient  sans  doute  attablés  au  dehors,  un  Lorrain 
nommé  Arion'  et  un  certain  Vergani, voulurent  s'y  opposer 
et  tentèrent  de  haranguer  le  peuple  en  lui  vantant  les 
beautés  du  régime  démocratique.  Ils  furent  couverts 
d'insultes  et  frappés.  D'autres  clubistes  vinrent  à  la  res- 
cousse et  se  mirent  à  déclamer  contre  les  nobles,  les 
prêtres,  les  moines  et  les  rois  ;  Salvadori,  qui  se  trouvait 
non  loin  de  là,  fut  brutalement  injurié,  bousculé,  piétiné 
et  roué  de  coups  de  bâton  sur  la  tête.  On  prétend  que  si 
le  mouvement  ne  se  généralisa  pas  dans  tout  Milan,  c'est 
qu'un  prêtre  corse,  attaché  comme  chapelain  à  l'église 
d'où  devait  partir  le  signal,  avait  caché  l'échelle  de 
bois  par  laquelle  on  montait  au  clocher,  coupé  les 
cordes,  déjouant  ainsi  les  projets  des  meneurs  qui,  à  cet 
aspect,  jugèrent  leur  secret  trahi  et  se  retirèrent  décon- 
certés'. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  depuis  de  longues 

1.  C  est  le  nom  donné  par  Gusani,  mais  ce  n'est  pas  là  une  dénoniinalion  à 
tournure  lorraine;  ne  scrail-ce  pas  j)lutôl  Hanrion,  nom  de  famille  fréquemment 
usité  en  Lorraine  ? 

t.  Le  P.  Pluma,  p.  10'.)  cl    1  lo.  Daii!<    une    note,  il   assure  que   des    lettres  de 


LA    RÉVOLTE    DE    PAME  83' 

années,  plusieurs  prêtres  corses  habitaient  Milan,  où  leur 
turbulence  avait  déjà  éveillé  l'attention  du  gouvernement 
autrichien'.  L'un  d'eux,  Vivarelli,  paraît-il,  planta  Tarbre 
de  la  Liberté,  le  soir  du  14  mai,  à  la  Porta  Romana,  et 
fut  l'un  des  premiers  à  diriger  le  club  naissant'.  Peut- 
être  fut-ce  lui  également  qui  joua  ce  bon  tour  aux  rebelles 
Milanais. 

Le  général  Despinoy  redoutait  si  peu,  malgré  les  inci- 
dents de  la  veille,  qu'une  rébellion  put  surgir,  après  le 
départ  de  Bonaparte,  qu'il  avait,  on  le  sait,  accompagné 
celui-ci  sur  la  route  de  Lodi.  Aussi  ne  fut-il  averti  que 
tardivement  des  désordres  qui  avaient  éclaté  sur  divers 
points  de  la  ville.  Il  était  près  de  midi  lorsqu'il  rentra  à 
Milan,  et  il  accourut  incontinent  au  galop  sur  la  place  du 
Dôme,  avec  un  escadron  de  dragons,  sans  trop  discerner 
quels  étaient  les  véritables  auteurs  de  Témeute.  11  s'en 
prit  probablement  aux  Jacobins,  avec  lesquels  il  avait  eu 
maille  à  partir  déjà  le  18,  lorsque  leurs  délégués  vinrent, 
au  palais  Sannazaro,  réclamer  de  lui  l'arrestation  des  chefs 
dçs  principales  et  plus  riches  familles  du  pavs,  dont  ils 
avaient  dressé  la  liste.  11  les  avait  alors  chassés,  en  les  trai- 
tant de  scélérats,  et  en  les  menaçant  de  les  faire  tous 
fusiller  sur  la  place  publique.  Mais  ceux-(û,  comptant  sur 
l'appui    de    Saliceti,   n'en    avaient    poursuivi  que  de  plus 

Milan,  dignes  de  foi,  insinuent  que  ce  prêtre  étnlt  J'abbé  Fesch,  l'oncle  de  Bona- 
parte, le  futur  cardinal  ;  celui-ci  était  alors  on  effet  en  Italie,  mais  comme  garde- 
magasin  de  Tarmée,  «  emploi  dont  il  est  sorti  plus  riche  que  vertueux  »,  et 
comme  il  avait  à  ce  moment  renoncé  ;i  la  prêtrise,  il  ne  saurait  avoir  joué  le 
rôle  qu'on  lui  prête.  Peut-être  se  trouva-t-il  à  Milîin  quelque  abbé  corse  qui 
lui  révéla  la  conjuration. 

Pietro  Verri,  si  sérieux,  si  digne  de  foi.  raconte  également  dans  sa  St.oria 
dell  Invaslone  dei  Francesi  'au  tome  IV  de  ses  Lcltere  e  scrilti  inedili,  publiés 
par  Carlo  Casati,  p.  396,  note  1)  qu'un  prêtre  corse,  qui  vivait  inconnu  à  Milan, 
se  distingua,  les  li  et  18  mai,  par  son  zèle  à  faire  ériger  des  arbres  de  la  Liberté. 
Peut-être  est-ce  le  même  que  signale  Piunia. 

1.  Lettre  de  Lilta  au  chancelier  Gallarati,  du  15  décembre  17!)2,  citée  par 
Gallavresi.  Ces  prêtres  savaient  d'ailleurs  dissimuler,  dit  Mantovani  dans  son 
Diario. 

2.  G.  Gallavresi  :  L'invasionc  Franccse  in  Milano  l'iUi,  p.  3i,  notes  'i  et  5, 
d  après  Foscarini,  Peroni,  Casati  et  Pietro  Verri. 
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belle  leurs  menées,  et  Despinoy  en  avait  pris  justement 
ombrage. 

Aussi  son  premier  mouvement  fut-il  de  les  rendre 
responsables  du  désordre.  11  ne  vit  pas,  il  ne  voulut  pas 
voir  une  corrélation  entre  l'agression  dont  Pomi  s'était 
rendu  coupable  au  faubourg  de  la  Porta  Ticinese,  sur  la 
route  qui  mène  à  Pavie,  et  les  graves  incidents  dont  Pavie 
avait  été  le  théâtre  la  veille  et  qu'il  ne  devait  plus  ignorer 
à  cette  heure.  Il  ne  connut  pas  les  manoeuvres  sourdes 
auxquelles  se  livraient  depuis  plusieurs  jours  les  domes- 
tiques congédiés  par  les  nobles,  à  Tinstigation  de  leurs 
anciens  maîtres,  les  fonctionnaires  des  administrations 
privés  de  leurs  emplois,  ainsi  que  les  prédications  en 
chaire  des  curés,  des  frères  de  tout  ordre  et  de  toute 
robe,  du  clergé  presqu'entier.  D'autres  que  lui  s'en 
aperçurent.  Roguef,  adjudant-major  à  la  32^  revenant  du 
rapport  et  traversant  la  place  du  Dôme,  vers  9  heures  du 
matin,  pour  rentrer  à  la  caserne,  remarqua  des  allées  et 
venues  mystérieuses  et  se  heurta  sur  la  place  à  une  foule 
immense  qui  poussait  des  cris  de  mort  contre  les  Français  \ 

Au  point  du  jour,  l'adjudant-général  Landrieux,  chef 
d'état-major  de  la  cavalerie,  qui  revenait  de  Lodi,  passer 
la  revue  de  ses  régiments,  fut  jeté  à  la  porte  de  l'auberge 
où  il  demeurait,  non  sans  être  contraint  de  payer  300  francs 
pour  avoir  ses  chevaux,  et  il  tomba  en  pleine  efferves- 
cence populaire,  séparé  de  ses  soldats  et  entraîné  par  le 
courant*. 

1.  Général  Rogucl,  Mémoircfs,  tnino  I,  p.  ■2'ir>. 

2.  Landrieux,  Mémoires^  p,  (i3  à  (W».  Cbassé  do  l'hùlel  du  Faucon  où  il  logeait, 
mis  à  sac  pendant  son  absence,  refusé  aux  ])alais  Greppi  cl  Borroméo,  Lan- 
drieux avait  trouvé  un  gite  à  raul)erg'e  Ac  Saint-Pierrc-Martyr,  avec  son  secré- 
taire Cavaillé  (de  Caslrcs)  el  sou  hussiird  d'ordonnance,  Motta.  Il  eut  à  se  dé- 
fendre contre  les  rudes  reproches  de  l'Iiôte  qui  l'accusait  d'être  un  des  pillards 
du  Mont-de-Piélé.  Il  réussit  à  le  persuader  qu''il  y  était  totalement  étranger; 
c'est  à  cela  qu'il  dut  la  vie.  Le  lendemain  (Landrieux  malheureusement  n'in- 
dique aucune  date),  l'aubei'giste  et  6  à  7  mauvais  sujets  armés  lui  dirent  d'éva- 
cuer l'auberge  et  d'aller  se  faire  égorger  ailleurs.  Us  lui  donnèrent  toutefois  le 
bon  conseil  de  reprendre  lu  roule  de  Lodi,  au  lieu  de  celle  de  Pavie  qui  devait 
être  interceptée  par  les  insurgés; 
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RogLiet,  homme  de  tète  et  de  décision,  n'avait  pas  perdu 
une  minute  à  la  vue  du  bruyant  rassemblement  qu'il  avait 
rencontré  place  du  Dôme.  H  courut  en  toute  hâte  au  cou- 
vent^ où  était  caserne  son  bataillon,  le  P'  de  la  32'',  lui  fit 
prendre  les  armes,  prévint  l'état-major  de  la  place  et,  une 
fois  son  bataillon  formé  en  colonne,  il  le  conduisit  au 
pas  de  charge  sur  la  place  du  Dôme^  Le  tumulte  grossis- 
sait. Roguet  adossa  le  bataillon  à  la  façade  du  Dôme,  l'y 
rangea  en  bataille,  faisant  garder  les  diverses  avenues  qui 
aboutissaient  à  la  place.  A  ce  moment,  les  révoltés  arra- 
chaient le  bonnet  rouge  et  déracinaient  l'arbre  de  la  Li- 
berté. L'apparition  seule  de  la  petite  troupe  de  Roguet  et 
les  dispositions  tactiques  qu'il  adopta  sufSrent  à  impres- 
sionner la  canaille  et  à  la  mettre  en  fuite,  se  dispersant  de 
tous  côtés.  Lorsque  le  commandant  du  bataillon  et  les 
autres  officiers  rejoignirent  Roguet,  la  place  était  nettoyée. 
^Mais  l'émeute  renaquit  un  peu  plus  loin,  à  la  Porta  Tici- 
nese,  sur  la  route  de  Pavie,  là  même  où  Pomi  avait  la 
veille  risqué  prématurément  son  appel  à  l'insurrection. 
D'autres  prêtres,  des  moines,  poignard  et  crucifix  en 
main,  unis  aux  sbires  et  aux  douaniers  de  l'Autriche,  y 
prêchèrent  dans  les  rues  l'assassinat  des  Français,  et, 
trop  dociles  à  leurs  voix,  des  forcenés  poignardèrent  plu- 

1.  Roguet,  Mémoires,  tome  I,  p.  247,  parle  du  couvent  de  Suivil,  mais  le  nom 
est  évidemment  altéré  et  méconnaissable. 

2.  Le  récit  de  Roguet  paraît  en  contradiction  absolue  avec  l'ordre  du  19  mai 
qui  ordonne  à  sa  demi-brigade,  la  32',  de  quitter  Milan  le  22.  Cet  ordre  pour- 
rait sans  doute  ne  pas  avoir  été  exécuté,  modifié  par  un  ordre  ultérieur,  et  la 
32'  être  restée  à  Milan.  Toutefois,  l'historique  du  corps  ne  laisse  aucun  doute 
et  dit  positivement  que  la  32'  quitta  Milan  le  22,  séjourna  à  Lodi  le  23,  alla  ;i 
Ofl'anengo  (l'on  a  écrit  Uffelenco)  le  24  et  revint  le  25  à  Milan  où  elle  resta 
jusqu'au  31  mai,  12  prairial.  Il  faudrait  donc  admettre,  pour  ajouter  foi  au  récit 
de  Roguet,  que  celui-ci  fût  resté  seul  à  Milan  de  sa  demi-brigade,  ce  qui  est 
invraisemblable,  et  qu'il  aurait  fait  appel,  au  moment  de  l'émeute,  à  un  batail- 
lon d  une  autre  demi-brigade  qui  l'aurait  suivi  docilement,  autre  invraisem- 
blance. Roguet  est  généralement  véridique,  il  semblerait  cependant  que  dans 
le  cas  présent  ses  souvenirs  l'ont  bien  mal  servi.  Cependant  il  a  raison,  l'ordre 
du  jour  du  23  mai  (Reg.  23  G.)  porte  que  le  premier  bataillon  de  la  32'  auquel 
appartenait  Roguet,  n'avait  pas  encore  suivi  le  mouvement  de  l'armée,  on  ne 
sait  pour  c[uelle  raison,  et  était  demeuré  à  Milan,  où  Roguet  put  donc  parfai- 
tement assister  et  se  mêler  aux  incidents  qu  il  ractmte. 
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sieurs  soldats  isolés.  Deux  compagnies  de  la  32^  lurent 
détachées  sur  ce  point.  «  11  fallut  battre  le  terrible  pas  de 
charge.»  Enfin  les  soldats  de  la  32^  chassèrent  les  révol- 
tés et  s'emparèrent  de  la  porte  où  les  insurgés  attendaient, 
pour  les  introduire,  l'arrivée  de  ceux  de  Pavie'.  Le  mou- 
vement d'ailleurs  paraît  avoir  été  localisé  à  peu  près  uni- 
quement sur  ces  deux  points,  la  place  du  Dôme  et  la  Porta 
Ticinese,  puisque  le  capitaine  Laugier,  de  la  27^  légère, 
qui,  le  24  mai,  se  promenait  tranquillement  en  ville,  n'ap- 
prit qu'à  son  retour  au  camp  qu'il  y  avait  eu  dans  un  quar- 
tier une  émeute  aussitôt  dispersée  que  formée \ 

Si  ce  mouvement  avait  été  mieux  concerté  et  que  la  gar- 
nison du  Château  eût  exécuté  simultanément  une  sortie, 
la  petite  troupe  française  se  fût  ainsi  trouvée  prise  entre 
deux  feux  et  le  sort  en  eût  pu  être  complètement  modifié. 
Mais  bien  qu'on  assure  qu'il  y  eût  entente  entre  les  re- 
belles et  le  lieutenant-colonel  de  Lamy,  celui-ci  ne  bougea 
pas.  Peut-être  attendit-il  en  vain  la  sonnerie  du  tocsin  que 
l'abbé  corse  sut  empêcher. 

Ainsi,  toutes  les  mesures  de  pacification  étaient  prises, 
(fia  populace  aussi  lâche  qu'effrénée  »  était  domptée,  lors- 
que Despinoy,  revenu  à  toute  bride,  déboucha  sur  la 
place  du  Dôme,  au  galop  de  ses  dragons ^  Ceux-ci  n'eurent 
plus  à  dissiper  à  coups  de  sabre  que  plusieurs  groupes 
de  curieux,  lis  chargèrent  ensuite  à  travers  les  rues,  in- 
timant grossièrement  à  tous  les  passants  d'avoir  à  rentrer 
chez  eux  et  sabrant  les  récalcitrants.  Despinoy  fit  ensuite 
fermer  toutes  les  portes  et  les  boutiques,  puis  il  fit  recher- 
cher et  emprisonner  l'abbé  Domenico  Poini,  que  d'aucuns 
garantissaient  innocent,  mais  que  le  plus  grand  nombre 
accusait  d'avoir  fomenté  les  troubles  de  la  Porta  Ticinese. 
En  même  temps,  toujours  expéditif,  et  se  plaisant  à  mé- 

1.  Général  Roguet,  p.  246  à  2'i8.  Rapport  Bonaparte  du  1"  juin. 

2.  Cap.  Laugier,  p.  88. 

3.  Les  écrits  du  temps  disent  que  c'était  le  5*  dragons  qui  escortait  Despinoy, 
mais  le  15°  dragons  était  également  alors  à  Milan  depuis  la  veille  et  prit  part 
i\  la  répression  (Historique  du  corps). 
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riter  son  sobriquet  de  «  Général  vingt-quatre  heures  », 
cédant  à  sa  haine  vivace  pour  les  Jacobins,  tandis  que  ses 
patrouilles  de  dragons  balayaient  les  rues,  Despinoy  dé- 
pécha ses  aides  de  camp  pour  fermer  le  club  de  la  con- 
trada  Paigabella.  Une  fois  les  portes  closes,  tout  y  fut 
saisi;  registres,  papiers,  argent,  tout  fut  emporté,  et  les 
scellés  apposés  sur  toutes  les  ouvertures. 

Deux  individus,  démagogues  avérés,  un  certain  Pistoja, 
ancien  inspecteur  de  police  du  temps  des  Autrichiens,  et 
un  certain  Philippe  Demeester,  trouvés  munis  d'armes, 
furent  ramassés  par  les  dragons,  au  cours  de  leurs  re- 
cherches, et  emprisonnés  avec  quelques  autres  person- 
nages du  même  acabit'. 

Le  tocsin  continuait  à  résonner  dans  les  environs  de 
Milan  et  Despinoy  avait  pu  l'entendre.  En  outre,  les  nou- 
velles des  événements  de  la  matinée  à  Pavie  lui  parve- 
naient, attestant  que  le  mouvement  avait  plus  d'étendue 
qu'on  n'en  avait  pu  juger  tout  d'abord  et  qu'il  avait  revêtu 
a  Pavie  un  bien  autre  caractère  de  gravité  qu'à  Milan.  Il 
savait  la  garnison  prisonnière  dans  le  château,  ainsi  que  le 
général  Haquin  et  le  capitaine  Dutaillis;  il  était  même  en 
droit  de  les  croire  déjà  massacrés. 

Les  nouvelles  parvenues  des  autres  régions  de  la  Loni- 
bardie  n'étaient  pas  plus  rassurantes  et  témoignaient  des 
vastes  ramifications  qui  s'étaient  clandestinement  répan- 
dues jusqu'aux  confins  du  pays.  La  simultanéité  de  l'agita- 
tion ne  saurait  laisser  aucun  doute  sur  la  préméditation  et 
sur  l'entente  de  la  révolte.  Sur  les  rives  du  lac  de  Côme, 
c'était  une  véritable  armée  catholique  qui  se  levait  pour 
escorter  le  viatique  et  protéger  les  cérémonies  du  culte. 

1.  Cusani,  p.  368  et  369,  dit  que  Demeeslcr  était  originaire  do  la  Brianza  ; 
toutes  les  personnes  arrêtées  furent  renfermées  dans  les  prisons  du  capitaine 
de  justice.  Filippo  Demeester  ou  de  Mcester,  d'origine  hollandaise,  riche  et  beau 
parleur,  fut  par  la  suite  sous-inspecteur,  puis  inspecteur  aux  revues  dans 
l'armée  italienne,  sous  le  prince  vice-roi  Eugène  de  Beauharnais,  et  comman- 
dant le  collège  des  orphelins  à  San  Lucra.  Il  fut  condamné  à  la  prison  en 
février  1815  pour  cons])iralion  contre  l'Autriche. 
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A  Cùiiie  même,  on  s'en  prenait  aussi  à  l'arbre  de  la  Liberté; 
on  s'attaquait  par  pamphlets  à  Tadjudant-général  Valeri 
qui  y  commandait  pour  la  Franco  et  s'était  rendu  célèbre 
par  ses  exagéralions  et  ses  déprédations.  Sans  l'interven- 
tion de  Févèque  MgrRovelli  et  de  quelques  bons  citoyens, 
le  peuple  allait  imprudemment  s'exposer  aux  rigueurs 
militaires'. 

On  signalait  la  même  agitation  du  côté  de  Varèse,  et  la 
contagion,  de  la  Lomelline,  gagnait  toute  la  Lombardie.  A 
quelques  pas  de  Lodi  même,  où  cependant  se  pressait  la 
division  Masséna,  des  bandes  de  rebelles,  évaluées  à 
10.000  paysans,  formées  dans  les  environs  de  Pavie,  avaient 
fait  une  excursion  jusqu'à  La  Gatta,  hameau  dépendant  de 
Lodi,  où  se  trouvait  le  relai  de  poste. 

Saliceti,se  rendant  à  Milan,  y  serait  arrivé  à  l'improviste 
pour  changer  de  chevaux  et  aurait  été  aussitôt  entouré, 
menacé  par  les  insurgés,  quand  l'un  des  Corses  dont  il 
s'entourait  toujours  put  l'enlever,  le  porter  dans  l'auberge 
dont  on  ferma  les  portes  sur  lui.  Les  autres  Corses  de  sa 
suite  durent  décharger  leurs  pistolets  sur  les  agresseurs  et 
leur  firent  enfin  prendre  la  fuite  ^ .  A  l'arrière  même  de  l'ar- 

1.  Cantù,  tome  XIII,  p.  35.  Mgr  Carlo  Rovelli,  évêque  de  Gùme  depuis  le  17  juin 
1793,  était  né  dans  cette  niôine  ville  le  15  décembre  1740.  Il  y  mourut  le  3  dé- 
cembre 1819. 

2.  Tel  est  le  fait  relaté  dans  le  Dizionaiiu  del  circondariu  di  Lodi,  art.  de  La 
Gatta;  on  y  ajoute  que  quelque  temps  après,  le  Directoire  accorda  une  pension 
à  l'individu  qui  avait  si  courageusement  soustrait  Saliceti  à  une  mort  presque 
certaine.  Nous  ferons  toutefois  cette  réflexion,  c'est  qu'à  cette  date  Saliceti  de- 
vait être  encore  à  Milan,  et  en  admettant  qu'il  cherchât  à  rejoindre  Bonaparte, 
il  n'avait  qu'à  rester  à  Lodi,  où  le  général  en  chef  allait  arriver.  En  outre  le 
chiffre  de  10.000  paysans  paraît  manifestement  exagéré.  Un  rapport  de  lagent 
militaire  Josejih  Girard  à  Saliceti  sur  la  tentative  des  rebelles  contre  Lodi, 
annonce  que  l'arrivée  du  1"  bataillon  de  la  '»(>«  (8  à  900  hommes),  venant  de 
Casai,  a  mis  Lodi  à  l'abri.  D'ailleurs  l'adjudant-général  Boyer,  qui  transmet 
copie  de  ce  rapport  à  Berthier,  dit  qu'il  est  exagéré,  car  «  la  peur  augmente 
souvent  les  objets  »  (du  2fi  mai,  .\rch.  G.).  On  a  peut-être  confondu  sur  ce 
point.  Il  paraît  certain  en  effet,  d'après  le  Journal  historique  de  l'armée  du  4 
au  y  prairial  (classé  à  la  date  du  28  mai  96,  Arch.  G.),  que  l'ambassadeur 
d'Espagne  Azara,  envoyé  auprès  de  Bonaparte  par  le  grand-duc  de  Toscane,  et 
se  rendant  à  Milan,  aurait  été  arrêté  à  quelque  dislance  de  Lodi  par  des 
paysans  insurgés  et  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  portait.  On  a  pu  confondre 
Azara  avec  Saliceti  et  attribuer  à  ce  dernier  ce  qui  advint  à  l'ambassadeur;  la 
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mée,  à  la  même  heure,  coïncidence  qui  prouve  encore  la  pré- 
métlilation^  sur  les  confins  du  Piémont  et  de  laLombardie, 
aux  alentours  de  Tortone,  les  courriers  des  postes  étaient 
assassinés  ;  les  convois  arrêtés  et  pillés  ;  les  soldats  isolés 
massacrés  ;  les  communications  avec  Gênes  interceptées; 
la  ville  de  Tortone  presque  bloquée'.  Entre  Plaisance  et 
Tortone,  on  avait  entendu  la  fusillade  toute  la  journée  du 
25,  et  une  bande  de  paysans  avait  cherché  à  couper  le  pont 
sur  le  P6;il  avait  fallu  garder  l'escorte  du  trésor;  deux 
compagnies  de  grenadiers  de  la  22''  durent  les  en  empêcher, 
et  le  duc  de  Parme  poussa  la  condescendance  jus(|u'à  en- 
voyer  quelcjues  troupes  de  renfort  qui  furent  très  utiles^. 
Si  Crémone  était  tranquille,  si  les  armes  y  étaient  dépo- 
sées, on  signalait  de  l'agitation  dans  les  campagnes  envi- 
ronnantes; les  convois  étaient  menacés,  et,  comme  il  n'y 
avait  que  60  hommes  dans  la  place,  on  ne  pouvait  prélever 
sur  ce  faible  effectif  de  ([uoi  les  escorter'. 

Tel  est  le  sombre  tableau  qui  apparut  soudain  à  l'es- 
prit décontenancé  de  Despinoy,  effrayé  de  sentir  peser  sur 
lui  seul  la  responsabilité  d'une  situation  qu'on  pouvait 
considérer  comme  fort  compromise. 

{A  suivre)  J.  Félix-Bouvier. 


présence   de    Saliceli  à  Lodi,  à  cette  date,  est,  nous    le  répétons,   peu    présu- 
mable. 

1.  Lequeux  ou  Lequeulx,  commissaire  des  guerres,  attaché  à  la  place  de  Tor- 
tone, à  Lambert,  ordonnateur  en  chef  (27  mai,  Arch.  G.).  Urtin,  directeur  des 
postes,  informe  qu'un  courrier  a  été  assassiné,  que  "20  hommes  d'escorte  no 
sutTisent  pas  à  assurer  le  transport  des  dépèches  par  Serravalle,  qu'il  vaut 
mieux  prendre  la  route  de  Novi.  Un  convoi  de  300  sacs  de  farine,  un  de  sou- 
liers, venant  de  Gènes,  ont  été  enlevés,  on  ne  pourra  bientôt  plus  sortir  de 
Tortone,  etc. . . 

2.  Le  chef  de  brigade  Prompt,  commandant  militaire  à  Plaisance,  au  général 
Berthier  (27  mai,  Arch.  G.).  11  a  pris  l'avis  du  général  Dujard  et  retenu  les 
deux  compagnies.  Il  se  plaint  en  outre  de  n'avoir  pas  d'argent  pour  payer  les 
ouvriers  occupés  à  la  tète  du  pont,  qui  réclament  leur  salaire. 

3.  Morcau,  commandant  militaire  de  la  place  de  Crémone,  au  général  Ber- 
thier (27  mai,  Arch.  G.);  ce  serait  une  pi-écaution  nécessaire  de  faire  escorter 
les  convois,  mais,  dit-il,  il  n'en  a  pas  les  moyens. 


DEUX  HISTORIENS  DE  LA  REVOLUTION 

ED&AR  QUINET  ET  CHARLES-LOUIS  CHASSIN 

D" APRÈS  LEUR  CORRESPONDANCE  ORIGINALE  ' 
(Suite) 


V 

«La    Révolution»,  par    E.  Quinet.  —  Services   rendus 
A  l'auteur  par  Chassin,  pour  purlier,  lancer  et  déi-en- 

DRE     l'ouvrage.    —    La     POLÉMIOUE    SUR    LES    CONCLUSIONS 
DE    QuiNET. 

(Suite) 

Depuis  un  demi-siècle  pour  le  moins,  toute  la  littéra- 
ture cléricale,  en  fait  d'histoire  révolutionnaire,  consistait 
en  lamentations  sur  les  prisonniers  du  Temple,  sur  le  roi- 
martyr,  sur  les  victimes  de  septembre  1792  et  de  la 
Terreur,  en  cris  d'indignation  contre  les  sanglants  adora- 
teurs de  la  déesse  Raison,  etc.  Quinet  avait  condamné  les 
excès  du  fanatisme  révolutionnaire,  mais  il  en  avait 
accusé,  non  seulement  les  circonstances  du  temps  qui  ne 
les  expliquent  que  trop,  mais  encore  et  surtout  le  virus 
héréditaire  du  fanatisme  religieux,  la  tradition  en  quelque 
sorte  nationale  qui  de  l'Inquisition,  delà  Saint-Barthélémy, 
du  Conseil  des  Seize,  de  la  Révocation  et  des  dragon- 
nades, avaient  pénétré  en  l'Ame  d'un  Marat,  d'un  Robes- 
pierre, d'un   Saint-Just.  Dans  le  livre  de  Quinet,  comme 

1.   Voir  Reçue  hisiorif/iic  de   la    Révolution  /'rançaisc   de  janvicr-mar?   1910  Pt 
numéros  suivants. 
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dans  l'ensemble  de  l'histoire,  la  vieille  Gazette  de  France 
ne  vit  que  la  paille,  non  la  poutre,  et  s'empressa  de  mettre 
en  honneur  les  pages  déchirées  par  V Avenir  national. 
Ainsi  donc,  écrit  Chassin,  «  mes  craintes  et  celles  de 
M,  Fleury  étaient  fondées».  Mais  M™''  Quinet  eut  vite 
découvert  les  précieuses  restrictions  que  l'organe  clérical 
n'avait  pu  s'empêcher  de  formuler  : 

Le  livre  de  M.  Quinet  nest  pas  aussi  bon  que  le  voudrait  faire  croire 
M.  Peyrat.  M.  Quinet  ne  cède  rien.  Il  est  plus  révolutionnaire  que  ja- 
mais^ et  ne  condamne  que  les  moyens  qui  ont  été  employés  par  les 
hommes  de  93.  Ils  nont  pas  fait  assez  selon  lui,  etc.  —  Que  pouvez- 
vous  désirer  de  mieux?  Je  vous  assure  que  la  seule- chose  qui  nous 
manque  ici,  c'est  de  vous  savoir  plus  content  vous-même,  moins  agité, 
moins  troublé.  Vous  prévoyez,  vous  craignez  je  ne  sais  quoi...  Vous 
croyez  même  devoir  nous  consoler  en  nous  disant  que  l'heure  de  la 
réaction  et  du  bon  sens  sonnera.  Mais  il  me  semble  qu'elle  sonne 
déjà  très  distinctement,  et  ce  n'est  pas  M.  Peyrat  qui  marque  le  ca- 
dran de  l'opinion  publique.  Il  serait  bien  pitoyable,  quand  on  s'ap- 
l^elle  Quinet  et  lorsqu'on  a  fait  un  livre  pareil  (dont  on  a  prévu 
toutes  les  conséquences  lointaines  et  inunédiates)  qu'on  fît  dépendre 
sa  paix,  sa  ligne  de  conduite,  de  quelques  articles  pour  ou  contre... 
Dans  toutes  vos  dernières  lettres  nous  trouvons  en  recommanda- 
tion :  pas  de  réponse!  pas  de  rectifications  à  personne!  silence  ab- 
solu. Mais  vous  prêchez  à  des  convertis.  Vous  savez  bien  qu'à 
Veytaux  on  n'est  pas  de  la  nature  des  hannetons,  cerfs-volants, 
étourneaux.  Jamais  le  cher  maître  ne  cherche  à  se  justifier'.  Quand 
il  dit  aux  Français,  en  1200  pages,  ce  qu'il  pense  sur  leur  compte, 
ce  qu'il  leur  souhaite,  il  a  le  droit  de  se  renfermer  dans  le  silence, 
et  de  laisser  les  ennemis  criailler  tant  qu'ils  voudront  et  même  les 
amis  s'affliger  inutilement.  Les  esprits,  les  cœurs  droits  revenus 
d'un  premier  mouvement  de  surprise,  reconnaîtront  l'excellence  de 
ce  livre;  nos  ennemis,  qui  ont  bien  de  l'esprit,  le  disent  par  la  voix 
de  M.  de  Galonné. 


1.  Michelet,  pendant  quinze  ans,  observa  le  même  silence,  plus  méritoire 
encore,  à  l'égard  des  perpétuelles  attaques  dont  son  Histoire  de  la  Révolution 
française  était  l'objet  dans  les  douze  volumes  de  Louis  Blanc.  Mais  Louis 
Blanc  ne  perdit  rien  pour  avoir  attendu.  (Voir  la  Préface  de  l'édition  de  1868, 
pp.  XIV  à  xxin). 
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Il  iK'  s'agit  (|iie  de  laisser  «  aux  grandes  idées,  aux  sen- 
timents salutaires  »  le  temps  «  de  redresser  les  slrabisiues 
(V intelligence  que  nous  ne  pouvons  pas  opérer  tous  à  la  fois. 
Je  voudrais  enfin  savoir,  franc^hement,  ce  que  vous  enten- 
dez par  ces  allusions  que  je  retrouve  dans  vos  chères  lettres, 
sur  la  nécessité  de   maintenir  l'idée  républicaine  pure.  » 

Chassin  ne  parait  pas  s'être  expliqué  sur  ce  point  —  du 
moins  dans  les  lettres  qui  subsistent  de  lui.  Le  fait  est 
que  le  parti  républicain  était  divisé  et  quant  au  but  positif, 
et  quant  aux  moyens.  Les  uns  croyaient  que  le  «  libéra- 
lisme »  de  l'Empire  affaibli  était  une  issue  ;  les  autres  que 
c'était  un  piège.  Les  uns  passaient  l'éponge  sur  le  Deux- 
Décembre,  les  autres  étaient  comme  hypnotisés  par  celte 
nuit  fatale.  Les  uns  disaient  que  l'amélioration  du  sort 
des  travailleurs,  sous  le  Césarisme  et  par  lui,  ne  pouvait 
que  consolider  la  dynastie;  les  autres,  qu'il  fallait  malgré 
tout  s'en  réjouir,  et  que  le  «prolétariat»  français  n'en 
resterait  pas  au  « panem  et  circensesy>  de  la  populace 
romaine.  Au-deliors,  si  tous  '  se  félicitaient  de  la  nais- 
sance de  l'Italie,  les  uns  conservaient  quelque  gré  à 
l'Empereur  de  sa  campagne  de  1859;  les  autres  en  attri- 
buaient le  principal  mérite  à  la  bombe  d'Orsini,  s'indi- 
gnaient de  la  reculade  de  Yillafranca,  et  portaient  aux 
nues  le  glorieux  blessé  d'Aspromonte.  Quant  à  l'unité 
allemande  sous  l'hégémonie  de  la  Prusse,  les  uns  y 
pressentaient  un  terrible  danger  non  seulement  pour 
Napoléon  m,  mais  pour  la  France  elle-même,  en  tant  que 
puissance  européenne,  et  sous  quelque  régime  qu'elle 
vécût*;  les  autres,  humanitaires  convaincus,  on  pacifistes 
par  haine  des  «  prétoriens  »,  considéraient  volontiers  la 
Prusse  comme  une  alliée  naturelle  contre  rAutriclie,  et 
l'Allemagne  comme   une  sœur   en  mal  de  croissance'.  — 


1.  .le  ne  parle  que  des  rcpiibllcains,  el  non  des  politiifucs  ptirs^  comme  Thiei's, 
qui  ne  fit  pas  école  !   Exceptons  aussi  Lamartine. 

2.  Quinel  exprime  celte  prévision  dès  18.'?1. 

3.  Mèma  après  Sadowa,  même  après  l'alerte  du  Luxembourg,  ce  sont  encore 
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Ajoutons  que  dans  le  parti  républicain  (comme  dans  tous 
les  partis),  il  y  avait  des  grands  et  des  petits,  des  riches  ' 
et  des  pauvres,  des  glorieux  et  des  modestes,  des  témé- 
raires et  des  timides,  des  esprits  réfléchis  et  des  impulsifs  ; 
([u'avant  et  pendant  la  seconde  République,  Mirabeau, 
Yergniaud,  Danton,  Robespierre,  avaient  eu  leurs  parti- 
sans acharnés  et  exclusifs.  Voilà  |)ourquoi,  tout  entiers, 
au  fond,  à  l'heure  présente,  et  fort  peu  soucieux  de 
mettre  Thistoire  à  son  point  vrai,  les  républicains  d'il  y 
a  quarante  ans,  aux  pieds  d'un  trône  qui  devait  crouler 
sous  d'autres  coups  que  les  leurs,  se  reprenaient  à  jouer, 
faute  de  mieux,  les  personnages  de  leur  choix  et  à  per- 
pétuer leurs  propres  dissensions  parmi  les  ombres  du 
passé. 

L'important,  pour  N'eytaux,  c'est  que  «  tous  traitent 
l'œuvre  comme  un  événement  politique  »  (lettre  de 
]\Im«  Quinet,  7  décembre)".  On  voit  comme  nos  critiques 
sont  loin  de  compte  lorsqu'ils  dissertent  de  La  Révolution 
comme  d'un  travail  purement  objectif,  et  font  à  l'auteur 
des  querelles  de  textes,  de  dates,  de  méthode,  etc.  Certes, 
à  ce  point  de  vue,  beaucoup  de  leurs  reproches  sont 
fondés.  Mais  jamais  l'auteur  n'a  songé  à  reprendre  en 
sous-œuvre,  après  Michelet  et  Louis  Blanc,  Vhistoire^  de 
la  Révolution.  Son  dessein  est  tout  autre  :  entreprendre 
le  siège  réglé  du  régime  impérial,  fournir  des  armes, 
donner  des  conseils  et  des  leçons  aux  républicains  de 
1865.  On  est  libre  d'approuver  ou  d'improuver  un  tel 
usage  de  l'histoire,  suivant  qu'on  l'envisage  (idéalement) 

les  illusions  de  Michelet  [Histoire  de  la  Révolution  française,  2'  édit.,  préface 
de  1868,  p.  iv)  :  «  La  France  est  ravie  de  voir  une  Italie,  une  Allemagne,  et  les 
salue  du  cœur...  Des  deux  côtés,  les  vaillants  dédaienent  la  guerre  »,  etc. 

1.  Peu  de  riches  :  mais  tout  est  relatif,  et  les  aisés  passaient  pour  riches. 

2.  La  lettre  est  datée  de  Lausanne  ;  M"""  Quinet  vint  également  à  Genève, 
passer  la  revue  des  librairies  :  «  A  Lausanne,  dans  les  librairies  où  je  suis 
entrée,  les  libraires  entendant  mon  nom  se  sont  précipités  pour  me  féliciter.  » 
(Lettre  du  12  déc,  en  P.  S.  à  celle  de  Quinot). 

3.  Le  mot  «  histoire  »  n'est  même  pas  diins  le  titre.  Michelet  dit,  dans  sa  pré- 
face de  18(J8  (i).  xii)  :  «  On  lient  de  itiui  les  faits,  d  11  disait   vrai. 
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comme  une  science  possible,  ou  (pratiquement)  comme  un 
arsenal  de  guerre,  un  trésor  d'expériences.  Mais  tout 
écrivain  doit  être  jugé  d'après  le  but  qu'il  s'est  proposé, 
non  sur  celui  qu'on  lui  suppose.  C'est  donc  se  confor- 
mer aux  vraies  règles  de  la  critique,  que  de  considérer 
avant  tout  La  Révolution  comme  une  partie  intégrante, 
capitale,  de  l'histoire  intellectuelle  et  morale  du  second 
Empire.  Les  érudits,  les  pédants,  et  jusqu'aux  sim- 
ples étudiants  ont  et  auront  toujours  beau  jeu  contre 
cet  ouvrage,  s'ils  persistent  à  l'abstraire,  et  de  la  personne 
de  l'auteur,  et  des  circonstances  politiques  au  sein  des- 
quelles il  a  surgi.  Pour  ma  part,  ayant  lu  et  dépouillé  à  ce 
sujet,  et  les  articles  du  temps,  et  ce  qui  reste  de  la 
correspondance  active  et  passive  de  l'auteur,  je  déclare 
ceci  hautement  :  jamais  le  génie  isolé  d'un  homme, 
perçant  les  ténèbres  d'une  époque  de  servitude,  d'équi- 
voque, de  désarroi  moral,  n'a  fouillé  plus  profondément 
les  coins  et  les  recoins  des  partis,  délié  les  langues, 
enlevé  les  masques,  misa  nu  les  passions,  les  craintes,  les 
illusions,  les  espérances.  Si  dans  notre  histoire  ce  spec- 
tacle unique  n'a  pas  obtenu  la  place  qu  il  mérite,  c'est 
que  bientôt  survint  Sadowa  ;  puis  ce  fut  Mentana  ;  puis 
l'ombre  de  Baudin  et  son  puissant  évocateur  ;  puis  la 
guerre,  Sedan,  le  Quatre-Septembre.  Mais  supposez  que 
d'elle-même,  la  F'ranceeùt  eu  la  force  de  rejeter  l'Empire, 
que  la  République  eût  ressuscité  par  la  seule  poussée 
de  l'idée  révolutionnaire,  sans  l'odieuse  rançon  du  démem- 
brement et  de  la  Commune  :  Quinet  ne  passerait  pas 
seulement  pour  un  précurseur,  mais  pour  un  fondateur 
du  régime  contemporain. 

La  première  lettre  connue  dans  laquelle  l'auteur  se  soit 
librement  épanché  est  adressée  à  Chassin.  M'"^  Quinet 
l'a  donnée  dans  les  Lettres  cV exil  \  et  il  suffirait  d'y  ren- 
voyer s'il  n'était  nécessaire  de  restituer  le  vrai  texte. 

1.  Lettres  d'exil,  l.  111,  p.  30i 
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l"déc.  1862  {sici\ 

Voilà  donc,  mon  cher  ami,  la  grosse  artillerie  Peyrat'  !  Eh  bien! 
franchement,  je  lui  dois  un  bon  somme  de  cette  nuit.  Rien  de  plus 
creux  et  de  plus  vide.  Un  point  à  noter.  C'est  un  scandale,  pour 
lui,  que  de  dire  quY/  n'i/  a  pas  de  proportion^  entre  les  sacrifices  faits 
dans  la  Rt^volution  et  les  résultats  obtenus.  Mais  si  c'est  là  un  scan- 
dale, de  quoi  se  plaignent  donc  les  oppositions?  les  Libéraux,  les 
Républicains,  et  les  Socialistes?*  S'il  y  a  une  juste  proportion  entre 
les  efforts  et  les  résultats  acquis,  nous  devons  tous  être  charmés  de 
ce  que  nous  voyons  et  subissons.  Je  savais  bien  qu'il  y  a  des  démo- 
crates qui  ne  se  sont  pas  même  a[)erçus  du  2  X'"^*^;  ils  n'en  souffrent 
en  rien.  Pour  ceux-là,  je  dois  faire  scandale,  rien  déplus  vrai.  Mais 
aussi  qu'est-ce  donc  que  leur  opposition?  Le  premier  effet  de  mon 
livre,  est  d'en  montrer  le  creux,  le  vide,  le  stérile  néant,  et  les  voilà 
qui  le  confirment  eux-mcmes? 

Autre  point  de  ce"  catéchisme  :  c  La  Révolution  est  une  chose  en- 
tière... »  etc.  Ou  cela  ne  signifie  rien,  ou  cela  veut  dire  que  chaque 
instant,  chaque  homme,  chaque  fait  de  la  Révolution,  doit  être  in- 
terdit à  l'examen.  Anathème  sur  quiconque  ose  penser  et  discuter  ! 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  dans  ces  trois  colonnes.  Du 
moins*,  il  y  a  de  la  colère,  et  c'est  déjà  un  bon  résultat.  Gela  vaut 
mieux  que  la  léthargie  ordinaire  de  ce  journal'. 

'Je  ne  sais  s'il  faut  me  réjouir  de  ce  que  Lacroix  ne  fait  pas  d'an- 
nonces. Pourquoi  n'en  pas  faire  dans  les  journaux  où  nous  ne  pou- 
vons atteindre.  Débats,  Constitutionnel,  et  même  Siècle.  Les  adver- 
saires comptent  bien  sur  le  silence.  Nous  ne  pouvons  le  rompre, 
dans  ces  endroits-là,  que  par  les  moyens  ordinaires  de  publicité. 

Dois-je  renoncer  à  tout  concours  de  la  part  de  Taxile  Delord,  de 
Léon  Plée  ?  Oui,  assui'ément,  il  est  à  regretter  que  des  organes  de  la 
Démocratie  ne  parlent  pas.  Mais  où  sont  ces  organes? 

1.  Le  lapsus  cularni  tombe  sous  le  sens  :  il  témoigne  que  Quincl  ne  s  est  pas 
i"elu,  qu  il  écrit  comme  on  cause. 

2.  Texte  imprimé  ;  de  l'Açenir  national. 

3.  Proportions  (ibtd.).  Pas  d'italiques  dans  limprimé  :  or  Quinet  cite  Peyrat, 
il  ne  le  résume  ni  ne  l'analyse. 

4.  Ces  sept  mots  entre  parenthèse,  dans  l'imprimé:  lallurc  oratoire  y  perd. 

5.  Du  [ibid,]. 

6.  Dans  ces  trois  colonnes  au  moins  [ibid.).  Faute  de  lecture. 

7.  De  ce  journal,  mots  omis  (ibid.). 

H.  Les  deux  alinéas  qui  suivent  ont  disparu  du  texte  imprimé.  L'impatience 
de  Quinet  devait  vite  être  satisfaite,  et  tous  les  journaux  parlèrent. 
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Vous  ne  médites  rien  de  l'admii-able  article  de  Nefftzer'.  Il  cons- 
tate l'important  :  l'effet  sur  le  public'-. 

'Excellente  lettre  de  ChaufTour  :  sympathie  sur  la  plupart  des 
choses,  (n)ème  le  21  janvier).  Il  rendra  compte  dans  la  Revue  mo- 
derne si  DoUfus  ne  le  fait  pas.  Dollfus  m'écrit  de  Vernex,  que  selon 
lui  c'est  un  événement. 

Vous  sentez  combien  il  est  nécessaire  que  jaie  une  réserve  et  que 
vous  ne  soyez  pas  à  l'avant-garde. 

L'effet  produit  sur  le  public  prouve  une  chose  :  Il  y  a  donc  encore 
une  âme  en  France?  Sortons  des  sectes,  réchauffons  cette  àme,  et 
la  vie  j'eviendra. 

A  vous  du  fond  du  cœur  et  à  la  chère  famille. 

E.    QuiXET*. 

Douze  jours  après,  à  roccasion  de  diverses  commissions 
dont  il  le  chargeait  auprès  de  Lacroix,  Edgar  (^)uinel 
revint  sur  les  articles  de  Peyrat.  Comme,  du  2''  para- 
graphe de  cette  lettre  du  12  décembre,  M'"^  Quinet  a 
fait  un  posl-scriptum  à  celle  du  premier,  il  convient  en- 
core de  la  donner  tout  entière,  malgré  le  peu  d'intérêt  du 
premier  paragraphe. 

Veytaux,  \i  décembre  18G5. 
Bien  cher  ami,  j'aurais  absolument  besoin  de  deux  exemplaires, 
l'un  pour  la  personne  qui  s'est  chargée  de  l'envoi  de  tous  mes  ma- 
nuscrits, et  l'autre  pour  un  ami  qui  fera  une  série  d'articles.  Je  ne 
puis  parler  de  cela  à  Lacroix  dans  les  premiers  moments  de  dou- 
leur', quoique  je  lui  aie  écrit.  Voyez,  je  vous  prie,  ce  qui  peut  se 
faire,  grâce  au  succès  ! 

1.  Le  Temps,  2i>  novembre. 

2.  M°"  Quinet  imprime  :  «  //  constate  l'iinportant.  L'effet  sur  le  publie 
prouve  une  chose  :  il  y  a  encore  une  âme  en  France  !  Sortons  des  sectes  !  liérhauf- 
fons  cette  âme,  et  la  vie  reviendra  ».  Les  rinq  paragraphes  qui  suivent  dans 
rimprimé,  jusqu  à  la  signature,  sont  empruntés  (avec  variantes),  ii  un  P.  S.  de 
M""  Quinet  elle-même  à  cette  lettre. 

.l.  Les  deux  alinéas  qui  suivent,  omis. 

'i.  Dans  le  texte  imprimé,  la  signature  est  suivie  d'un  posl-scriptum,  em- 
prunté au  texte  de  la  lettre  ultérieure  de  Quinet,  en  date  du  12  décembre.  A  ce 
moment  le  succès  est  devenu  triomphal.  Aussi  le  ton  de  l'auteur  n'est  plus  le 
même  :  il  s'égaie  de  plaisantes  comparaisons.  De  toUs  ces  élétncnts.  M""*  Quinfet 
a  fait  une  mosaïque. 

5.  Allusion  à  un  deuil  récent. 
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Les  factum  Peyrat'  me  sont  personnelleraent  très  indifférents. 
Ils  sont  à  côté  du  livre,  ils  ne  répondent  à  rien  de  ce  que  j'ai  dit. 
Ils  ne  touchent  aucune  de  mes  idées.  Peyrat  se  fait  de  petits  mou- 
lins à  vent  pour  avoir  le  plaisir  de  les  combattre.  Il  me  fait  dire  qu'il 
fallait  un  régime  doux^  inventer  une  religion^  etc.  Je  n'ai  pas  dit  un 
mot  de  cela.  J'ai  parlé  de  la  Terreur  officielle  et^  légale.  Il  ne  parle 
que  de  Dictature,  comme  si  Terreur  et  Dictature  étaient  la  même 
chose.  Je  vois,  dans  Peyrat,  un  parti  pris,  un  rabâchage  perpétuel^, 
l'impossibilité  d'accueillir  une  idée  nouvelle.  Si  la  Démocratie  en 
était  là,  ce  serait  une  momie  dans  une  petite  pyramide  funèbre.  Dieu 
merci,  les  échos  qui  me  reviennent  de  tous  côtés  prouvent  que  la  Dé- 
mocratie vit  encore*. 

Dans  ses  lettres  privées  de  1865-66  comme  (en  mars 
1867)  dans  La  Critique  de  la  Révolatiou,  railleur  ne  dai- 
gna en  réalité  se  défendre  que  contre  l'interprétation 
donnée  à  un  des  chapitres  de  son  livre  par  un  certain 
nombre  de  libéraux,  soit  républicains,  comme  \'.  Chauf- 
four  et  Théophile  Duf'our.  soit  de  tendance  plus  ou  moins 
orléaniste,  comme  d'Haussonville,  Léon  Renault,  et  mémo 
Saint-René-Taillandier.  Il  faut  croire  qu'il  y  avait  bien  quel- 
que obscurité  dans  ce  chapitre,  intitulé  :  «  Une  des  contra- 
dictions de  la  Terreur.  »  Mais  l'explication  fournie  en  pre- 
mier lieu  dés  le  12  décembre  1865  à  Léon  Renault,  avant 
toute  objection  publique,  démontre  que  la  vraie  pensée  de 
l'écrivain  n'a  pas  varié,et  que  jamais  il  n'a  entendu  sacrifier 
la  liberté  de  conscience.  Quinet,  persuadé  que  les  pontifes 
du  Terrorisme  théorique  sont  insensibles  au  reproche  de 
cruauté,  qu'ils  aiment  au  contraire  à  se  draper  dans  le 
manteau  rouge  de  93,  entre  dans  leur  si/stè/ne,  et  leur  dit'  : 

1.  Encore  une  /'ois,  les  faclums  de  l  Ai'ctiir  national  [Lellres  d\:vil,  t.  III,  p.  32)_ 

2.  Et,  supprimé  [ibid.\. 

3.  Ces  trois  mots  supprimés  [ibid.]. 

4.  Dans  le  tome  III  des  Lettres  d'exil,  abondent  les  lettres  de  remerciements  de 
Quinet  à  ses  amis  pour  leur  adhésion  à  ses  idées.  Mais  plusieurs  eurent  besoin 
d'explications  'ChaufTour,  Saint-René  Taillandier,  Marie).  Tous  les  proscrits 
demeurés  en  Suisse,  en  Belgique,  tinrent  pour  lui. 

5.  Je  résume  diverses  explications  données  ca  et  lu,  en  conservant  autant 
que  possible  les  expressions  de  1  auteur. 
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«  Vos  héros  ont  frappé  les  personnes;  mais  ils  ont  laissé 
debout  l'institution  catholique,  le  droit  divin.  Donc  ils  ont 
été  médiocres  dans  l'application  de  leur  plan.  Ils  ne  valent 
pas  un  Torquemada,  un  duc  d'Albe.  Peut-être  furent-ils 
aussi  atroces  :  mais  cette  atrocité,  qui  a  réussi  (du  moins 
dans  les  pays  latins)  au  service  de  Rome  et  du  despo- 
tisme monarchique,  a  échoué  et  devait  échouer  au  service 
de  la  Révolution,  c'est-à-dire  de  la  Déclaration  des  droits 
de  l'homme.  La  Terreur,  en  tant  que  système,  est  donc 
absurde  il'échafaud  n'était  pas  fait  pour  être  la  pierre  an- 
gulaire de  la  Liberté.  » 

Sur  ce  point,  Quinet  n'a  pas  eu  à  répondre  à  Chassin. 
Le  disciple  avait  suivi  d'assez  près  l'œuvre  du  maître, 
dans  son  ensemble,  pour  n'avoir  aucun  doute  sur  son  es- 
prit de  tolérance.  11  savait  qu'en  pratique,  l'auteur  de  La 
Révolution  ne  voyait  pas,  en  France,  d'autre  solution  de 
la  question  religieuse  que  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  :  après  quoi  il  resterait  toujours  aux  esprits  à  s'af- 
franchir, mais  sans  nouveau  formulaire,  et  par  les  seuls 
moyens  de  la  raison,  de  l'éducation,  de  la  liberté. 

Après  les  journaux  de  Paris,  la  presse  départementale 
entrait  en  branle.  Le  Phare  de  la  Loi/e donna, le  12  décem- 
bre, un  excellent  article  de  Chassin.  Pour  la  première  fois 
peut-être  depuis  quinze  ans,  le  nom  de  Quinet  fut  remis  en 
honneur  dans  son  pays  natal,  dans  ce  département  de  l'Ain 
qui  l'avait  élu,  en  1848  et  en  1849,  sur  la  même  liste  que 
l'héroïque  Baudin.  «  Les  marais  de  la  Bresse  ont  tressailli  ! 
Le  Journal  de  l'Ain,  coiffé  d'un  bonnet  (de  nuit)  phrygien, 
entonne  un  article  incroyable  :  Liberté  chérie  !  langue  ou- 
bliée!., une  série  de  feuilletons  avec  des  extraits  de  La  Ré- 
volution.  C'est  à  n'y  pas  croire  \  » 

1.  LeUre  de  M""  Quinet  à  Chassin,  12  décembre  18G5,  -^  Quinet  avait 
dans  le  département  de  l'Ain  un  ami  fidèle,  le  docteui"  Ghadal,  qui  le  mettait 
au  courant  de  la  politique  locale  et  discutait  même  longuement  avec  lui,  dans 
des  lettres  d  un  style  incroyable,  mais  non  sans  bon  sens  et  sans  verdeur.  Des 
lettres  de  Quinet  à  Chadal,  après  la  mort  de  celui-ci,  ont  paru  dans  la  Revue 
du  Lyonnais  avant  de  figurer  dans  les  LeUres  dcxili 
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M"^®    Quinet    remarque,    en   1889 \   que    l'ouvrage    eut 
pour  lui,  dès  la  première  heure,  non    seulement  tous  les 
esprits  libéraux,  mais  des  républicains  ardents,  »  Ce  der- 
nier qualificatif  est  vague.  Les  socialistes,  les  internationa- 
listes, les  futurs  membres  de   la  Commune  de  Paris  n'ont 
pas  oublié  qu'en  juin    1848,1e  représentant  Quinet,  colo- 
nel d'une  légion  de  la  garde  nationale,  avait  défendu  l'or- 
dre légal,  la  «  République  bourgeoise  »,  contre  l'insurrec- 
tion populaire.  Ce  n'est  donc  pas  à  cette  catégorie-là   que 
M™®  Quinet  fait  allusion'.  Il   ne  s'agit,  d'après   les   docu- 
ments publics  et  inédits,  que  de  républicains  de  1848,  et 
surtout  des  proscrits    de   décembre  qui  n'avaient   pas  ac- 
cepté l'amnistie. 

Flocon  fut  des  premiers:  «  Ce  qui  nous  a  fait  un  plaisir 
infini,  c'est  la  manière  dont  Flocon  nous  a  parlé  de  notre 
livre  :  Flocon,  un  vieux  jacobin,  mais  dont  l'esprit  a  mar- 
ché. 11  le  compare  au  Mont-Blanc,  qui  domine  les  nuages, 
vous  tient  dans  des  régions  élevées  :Rien  de  pareil  n'existe 
dans  notre  langue,  dil-il.  Je  ne  puis  m'en  arracher!  Et 
quand  je  lui  objectai  que,  selon  M.  Peyrat,  le  livre  vous 
tombe  des  mains  de  lassitude,  il  répliqua  :Pe^/«/  est  un 
âne.  Il  n'y  a  rien  compris  !  »  (Lettre  de  M™''  Quinet  à  Chas- 
sin,  12  décembre.) 

M™^  Quinet  a  publié  in-extcnso  la  lettre  de  Bancel, 
datée  du  2  décembre  1865  '.  Bancel  était  rentré  en  France 
après  l'amnistie,  mais  il  continuait  en  Belgique  ses  confé- 
rences démocratiques,  et  c'est  de  Bruxelles  que  sa  lettre 
est  datée.  Chassin  en  reçut  une  copie,  et,  dit-il,  se  retint  de 
la  publier. 

Jules  Barni,  qui  avait,  comme  professeur,  refusé  le  ser- 
ment à  l'Empire,  et  qui  occupait  une  chaire  à  l'Académie 

1.  Edgar  Qulnvt  depuis  Vc.ril.  p.  288. 

2.  .Je  ne  vois  à  excepter  i[ue  Vermorel,  l'auleur  d'un  des  premiers  grands  ar- 
ticles en  faveur  de  An  Révolution  ;  mais  son  «-as  est  tout  particulier  :  ennemi  des 
Cinq,  calomnié  par  son  parti,  traité  d'espion,  il  a  i>u  rouge  en  1871  et  c'est  par 
point  d'honneur  qu'il  s'est  fait  démagogue. 

3i   Edgar  Quinet  depuis  le.ril,  pp.   "JS'.t-'JWl . 
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de  Genève,  signa  son  adhésion  pleine  et  entière,  le  8  dé- 
cembre :  «  Je  ne  connais  pas  d'oeuvre  plus  importante  pour 
notre  pauvre  chère  France  que  cette  revision  de  l'histoire 
de  la  Révolution,  par  un  ami  de  la  Révolution  qui  parle  si 
haut,  au  nom  de  la  conscience  étouffée  par  l'esprit  de  sys- 
tème, et  au  nom  de  l'expérience  dont  on  a  jusqu'ici  traité 
si  légèrement  les  leçons',  » 

A  Zurich,  Marc  Dufraisse,  qui  dès  1853,  dans  Le  Deux-Dé- 
cembre devant  le  Code  pénal* ,  avait  hautement  réprouvé, 
même  pour  le  jour  où  il  s'agirait  de  châtier  l'auteur  et  les 
complices  du  coup  d'Etat,  les  principes  de  la  raison  d'état 
et  les  procédés  du  terrorisme  —  Marc  Dufraisse  était 
d'avance  acquis  aux  idées  de  Ouinet.  M'°«  Quinet  transmit 
à  Chassin  l'original  de  sa  lettre,  du  12  décembre,  afin  qu'il 
l'expédiât  sous  enveloppe  à  Alphonse  Fleury\  Chassin  en 
prit  un  extrait  qui  mérite  d'être  connu  '  : 

Je  vois  déjà  pourquoi  l'école  de  1793  a  poussé'  de  hauts  cris,  et 
j'approuve  de  toute  mon  àme  le  jugement  que  vous  portez  sur  les 
hommes  et  sur  le  régime  de  la  Terreur.  11  faut  en  finir  avec  cette 
idolâtrie  de  la  lorce  et  de  ses  grands  prêtres.  Un  gouvernement  ne 
peut  pas  être  l'autel  des  immolations,  entouré  d'un"  sacré  collège  de 
sacrificateurs.  Tant  que  nous  ne  serons  pas  revenus  de  ce  culte  stu- 
pide  de  la  violence,  de  ses  pratiques,  la  Tyrannie  est  non  seulement 
chose  possible,  mais  facile.  Le  génie  n'esl  pas  à  employer  ces  ins- 
truments vulgaires",  mais  à  savoir  gouverner  autrement  que  par  la 
crainte.  Ma  carrière  politique  est  close,  Dieu  merci!  Mais  si  j'avais 
jamais'  le  malheur  d'être  pour  quelque  chose  dans  les  affaires  de  la 

1.  D'après  un  extrait  (copie  de  la  main  de  M'""  Quinet)  envoyé  à  Chassin. 

2.  Madrid  (c'est-à-dire  Hruxelles),  ifi-32  de  7-15^i  pages. 

3.  En  même  temps  que  celle  de  Bancel.  Ces  lettres  devaient  être,  bien  entendu, 
restituées  à  Quinet  ;  et  elles  le  furent. 

'i.  M""  Quinet  a,  plus  au  long  (sinon  tout  au  long),  transcrit  cette  lettre 
dans  son  Mémorial  inédit.  Une  obligeante  communication  de  M.  k.  Valès,  pos- 
scsseur  de  ce  Mcmoria/,  nous  fournit  ci-après  quelques  variantes,  La  copie  de 
Chassin  est  plus  exacte,  scmbic-t-il.  Los  altérations  du  texte  par  M"""  Quinet 
sont  évidemment  involontaires. 

5.  Pousse  (Mémorial). 

6.  Du  (ibid.), 

7.  Cet  instrument  vulgaire  [ibid.), 

8.  Jamais  est  omis  (ibid.). 
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patrie,  je  me  refuserais  de  toute  l'énergie  de  mon  âme  à  marcher 
dans  les  voies  de  la  Terreur.  Je  ne  serai  jamais  le  complice  de  qui 
voudra  régner  par  la  peur.  De  toutes  mes  idées,  dont  le  temps  et 
l'expérience  ont  modifié  quelques-unes,  celle-ci  est  la  mieux  arrêtée. 
C'est  le  point  sur  lequel  je  suis  resté  le  plus  ferme'.  Mon  Fouquier- 
Tinville  n'est  pas  tout  à  fait  une  fiction ^  Le  Code  de  la  Terreur, 
ainsi  que  le  Code  contre  les  Protestants,  ainsi  que  toutes  les  lois 
criminelles  de  l'Eglise  et  tous  ses  tribunaux,  c'est  le  vrai  catéchisme 
des  tyrans.  Les  Bonaparte  n'ont  eu  qu'à  l'apprendre  et  à  en  appli- 
quer les  préceptes.  Je  ne  veux  pas  d'une  doctrine  qui  est  comme  le 
guide-âne  des  tyrans  passés,  présents  et  futurs.  Je  suis  donc  avec 
vous  de  tout  cœur^.  Je  ne  veux  dire  anathème  sur*  personne  :  mais 
J'ai  le  droit  de  n'être  pas,  de  n'être  plus*  avec  qui  voudra  établir  la 
liberté  par  des  moyens  que  la  justice  réprouverait  et  que  la  morale 
la  plus  vulgaire  condamne  absolument... 

Les  principaux  exilés  de  Bruxelles  adressèrent  à  Ouinet, 
pour  ses  étrennes  de  1866,  une  lettre  collective  d'adhé- 
sion et  de  félicitations.  Outre  Rancel  qu'ils  considéraient 
toujours  comme  étant  des  leurs,  c'étaient  Baune,  Labrousse, 
Oscar  Gervais,  Carion,  Guilgot,  Brives,  Labarre  et  Laus- 
sedat''.  Un  citoyen  belge,  nommé  Colard,  auprès  duquel 
ils  avaient  dès  1852  reçu  le  meilleur  accueil,  fut  chargé 
de  rédiger  cette  sorte  d'adresse.  Il  ajoutait  en  son  nom  : 
«  C'est  dommage  que  la  discussion  et  l'appréciation 
générale  de  votre  œuvre  ^par  l'assemblée  des  proscrits' 
n'aient  pas  été  entendues  de  ceux  qui  en  France  se  sont 

1.  Phrase  omise  (/è/Vf.). 

2.  Fouquier-Tinville,  mis  en  scène  par  Dufraisse  dans  Le  Deujr-T)écembre 
devant  le  Code  pénal,  renie  la  Terreur  et  ne  veut  plus  demander  <i  qu  au  droit 
et  qu'aux  lois  leurs  armes  si  légitimes  et  si  solidement  trempées  ».  L  ombre  du 
terroriste  est  supposée  répondre  à  une  consultation  des  républicains  français 
sur  cette  question  :  Si  nous  renversons  l'Empire,  que  ferons-nous  ?  —  La  bro- 
chure se  termine  par  un  Projet  de  circulaire  du  ministre  de  la  Justice  ii  MM.  les 
procureurs  généraux  de  la  Républicfue,  indiquant  la  procédure  à  suivre,  les 
excès  à  éviter  dans  les  poursuites. 

3.  De  tout  mon  cœur  (Mémorial). 

4.  à  [ibid.). 

5.  De  n'être  plus  est  omis  {ibid.)  :  laveu.   méritoire,  est  t\  retenir. 

6.  Madier  de  Montjau  habitait  .\nvers.  Ses  sentiments  n'étaient  pas  douteux, 
non  plu?  que  ceux  de  Barbés. 
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mis  avec  nos  ennemis  pour  gratter  le  pied  du  monument 
que  vous  avez  élevé  à  la  Révolution  »  (C/Ve  dans  une  lettre 
de  M'""  Quinet  à  Chassin,  3  janvier  1866)  \ 

Parmi  les  proscrits  volontaires,  il  ne  manque  guère, 
comme  nom  important,  que  l'adhésion  de  Victor  Hugo. 
Devenait  il  optimiste,  comme  l'indique  Quinet  en  1867  ? 
Certaines  critiques  de  Veytaux  étaient-elles  parvenues 
jusqu'au  rocher  où  trônait  son  exil? 

Mais,  somme  toute,  la  proscription  de  décembre  1851  % 
si  dispersée  qu'elle  soit,  fait  masse  autour  de  celui  que, 
depuis  la  mort  de  Charras,  elle  considérait  de  plus  en 
plus  comme  son  véritable  chef.  Cela  est  si  vrai  que,  de 
Paris,  Ton  intrigua  auprès  du  Confédéré  de  Fribourg  afin 
d'en  obtenir  l'insertion  de  diatribes  contre  La  Révolution . 
Indigné,  le  brave  Schmidt  renvoya  leurs  paquets  aux 
expéditeurs,  avec  les  numéros  de  son  journal  destinés  à 
leur  montrer  «  de  quel  bois  il  se  chauffait  ^  ». 

Mais  que  disait  la  nouvelle  génération  ?  Suivrait-elle 
les  vieux  et  les  jeunes  de  1848,  ou  se  laisserait-elle  en- 
traîner par  les  énergumènes  à  froid  ?  Cette  crainte  sembla 
se  réaliser  dans  le  Congrès  des  étudiants  à  Liège.  Toute- 
fois, selon  M™''  Quinet,  ce  ne  fut  qu'une  alerte  :  «  La  Rive 
gauche,  revenue  de  l'étourdissement,  (ou  de  Fétourderie), 
de  ce  Congrès,  arbore  maintenant  notre  drapeau  »  \  Bientôt 
d'ailleurs  les  mesures  prises  contre  les  jeunes  orateurs 
par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  qui  les  exclut  de 
toutes  les  Académies  de  France,  vinrent  leur  démontrera 
tous  que  la  liberté  de  la  parole  n'existait  pas  pour  les 
Français,  même  en  Belgique,  et  que  par  conséquent  les 
résultats  de  la  Révolution,  maintenus  sous  le  second 
Empire,  laissaient  encore  à  regretter. 

Les  «Jacobins  purs»  (qui  avaient  été  au  mieux  avec  le 


1.  Cf.  LeUres  d'exil,  t.  III,  p.  61  ;  à  Colard,  3  janvier  1866. 

2.  Je  ne  parle  donc  pas  ici  de  Louis  Blanc. 

3.  Lettres  d'exil,  t.  III,  p.  S'j  ;  à  Despois  (21  fév.  1866). 
'*,  M""  Quinet  à  Çhnssin,  \h  décembre  1865  (inédite). 
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Palais-Royal  tant  que  le  prince  Napoléon  avait  eu  quelque 
influence  sur  son  cousin)  tournèrent  contre  Chassin  une 
partie  des  fureurs  qui  ne  pouvaient  atteindre  Quinet.  Les 
dernières  épreuves  de  La  Révolution,  puis  les  extraits 
destinés  aux  journaux,  avaient  passé  par  ses  mains  ;  on 
l'avait  vu  très  souvent  chez  Lacroix  durant  la  première 
quinzaine  de  novembre.  X'était-ce  pas  lui  l'auteur  véri- 
table des  «  énormités  »  proférées  par  Quinet  contre  les 
hommes  de  la  Terreur?  N'avait-il  pas  tout  au  moins  con- 
tribué à  infuser  l'esprit  orléaniste  dans  l'œuvre  du  proscrit 
républicain  ?  Ses  ennemis,  ceux  de  Quinet^  se  rappelèrent 
qu'il  travaillait  pour  Mortimer-Ternaux  ;  et,  le  18  dé- 
cembre 1865,  à  l'occasion  d'une  polémique  entre  celui-ci 
et  Ernest  Hamel,  le  Progrès  de  Lyon  publia  les  lignes 
suivantes  : 

«  11  serait  curieux  et  instructif  d^écrire  l'histoire  de 
l'Histoire  de  la  Terreur  de  M.  Mortimer-Ternaux.  On 
pourrait  voir  comme  quoi  des  recherches  originales  faites 
dans  l'intention  d'exalter  les  mérites  de  la  Révolution 
peuvent  être  détournées  à  peu  de  frais  de  leur  but  ori- 
ginel. On  comprendrait  en  môme  temps  comment  il  est 
possible  à  un  ancien  Jacobin,  récemment  amendé  ou 
converti,  de  faire  deux  moutures  du  même  sac.  » 

L'article,  non  signé,  était  vraisemblablement  de  Wil- 
frid  de  Fonvielle,  correspondant  parisien  du  Progrès  de 
Lyon.  Chassin  n'était  pas  nommé  :  il  eût  été  maladroit  de 
sa  part  de  se  défendre.  11  se  contenta  donc  de  se  dégon- 
fler —  c'était  la  deuxième  fois  —  dans  une  lettre  à 
Quinet.  S'il  est  jamais  désigné  nominativement,  sa 
réponse  est  prête  : 

«  Exilé  de  la  presse  par  le  pouvoir  et  ne  sachant  pas 
vendre  ma  plume...  j'ai  été  réduit,  moi  historien,  moi 
publiciste,  à  me  faire  ouvrier  littéraire  à  40  sous  l'heure, 
corrigeant  des  épreuves,  vérifiant  l'authenticité  de  pièces 
que  je  n'ai  ni  vendues  ni  trouvées,  afin  de  rester  à  même, 
pn  çontinuarjt  d'accomplir  mon  devoir  public,  de  remplir 
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aussi  mon  devoir  j)rivé,  qui  est  de  nourrir  ma  femme  et 
mes  trois  enfants.  »  II  est  d'ailleurs  reconnaissant  d'avoir 
par  Mortimer-Ternaux  obtenu  des  documents  qui  lui 
auraient  été  refusés  à  lui-même,  et  sans  lesquels  il  n'au- 
rait pu  écrire  son  propre  ouvrage,  ■ —  le  seul  dont  il  soit 
responsable,  —  Le  Génie  de  la  Révolution  '. 

Pendant  que  les  «  Peyratistes»  se  forgeaient  ce  monstre 
tricéphale,  Mortimer-Chassin-Quinet  %  —  ce  qui  prouve 
qu'ils  ne  savaient  ou  ne  voulaient  pas  lire,  —  comme 
malgré  tout  Quinet  ne  cessait  de  gagner  du  terrain,  et 
avec  lui  l'idée  républicaine,  le  gouvernement  se  départit 
de  son  indifférence  affectée.  La  foudre  tomba  sur  le  Mémo- 
rial des  Deux-Sèvres  :  deux  articles  d'Antonin  Proust,  sur 
La  Révolution,  furent  déférés  au  tribunal  correctionnel  de 
Niort.  Pourquoi  le  Mémorial  des  Deu.r-Sèvres,  pourquoi  pas 
le  Phare  de  la  Loire?  Pourquoi  Proust,  et  non  Chassin  ? 
Aucune  autre  raison  que  l'arbitraire  ministériel. 

Chassin  aurait  bien  voulu  avoir  son  procès,  qui,  pour 
un  temps,  eût  fermé  la  bouche  à  ses  calomniateurs.  Mais 
hélas!  les  frais  de  justice,  les  amendes,  la  prison,  c'était 
là  un  luxe  que  tout  le  monde  ne  pouvait  pas  se  payer. 
]y|me  Quinet  le  ramène  à  une  conduite  plus  mesu- 
rée : 

Mon  mari  vous  prie  d'ajourner  indéfiniment  tout  projet  d'articles 
sur  La  Révolution.  11  ne  nous  manquerait  plus  que  la  menace  de 
l'amende  et  de  la  prison  pour  notre  cher  Lieutenant!  Que  devien- 
drait le  nid?  Cette  pensée  fait  frémir.  Vous  ave/  eu  votre  satisfac- 
tion, deux  fois  pour  une,  puisque  le  Mémorial  a  deux  procès.  Nous 
avons  relu  l'article  du  12  décembre,  qui  est  vraiment  excellente 
Tenons-nous  en  là. 

1.  Lettre  de  Chassin  à  Quinet,  28  décembre  1865. 

2.  Ils  auraient  pu  y  ajouter  Henri  Martin.  Celui-ci  pria  en  effet  Quinet  de 
recommander  auprès  de  Michelet  la  candidature  de  Morlimer-Ternaux  :\  l'Ins- 
titut. Michelet  répondit  :  «  Je  croyais  M.  Mortimer-Ternaux  un  ennemi  de  la 
Révolution  «  [Lettres  d'en'/,  t.  III,  p.  3,  à  Henri  Martin,  14  janv.  1865).  Miche- 
let s'abstint  sans  doute. 

3.  Cet  article  est  en  réalité  du  11   {Phare  de  la  Loire). 
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Elle  ajoute  : 

Quelle  phrase  jésuitique  dans  l'Avenir^  avez-vous  vu?  Il  dit  :  Si 
nous  ne  nous  trompons,  le  Mémorial  des  Deux-Sèvres  diffère  dans 
ses  appréciations,  des  nôtres,  —  Oui,  je  crois  bien,  et  il  n'y  a  pas 
de  danger  pour  M.  Peyrat.  Quelle  réponse  victorieuse  que  ces  deux 
procès  ! 

Antonin  Proust  fut  d'ailleurs  acquitté;  il  en  sut  gré 
principalement  à  deux  lettres  '  que  lui  avait  adressées  Qui- 
net  et  dont  la  lecture  porta  sur  le  tribunal  comme  sur  le 
public. 

La  presse  bonapartiste  eut  beau  constater  avec  M.  de 
Cesena,  dans  le  Pays*,  que  La  Révolution  était  au  fond 
un  acte  d'accusation  contre  l'Empire,  l'hostilité  des  organes 
qui  se  disaient  à  l'avant-garde  de  la  démocratie  ne  se  dé- 
mentit pas  pour  autant.  Après  les  anathèmes  de  Peyrat, 
qui  visait  surtout  les  idées,  c'est  la  personne  même  de  l'au- 
teur que  prétendit  atteindre  l'ironie  de  Guéroult  :  «  J'avoue, 
écrit  M*""  Quinet  à  Chassin,  que  l'article  de  VOpinion  na- 
tionale m'a  fait  un  plaisir  très  vif,  parce  qu'il  a  bien  carac- 
térisé la  note  dominante  du  livre  :  l'indignation,  la  colère, 
le  mépris,  l'horreur  des  idoles  du  jour,  et  de  la  lâ- 
cheté. »  Guéroult  affectait  de  considérer  Quinet  comme 
un  simple  émigré  volontaire,  oubliant  qu'il  avait  été  pen- 
dant huit  ans  sous  le  coup  du  décret  de  proscription  : 
«  Qu'avez-vous  fait  de  plus  que  nous?  »  lui  demandait-il, 
«  Chacun,  s'écrie  M""^  Quinet,  fournira  la  réponse  :  quinze 
ans  de  protestation,  sans  compter  ce  qui  nous  reste  d'ave- 
nir. Le  mot  du  directeur  de  l'Opinion,  du  député,  est  aussi 
très  joli  :  Nous  travaillons,  nous  souff'rons  !  Enfin  tout  me 

1.  Une  de  ces  leUres  figure  dans  les  LeUres  d'exil,  t.  III,  p.  G(j  (8  janvier). 
—  M°"  Quinet  raconte  la  scène  dans  Quinet  depuis  l'exil,  p.  204-205.  Si  j'y 
insiste,  c'est  qu'elle  tint  Chassin  au  courant  de  l'afFaire,  et  des  lettres  de 
Proust,  quelle  copie  pour  lui  et  pour  le  Phare  (Lettre  datée  «  samedi  matin, 
10  h.  »).  —  Celte  lettre  est  du  20  janvier  :  car  il  y  est  question  du  deuxième 
article  de  Guéroult,  qu'elle  n'a  pas  encore  reçu  ;  or  elle  parle  du  premier  dans 
la  lettre  du  mardi  16  janvier). 

?.  29  janTier.  —  Cf.  Ed^ar  Quinet  depuis  l'exil,  p.  285. 
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plaît  et  ne  ravit  dans  le  susdit  article  de  V Opinion  natio- 
nale »  (Lettre  du  16  janvier  1866).  Elle  demande,  elle  ré- 
clame la  suite,  le  second  Guéroult, 

Chassin  prend  la  chose  avec  moins  de  gaieté:  «  Il  devient 
absolument  nécessaire,  dit-il,  que  nous  nous  dissolvions  : 
et  le  livre  d'Edgar  Quinet  sert  beaucoup  à  cette  dissolu- 
tion'.» A  Veytaux,  Ton  n'accepte  pas  cette  part  de  res- 
ponsabilité : 

Le  livre  a  trouvé  la  démocratie  en  pleine  dissolution,  en  pous- 
sière... Le  chaos  de  cette  polémique  atteste  suffisamment  le  néant 
de  la  démocratie.  Mais  l'émotion  universelle,  la  passion  même  de 
la  discussion  atteste  que  le  courage  d'une  grande  âme  peut  réveiller 
des  morts.  Oui,  la  France  a  répondu.  Voyez-les  tous!  Ils  ont  l'air 
de  s'excuser  de  leur  attitude  lâche  et  équivoque.  Vous  n'avez  pas  lu 
l'article  de  Cuvillier-Fleury  dans  les  Débats,  samedi  20  janvier...  Il 
prend  parti  pour  la  Révolution  contre  Edgar  Quinet!  C'est  pour  le 
coup  vraiment  que  VimbrogUo  est  complet.  Mais  les  Débats,  défen- 
dant la  Révolution,  atténuent  merveilleusement  les  anathèmes  de 
Peyrat. 

Il  ne  s'agissait,  au  fond,  que  de  plaire  au  Maître,  du 
moins  de  ne  pas  l'irriter.  Puis,  la  vanité  ne  perd  jamais 
ses  droits.  La  Révolution  continue,  disait-on  ;  même  dans 
l'Empire,  elle  suit  son  cours  triomphal  ;  c'est  une  force 
inéluctable,  dont  l'action  ne  dépend  pas,  ou  ne  dépend 
guère  de  la  forme  du  gouvernement,  etc.  —  II  y  avait 
quelque  temps  déjà,  sous  le  régime  censitaire  de  la  Res- 
tauration, que  Royer-Collard  s'était  écrié  :  «La  démocratie 
coule  à  pleins  bords.  »  A  plus  forte  raison,  l'Empire  ayant 
rétabli  le  suffrage  universel,  l'Empire  tirant  son  droit  du 
plébiscite,  ayant  d'ailleurs  fait  quelques  lois  en  faveur 
de  la  classe  ouvrière  (celle  de  1864,  principalement, 
sur  le  droit  de  coalition),  ses  adversaires  timides  ou  ses 
amis   honteux,  au  bout  de   15  ans  de  durée,  s'accordaient 


1.  La  lettre  Ac  Chassin    ne    subsiste  pas.   C'est  M°"  Quinet  qui   et]  cite  celte 
phrase,  entre  guillemets,  dans  sa  l'énonsç  dij  23  janvier. 
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volontiers  à  lui  trouver  une  physionomie  tout  à  fait  révo- 
lutionnaire, avec  un  je  ne  sais  quoi  de  libéral. 

A  la  représentation  du  Lion  Ajnoureiix  (de  Ponsard), 
Ghassin  note  que  les  terroristes  de  plume  criaient  bis  aux 
mêmes  tirades  que  la  loge  impériale.  Voilà  bien  leur  poli- 
tique, souligne  M™*"  Quinet:«  C'est  toujours  une  représen- 
tation théâtrale.  On  est  content,  on  s'amuse,  et  pour  s'excu- 
ser, on  cite  la  gloire  de  nos  pères  :  comme  si  cette  gloire  et 
cette  grandeur  mêmes,  n'étaient  pas  la  condamnation  des 
lâches  petits-fils  !  Un  mot  de  M.  Cuvillier  nous  a  fait  un 
extrême  plaisir.  11  relève  l'anathème  dédaigneux  jeté  par 
Edgar  Quinet  à  la  France  nouvelle  »  (Lettre  du  23  jan- 
vier 1866). 

On  n'ignore  pas  que  si  les  proscrits  de  décembre  for- 
maient entre  eux  un  véritable  bloc  moral  —  surtout  ceux 
qui  étaient  restés  en  exil  après  1859  —  ils  étaient  eux- 
mêmes  tenus  pour  des  proscripteurs  par  les  socialistes 
exilés  ou  fugitifs  en  1848,  à  la  suite  du  15  mai  et  des  jour- 
nées de  juin.  Louis  Blanc,  qui  ne  voyait  guère  qu'un  héros, 
lui-même,  dans  la  Révolution  de  48,  avait  tenu  à  rattacher 
les  destinées  de  la  première  République  au  seul  et  unique 
Robespierre  :  en  conséquence,  dans  tous  les  volumes  de 
son  histoire  de  la  Révolution  parus  de  1854  à  1862,  il 
avait  assidûment  critiqué  Michelet,  lequel  ne  daigna  enfin 
répondre  qu'en  1868.  Le  proscrit  de  Londres  retrouvait 
dans  La  Révolution  d'Edgar  Quinet,  sous  une  forme  plus 
générale,  plus  imposante  et  surtout  plus  actuelle,  et  la  né- 
gation du  «socialisme»  de  Robespierre,  et  la  condamnation 
de  son  caractère  et  de  sa  politique.  Dans  une  Lettre  que 
publia  le  Temps  (21  février  1866),  Louis  Blanc  recommença 
l'apologie  de  son  idole,  et  les  impies  ne  furent  pas 
ménagés.  Les  réflexions  de  M*""  Quinet  à  ce  propos  sont 
des  plus  significatives  : 

«  ...Passons  à  la  fameuse  Lettre  Louis  Blanc.  M.  Quinet 
trouve  tout  simples  la  colère  et  la  douleur  d'un  historien 
dont  il  ruiné  ^  jamais    le    système,  tj'histoire  de  j-joujg 
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Blanc  est  morte  désormais  et  ne  se  relèvera  plus  !  11  avait 
le  droit  de  déclamer  contre  celui  qui  a  détruit  Tœuvre  de 
sa  vie  entière.  Cette  histoire  repose  sur  une  base  fausse 
et  absurde.  Elle  est  tissée  de  banalités  et  de  pauvretés; 
l'esprit  philosophique  en  est  absent,  ainsi  que  toute 
espèce  d'art  d'écrire...  Sa  lettre  est  la  vieille  rengaine, 
et  mille  fois  réfutée  d'avance.  »  —  Le  directeur  du  Temps, 
XefTtzer,  réclamait  une  réponse  de  Quinet.  Il  répondra 
certainement,  dit  M™^  Quinet,  mais  à  tout  le  monde,  cà 
loisir,  et  au  bon  moment.  Que  Nefftzer  et  que  Louis  Blanc 
attendent.  Son  mari  «  n'est  nullement  pressé  de  boxer 
contre  le  vide  »  (27  février  1866). 

Eugène  Despois,  dans  le  Phare  de  la  Loire^  tourna  en 
ridicule  une  des  phrases  de  Louis  Blanc  :  La  République 
tua  Danton,  Camille,  etc.  :  —  «Ah!  vraiment,  c'est  la 
République  !  Ne  serait-ce  pas  Robespierre  ?  » 

11  y  a  toutefois  de  l'injustice  dans  la  philippique  de 
^jme  Quinet.  Le  «  robespierrisme  »  de  Louis  Blanc  ne  Ta 
pas  empêché  de  porter  la  lumière  dans  l'histoire  des 
événements,  (c'est  ce  qu'elle  nomme  des  pauvretés,  et, 
ailleurs,  le  «  gravier  des  petits  faits  »).  Le  proscrit  de 
Londres  à  rendu  à  l'histoire  révolutionnaire  un  éminent 
service  :  il  a  dépouillé  la  curieuse  et  précieuse  collection 
du  British  Muséum,  qui,  évidemment,  ne  pouvait  rem- 
placer les  actes,  les  pièces  d'archives,  mais  que,  sans  lui, 
personne  n'aurait  eu  l'idée  de  mettre  en  œuvre. 

Ce  qui  nous  frappe  aussi,  et  dans  cette  lettre,  et  dans 
toute  cette  correspondance,  soit  de  Quinet,  soit  de  sa 
femme,  avec  Chassin,  c'est  que  pas  une  fois  l'on  n'y 
rencontre  le  nom  de  Michelet.  Le  fait  est  que  dans  cette 
polémique,  Michelet  n'a  donné  publiquement  son  opinion, 
ni  pour,  ni  contre.  Si  on  veut  la  connaître,  il  faut  se 
reporter  à  la  Préface  de  la  seconde  édition  de  son  Histoire 
de  la  Révolution  (octobre  1868),  et  la  lire  entre  les  lignes. 
Retenons-en  seulement  la  dernière  phrase  :  «Je  n'aime 
pas  à  rompre  l'unité  de  la  grande  Eglise.»  Cette  grande 
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Eglise,  Ouinet  en  avait  vraiment  rouvert  les  portes  au 
public  européen.  En  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
on  comprend  la  grandeur  et  la  beauté  de  l'œuvre  :  après 
quoi,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  si,  à  Moscou  et  à 
Pétersbourg,  son  livre  ne  paraît  pas  être  une  «  Contre- 
Révolution  '  ». 

H.    M  ON  IN 

{A  suivre) 


1.  Leltre  ù  Chassin,  inédite  (10  juin   1866). 
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Une  lettre  inédite  de  Mirabeau  au  colonel   de   Nijs, 
3  avril  1788 

La  date  seule  de  cette  curieuse  lettre  de  Mirabeau  suffit  à  en 
souligner  l'importance.  Elle  fut  écrite  au  moment  même  où 
paraissait  Aux  Bataves  sur  le  Stathoudérat,  daté,  p.  147,  du 
1"  avril  1788,  et  c'est  à  cet  ouvrage  que,  dès  le  début  de  sa 
lettre,  Mirabeau  fait  allusion  pour  en  expliquer  certaines  ré- 
serves. —  G.  V. 

J'ai  trouvé  la  lettre  de  Mirabeau  que  l'on  va  lire,  et  que  je  crois 
inédite,  dans  les  papiers  provenant  d'Adrien  de  Nijs,  patriote 
hollandais,  colonel  de  dragons  au  service  de  la  République  sous 
les  ordres  de  Dumouriez\  dont  il  devint  l'ami  et  le  fils  adoptif. 
La  petite-fille  du  colonel  de  Nijs  a  bien  voulu  me  confier  ces 
papiers  de   famille.  Je  lui  en  exprime  ici  toute  ma  reconnaissance. 

Otto  Fiuedrichs. 

Lettre  du  Comte  de  Mirabeau  à  M.  Adrien  de  Nijs  «  Paris. 

Je  vous  fais  toute  sorte  de  reinercieniens,  Monsieur,  de  vos  offres  de 
service  pour  Bruxelles.  Je  n'ai  aucun  intérêt  personnel  dans  ce  pays  ; 

1.  Voici  la  teneur  du  brevet  : 

«  Au  nom  de  la  république  franeaise. 
»  Brevet  de  Colonel  de  Dragons. 
»   Nous    Charles    François    Duniouriez,  Lieutenant    général    commandant    en 
chef  l'armée  de  la  Belgique,   ika.  <N:a.  Considérant  la  nécessité  de  nommer  à  un 
omploy  de  Colonel  de  dragons  et  connaissant  les  talens  militaires,  et  le  civisme 
du  citoicn,  Adrien  van  Neis,  L'avons  nommé  et  nommons,  Colonel  de  dragons 
pour  être  employé  dans  les  armées  de  la  république  française. 
»  Promettant  de  lui  faire  expédier  un  brevet  en  bonne  forme. 
»  Au  quartier  général  d'Anvers,  ce  l'i  février  1793,  l'an  2°"  de  la  république. 
Signé  Le  Général  en  Chef  Du  Mouriez. 
n   Cum  originali  concordare  testori, 

»  J  »  B.  Gecrls.  » 
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mais  j  en  porte  un  très  grand  aux  infortunés  proscrits  (jue  l'ous  ailes 
y  chercher,  et  parmi  lesquels  vous  occupez,  Monsieur,  un  rang  distin- 
gué! Assurez-les,  si  mon  nom  leur  est  connu,  de  la  sincérité  de  mes 
vœux,  de  Vardeur  de  mon  dévouement,  de  mon  invariable  resolution 
de  leur  être  utile  dans  tout  ce  que  ma  très  médiocre  influence  peut 
aider  ou  préparer.  Soyez  le  précurseur  d'un  ouvrage  dont  je  ne  me 
dissimule  pas  la  faiblesse,  mais  qu'il  aurait  fallu,  pour  le  renforcer, 
pour  y  épancher  mon  ame  toute  entière,  rendre  dangereux  à  votre  parti 
en  indisposant  le  seul  gouvernement  duquel  vous  pourries  attendre  des 
secours.  Malheur  à  moi,  si  je  n'eusse  pas  subordonné  mon  amour 
propre  décrivain  à  f  intérêt  de  votre  sainte  cause. 

Ah  1  Monsieur,  combien  il  est  facile  de  la  desservir  même  en  voulant 
la  défendre  !  Combien  il  importe  de  mettre  de  l'union,  de  l'accord,  de 
l'énergie  mesurée,  de  la  prudence  rigoureuse  dans  tout  ce  qu'on  né- 
gociera ici!  Combien  est  important  le  choix  des  négociateurs  et  celui 
de  leurs  moyens  !  je  ne  vous  repéterai  pas  nos  longues  conversations, 
mais  veuillez  vous  les  rappeller.  Dites  et  redites  à  Bruxelles  ce  que 
vous  avez  vu  ici.  Ne  craignez  pas  d'y  assurer  que  les  lamentations  de 
certains  patriotes  ont  paru  a  Versailles  du  découragement  ou  de  t im- 
puissance, que  l'indiscrète  demande  de  grâces  privées  a  beaucoup  nui 
à  la  cause  générale,  qu'on  na  pas  pu  concevoir.  L'organe  du  parti  qui 
se  prétend  le  plus  nombreux  et  le  plus  résolu  dans  la  republique  pou- 
vait demander  a  la  foi  pour  ces  commettans  une  révolution  au  sein  de 
leur  patrie,  et  un  azyle  en  France;  qu  enfin  on  a  décrédité  entièrement 
les  patriotes  Hollandais  dans  l'esprit  d'un  ministre  qui  ne  désiroit  que 
trop  peut-être  de  se  faire  de  vous  une  idée  qui  excusât,  qui  motivât  sa 
pusillanime  conduite. 

Il  faut  du  temps  sans  doute  pour  réparer  le  mal  qui  a  été  fait,  et  ce 
temps  vous  conduira  au  moment  décisif  ou  le  gouvernement  français 
pourra  et  probablement  voudra  s'expliquer;  il  faut  du  temps  ;  mais 
surtout  il  faut  de  la  resolution,  de  l'ensemble,  de  l'harmonie.  Je 
tremble  d'après  les  bruits  publics  que  votre  parti  ne  retombe  ici  par 
une  autre  voie  dans  V inconvénient  grave  au  quel  il  s'agit  de  remédier  ^ 
j'entends  la  mauvaise  opinion  que  le  cabinet  de  Versailles  a  été  induit 
Cl  en  concevoir.  Les  patriotes  ont  ici  des  co/nmissaires  hommes  de  mé- 
rite, M.  van  Uoeny^  surtout  m'a  paru  joindre  a  do  grandes  lumières 
l'ame  d'un  républicain.  On  va  lai  donner  six,  ou  même  huit  collègues 

1;  C'est  probablement  van  Hocy  qu'il  faut  lircè  —  0.  F. 
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à  ce  qu'on  assure.  Eh  bien!  Monsieur,  ces  /tommes  seroient  tout  ce 
qu  on  peut  désirer  pour  une  commission  aussi  délicate,  aussi  impor- 
tante, que  leur  nombre  suffiroit  pour  la  faire  échouer.  Comment  voulez- 
vous  que  di.r  ou  douze  personnes  mettent  dans  leurs  démarches  autant 
de  secret,  d'accord,  de  célérité,  que  trois.''  Comment  voulez  vous  que 
dans  des  circonstances  si  critiques,  le  ministère  prenne  confiance  en 
douze  personnes ^'  et  si  par  liazard  l'intrigue  et  les  ressorts  secrets  de 
la  corruption  plaçaient  quelque  candidat  a  leur  gré  parmi  ces  hommes  : 
si  vos  compatriotes  decus  par  une  louable  rcconnoissance  ne  voyant 
faute  de  connoitre  les  choses  et  les  personnes  de  ce  pays  qu  au  travers 
des  illusions  de  ce  sentiment  e.ragerateur,  faisoient  des  choi.c  ou  dan- 
gereur  ou  ridicules,  et  donnoient  ici  leur  confiance  a  des  gens  qui  n'en 
veulent  faire  que  troplie  de  vanité.^  ou  spéculation  d'intérêt;  oh  !  Mon- 
sieur qu'arriveroit-il  de  cette  commission  dernier  espoir  de  votre 
parti?  rien  que  desastre  et  deshonneur.  Croyes-moi ;  s'il  est  trop  vrai 
que  pour  réussir  a  Babylone  un  Républicain  est  obligf'  de  ménager  les 
formes  de  Babylone,  il  l  est  davantage  encore  que  des  hommes  libres 
n'y  doivent  pas  choisir  leurs  representans.  L't  si  Pericles  eut  besoin 
d'Aspasie  pour  corrompre  et  gouverner  Athènes,  jamais  Caton  et  Brutus 
n'imploreront  la  protection  d^une  courtisa nne. 

Adieu,  Monsieur,  adieu.  Faites  un  voyage  bon  pour  vous,  utile  pour 
vos  infortunés  compattriotcs,  préserves  les  des  pièges  qu'on  leur  tend  et 
de  leurs  propres  illusions;  décides  les  a  limiter  le  nombre  des  déposi- 
taires de  leur  confiance,  à  les  soutenir  par  des  resolutions  vigoureuses, 
et  revenez  bientôt  seconder  nos  efforts. 
:s  avril  1188. 

Le  Comte  de  Mirabeau. 


Une  dénonciation  à  TAssemblée  constituante 

Pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  1791,  l'Assemblée 
constituante  eut  à  s'occuper  de  l'organisation  de  l'administration 
forestière.  Le  20  août,  au  nom  des  cinq  comités  réunis  des  do- 
maines, de  la  marine,  des  finances,  de  l'aliénation  des  domaines 
nationaux  et  d'agriculture,  Pison  du  Galand,  député  du  Dau- 
pliiné,  présenta  à  l'Assemblée  le  plan  d'une  réorganisation  géné- 
rale pour  la  conservation  des  3  millions  d'arpents  auxquels  on 
évaluait  l'étendue  du  domaine  forestier.  Ce  plan  fut  discuté  et 
voté  dans  les  séances  des  20  août,  2,  3  et  4  septembre,  et  corn- 
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piété  par  des  articles  additionnels  dans  la  séance  du  15  septembre. 
Il  est  facile  de  concevoir  l'intérêt  avec  lequel  on  suivait,  dans  les 
campagnes,  la  discussion  de  cette  nouvelle  législation,  et  l'abon- 
dance des  sollicitations  qui  durent  parvenir  aux  comités  de  l'As- 
semblée pour  les  nouveaux  postes  de  lommissaires,  de  conservateurs 
et  d'inspecteurs  que  créaient  les  nouveaux  décrets. 

En  ce  qui  concerne  les  départements  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  il 
était  créé  un  poste  de  conservateur,  avec  résidence  à  Laon,  et 
quinze  postes  d'inspecteurs.  Les  appointements  de  ces  fonction- 
naires, sans  être  très  élevés,  n'étaient  pas  négligeables.  Ils 
variaient  de  3.000  à  5.000  livres  pour  les  conservateurs,  et  de 
2.000  à  3.000  livres  pour  les  inspecteurs. 

C'est    évidemment   un   poste    de   ce   genre    que    sollicitait,    dans 

l'Oise  ou  dans  l'Aisne,  le  personnage  dont  il  est  question  dans  la 

lettre  qu'on  va  lire,  sollicilation  qui  amena  un  de  ses  compatriotes 

à  écrire  et  à  adresser   à   l'Assemblée   constituante   cette    curieuse 

dénonciation'. 

O.   K. 

Messieurs 

Nous  venons  dapprendre  (juc  le  sieur  Floriiiiond  collas  sollicitoit 
une  place  dans  ladininistration  des  bois.  Vous  ne  connaisses  pas  le 
sujet;  si  avant  de  les  Juger,  vous  vous  inforniie,  on  vous  dirois  que  de- 
puis que  le  sieur  Floriniond  est  encharge  il  na  jamais  fait  que  chasser. 
Ce  net  point  pour  apprendre  ladrninistration  des  bois.  Il  scavoit  pour- 
tant bien.  Lorsqune  garde  venait  faire  unproces  verbal  il  larenge  pourvii 
que  le  delinquan  paye  entreses  main  pour  que  leproces  verbal 
disparoissoit,  notainent  unproces  verbal  fait  a  Cusouil  atire  une 
somme  considérable,  un  contre  le  nommé  Carré  délinquant  outre 
et  voleur  deptan  aqui  il  a  pris  quins  livres  et  un  chevreuil,  de  qui 
leproces  verbal  est  disparux  et  bien  dautre  que  les  gardes  dénoncerait 
siils  étaient  interroges.  Non  seulement  il  est  joueur,  et  un  fille,  pour 
le  peut  quelle  eu  delaftgure,  il  habandonne  son  état.  Apres  tous  il 
chasse  de  race,  car  sonpère  qui  etoit  fourniseur  de  sel  et  tabac  au 
troupe  de  la  fer-  amnnquê  detre  pendu  parcequil  ny  trouvaient 
jamais  leur  compte. 

1.  .\rcbives  imtiotuiles.  Comité  des  Domaines.  D  WIIl  I.  —  Nous  n  avons 
pu  trouver  ;iuruii  renseignement  complémentaire  ni  sur  le  dénonciateur,  Lenoir, 
ni  sur  le  dénoncé,  Florimond. 

2.  La  Fère,  dans  TAisne.  —  0.  K. 

8 
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A  legard  des  autres  officiers  il  sont  detres  honnêtes  gens.  Je  ne 
crois  pas  quelc  sieur  Bonnel^  quoique  ayant  gouverne  debois  touttes 
la  17'c,  sois  asse  instruie  de  adeininistration  des  foret,  en  outre  il  et  fore 
goûteux.  Le  sieur  Sezille  et  très  mince  et  peut  de  santé-  Le  sieur 
Margerin,  quoique  leplus  emcien  est  celuy  qui  scst  leplus  appliqué 
a  cette  partie,  celuy  qui  sans  maltraite  les  garde  leur  f'aisoit  faire 
leur  états  on  ne  peut  pas  plus  exatcnient.  Il  est  vray  que  cette  année  il 
a  eu  unproces  mais  ceproces  nele  deshonneurs  pas  parmy  le  hometes 
gens.  Les  officiers  de  son  corps  luy  rendront  llioneur  sur  letemoignage 
quil  mérite;  et  il  est  le  seul  dans  son  corp  qui  soit  enelat  démonter 
laniachine. 

Je   autres    choce    avous    demendre;   pour    le    presens  Je     l'iioneur 

detre  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

LEyuiit. 
Denoyon  [De  Noyon],  ce  12  octobre  ll'Jl. 

A  messieurs 
messieurs   du   comité  des    do/naines   et   bois    alasscmblé    nationale 
a  Paris. 


Deux  documents  sur  les  événements  de  Naples 
au  début  de  1799 

Parmi  les  pièces  annexées  au  paquet  n"  1  que  Marie-Caroline 
expédia  de  Païenne  au  marquis  de  Gallo  vers  la  lin  de  janvier  1799 
se  trouvent  entre  autres  deux  documents  qu'il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Revue  historique 
de  la  Révolution  française. 

L'un  est,  d'après  la  note  jointe  par  la  reine'  à  ce  paquet,  la 
Note  donnée  par  Salandra  à  Pignatelli.  L'autre  a  été  désigné  par 
Marie-Caroline  sous  le  titre  quelque  peu  bizarre  à' Annotation  sans 
■ordre  des  premiers  dits  du  général  Pignatelli. 

Comiiiandant  WeiL. 

1.  Vciici  la  copie  tcxlucUc  de  celle  noie  :  «  A.  Note  donnée  à  Pignatelli,  très 
criminelle,  que  nous  avons  originale.  B.  Noie  donnés  par  Salandra  à  Pigna- 
telli. G.  Avis  au  public  du  gouvcrnemenl  provisoire  usur[)é.  D,  Invite  di  Moli- 
*ïirno  au  peuple  oi'i  il  ne  nomme  jamais  le  Roi.  Ei  Annotation  sans  ordre  des 
premiers  dits  du  général  Pign;itclli.  F.  Copie  de  diflércnls  imprimés  de  l'abusif 
gfouvcrnement  provisoire  et  qui  prouvent  leurs  projets.  G.  Notre  infâme,  sot^ 
vil,  criminel  armistice.   H.  Copie  d  un  accommodement  du  Grund-Duc,  très  nui- 
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I 

Note  donnée  par  Salandha  a  Pignatelli 

Casoiia,  le  1(J  janvier  IIO'J. 
Excellence 

Le  général  Mack  est  parti.  Les  troupes  qui  se  sont  approchées  de  la 
ville  [iVâjo/es]  ont  été  désarmées.  Le  reste  de  l'année  ne  s'élève  en  tout 
quà  2500  hommes  mal  intentionnés.  Les  vivres  manquent  ainsi  que  les 
fourrages.  Pas  d'argent  pour  faire  le  prêt  aux  soldats.  Voilà  l'état 
dans  lequel  le  général  Mack  m'a  remis  le  commandement  des  débris 
de  l'armée.  Afin  d  exécuter  cette  difficile  mission  honnêtement  et  avec 
quelque  chance  de  succès,  Je  prie  Votre  E.icellence  de  vouloir  bien  me 
fixer  immédiatement  sur  les  points  suivants  : 

1°  Si  Votre  Excellence  a  les  moyens  d'envoyer  li  l'armée  de  l'ar- 
gent, des  vivres,  des  fourrrages,  prière  de  nous  les  faire  parvenir  au 
plus  tard  ce  soir.  Autrement  les  troupes  échapperont  à  l'autorité  du 
général  et  de  leurs  chefs. 

2"  Prière  à  Votre  Excellence  de  me  faire  tenir  ses  ordres  et  les  ins- 
tructions déterminant  ce  que  Je  dois  faire  pour  le  salut  de  l'Etat. 

o"  Quelle  conduite  devrais-Je  tenir  «  l'égard  du  peuple  de  Naples  et 
de  la  populace  dans  le  cas  uii  on  opposerait  quelque  résistance  aux 
mouvements  des  troupes. 

J'ai  mis  le  Quartier-Maître  Général  au  courant  de  notre  triste  si^ 
tuation,  et  c'est  avec  le  plus  profond  respect  que  Je  suis  etc.  etc. 

Il  Duca  délia  S.AL.Ayuu.x. 

II 
Annotation  sans  oiioiti:  des  premiehs  dits  du  cÉNÉiiAL  Pkjnatelli 

Pignatelli  est  parti  le  mercredi  15  à  minuit.  Il  n'avait  pas  d'éner- 
gie et  fon  ne  respectait  pas  l'autorité  du  souverain.  Pignatelli  s'est 
embarqué  secrètement. 

Le  lundi  on  commença  ii  constater  les  premiers  symptômes  de  V in- 
surrection. Le  mardi.^  le  peuple  s'empara  d'abord  des  armes  et  des 
bâtiments  qui  venaient  de  Livoitrnc  et  d'Orbelello,  ensuite  il  fit  main 

sible  en  n'accordant  le  passage  qu  aux  Français.  I.  .Iiistilicalion  donnée  mais 
bien  faible  par  Pignatelli.  K.  Notre  douloureuse  histoire  des  premiers  15 
jours.  » 
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basse  sur  tout.  Le  lundi  soir^  le  régiment  de  la  Terre  de  Labour,  qui 
était  dans  la  darse,  déserta.  Les  cliâtcaur  furent  pris  presquan 
même  moment.  Les  troupes  li\.<rcrcnl  leurs  armes  au  peuple  avec  lequel 
elles  étaient  d'intelligence.  La  garde  du  Palais  Royal  invita  le  peuple 
il  en  prendre  possession  et  déserta. 

Lors  de  son  départ  Pignatelli  laissa  au  Général  Spinelli  et  aux  se- 
crétaires d' Etat  tordre  de  considérer  comme  nul  et  non  avenu  tout  acte 
fait  par  F  insurrection. 

Joseph  Zurlo,  arrêté  par  le  peuple,  a  été  ramené  en  ville  et  envoyé 
au  château  del  Carminé. 

Le  mercredi.,  les  Klus  de  la  Cité  se  rendirent  chez  Pignatelli,  et  lui 
arrachèrent  sa  démission  et  la  remise  de  tous  ses  pouvoirs  entre  leurs 
mains. 

Castellammare  est  déjà  révoltée  et  Salerne  se  disposait  à  en  faire 
autant.  Parmi  les  chefs  de  peuple,  il  y  a  un  valet  de  chambre  sicilien 
et  un  prêtre  du  Mercalo. 

On  attend  huit  polacres  venant  d' Orbetello,  Damas  et  Naselli. 

Les  colonels  Fardilla,  Bologna  et  Beaumont  ont  été  amenés  devant 
les  Elus  de  la  Cité.  Le  premier  a  été  envoyé  en  prison.  On  a  relâché 
les  deux  autres  \ 


Pauis  précepteur  d'Horace  Desmoulins 

Après  la  mort  de  Camille  et  de  Lucile  Desinoulins,  Madame  Du- 
plessis,  retirée  à  Bourg-la-Reine,  se  consacra  à  l'éducation  de  son 
petit-fils,  Horace  Desmoulins.  Elle  eut  pour  l'aider  dans  cette  tâche 
plusieurs  amis  de  son  gendre,  notamment  le  conventionnel  Panis, 
qui  fut,  pendant  toute  cette  période,  le  conseiller  et  l'ami  constant 
de  la  mère  de  Lucile.  Ce  fut  lui  qui  classa  et  recopia  une  partie  des 
papiers  laissés  par  Camille  Desmoulins-,  ce  fut  lui  encore  qui  s'oc- 
cupa des  intérêts  matériels  de   Madame  Duplessis^,    et  l'on  verra, 

1.  Archives  de  la  famille  ducale  de  Gallo. 

2.  Notamment  les  manuscrits  du  numéro  VII  du  Vieux  Cordelier.  Cf.  à  ce 
sujet  notre  élude  Le  numéro  Vil  du  ((  Vieux  Cordelier  »  (Une  broch.  in-8°  de 
19  pp.  ;  Le  Puy,  1908). 

3.  En  dehors  des  documents  que  nous  publions  ici,  nous  possédons  la  minute 
d  un  bail  relatif  à  la  location  aux  époux  Hiard  d'une  boutique  attenante  à  la 
maison  de  Madame  Duplcssis,  à  Bourg-la-Reine.  Cette  minute,  qui  est  tout 
entière  de  la  main  de  Panis,  montre  à  fjucl  point  il  participait  à  la  gestion  des 
intérêts  de  Mudumc  Dujjlessis. 
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par  les  textes  qui  suivent,  avec  quelle  sollicitude  il  surveillait  lédu- 
cation  du  petit  Horace. 

Le  fils  de  Camille  Desmoulins  n'avait  pas  encore  deux  ans  à  la 
mort  de  son  père  et  de  sa  mère'.  En  avril  1796,  la  Convention  lui 
accorda  une  pension  annuelle.  En  l'an  IX.  il  entra  au  Prytanée  de 
Paris  (lycée  Louis-le-Grand).  Enlîn,  peu  après,  il  tut  placé  à  l'insti- 
tution Sainte-Barbe,  dont  le  directeur  était  alors  M.  Lanneau. 

C'est  à  cette  période  que  se  rapportent  les  documents  que  nous 
publions  et  qui  montrent  le  i^ôle  actif  et  quotidien  que  jouait  Panis  à 
la  fois  dans  les  affaires  d'intérêts  de  Madame  Duplessis  et  dans 
l'éducation  de  l'enfant,  qui  avait  alors  environ  il  ans. 

Voici  tout  d'abord  une  lettre  de  Panis  à  Madame  Duplessis  : 

Jeudi,  27  ou  28  Prairial,  an  A7. 

/.'Expert  ayant  écrit  à  M.  Danguel  qu^il  ai'oit  pour  samedi  prochain 
un  rendez— vous  d  affaires  dont  il  ne  s'étoit  point  d'abord  ressouvenu, 
ce  n'est  décidément  qu'à  la  fin  de  la  semaine  proc/iaine,  c'est-à-dire 
samedi  9  messidor,  que  notre  estimation  aura  lieu.  Je  m'empresse, 
mon  amie,  de  vous  en  prévenir,  pour  que  vous  différiez  vos  petits  ap- 
prêts. M.  Danguel  m'a  observé,  en  me  demandant  mon  avis,  qu'on  ne 
pouvoit  guères  se  dispenser  et  qu'il  étoit  même  utile  autant  qu'honnête 
de  mettre  de  la  partie  le  Procureur  occupant  pour  vous  dans  cette 
affaire  de  liquidation  ;  il  assure  que  c'est  un  galant-homme,  bien  connu 
de  lui^  sans  esprit  de  parti,  et  qu'il  a  dû  préférer  à  tout  autre,  puis- 
qu'il en  fallait  un.  Ainsi  vous  aurez  un  dîneur  de  plus,  sans  faire  plus 
de  façons.  Il  faut  en  passer  par  là  tous  les  deux  ;  car  je  n'irai  pas  vous 
laisser  seule. 

Je  compte  sur  le  plaisir  de  vous  voir  après  demain,  i'ous  aurez 
Victoire  et  sa  mère  dimanche,  s'il  fait  beau,  et  même  notre  Horace, 
dans  la  conduite  duquel  il  y  a  beaucoup  d'amendement.  Soyez  tran- 
quille de  en  côté-Va;  je  vous  jure  qu'il  y  a  bien  des  ressources  avec  un 
pareil  enfant.  Ma  seule  froideur,  affectée,  m'a  paru  lui  être  insuppor- 
table. Il  m'a  vite  apporté  son  devoir  en  cherchant  à  lire  dans  mes  yeux 
s'il  avait  perdu  tout  de  bon  mon  amitié,  et  me  disant  des  choses  telles 
que  j  ai  eu  besoin  d  efforts  pour  ne  lui  donner  qu  un  baiser  médiocre.^ 
au  lieu  de  lui  prodiguer  mes  caresses  accoutumées.  Je  vous  dirai  te 
reste  samedi. 

1.  Horace  Desmoulins,  né  le  f.  juillet  1792,  avait  donc  un  an  et  neuf  mois  à 
la  mort  de  son  pt-re. 
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Adieu;  ayez,  je  vous  prie,  bien  soin  de  vous.  Soyez  toujours  coura- 
geuse à  triompher  de  tous  vos  sujets  d'ennuis.  Vous  ne  pouvez  mieux 
payer  mon  vif  attachement  qu  en  tachant  de  vous  conserver.  Songeons 
toujours  quHovàve,  qui  vraiment  nous  aime,  a  besoin  de  nous.  Je  vous 
embrasse  mille  fois  de  tout  mon  cœur,  sans  oublier  Adèle  \ 

Voici  maintenant  un  autre  document,  également  de  la  main  de 
Panis.  C'est  une  pièce  de  vers,  faite  pour  accompagner  un  cadeau 
de  Madame  Duplessis  au  directeur  de  l'institution  Sainte-Barbe. 
Panis  a  fait,  non  sans  peine  —  car  l'original  porte  de  nombreuses 
ratures  — ,  le  brouillon  de  cette  épître  que  Madame  Duplessis  dut 
recopier  pour  l'envoyer  au  destinataire. 

A  MONSIEUR  LANNEAU,  DIRECTEUR  DE  Ste-BARBE, 
EN  LUI  ENVOYANT   DES    FRUITS"-   DE    MON   CHAMP 

Ce  don  léger,  recours  de  r impuissance^ ^ 
s'il  plaît  à  votre  cœur,  rendra  le  mien  content; 
je  m'écrierai  ;  les  dieux,  touchés  du  sentiment 
de  ma  vive  reconnaissance , 
font  prospérer  mon  champêtre  présent 
sur  l'autel  de  la  bienfaisance 
du  demi-dieu,  qui  change  en  homme  mon  enfant... 

O  Lanneau,  le  destin  lui-même, 
pour  réparer  ses  coups,  vous  créa  bienfaiteur'^. 
En  Mentor,  en  mortel  suprême^, 
en  second  père  instituteur, 
vous  consolez  les  mânes  de  Camille, 
son  fils  devient  le  vôtre,  et  t ombre  de  ma  file, 
en  voyant  sous  vos  mains  fleurir  son  rejetton, 
s'incline  sur  vos  pas,  et  bénit  votre  nom; 

et  moi,  leur  mère,  à  tant  de  deuil  en  proie, 

1.  Adèle  Duplessis,  la  sœur  de  Lucile.  —  Lettre  non  signée.  Original  auto- 
graphe :  collection  Charles  Vellay. 

2.  Le  mot  «  fruits  »  a  été  raturé  plusieurs  fois,  et  finalement  maintenu.  —  G.  V. 

3.  Panis  avait  d'abord  écrit:  «  qui  peint  mon  impuissance)).  —  G.  V. 
fi.  Panis  avait  d'abord  écrit  : 

«  O  Lanneau,  quel  nœud  pathétique 
présentent  à  l'esprit  vos  bienfaits  et  mon  cœur  !»  —  C.  V. 
5.  Panis  avait  d'abord  écrit  unique,  au  lieu  do  suprême,  pour  donner  une  rinio 
Il  natliéiitjue.  —  G,  V. 
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que  ressuscite  un  spectacle  si  doux  ^ , 

qui  par  vous  seul  renais  aux  pleurs  de  joie, 

%'oyant  ainsi  fructifier  par  vous 
le  seul  bien  qui  me  reste  et  d'Hector  et  de  Troie. 
qu'apporté-j'e  en  échange  à  l' homme,  au  dieu  nouveau... 
Mais  que  puis-je?  image  fidèle- 
de  cette  femme  du  hameau 
qui,  d'e.rtase  muette  ^ ,  ci  ce  qu'écrit  Rousseau ^ 

les  yeux  f.rés  sur  la  voûte  éternelle., 

dans  sa  ferveur  ne  pouvait  que  dire,  0 
je  n'ai  d'âme  et  de  voix  que  pour  dire  :  ô  Lanneau  ! '' 

Ces  vers,  quelque  médiocres  qu'ils  soient,  ont  du  moins  l'avan- 
tage de  nous  montrer  de  quels  soins  attentifs  Panis,  Madame  Du- 
plessis,  et  aussi  le  directeur  de  l'institution  de  Sainte-Barbe,  entou- 
raient l'enfance  d'Hoi'ace  Desmoulins. 

Charles  Vellay. 


Masséna  et  sa  fille 

Le  docteur  Provençal,  professeur  aux  Facultés  des  sciences  et  de 
médecine  de  Montpellier,  a  laissé  une  nombreuse  et  intéressante 
correspondance  avec  quelques  personnages  notoires  de  son  temps. 
Comme  savant,  il  fut  lié  d'amitié  avec  Gay-Lussac,  Chaptal,  A.  de 
Humboldt  ;  comme  praticien,  il  compta  dans  sa  clientèle  nombre 
d'officiers-généraux  du  premier  Empire  et  de  la  Restauration;  c'est 
à  ce  titre  qu'il  connut  le  général  comte  Ricard,  et  sa  famille.  Dans 
une  des  lettres  de  Ricard,  dont  l'authenticité  n'est  pas  douteuse,  bien 

1.  Panis  avait  d'abord  mis  ici  deux  vers  au  lieu  d'un  : 

«  pour  qui  votre  âme  en  sa  bonté  déploie 
sur  cet  enfant  tous  vos  soins  les  plus  doux  ». 
Tl  a  ensuite  remplacé  cette  version  par  la  suivante  : 
«...  à  qui  le  sort,  épuisé  de  courroux, 
d  une  main  libérale  envoie, 
pour  me  faire  oublier  ses  coups, 
tous  les  trésors  que  votre  ùme  déploie, 
moi  qui  par  vous  renais  aux  pleurs  de  joie  ». 
Enfin  il  s'est  arrêté  à  une  troisième  version,  qui,  sans  être  sensiblement  meil- 
leure, a  du  moins  le  mérite  d'être  plus  brève  que  les  deux  autres.  —  C.  V. 

2.  Panis    avait   d'abord   écrit  :    «  Hélas!    toute    semblable   à   celle  »,    puis   : 
«  Hélas  !  à  l'exemple  de  celle  ».  —  C.  V. 

3.  Panis  avait  d'abord  écrit  :  «  qui,  muette  d'extase  ».  —  C.  V, 
'^.  Original  autographe  :  collection  Charles  Vellay, 
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qu'elle  ne  snil  pas  signée,  et  qui  est  non  moins  malheureusement 
dépourvue  de  date,  —  ce  n'est  à  vrai  dire  qu'une  note  jointe  à  une 
lettre,  et  isolée  par  discrétion,  —  se  trouve  le  passage  suivant  relatif 
au  maréchal  Masséna,  duc  de  Rivoli  et  prince  d'Essling,  à  ses  idées 
sur  le  mariage  de  sa  lille  et  sur  le  partage  de  sa  fortune.  Le  grand 
homme  de  guerre  s'y  montre  père  tendre  et  habile  homme  d'affaires. 
—  On  remarquera  le  dédain  peu  dissimulé  avec  lequel  le  comte  de 
Marcellus,  préfet  royaliste,  est  traité  dans  ce  milieu  impérialiste. 

L.-G.  Pklissier. 

Le  prince  ma  beaucoup  parlé  de  sou  ancien  élève  le  général 
R\^eilleY  et  a  beaucoup  vanté  ses  talens  militaires.  Il  ma  dit  être  tout 
disposé  à  lui  donner  sa  fille  •  que  c  est  de  tous  les  partis  celui  qui  lui 
plaît  incontestablement  le  plus^  mais  que  malheureusement  sa  femme 
s'y  oppose^  en  n'e.zcipant  néan?noins  que  de  la  maladie  du  père,  dont 
elle  craint  que  les  enfants  ne  soient  dans  la  suite  atteints;  il  a,  dit-il, 
éconduit  tous  les  autres  partis,  et  espère  voir  réussir  son  projet  de  ma- 
rier sa  fille  avec  notre  ami.  Il  m'a  dit  qu  il  donnerait  le  Jour  du  con- 
trat cinq  cent  mille  francs  en  or  et  cent  mille  de  coffres^.  Il  parait  très 
déterminé  à  ne  faire  aucun  testament^  et,  hors  ses  majorats,  laisser 
partager  par  tiers  sa  fortune  personnelle  à  ses  enfants.  Il  a  été  très 
irrité  d'une  proposition  de'  testament  qu^on  lui  fit  faire  au  moment  de 
son  départ  pour  le  Portugal,  et  il  s  est,  dit-il,  juré  de  n  en  faire  aucun. 
«  Au  reste,  a-t-il  aj'outé,  le  gouvernement  fait  mettre  les  scellés  chez 
les  hauts  personnages,  et  divise  comme  il  l'entend  leur  fortune  aux  en- 
fans.  «  J'ai  beaucoup  appuyé  sur  le  projet  de  mariage  et  ai  insinué 
que  la  dot  me  paraissait  un  peu  modique.  Il  m'a  répondu  qui\  ne 
voulait  pas  se  déshabiller  de  son  vivant,  et  qu'elle  ne  perdrait  rien  à 
attendre.  Il  est  enthousiaste  de  sa  fille,  qui  seule  a  quelque  empire  sur 
lui  et  parvient  ii  prévenir  et  adoucir  les  rpierelles  de  son  ménage.  Je 
tiens  ce  dernier  fait  de  son  docteur,  son  seul  compagnon  de  voyage, 
auquel  il  a  fait  donner  la  croix  «  qu'il  a,  dit-il,  gagnée  à  ]Vagram 
dans  sa  voiture».  Tous  ces  détails  confidentiels  ne  sont  que  pour  vous. 
Si  vous  voulez  cependant  en  écrire  quelque  chose  à  la  personne  ou  ii 
son  frère  auprès  de  lui,  bornez-vous  à  dire  que  vous  les  tenez  de  lieu 

1.  L'autographe  ne  donne  que  l'iniliale,  mais   l'identification  n'est  pas   dou- 
teuse. 

2.  On  dirait  aujourd'hui  de  corbeille. 

3.  Empojlé  par  le  sujet,  l'auteur  de  la  note  n  écrit  d'ahord  de  mariage. 


MÉLANGES  ET  DOCUMENTS  121 

mir  et  d  lin  ancien  ami  du  prince,  sans  me  nommer.  Au  reste,  à  Mar~ 
seille,  devant  Marcclliis,  il  a  dit  à  I  oncle  beaucoup  de  bien  du  neveu, 
«  qu  il  regardait  comme  un  c.iccllent  général  et  auquel  il  destinait  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  <>.  Il  a  fait  l'éloge  de  sa  fille,  et  il  n'y  a  pas 
jusqu'il  yiarcellus  (sic)  qui  n'ait  compris  cjuil  la  lui  destinait  en  ma- 
riage. L'oncle  n'aura  pas  manqué  de  l'écrire  au  neveu.  Je  ne  doute 
point  qu  il  ne  tienne  en  ce  moment  le  même  langage  h  la  mère,  mais  il 
n  entrera  peut-être  pas  dans  tons  les  détails^. 


Le  chapitre  78  du  Projet  de  budget 
de  l'Instruction  publique. 

On  sait  que  la  Chambre  des  députés  n'a  pas  laissé  dormir  le  pro- 
jet de  budget  pour  l'exercice  1912.  Les  Rapporteurs,  talonnés 
comme  ils  ne  l'avaient  jamais  été,  ont  eu  eux-mêmes  à  secouer  les 
bureaux,  et  de  cette  ardeur  inaccoutumée,  il  résulte  que  les  Rapports 
ne  sont  pas  d  une  tenue  irréprochable,  même  au  point  de  vue  stric- 
tement documentaire. 

Cette  observation,  les  historiens  l'appliqueront  particulièrement 
au  chapitre  78  (pp.  240-244)  du  Projet  de  budget  de  l'Instruction 
publique,  intitulé  :  «  publications  diverses  ».  Parmi  les  documents 
historiques  dont  l'impression  était  «  en  cours  »  en  1911,  nous  lisons, 
p.  241  : 

«  Recueil  des  (sic)  Documents  relatifs  li  la  Convention  (sic)  des 
Etats-généraux  » . 

Il  s'agit  du  Recueil  de  documents  relatifs  à  la  Convocation  des 
lïtats-généraux  de  11 89,  par  Armand  Brette;  tome  1  en  1894, 
tome  II  en  1896;  tome  III  en  1904.  Par  conséquent,  c'est  le  tome  W 
qui  est  annoncé.  On  lit  ensuite  : 

"^  Recueil  des  Actes  du  Comité  du  (sic)  Salut  public,  tome  A'A'». 

Le  tome  XX  du  Recueil  des  Actes  du  Comité  de  Salut  public,  par 
Aulard,  a  paru  en  1910^;  et  le  tome  XXI  lui-même  a  été  publié  et 


1.  Celle  curieuse  noie  esl  conservée  avec  ce  qui  subsiste  des  papiers  de  Pro- 
vençal à  la  Bibliothèque  Municipale  de  Tournus,  où  ils  sont  arrivés  par  voie  de 
succession,  .l'en  dois  communication  à  lobligeance  du  Conservateur  de  ce  dépiit, 
M.  Martin. 

'2.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  la  Ri;i'tie  historique  de  la 'Révolution  fran- 
latse,  n'  fi  (avril-juin  1911),  pp.  -270  à  282. 
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distribué  il  3'  a  trois  mois.  Il  ne  peut  donc  s'agir  que  du  tome  XXII. 
Continuons  : 

«  Rapport  (sic)  des  Agents  du  Ministre  de  V  Intériiur  ». 

Ici,  nous  avouons  notre  ignorance.  La  publication  est  sans  doute 
un  Recueil  de  Rapports.  Mais  à  quel  ministre  de  l'Intérieur?  De 
quelle  époque?  Quel  auteur  est  chargé  de  cet  ouvrage?...  Au  reste, 
aucun  nom  d'auteur  ne  figure  au  chapitre  78. 

L'énumération  de  ces  titres  fantaisistes  se  termine  par  ces  mots  : 
«  Le  fascicule  ci-joint  donne  la  liste  des  documents  précédemment 
publiés.  »  Quel  fascicule?  Probablement  un  imprimé  du  Comité  des 
ti'avaux  historiques.  Il  va  de  soi  qu'il  n'est  pas  annexé  au  Rapport. 

Le  chapitre  78  passe  ensuite  aux  ouvrages  édités  par  les  soins  et 
sous  la  direction  de  la  Commission  de  rcchcrclies  et  de  publication 
des  documents  darclii\'es  relatifs  à  la  \'ie  économique  pendant  la  Ré~ 
i'oluiion\  Dans  la  liste  des  ouvrages  qui  paraîtront  «prochaine- 
ment »  on  lit,  p.  243,  ligne  5  :  «  Bailliage  du  Gotentin,  3  volumes  », 
et,  plus  loin,  ligne  16  :  «  Cahier  (sic)  du  Cotentin,  3  volumes.  » 
C'est  un  double  emploi.  —  Même  page,  lignes  10  et  11  :  «  Ventes 
de  biens  nationaux...  District  (sic)  de  Bordeaux  et  de  Bourg  »  (sic). 
Il  faut  lire  :  «  District  de  Bordeaux»,  d'une  part,  et  «  District  de 
Bourges  »,  d'autre  part.  C'est  la  publication  confiée  à  M.  Marion, 
professeur  à  l'Université  de  Bordeaux. 

Cette  seconde  liste  est  suivie  de  la  phrase  suivante  :  «  Enfin, 
pour  répondre  à  la  remarque  générale  de  M.  le  Rapporteur,  Impos- 
sibilité du  contrôle,  on  ne  peut  mieu.r  faire  que  de  lui  indiquer,  sans 
toutefois  entrer  dans  le  détail,  la  répartition  qui  a  été  faite  du  crédit 
de  202.200  francs  inscrit  au  chapitre  des  publications  de  l'exercice  en 
cours.  »  C'est  à  savoir  :  de  l'exercice  1911. 

D'où  il  résulte  manifestement  que  le  chapitre  78  du  Rapport 
concernant  l'exercice  1912  est  tout  simplement  la  transcription 
d'une  note  rédigée  par  un  scribe  aussi  négligent  qu'irresponsable, 
concernant  l'exercice  1911. 

Car  il  ne  se  peut  que  M.  le  Rapporteur  ait  pensé  et  écrit  :  «  Pour 
répondre  à  la  remarque  générale  de  M.  le  Rapporteur,  Impossibilité 
du  contrôle.  »  C'est  une  réponse  bureaucratique  au  Rapporteur, 
qui  s'est  glissée  dans  le  Rapport. 

1.    Voir,  sur  l'œuvre  de  cette  Commission,   la  Revue  historique  de  la  Rei'olur 
{(on  française,  u°  8  (oct.-déc.  1911),  pp.  592-09", 
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Ainsi  la  Chambre  n'a  pas  eu  connaissance  du  programme  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  ni  de  celui  de  la  Commission-Jaurès 
(abrégeons)  pour  l'exercice  1912.  On  lui  a  servi  du  réchauffé.  C'est 
de  confiance  qu'elle  a  voté  la  somme  de  202.200  francs,  à  laquelle 
conclut  le  chapitre  78. 

«  Impossibilité  du  contrôle!  »  on  ne  saurait  mieux  dire.  Peut-être 
ces  vétilles  ont-elles,  comme  certains  bobos,  un  intérêt  sympto- 
matique. 

H.    MOMN. 


RÉIMPRESSIONS 


CORRECTIF  A  LA  GLOIRE  DE  BONAPARTE 

ou  LETTRE  A  CE   GÉNÉRAL' 


[Cette  brochure,  devenue  rarissime,  est  incontestablement  l'œuvre 
de  Sylvain  Maréchal.  En  effet,  la  signature  P.  S.  M.,  /'//.  .S".  D., 
ne  peut  signifier  que  Pierre  Sylvain  Maréchal,  V Homme  Sans  Dieu. 
Or,  ces  trois  derniers  mots  font  allusion  à  une  brochure  parue  la 
même  année  (an  VI)  et  ayant  pour  titre  :  Culte  et  loix  d'une  société 
d'hommes  sans  Dieu;  le  faux  titre  porte  :  Culte  et  loix  des  H.  S.  D. 
Le  style,  les  idées  générales,  quelques  détails  particuliers.^  tout  indique 
que  Sylvain  Maréchal  en  est  l'auteur.  D'ailleurs  Lalande  le  dit  ex- 
pressément dans  sa  notice  sur  Maréchal,  p.  fj.  —  Otto  Karmin.] 

Certes!  tu  n'es  point  un  homme  ordinaire  :  on  te  doit  des  éloges; 
on  te  doit  aussi  la  vérité. 

Assez  d'autres  épuisent  la  mythologie  et  l'hisloire  pour  trouver 
un  surnom  digne  de  toi.  La  plume  de  nos  écrivains  n'est  point 
assez  rapide  pour  suivre  le  cours  de  tes  victoires.  On  t'a  proclamé 
héros,  demi-dieu,  la  merveille  de  notre  siècle  et  un  sujet 
d'étonnement  pour  nos  neveux.  Chaque  jour,  nos  Législateurs, 
comme  des  légistes,  débitent  dans  la  tribune,  même  dans  celle  des 
Anciens,  de  longues  amplifications  en  ton  honneur.  Du  haut  de 
ton  char  de  triomphe,  tu  respires  tout  cet  encens  et  n'en  parais 
point  enivré  :  ce  dernier  trait  n'est  pas  le  moins  glorieux  pour  un 
guerrier  à  peine  dans   son  sixième  lustre  :   Alexandre  qui  mourut 

1.  Correctif  à  la  gloire  de  Bonaparte,  ou  lettre  à  ce  général,  A  Venise,  et  se 
trouve  ù  Paris,  chez  Lenfant,  libraire,  Palais-Egalité,  première  cour  à  droite, 
adossée  ù  la  grille.  L'an  VI. 
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il     trente-trois     ans,    ne    se    montra    pas    toujours    capable    de    ce 
flegme. 

A  présent,  Général!  écoute  un  lioaime  obscur,  mais  vrai  :  j  au- 
rai du  moins  l'avantage  de  t'avoir  dit  le  premier  la  vérité.  Jusqu'à 
ce  moment,  à  peine  a-t-on  osé  en  chuchoter  quelques  mots  à 
l'oreille.  Prête  la  tienne  à  la  voix  calme  d'un  homme,  d'autant 
moins  suspect  qu'il  n'est  que  simple  spectateur  sur  la  scène  du 
monde  où  tu  joues  avec  tant  d'audace  et  de  bonheur. 

Tu  sais  combattre  et  vaincre,  tu  sais  écrire  et  négocier. 
Toute  l'Europe  t'admire  et  te  redoute;  les  peuples  lèvent  les 
mains  vers  toi;  et  les  rois  sont  à  tes  genoux.  Jamais  peut- 
être  un  homme  n'eut  autant  que  loi  le  pouvoir  de  faire  le 
bien.  Jamais  l'occasion  ne  s'est  présentée  si  favorable,  si  puis- 
sante pour  opérer  de  grandes  choses.  Bonaparte  !  en  as  tu 
profité?  Quels  sont  les  résultats  de  tes  exploits?  Le  scalpel  de  la 
raison  k  la  main,  anatomisons  ensemble  tes  actions  publiques. 
As-tu  fait,  et  fais-tu  tout  ce  qu'un  véritable  grand  homme  pouvoit, 
devoit  faire  à  ta  place'.'  Avec  de  si  beaux  moyens,  quels  signalés 
services  as-tu  rendus  à  l'espèce  humaine,  et  à  la  grande  nation 
dont  tu  es  le  bras?  Avec  les  immenses  matériaux  que  ton  heu- 
reux génie  avoit  à  mettre  en  œuvre,  quel  monument  as-tu  élevé, 
ou  te  proposes-tu  d'élever?  Je  ne  vois  encore  qu'un  piédestal  à 
ton  nom. 

Ton  armée  est  aux  portes  de  Turin  :  vingt-cinq  de  tes  hussards 
suffisaient  pour  t'ouvrir  cette  capitale  tremblante  à  ton  approche. 
Déjà  le  roi  sarde  se  résigne  à  le  recevoir  comme  un  nouvel 
Attila,  l'instrument  des  vengeances  du  ciel  contre  les  coupables 
couronnés,  Turin  n'étoit  pas  à  dédaigner.  Par  c|uelles  considéra- 
tions te  refuses-lu  à  la  prise  de  possession  de  ce  premier  chef -lieu 
de  la  liberté  italique  ? 
Réponds  ?... 

Tu  ne  répondras  pas.  Les  grands  guerriers,  les  grands  poli- 
tiques ne  rendent  point  de  compte.  11  faut  les  en  croire  sur  leur 
parole  et  les  laisser  agir  de  confiance. 

Avec  de  tels  principes,  ù  ma  glorieuse  patrie,  que  deviendras- 
tu  dans  cinquante  années  ?  lîonaparte  seul  le  sait.  Lui  seul  lit 
dans  l'avenir;  il  l'a  dit. 

Ton  armée  est  aux  portes  de  Rome  :  pourquoi  ne  daignes-tu  pas 
y  entrer?  Alexandre  en  Phrvgie  alla  pleurer  sur  le  tombeau  d'Achille. 
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Les  cendres  de  Junius  Brutus  raéritoient  bien  un  hommage  de  Bo- 
naparte. Bonaparte  au  Capitole  d'un  mot  réduisoit  en  poussière 
cette  antique  théocratie,  le  pire  de  tous  les  despotisraes.  Ton  exploit 
se  borne  à  quelques  millions  d'écus  romains'.  Bonaparte  fait  la 
guerre  aux  statues,  et  dans  ses  lettres  baise  humblement  les  san- 
dales d'un  vieil  augure.  A  l'approche  du  capitaine  de  la  grande  na- 
tion, généreux  Transteverins,  déjà  parmi  vous  plus  d'un  Rienzi 
préludoient  la  liberté  romaine.  Ajournez-la  encore  une  fois.  Le 
grand  général  a  d'autres  desseins.  Bonaparte,  dira-t-on,  préféra 
dans  cette  circonstance  le  salut  de  son  armée  à  sa  propre  gloire.  Bo- 
naparte! cette  justification  banale  n'est  point  faite  pour  toi.  Elle  ne 
peut  convenir  qu'à  la  tourbe  des  officiers  généraux. 

Nous  te  devons  le  même  reproche,  quant  à  Naples*  et  à  la 
Toscane '. 

Ton  armée  est  aux  portes  de  Vienne  ;  les  serres  ensanglantées  de 
l'aigle  impérial  sont  brisées.  Pourquoi  t'arrêter  sur  le  seuil  de  la 
maison  d'Autriche^?  Que  n'y  entrois-tu  pour  y  dicter  les  conditions 
de  la  paix  !  Bonaparte  pactiserait-il  avec  les  ennemis  de  la  grande 
nation  qu'il  a  l'honneur  de  mener  à  la  victoire  ?  Loin  de  nous  une 
telle  pensée!  Ou  bien,  n'a-t-il  pas  la  conscience  de  ses  forces?  De 
timides  instructions  lui  auraient-elles  lié  les  bras?  Le  vainqueur  de 
Vurmser  aurait-il  pâli  devant  le  prince  Charles?  Bonaparte!  tu  sou- 
ris à  ce  propos  et  semblés  dire  :  «  Laissons-les  parler;  ils  ne  pé- 
nètrent pas  les  profondeurs  de  ma  politique.  » 

Général!  ta  politique  est  de  n'en  point  avoir.  Tu  peux  t'en  passer. 
Abandonne  une  aussi  misérable  ressource  à  cette  populace  de  rois 
et  d'hommes  d'état  que  tu  peux  maîtriser  d'un  geste.  La  seule  poli- 
tique digne  de  la  grande  nation  que  tu  sers,  est  que  tous  les  autres 
peuples  soient  libres  comme  elle. 

Bonaparte!  ta  gloire  est  une  dictature.  Tu  pouvois,  tu  peux  en- 
core être  le  dictateur,  non  pas  de  la  république  française,  mais  de 
toutes  les  autres  puissances  de  l'Europe.  Cent  mille  républicains 

1.  Armistice  entre  Bonaparte  et  le  pape,  du  5  messidor  an  IV.  Le  pape  paiera 
21  millions  de  francs,  livrera  200  manuscrits  et  cent  œuvres  d  art  au  choix  des 
commissaires  français,  ctc^  —  G.  K. 

2.  Armistice  entre  Bonaparte  et  le  roi  de  Naples,  du  17  prairial  an  IV.  —  0.  K. 

3.  Convention  entre  Bonaparte  et  le  marquis  Manfrcdini^  en  pluviôse  an  V, 
pour  l'évacuation  de  la  Toscane.  —  O.  K; 

4.  Signature  des  préliminaires  de  paix  à  Lcoben,  entre  Bonaparte  et  les  plé- 
nipotentiaires de  Icmpereur^  du  21)  germinal  an  V.  —  0.  K; 
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français,  Bonaparte  à  leur  tète,  peuvent  faire  mieux  que  la  conquête 
du  monde,  ils  peuvent  le  rendre  à  l'indépendance. 

On  proposa  au  jeune  Alexandre  de  lui  faire,  avec  le  mont 
Athos,  sa  statue  tenant  une  ville  sur  la  main   : 

Bonaparte,  f[ue  n'offres-tu  en  ta  personne  le  modèle  d'un 
tableau  plus  sublime!  Un  pied  sur  Rome,  l'autre  dans  Vienne, 
de  ta  main  gauche  comprime  au  sein  des  mers  le  gouvernement 
britannique,  et  de  la  droite  relève  la  Pologne  asservie  tt  démem- 
brée. 

Oui!  c'est  dans  Vienne  que  tu  devois  donner  la  paix  et  la 
liberté  au  Nord;  c'est  dans  Rome  que  tu  devois  donner  la  paix  et 
la  liberté  au  Midi. 

Tu  appelés  l'Italie  à  l'indépendance,  à  ta  voix,  elle  se  réveille 
de  sa  léthargie  de  dix-huit  siècles;  hélas!  n'est-ce  donc  que  pour 
embrasser  un  phantôme?  Peuples  Italiques,  ne  vous  hâtez  pas  de 
proclamer  Bonaparte  votre  libérateur.  Le  voilà  qu  il  vous  retire 
son  bras  invincible.  Il  vuus  trafique,  il  vous  échange  comme  de 
vils  bétails'.  Hélas!  il  n  est  que  trop  vrai.  L'esprit  de  la  caste  où 
fut  placé  son  berceau,  perce  à  chaque  ligne  de  ses  traités  ;  ainsi 
qu'il  en  conserve  les  mœurs  dans  le  faste  qui  l'accompagne  en 
tous  lieux. 

En  partant  pour  Rastadt',  en  quel  état  laisses-tu  1  Italie  ?  Les 
adieux  que  tu  lui  fais  ressemblent  à  des  menaces  ^  La  nécessité 
te  commandoit  cette  mesure,  nous  dit-on  ici.  Ces  peuples  ne  sont 
pas  dignes  du  lieau  présent  que  tu  as  voulu  leur  faire,  à  la  pointe 
de  l'épée. 

Je  le  pense  :  je  pense  aussi  que  tu  savois  tout  cela  en  venant  à 
eux,  et  que  tu  ne  les  as  élevés  un  moment  jusqu'à  la  liberté  que 
pour  t'en  servir  comme  d'un  marchepied.  Ainsi  Hercule  soule- 
voit  Antée  et  le  pressoit  dans  ses  bras  pour  l'étoutfer;  mais  en  ce 
moment  Hercule  ètoit  dans  un  accès  d'épilepsie. 

Bonaparte  !  ou  tu  devois  ne  pas  commencer  le  grand  oeuvre  de 
la    régénération    politique    de    l'Italie;    ou    tu    dois    achever   ton 


1.  Traité  de  Campo-Formio,  du  26  vendémiaire  an  VI.  —  0.  K. 

2.  Le  27  brumaire  an  VI,  Bonaparte  quitte  Milan  pour  aller  à  Rasladl,  en 
traversant  la  Savoie  et  la  Suisse.  —  0.  K. 

3.  L  auteur  fait  allusion  à  la  Proclamation  au  peuple  cisalpin  (Quartier  géné- 
ral, Milan,  21  brumaire  an  VI),  Correspondance  de  Xapoléon  I,  Paris,  1853, 
t.  III,  p.  «1.  N'  2351.  —  0.  K. 
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ouvrage.  L'abandonner  à  son  ébauche  n'est  pas  digne  de  toi, 
encore  moins  de  la  grande  nation  au  nom  de  laquelle  lu  ne  daignes 
plus  parler.  Oublies-tu  que  lu  n'es  que  notre  agent  militaire  '.' 
Respecte  davantage  ceux  qui  l'ont  fourni  les  moyens  de  déve- 
lopper tes  talens. 

Ne  te  crois  pas  une  puissance  à  toi  seul;  et  n  abuse  pas  de  ton 
ascendant  pour  dégrader  tout  à  fait  1  Italie  oscillante  entre  l'indé- 
pendance et  la  servitude.  Seroit-un  piège  que  lu  lui  aurois 
tendu  ?  J'ai  peine  à  t'en  soupçonner  capable.  Mais  sache  que  ta 
gloire  répondra  du  sort  de  l'Italie.  Tu  n'es  qu'un  misérable  flibus- 
tier continental,  si  loin  d'être  libre  et  vertueuse,  elle  préfère  ses 
chaînes  à  la  liberté  offerte  par  tes  mains.  Et  ne  pense  pas  avoir 
assez  fait  pour  elle,  que  de  lui  laisser  en  partant  vingt-cinq  mille 
bayonnettes.  Si  tu  ne  lui  as  pas  donné  un  esprit  public,  tu  es 
loin  de  mériter  sa  reconnoissance.  Détruire  est  d'un  ])rigand; 
fonder  est  d'un  héros. 

Bonaparte!  tu  est  jeune  encore,  lu  donnes  un  superbe  feuil- 
lage. Tu  t'es  élevé  au-dessus  d'une  foule  de  noms.  Il  en  est  un 
qui  fait  moins  de  bruit  que  le  tien,  et  qui  pourtant  étoit  digne  d'être 
associé  à  ta  gloire.  Aurois-tu  méconnu  la  trempe  d'àme  de  Kos- 
ciusko  ?  Pourquoi  l'avoir  laissé  passer  les  mers  ?  Que  ne  le  condui- 
sois-lu  sous  les  murailles  de  Varsovie  ?  Pourquoi  ses  compagnons 
d'armes  et  d'infortunes  sont-ils  délaissés  par  toi  dans  ta  diplo- 
matie, après  les  avoir  accueillis  dans  ton  armée  ?  Tu  vas  te 
retrancher  encore  dans  les  profondeurs  de  ta  politique.  Et  moi, 
je  te  répéterai  au  nom  de  tous  les  amis  de  l'humanité  :  Qu'est-ce 
que  la  politique,  à  côté   de  la  justice,  du  génie  et  de  la  victoire  ? 

Bonaparte!  non!  tu  n'es  pas  encore  un  grand  homme!  Non!  tu 
n'es  pas  encore  un  héros.  Tu  n'es  que  le  généralissime  aux  ordres 
de Je  n'achèverai  pas. 

Eh!  quoi!  Bonaparte  pouvoit  rendre  l'indépendance  aux  peuples 
du  Tibre,  du  Danube  et  de  la  Vistule.  Bonaparte  étoit  l'aigle 
(Général,  lu  aimes  à  le  désigner  ainsi,  et  tu  n'as  fait  que  nous 
prévenir)  Bonaparte  étoit  l'aigle  qui  d'un  coup  d'aile  pouvoit 
disperser  les  roitelets  de  l'Europe  :  et  il  laisse  rallentir  son  essor 
])ar  la  polilique  autrichienne.  Il  daigne  s'abaisser  aux  conve- 
nances des  cours  perfides.  Il  trahit  (l'expression  n'est  pas  trop 
forte),  il  trahit  les  intérêts  de  la  grande  nation  dont  il  a  toute  la 
confiance,  et   les    droits   des    peuples   de  l'Italie,   ])our  se   rendre 


i 


CORRECTIF    \    LA    GLOIRE    DE     BONAPARTE  129 

favorable  le  prétendu  roi  des  Romains.  Il  laisse  paisiblement  se 
consommer  sous  ses  yeux  le  partage  de  la  Pologne.  Il  a  sous  son 
roramandement  cent  mille  P'i'anrais.  impatiens  de  vaincre  encore; 
et  il  ne  lui  vient  pas  à  la  pensée  de  réclamer  en  faveur  de  toute 
une  nation  débonnaire  qu'on  dépouille.  Il  sanctionne,  il  consacre 
par  son  silence  criminel  le  plus  grand  des  attentats,  et  l'acte  le 
plus  révoltant  qu'on  se  soit  jamais  permis.  Les  patriotes  de  la 
Pologne,  ceux  des  trois  Angleterres,  ceux  des  bords  du  Rhin, 
les  successeurs  des  anciens  Grecs,  toutes  les  nations  ont  les 
regards  fixés  sur  lui  ;  il  n'y  a  qu'un  signal  à  produire,  et  toute 
l'Eui'ope  se  lève  en  masse,  à  la  vue  de  son  panache  tricolore.  Et 
riiomme  de  tous  les  peuples,  ce  jeune  héros  qui  tient  tant  de 
millions  d'hommes  dans  l'attente,  se  délasse  à  Montébello,  se 
renferme  dans  Udine  pour  s'occuper  froidement  de  la  balance 
politique;  et  dans  un  festin  de  satrape,  il  porte  les  premières 
santés  à  l'empereur,  à  la  face  d'une  armée  républicaine,  hale- 
tante après   de   nouveaux   lauriers. 

Au  lieu  d'écrire  au  Directoire  :  «  Il  est  tems  de  me  reposer  dans 
un  coin  de  terre  »  ;  ]iour  faire  valoir  davantage  l'hipocrite  rési- 
gnation à  de  nouveaux  honneuis;  il  eût  été  digne  de  Bonaparte 
de  mander  à  Paris  :  v  Grâces  aux  phalanges  invincibles  du  grand 
»  peuple,  la  Liberté  peut  voyager  de  Rome  à  Vienne  sans  ren- 
»  contrer  un  seul  esclave.  Le  mois  que  je  perdrois  à  Rastadt,  je 
»  vais  l'employer  à  châtier  le  cabinet  de  Saint-James;  puis  je 
»  marche  à  Varsovie,  où  Kosciusko  me  devance  ».  Mais  il  est 
plus  facile  d'écrire  de  jolis  billets  à  des  prélats  que  de  se  tracer 
un  beau  plan;  il  est  plus  aisé  d'affecter  des  formes  aimables  ou 
paladines  que  de  soutenir  un  grand  caractère. 

(A  suii're) 
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L'épuration  des  Archives  de  Genève  en  1798.  — Certains  do- 
cuments, qui  devraient  avoir  été  conservés  dans  les  Archives  de  Ge- 
nève, ne  s'y  trouvent  plus.  L'arrêté  suivant  expliquera  plusieurs  de 
ces  disparitions  :  «  /extrait  des  Registres  de  la  Commission  Extraor- 
dinaire, du  3U  mars  179S,  l'an  7  de  l'Egalité.  —  La  Commission  Ex- 
traordinaire arrête  de  nommer  une  corauiission  composée  des  quatre 
Syndics,  du  Procureur  Général  et  du  Président  de  la  Cour  de  Jus- 
tice criminelle,  pour  examiner  les  procédures  criminelles  et  autres 
pièces  qui,  relatives  à  la  politique,  pourraient  conserver  dans  nos 
Archives  des  germes  de  division  entre  les  Citoyens,  ou  nuire  à 
quelques-uns  d'entre  eux;  et  pour  supprimer  celles  qui  seraient 
dans  ce  cas.  — (Signé)  Dupix,  Syndic  Président;  Fr.  Romilly,  Se- 
crétaire. »  —  E.  L.  B. 

Carnot  et  le  frère  de  Lepeletier  Saint-Fargeau  en  1796.  — 

((  Félix  Lepellctier,  riche  de  plus  de  cent  mille  francs  de  revenu,  frère 
de  Michel  Lepelletier  Saint-Fargeau,  très-royaliste,  était  devenu  ja- 
cobin à  l'époque  de  l'assassinat  de  son  frère,  et  se  jeta  parmi  les  ter- 
roristes en  1796.  Le  Directeur  Carnot  lui  ayant  fait  offrir  la  place  de 
conimissaire  du  Directoire  de  Versailles,  Félix  la  refusa  avec  mépris 
et  lui  déclara  «  qu'il  le  regardait  comme  un  usurpateur  et  un  tyran, 
»  et  qu'il  ne  cesserait  de  travailler  à  son  renversement.  »  (Histoire 
impartiale  des  Révolutions  de  France...  par  L.  Prudhomme  père  ; 
Paris,  1824;  Tome  XI,  p.  49).  —  C.  V. 

L'abbé  Maury  à  l'Assemblée  constituante.  —  «'  L'abhé  Maùri, 
plaré  j)ar  le  sort  dans  un  état  bien  peu  digne  de  ses  talens,  s'étoit 
dès  sa  jeunesse  formé  pour  paroUro  avec  «klat  à  (juelque  poste  où 
son  ambition  parviendroit  à  l'élever.  II  avoit  alimenté  par  de  longues 
et  profondes  études  un  esprit  nalurcllcment  brillant  et  nerveux.  On 
le  classoit  dans  le  petit  nombre  des  membres  distingués  de  la  répu- 
blique des  lettres^  lorSfjuc  la  constance  de  son  courage  et  l'énergie  de 
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son  caractère  le  rendirent  l'objet  de  l'amour  d  un  parti,  de  la  haine  de 
l'autre,  mais  de  l'estime  générale.  Chez  lui  le  zèle  et  l'ardeur  survé- 
curent à  l'espoir.  Sans  se  flatter  du  moindre  succès,  il  descendit 
dans  l'arène,  brava  la  rage  de  ses  ennemis,  et  leur  porta  des  coups 
terribles,  mais  infructueux.  Un  jeune  officier  de  cavalerie  revenant 
de  sa  province,  court  à  rassemblée,'  et  ne  trouve  de  place  qu'à  la 
barre.  Quand  l'abbé  Mauri  s'avance  pour  parler,  il  le  tire  fortement 
par  son  manteau.  L'abbé  se  retourne  avec  l'air  de  l'étonnement 
»  Monsieur,  s'écrie  l'officier  de  l'accent  de  la  passion,  recevez  l'hom- 
h  mage  d  un  homme  rempli  d'admiration  pour  vos  talens,  et  de  J'es- 
»  pect  pour  votre  constance.  Ah!  Monsieur,  réplique  l'abbé,  tout 
»  en  lui  serrant  les  mains,  combien  vos  sentimens  me  flattent  et  me 
»  touchent;  mais  ce  que  je  fais  ou  rien  c'est  à  la  lettre  la  même 
»  chose.  «  Après  ces  mots  qui  laissent  l'enthousiaste  interdit,  l'ora- 
teur monte  à  la  tribune,  il  y  tonne,  comme  s'il  s'attendoit  à  la  réus- 
site que  méritoient  la  force  et  la  justesse  de  ses  raisonnemens.  » 
[Evéncniens  qui  se  sont  passés  sous  mes  yeux  pendant  la  Réi'olutlon 
française...  Par  A.  H.  Dampraartin.  Berlin,  1709.  Tome  V-^ ,  pp.  164- 
165).  _  C.  V. 

Un  projet  de  dénomination  des  83  départements.  —  '  La  dé- 
nomination des  quatre-vingt-trois  départernens  de  la  France  avant 
été  agitée  au  district  des  Cordeliers,  M.  la  Frey,  citoyen  de  ce  dis- 
trict, a  proposé,  à  celte  occasion,  une  très-belle  idée.  Ce  seroit  de 
donner  à  chacun  de  ces  départemens  le  nom  des  grands  hommes  de 
l'antiquité,  qui  ()ni  le  plus  nianjué  dans  l'iiishiire  par  leurs  vertus 
et  leur  patriotisme,  tels  que  Régulus,  Epaminondas,  Thémistocles, 
Caton,  Brutus,  Scévola,  Décius,  Armodius,  Aristogiton,  Scipion, 
Paul  Emile,  Cicéron,  Platon,  Démosthènes,  Guillaume  Tell,  etc. 
Ces  dénominations,  en  consacrant  pour  jamais  la  mémoire  des 
hommes  les  plus  distingués  dans  les  annales  du  monde,  rajipelle- 
roient  sans  cesse  aux  François,  les  idées  de  sagesse,  de  courage  et 
de  liberté,  dont  le  dénominateur  du  département  seroit  le  type.  « 
[Annales  patriotiques  et  littéraires  de  la  France...,  n"  CLX.  du  jeudi 
11  mars  1700).  —  C.  V. 

Le  portrait  de  Robespierre  par  Boze  au  salon  de  1791.  — 

«  N°  215.   M.    Boze.    Le  portrait  de  R.ubespierre    peint   au   pastel,, 
d'une  ressemblance  incroyal^le.  Chacun,  mon  ami,  vient  aux  pieds 
de  ce  respectable  honmie,  apporter  en  trilnit  des  légendes.  C'est  le 
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Législateur  incorruptible,  t'est  V Ami  de  i Humanité;  des  vers,  puis 
des  vers  encore  :  je  reinai-quai  entre  autres  celui-ci,  parodié  de  la 
tragédie  de  Tancrède  : 

A  tous  les  cd'urs  bien  nés  que  Robesi)ierre  est  cher! 
«  M.  Boze  a  d'autres  portraits  assez  médiocres  ;  mais  ils  le  seroient 
davantage  qu'on  lui  devroit  toujours  de  l'estime  pour  nous  avoir  si 
bien  rendu  notre  premier  homme  qu'il  a  vu,  à  qui  il  a  parlé,  dont 
il  a  sûrement  touché  la  personne.  0  M.  Boze!  que  de  jours  heureux 
vous  avez  passés!  »  [Lettres  analytiques,  critiques  et  philosophiques 
sur  les  tableau.r  du  Sallon  [de  1791];  extrait  cité  par  M.  André  Fou- 
lon de  Vaulx  dans  le  Carnet  historique  et  littéraire,  tome  VIII,  avril- 
juin  1901,  p.  399).  —  C.V. 
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Pierre  Caron.  Paris  pendant  la  Terreur  ;  Rapports  des  agents 
secrets  du  ministre  de  1  intérieur,  publiés  pour  la  Société  d'his- 
toire contemporaine  ;  tome  I,  27  août  1793-25  décembre  1793. 
Paris,  A.  Picard,  1910.  In-8^^  de  lx-427  pp. 

Les  rapports  des  «  observateurs  »  parisiens  ont  déjà  été  lar- 
gement utilisés  par  C.-A.  Dauban,  dans  Za  Démagogie  en  119'>  h 
Paris  \..,  et  dans  Paris  en  179 'i  et  en  l~9ô...-  Ils  ont  été  édités, 
intégralement  ou  partiellement,  par  Adolphe  Schmidt,  sous  le  titre 
suivant  :  Tableaux  de  la  Révolution  française,  publiés  sur  les  papiers 
inédits  du  département  et  de  la  police  secrète  de  Paris  ^ .^X.  Pierre 
Caron  a  lui-même  donné  au  Bulletin  trimestriel  de  la  Commission  de 
l'histoire  économique  de  la  Jiévolution  \  soixante-neuf  rapports  ou 
fragments  de  rapports  de  Grivel  et  Siret,  de  septembre  1793  à 
mars  1794,  relatifs  aux  questions  économiques. 

C'est  à  M.  Pierre  Caron,  que  la  Société  d'histoire  contempoi-aine 
a  demandé  une  édition  de  ces  curieux  documents,  avec  les  annota- 
tions critiques  et  éclaircissements  de  détail  qu'ils  comportent. 
Quatre  volumes  ont  été  prévus.  Le  tome  I^r  a  été  distribué  en  1910. 
Il  est  précédé  dune  Introduction  dans  laquelle  l'éditeur  indique 
l'organisation  du  service  «  d'observation  tant  a  Paris  que  dans  les 
départements,  sur  l'initiative  du  ministre  de  l'intérieur  Garât,  par 
larrêté  du  Conseil  exécutif  provisoire,  3  mai  1793.  Viennent 
ensuite  des  détails  biographiques  sur  Louis-Joseph  Francqueville, 
chef  du  bureau  chargé  de  centraliser  et  de  résumer  les  rapports,  et 
sur  un  certain  nornlire  des  observateurs,  à  savoir  :  Dutard, 
Terrasson,  Gouget-Deslandres,  Desvieux,  Blanc,  Baumier  (p.  xi 
note    4,   qui    se   continue   jusqu'à   la   page  xv)  ;    —   Bacon-Tacon, 

1.  Paris  (Pion),  1868,  in-8''  de  x.xi-6k4  pp. 

2.  Paris  (Pion),   1869,  in-8»  de  xx-600  pp. 

3.  Leipzig,  1867-1870,  3  vol.  in-S"  de  xii'380  pp.,  viii-5j)8  pp,,  viii-ô-8  pp. 
ff,  Année  1907,   pp.  67  à  231. 
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Beraud,  Bigeot,  Boucheseiche,  GarafFe,  Charmont,  Grivel,  Hanriot, 
Latour-Lamontagne,  Le  Breton,  Le  Harivel,  Mercier,  Monic, 
Panetier,  Perrière,  Pourvoyeur,  Prévost,  Bolin,  Boubaud,  Bousse- 
ville,  Siret,  Soulet  (pp.  xxiv  à  li). 

'L'Introduction  se  termine  par  une  récapitulation  des  sources, 
suivant  les  séries  et  cotes  des  Archives  nationales.  D'après  un 
inventaire  partiel  publié  par  Schniidt,  et  d'après  ses  propres 
recherches,  M.  Caron  estime  que  «  sur  2600  rapports  qui  ont  été 
fournis  de  la  fin  d'août  1793  à  la  fin  de  germinal  an  II,  il  en  manque 
environ  1100,  soit  plus  des  deux  cinquièmes.  » 

M.  Caron  n'a  pas  cru  devoir  «  enfler  »  sa  publication  par  une 
nouvelle  édition  des  tomes  I  et  II  de  Schmidt,  «  qui  n'eût  fait 
connaître  aucun  texte  nouveau».  Par  conséquent,  pour  les  rapports 
d'avril,  mai,  juin,  juillet,  août  jusqu'au  27  exclusivement,  c'est 
toujours  à  Schmidt  qu'il  faudra  recourir,  sans  qu'il  paraisse  possible 
d'évaluer  pour  cette  première  période  le  nombre  des  rapports  man- 
quants, à  plus  forte  raison  d'en  apprécier  le  caractère.  Il  est  donc 
difficile  de  porter  un  jugement  motivé  sur  les  incriminations  de  Saint- 
Just,  au  cours  de  son  rapport  du  11  germinal  an  II,  contre  Danton  et 
les  Dantonistes:  «  Il  a  été  ourdi,  depuis  six  mois,  un  plan  de  palpi- 
tation et  d'inquiétude  pour  le  gouvernement.  Chaque  jour  on  nous 
envoyait  un  rapport  sur  Paris  ;  on  nous  insinuait  avec  souplesse 
tantôt  des  conseils  imprudents,  tantôt  des  craintes  déplacées  ;  les 
tableaux  étaient  calculés...  ;  on  y  louait  Danton,  on  y  accréditait 
Hébert  et  Camille  Desmoulins,  et  l'on  y  supposait  tous  leurs  projets 
sanctionnés  par  l'opinion  publique,  pour  nous  décourager...  »  — 
En  somme,  le  ton  des  rapports  qui  nous  sont  parvenus  est,  et  ne 
pouvait  être,  que  patriotique.  Si  Desmoulins,  si  le  Vieux  Cordelier, 
si  le  «  Comité  de  clémence  «  y  sont  favorablement  appréciés,  c'est 
l'opinion  du  public  qu'exposent  les  observateurs,  Bobespierre  est 
d'ailleurs  porté  plus  haut  qu'aucune  autre  personnalité '.  Les  noms 
de  Danton  et  de  Bobespierre  sont  associés^.  Danton  est  formelle- 
ment accusé  de  lâcheté  à  l'égard  de  Fabre  d'Eglantine,  Bourdon  de 
l'Oise,  Desmoulins,  Philippeaux,  menacés  d'exclusion  aux  Jacobins. 
A  cette  occasion.  Le  Harivel  note  ces  paroles  :  «  Comptez  sur  vos 
amis  ;  quand  vous  êtes  dans  l'embarras,  ils  vous  y  laissent,  voilà 
le  monde  !  «  D'autres  personnes,  ajoute-t-il,  «  prétendaient  que 
Danton  n'en  avait  agi  ainsi  que  parce  que  n'étant  pas  déjà  trop 
ferme  sur  ses  boulets,  il  craignait  de  réveiller  le  chat  qui  dort'^n, 

1.  P.  323  et  note,  p.  348. 

2.  P.  353,  ligne  11;  p.  .360,  ///  fine, 

3.  P.  33r., 
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M.  P.  Caronse  demande  «si  les  rapports  des  observateurs  parisiens 
ont  le  caractère  dantonisle,  contre-révolutionnaire  même,  que  leur 
reprochait  Saint-Just  ».  Il  estime  «  sans  vouloir  être  trop  affirmatif, 
et  en  renvo3'ant  aux  textes,  que  ce  reproche  n'était  pas  mérité  ». 
Absolument,  non  !  Seulement  l'éditeur  confond  deux  choses  dis- 
tinctes :  les  rapports  des  observateurs,  témoins  oculaires  et  auri- 
culaires ou  gagés  comme  tels,  et  les  «  Extraits  de  la  situation  de 
Paris  »,  établis  chaque  jour  sous  la  direction  de  Francqueville.  Or 
il  en  connaît  en  tout  39  (p.  i.vi).  Sur  les  six  mois  auxquels  Saint- 
Just  fait  allusion,  la  base  est  fragile  pour  décider  dans  quel  esprit 
Francqueville  a  pu  résumer,  mutiler,  agrémenter  les  témoignages  qui 
lui  parvenaient.  Au  reste,  Francqueville  fut  incarcéré  comme  Danto- 
niste,  jusqu'après  le  9  thermidor  an  III,  tandis  qu'aucun  de  ses 
observateurs  ne  fut  sérieusement  inquiété  par  les  «  triumvirs  ».  Au 
contraire,  trois  d'entre  eux  subirent  les  représailles  de  la  réaction 
thermidorienne  :  Monic,  Rousseville  et  Soulet.  Saint-Just  n'a  donc 
visé  que  Francqueville  et  son  supérieur  hiérarchique  Paré,  ministre 
de  l'intérieur,  qui  avait  démissionné  le  4  avril  1794. 

Quant  au  corps  de  l'édition,  l'on  ne  saurait  songer  à  une  étude 
d'ensemble  avant  les  trois  tomes  à  venir,  et  la  table  analytique  qui 
les  terminera.  Deux  observateurs,  Grivel  et  Siret,  sont  hors  pair  : 
mais  M.  Garon  les  avait  déjà  distingués  dans  le  Bulletin  trimestriel 
de  la  Commission  de  l'histoire  économique  de  la  Révolution,  1907, 
pp.  ()7  à  231.  Le  tome  K'r  que  nous  anal3'sons  fait  donc  double 
emploi  avec  ce  Bulletin,  aux  dates  suivantes  : 
11  septembre  1792,   Pp.  64-65. 

13  —  —       Pp.  86-87. 

14  —  —       P.     93. 

16  —  —       Pp.   113-115. 

17  —  —       Pp.  121  122. 

25  —  —       Pp.   191-192. 

26  -  —       Pp.   199-200. 

20  au  23,  25  au  27  frimaire  an  II  (10,  12,  13,  15,  10,  17,  18, 
19  déc.  1793),  pp.  252  à  280  et  290  à  296. 

1  nivôse  an  II  (21  déc.  1793),  pp.  305-306. 

3      _        —  (23  déc.  1793),  pp.  353-357. 

5       —         —  (25  déc.  1793),  pp.  394  à  398  et  414-421. 

Les  publications  de  Schmidt  et  de  Dauban  sont  également  mises 
à  contribution  passim,  avec  ou  sans  coUationnement.  Ces  emprunts 
sont  signalés  en  bas  de  page  par  l'éditeur. 

Les  «  observateurs  »  ont  en  général  le  tort  de  tourner  dans  le 
même    cercle,    Jardin   de    la    Révolution    (Palais-Royal),    perron, 
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al)ords  de  l.i  Convention,  des  Jacobins,  plus  rarement  des  Corde- 
liers.  Comme  ils  ont  à  rendre  compte  do  «l'esprit  public»,  ils 
répètent  force  sottises,  peut-être  en  inventent-ils  aussi.  Ils  font  du 
zèle.  Ils  font  des  phrases.  Ils  sont  grands  donneurs  de  conseils.  La 
récolte  est  maigre  pour  l'histoire  digne  de  ce  nom.  Mais  en  la  com- 
pagnie de  ces  bavards,  le  lecteur  ne  s'ennuie  pas  trop.  Voici  bout-à- 
bout,  quelques  échantillons  de  leur  style. 

Perrière,  sur  l'aristocratie  :  «  C'est  bien  à  elle  plutôt  qu'aux 
héros  d'Homère  que  convient  cette  comparaison  d'une  tranche  de 
bœuf  qui.  en  cuisant  sur  les  tisons,  s'étend  et  se  resserre,  se  creuse 
et  se  gonfle  en  tout  sens  »  (p.  3).  Du  même,  qui  a  cru  devoir  négli- 
ger les  observations  de  détail:  «  J'ai  employé  mon  temps  à  étudier 
les  tableaux...  Il  semble  qu'un  salon  de  peinture  soit  un  champ  assez 
stérile  pour  le  genre  d'observations  qui  m'occupe.  Mais  plusieurs 
de  ces  tableaux  représentent  des  traits  d'héroïsme  et  de  liberté,  et 
il  est  bon  d'observer  l'effet  qu'ils  produisent  sur  les  spectateurs  ou 
d'exciter  cet  effet  quand  il  ne  se  produit  pas.  D'ailleurs,  quand  cette 
étude  ne  servirait  qu'à  me  rendre  meilleur,  le  résultat  n'en  serait 
pas  perdu  pour  la  République,  car...  »  etc.  (p.  31) 

Rolin  :  «  Le  prédicateur  (de  la  paroisse  Sainte-Geneviève)  avait 
le  physique  d'un  bon  patriote.  «  (p.  42) 

X...,  sur  les  maisons  de  jeu  :  «  Ceci  est  très  immoral,  mais  il  faut 
sauver  la  Patrie  par  tous  les  moyens.  Il  serait  peut-être  très  utile 
que  le  Ministre  confiât  le  soin  à  un  i'rai  patriote  d'établir  une  maison 
de  jeu,  i>  afin  d'y  attirer  «.  la  haute  aristocratie,  de  savoir  leurs 
complots  »,  etc.  <(  Cela  ne  coûterait  qu'une  avance.  »  Il  connaît 
quelcju'un.  (p.  49) 

Latour-Lamontagne,  classé  comme  bon  immédiatement  après 
Grivel  et  Siret  (p.  xx)  :  «  On  devrait  bannir  absolument  de  la  scène 
tout  ce  cjui  peut  nous  rappeler  nos  anciennes  erreurs...  Brûlons,  s'il  le 
faut,  les  chefs-d'œuvre  des  Molière,  des  Regnard,  etc.  Les  arts  y  per- 
dront quelque  chose,  mais  à  coup  sûr  les  mœurs  y  gagneront.  »  (p.  69) 
Roubaud  :  <(  Doppet...  quoique  ci-devant  médecin,  n'en  est  pas 
moins  chaud  républicain.  »  (p.  79) 

Soulet  :  «  Le  meilleur  moyen  de  chasser  les  Anglais  de  Toulon 
serait,  s'il  n'y  avait  pas  danger  pour  les  habitants  des  environs  et 
de  [sic)  notre  armée,  d'empoisonner  les  eaux  qui  vont  dans  cette 
ville.  >)  (p.  84) 

Le  Harivel  :  «  La  cherté  de  toutes  les  denrées  et  nos  succès  sou- 
tenus occupent  alternativement  le  peuple.  Il  parle  avec  enthousiasme 
du  deuxième  objet,  et  avec  une  sorte  de  respect  du  premier.  »  (p.  90) 
Faut-il  entendre:  circonspection? 
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Latour-Lamontagne,  sur  le  Prre  de  famille,  de  Diderot  :  «  J'étais 
indigné  qu'un  père  de  famille,  respectable  par  ses  vertus,  nous  par- 
lât encore  de  naissance,  de  fortune  et  de  rang,  et  reprochât  à  son 
fils  l'habit  honorable  de  pauvre  dont  il  s'est  revêtu.  »  (p.  120) 

Panetier  signale  un  «  espion  du  ci-devant  Monsieur  et  de  Co- 
bourg  »;  il  écrit  :  Ceaubourt.  (p.  139  et  note  4) 

X...  écrit:  «Les  mendiants  sont  payés  parles  aristocrates  pour  de- 
mander l'aumône  aux  patriotes.  Il  est  instant  de  soustraire  à  la  vue  du 
public  ces  malheureux  dont  la  vue  est  un  sujet  de  reproche  contre  la 
République  dans  la  bouche  des  malveillants.  »  (p.  144) 

Du  même,  sur  l'éducateur  des  sourds-muets,  que  les  massacres 
de  septembre  avaient  épargné  :  «  L'incivique  abbé  Sicard...n'a 
rendu  à  ses  élèves  l'usage  de  leurs  sens  que  pour  les  diriger  vers 
le  mal.  »  (p.  144) 

Dugas  fait  l'éloge  dune  pièce  patriotique,  La  Journée  du  Vatican, 
«  sortie  vigoureuse  contre  le  Grand  Pontife,  qui  s'enivre  et  qui 
danse  avec  la  Polignac.  »  (p.  148) 

Piolin,  maître  de  pension  de  son  métier,  relate  d'ignobles  dénon- 
ciations d'un  régent  de  septième  contre  le  principal  du  Collège  de 
l'Egalité  (ci-devant  Louis-le-Grand),  .1. -F.  Champagne,  plus  tard 
membre  de  l'Institut  en  1797.  Le  même,  sans  aucune  preuve,  incri- 
mine les  mœurs  des  élèves,  etc.  (p.  159-160;  cf.  p.  246) 

Roubaud  écrit,  avec  une  naïve  perfidie  :  «  J'ai  lieu  de  soupçonner 
l'un  des  employés  au  bureau  du  citoyen  Francqueville  d'indiscrétions 
au  dehors  sur  notre  mission,  vu  la  défiance  démonstrative  qui  nous 
est  allouée  dans  plusieurs  maisons  publiques.  »  (p.  161) 

Rousseville,  qui  n'est  pas  le  premier  venu,  a  constaté  dans  le 
même  sens  qu  une  bande  de  «  muscadins  »  qui  se  tenaient  sous  le 
bras  et  marchaient  de  front,  se  rompent  pour  le  laisser  passer  :  «  un 
d'eux  me  salua  comme  s'il  me  connaissait,  et  je  ne  les  revis  plus  que 
séparés.  »  (p.  179)  En  d'autres  termes,  ces  Messieurs  étaient  brûlés^ 
au  Palais-Royal  du  moins. 

Le  Harivel  :  «  Une  femme  a  dit  tout  haut  qu'à  la  porte  Saint-De- 
nis on  avait  trouvé  du  blé  dans  les  commodités,  en  v  cherchant  une 
montre  qui  y  était  tombée.  »  (p.  202) 

Roubaud  :  «  Les  aristocrates...  faciles  à  connaîtie  par  leurs 
lèvres  serrées  et  leur  contenance  gênée.  »  (p.  249]  Il  est  vrai  que 
d'après  d'autres  observations^  ils  se  dénoncent  aussi  par  leurs  décla- 
mations ultra-révolutionnaires,  leurs  bonnets  rouges,  etc. 

Les  «  observateurs  »  considèrent  d'un  mauvais  œil  la  police  mu- 
nicipale, les  commissaires  des  sections.  Paris  est  sale,  le  public  se 
plaint.  «  Comment!  ces  hommes  reçoivent  de  l'argent  pour  que  les  rues 
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soient  propres^  et  ils  se  foutent  de  nous!  Quil  prennent  garde  à  la 
guillotine!  Ceci  se  disait  près  de  l'Ai-senal,  où  il  y  avait  beaucoup 
de  monde.  »  (Bacon)  (p.  209) 

Charmont  :  «  Un  nommé  SainlGiez,  membre  du  Comité  révolu- 
tionnaire, compris  dans  la  première  réquisition,  sur  lequel  on  dit 
que  le  ministre  de  la  guerre  lui  a  accordé  une  permission  de  rester 
à  Paris,  attendu  son  grand  patriotisme.  »  (p.  329) 

Mercier  :  «  Il  arrive  prescjue  tous  les  jours  que  des  citoyens  se 
permettent  de  jeter  des  oi'dures  par  les  croisées  sans  avertir  les 
passants.  »  (p.  380) 

Cbarraont  :  <(  Un  des  boulangers  que  j'avais  dénoncés  dans  une  de 
mes  précédentes  feuilles  a  été  condamné  aujourd'hui  à  la  peine  de 
mort.  Gela  intimidera  les  autres  ^  »  (Le  malheureux  Gomot  avait 
commis  le  crime  d'avoir  tenu  en  réserve,  pour  ses  clients  de  choix, 
72  livres  de  pain  de  qualité  supérieure  à  celui  qu'il  mettait  en 
montre.) 

Exceptions  faites  pour  Grivel,  Siret,  et  (en  général)  Rousseville, 
l'odieux,  le  puéril,  le  grotesque  abondent  dans  les  rapports  des  Ob- 
servateurs. Il  leur  arrive  d'ailleurs  raaintefois  de  sortir  de  leurs  attri- 
butions, et  de  s'étendre,  suivant  leurs  relations,  lectures,  ou  vues 
personnelles  d'avenir,  sur  des  questions  fort  indirectement  pari- 
siennes ;  le  régime  des  ports  de  mer,  l'éducation  du  peuple,  la 
guerre  de  Vendée,  la  papeterie  en  France,  etc.  Ce  nom  «  d'agents  se- 
crets »  leur  a  vraiment  porté  bonheur  auprès  des  amateurs  de  cu- 
riosités historiques. 

En  attendant  la  suite,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  rappeler  les 
plus  récentes  publications  de  la  Société  d'histoire  contemporaine  : 
le  tome  III  et  dernier  des  Mémoires  de  Bouille,  le  tome  V  de  la  Cor- 
respondance du  comte  de  La  Forcst,  Sont  annoncés  pour  1912  :  un 
recueil  de  MM.  G.  et  H.  Bourgin  sur  les  Relations  de  l'Etat,  des  pa- 
trons et  des  ouvriers  en  France  pendant  la  Restauration,  et  un  recueil 
de  MM.  Montarlot  et  L.  Pingaud  sur  Le  Congrès  de  Rastadt.  Au 
reste,  le  compte-rendu  de  la  21^  assemblée  générale  (7  juin  1911), 
tenue  sous  la  présidence  de  M.Paul  Lacombe%  donne  tous  les  ren- 
seignements désirables  sur  l'œuvre  de  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine, soit  dans  le  Rapport  de  M.  B.  de  Lacombe,  secrétaire  gé- 
néral, soit,  sous  forme  bibliographique,  pp.  40  à  43,  et  45  à  48. 

H.  Moxix 


1.  P.  390  et  note  1.  La  sentence  est  du  5  nivôse  an  IL 

2,  Paris,  an  siège  de  la  Société,  5  vue  Saint-Simon,  1911,  In-8'  de 'i8  pages. 


Â 
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Louise  de  Prusse  (Princesse  Antoine  Radziwill),  Quarante- 
cinq  années  de  ma  vie  (1770  à  1815),  publié  par  la  princesse 
Radziwill,  née  Castellane,  1  vol.  in-8°,  xii-453  p.,  Paris, 
Plon-Nourrit,  1911. 

La  princesse  Radziwill,  née  Castellane,  a  entrepris  depuis 
quelques  années  de  publier  des  papiers  de  premier  ordre,  tirés 
des  archives  du  château  des  Radziwill,  à  Nieswiez  en  Lithuanie. 
Après  la  Chronique  de  la  duchesse  de  Dino,  dont  le  charme  piquant 
et  la  verve  ne  sont  plus  à  louer,  voici  aujourd'hui  les  Mémoires 
de  la  princesse  Louise  de  Prusse,  iîUe  du  prince  Ferdinand,  et 
nièce  du  Grand  Frédéric.  Celle-ci,  à  défaut  de  l'esprit  mordant 
de  sa  filleule,  avait  une  intelligence  vive,  beaucoup  de  clairvoyance 
et  de  jugement,  qualités  éniinentes  pour  un  témoin;  elle  a  eu,  en 
outre,  la  chance  de  vivre  dans  le  milieu  de  la  cour  de  Prusse  et 
d'y  voir  se  succéder  des  époques  très  différentes,  toutes  d'un 
puissant  intérêt,  dernières  années  de  Frédéric  II,  triste  règne  de 
Frédéric  Guillaume  II,  dramatiques  péripéties  de  la  période 
napoléonienne  où  Frédéric  Guillaume  III  faillit  perdre  sa  couronne. 
Aussi  ses  Mémoires  sont-ils  un  document  infiniment  précieux. 

Une  remarque  préliminaire  s'impose  pourtant  sur  la  date  de 
leur  rédaction  et,  par  conséquent,  sur  leur  véracité.  A  en  croire 
en  effet  l'introduction,  la  princesse  aurait  écrit  à  l'aide  de  notes, 
prises  au  jour  le  jour;  or,  en  commençant  son  travail  en  1811,  à 
l'âge  de  quarante  ans,  elle  déclare  (p.  1)  avoir  souvent  regretté 
«  de  n'avoir  pas  pris  l'habitude  de  noter  chaque  jour  les  événe- 
ments »,  et  de  n'avoir  conservé  «que  quelques  notes».  Elle  ne 
dit  pas  d'ailleurs  quand  elle  a  commencé  à  prendre  ces  notes,  si 
irrégulières,  et  ce  ne  doit  guère  être  avant  quinze  ou  seize  ans;  elle 
nous  avertit,  par  exemple,  que  l'année  1784  ne  lui  laisse  «  aucun 
souvenir  digne  d'intérêt  »  (p.  14).  Le  désordre  du  texte  en  1793-94, 
ou  en  1801-02,  prouve  également  qu'elle  n'a  pour  se  guider  que 
de  vagues  réminiscences.  Pour  la  seconde  partie  (1802-11), 
commencée  vers  1829,  elle  paraît  avoir  disposé  de  notes  plus 
abondantes.  Enfin  la  troisième  partie,  pour  les  années  1811-15, 
a  été  écrite  en  1835-36,  non  d'après  des  notes  de  l'époque,  mais 
d'après  des  notices  composées  plus  tard,  de  temps  en  temps 
(préambule  de  la  troisième  partie,  p.  315).  De  ces  aveux  il  résulte 
que  les  mémoires  sont  sans  doute  vécus,  mais  qu'ils  ont  été 
rédigés  assez  longtemps  après  les  événements,  souvent  de  tête, 
et  que,  par  suite,  sauf  certains  passages  crayonnés  évidemment 
sur  le  moment,  ils  n'ont  pas  en  général,  conrime  témoignage,  U 
valeur  d'un  véritable  journal, 
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Celte  réserve  faite,  il  faut  reconnaître  qu'ils  offrent  un  récit 
captivant,  que  les  hommes  et  les  événements  v  sont  présentés 
d'une  manière  attachante,  que  le  style  de  cette  allemande,  qui 
écrit  en  français,  est  correct,  voire  agréable. 

Née  en  1770,  la  princesse  Louise  a  vécu  jusqu'à  seize  ans  dans 
l'entourage  du  Grand  Frédéric;  elle  a  pu,  en  fréquentant  le  vieux 
roi,  apprécier  ses  hautes  qualités  et  aussi  ses  manières,  parfois 
rudes  et  étranges.  Curieuse  est  la  description  d'un  dîner  du  roi 
en  1785,  avec  sa  femme  Elisabeth  Christine,  qu'il  entourait  d'égards 
sans  lui  parler  jamais,  avec  la  princesse  de  Prusse,  seconde  femme 
de  Frédéric  Guillaume,  qu'il  ne  saluait  même  pas,  et  avec  trois 
ou  quatre  autres  personnes  (p.  16-17).  Les  détails  sur  Frédéric 
et  son  humeur  incommode,  sur  la  reine  et  ses  soirées  où  l'on 
jouait  bourgeoisement  au  loto-dauphin,  sur  la  princesse  Amélie, 
sœur  du  roi,  vieille  fille  «  borgne  et  paralytique  »,  anguleuse  et 
sévère,  sur  le  prince  de  Prusse,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, qui  se  consolait  par  de  petits  soupers  à  Berlin  d'être  tenu 
à  l'écart  des  affaires,  tout  est  pris  sur  le  vif  et  propre  à  donner  des 
impressions  saisissantes. 

Le  règne  de  Frédéric  Guillaume  II  1786-97)  a  été  pour  la 
Prusse  une  époque  sans  gloire,  le  commencement  de  la  décadence. 
Tout  en  ménageant  la  personne  du  roi,  faible  mais  bien  intentionné, 
et  en  rejetant  ses  fautes  sur  son  éducation  première,  la  princesse 
n'a  pas  caché  les  erreurs  de  ce  souverain  que  dominait  un  entou- 
rage de  faux  dévots,  de  thaumaturges  et  de  maîtresses;  ces 
intrigants  le  tenaient  notamment  par  des  séances  de  spiritisme, 
d'oîi  le  roi  sortait  abattu  et  brisé  (p.  60).  A  côté  de  lui  apparaissent 
heureusement  des  figures  plus  nobles,  celle  de  la  reine  Louise 
«  belle  comme  un  ange  »,  et  dont  le  charme  emportait  tous  les 
cœurs,  celle  de  Louis  Ferdinand,  prince  élégant,  de  manières 
raffinées  et  de  courage  bouillant,  sympathique  malgré  ses  débauches, 
celle  d'Henri  de  Prusse  surtout,  le  frère  chéri  du  Grand  Frédéric, 
sur  lequel  les  Mémoires  abondent  en  détails  nouveaux  :  l'existence 
du  prince  Henri  à  Rheinsberg,  dans  le  petit  château  qu'avait 
tant  aimé  t(  Fritz  »  et  dont  le  séjour  mélancolique  était  égayé  par 
une  compagnie  d'hommes  d'esprit  et  de  savoir,  est  décrite  à 
plusieurs  reprises,  et  quand  le  prince  meurt  le  3  août  1802, 
comme  il  avait  vécu,  c'est-à-dire  en  philosophe,  on  ne  peut  se 
défendre  de  quelque  admiration  pour  cet  homme,  épris  de  nobles 
sentiments,  qui  a  méprisé  jusqu'au  bout  la  vaine  fumée  «  que  le 
vulgaire  appelle  gloire  »,  qui  a  ordonné  de  n'incommoder  personne 
pour  veiller  son  cadavre,   qui   s'est  contenté  de  l'ç^raitié  pour  se 
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consoler  des  misères  de  la  vie,  comnie  sur  son  lit  de  mort  de 
«  la  douce  espérance  »,  pour  embellir  ses  derniers  moments 
(p.  171-83).  Louise  de  l^russe,  qui  dans  l'intervalle  avait  épousé 
(en  1706)  le  prince  Antoine  Radziwill,  pleura  amèrement  son 
oncle  préféré. 

Sous  Frédéric  Guillaume  III,  les  plus  cruelles  épreuves  atten- 
daient la  Prusse.  La  princesse  en  parle  avec  une  émotion  poignante, 
et  met  en  scène  avec  art  quelques-uns  des  héros  du  jour:  son 
frère,  Louis  Ferdinand,  désolé  des  incohérences  de  la  politique 
royale,  et  se  faisant  tuer  à  Saalfeld,  le  10  octobre  1806,  à  la 
veille  d'Iéna;  l'empereur  Napoléon,  rudoyant  ses  officiers  et  ses 
parents,  plaisantant  durement  Murât  sur  ses  toilettes  invraisem- 
blables (p.  258),  surtout  terrassant  ses  ennemis  et  écrasant  sans 
pitié  les  vaincus;  la  reine  Louise,  stimulant  l'ardeur  des  com- 
battants et  ensuite  cherchant  en  vain  à  apitoyer  le  vainf|ueur, 
lors  de  la  célèbre  entrevue  de  Tilsit.  Le  rapport  sur  cette  entre- 
vue, rédigé  dès  juillet  1807  et  envoyé  au  prince  Radziwill  à 
Vienne,  est  un  document  tout  à  fait  précieux,  un  de  ceux  qui  font 
le  mieux  revivre  ces  heures  tragicjues;  on  le  connaissait,  il  est 
vrai,  car  il  avait  été  publié  par  P.  Bailleu  dans  le  HolienzoUem- 
Jahrhuch,  III,  p.  232  ss.,  en  1899.  Après  1807,  les  Mémoires 
sont  moins  complets  ;  ils  renferment  pourtant  encore  des  détails 
intéressants  sur  les  ministres  Stein  et  Hardenberg,  sur  la  reine 
Louise  et  sa  fin  prématurée  le  19  juillet  1810,  sur  les  angoisses 
de  la  campagne  de  1813,  sur  Bernadotte,  «  prince  royal  de  Suède  », 
qui  ne  croyait  pas  à  la  restauration  des  Bourbons  et  se  flattait 
secrètement  d'être  le  «  roi  militaire  »  qu'il  fallait  à  la  France 
(p,  351).  De  temps  à  autre  perce  chez  la  princesse,  prussienne 
et  épouse  d'un  polonais,  le  désir  de  concilier  les  deux  cjualités, 
en  obtenant  pour  la  Pologne  une  certaine  indépendance,  sous 
l'égide  de  la  Prusse  (p.  334-37  et  380).  La  situation  était  délicate, 
et  quand  son  mari,  Antoine  Radziwill,  fut  plus  tard  noujnié 
lieutenant-général  du  roi  à  Posen  (en  1815),  il  ne  put  se  faire 
bien  venir  de  ses  compatriotes  qu'en  mécontentant  le  gouverne- 
ment prussien  ;  il  dut  abandonner  sa  charge  en  1828,  et  mourut 
découragé  en  1833.  La  princesse  s'éteignit  elle-même  trois  ans 
après  (déc.  1836),  accablée  par  la  mort  de  plusieurs  de  ses 
enfants. 

Les  Mémoires  de  Louise  de  Prusse  ne  seront  pas  seulement 
lus  avec  profit  par  les  historiens  ;  ils  le  seront  avec  plaisir  par 
tout  le  monde.  A  côté  des  grands  événements  d'une  époque 
troublée,     ils     fourmillent    de    petits    faits   amusants.     On   y    voit 
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réiectricité  employée  déjà  par  les  médecins  (p.  67);  on  y  rencontre 
en  1791  «  tout  Londres  »  aux  eaux  de  Spa,  et  «  tout  Paris  », 
émigré  à  Coblenz  (p.  75-76);  on  y  admire  la  future  reine  Louise, 
dansant  gracieusement  la  valse  qu'elle  introduit  à  la  cour  de 
Berlin,  tandis  que  sa  belle-mère  se  déclare  «  très  choquée  de  cette 
indécence  »  (p.  87).  Et  pour  allier  la  comédie  au  drame,  en  1813, 
quel  spectacle  que  celui  des  Français  près  d'évacuer  Berlin, 
tenus  sans  cesse  en  alerte  par  les  cosaques  qui  frappent  à  coups 
redoublés  aux  portes  de  la  ville,  et  font  par  dessus  les  murs  aux 
sentinelles  inquiètes  les  plus  épouvantables  grimaces  (p.  330)  ! 

Malgré  de  petits  défauts  (légères  erreurs  dans  les  notes,  index 
biographique  trop  long,  suivi  d'une  table  des  noms  de  personnes  qui 
fait  double  emploi),  la  publication  des  Mémoires  mérite  en  somme 
beaucoup  d'éloges.  Les  jolies  gravures  dont  elle  est  ornée  ajoutent 
à  l'attrait  d'un  texte  de  haute  valeur,  et  l'on  ne  peut  qu'être  recon- 
naissant   à    la    princesse    Radziwill    d'avoir   enchâssé    cette    perle 

dans  un  pareil  écrin. 

Alueiit  Waddington 


Theodor  Bitterauf,  Geschichte  der  franzœsischen  Révolution. 

Leipzig,     B.     g.     Tcubner,     1911.     vi -}- 105    p.     in-16,     avec 
8  portr.  1  mk. 

Résumer  en  une  centaine  de  pages  l'histoire  de  la  Révolution, 
voilà,  certes,  une  tâche  des  plus  difficiles,  et  que,  jusqu'à  ce 
jour,  personne  n'avait  encore  accomplie  d'une  manière  satisfai- 
sante. M.  Bitterauf  n'y  a  pas  réussi  mieux  que  tant  d'autres, 
moins  que  d'autres  peut-être  qui,  écrivant  avant  la  crise  de 
l'histoire  révolutionnaire,  avaient  le  droit  de  se  prononcer  sur 
bien  des  points  remis  en  question  aujourd'hui. 

L'auteur,  cependant,  a  fait  un  sérieux  effort  pour  comprendre  les 
événements  ;  il  les  a  examinés  avec  assez  d'impartialité,  même 
de  sympathie,  mais  il  n'a  pas  réussi  à  mettre  suffisamment  en 
évidence  les  principaux  éléments  en  lutte  les  uns  contre  les  autres; 
il  a  surtout  trop  négligé  le  côté  économique  de  la  politique  révolu- 
tionnaire. A  défaut  d'autres  raisons,  le  livre  de  Kropotkine  —  qu'il 
cite  —  aurait  dû  lui  en  démontrer  l'importance. 

Ce  qui  choque  à  la  lecture  de  cette  brochure,  c'est  avant  tout  la 
brièveté  avec  laquelle  il  ])arle  de  certains  événements.  L'auteur 
consacre  dix-huit  mots  aux  décisions  du  17  juin  1789.  Il  traite 
en  5  pages  le  procès  et  l'exécution  du  roi;  il  ne  s'étend  pas  plus 
longuement  sur  la  guerre  de  Vendée. 
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Chose  plus  grave  encore,  on  pourrait  relever  dans  ce  travail 
des  inexactitudes  (par  exemple,  p.  61,  sur  les  intentions  qu'il 
prête  à  Robespierre),  ou  des  affirmations  sujettes  à  caution 
^par  exemple,  p.  74,  sur  le  rôle  du  cordonnier  Simon). 

Le  meilleur  chapitre  est  assurément  le  sixième  et  dernier, 
consacre  à  «  l'Allemagne  et  la  Révolution  ». 

Malgré  ses  défauts,  ce  petit  livre  représente  un  progrès  sérieux 
sur  les  autres  manuels  consacrés  en  Allemagne  à  l'histoire  de  la 
Révolution  française. 

O.   Kaioiix 
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Die  roten  Schweizer  1812.  Zum  100  jiihrigen  Gedachtnis  an  die 
Kiimpfe  der  roten  Schweizer  Napoléon  I  an  der  Diina  und  der 
Bercsina.  Bern,  A.  Francke,  1911;  298  p.;  10  mk.  — Capitaine 
L.  Hennequin,  Ziirich  :  Masséna  en  Suisse  (messidor  an  Vll-bru- 
maire  an  VIII,  juillet-octobre  1799).  Paris,  Berger-Levrault,  1911. 
ln-8o  de  xxii-559  p.,  avec  8  cartes  et  4  portraits  ;  12  fr.  —  Henry 
Houssaye,  La  journée  d'Iéna  et  la  caujpagne  de  Prusse.  Paris, 
Leclerc,  1912.  —  E.  Jallonghi,  Fra  Diavolo  (colonnello  M.  Pezza) 
nella  historia  e  nell'  arte.  Citlà  di  Gastello,   Soc.  tip.  oditr.   coop., 

1910.  ln-16  de  268  p.  —  Gartas  de  JovcUanos  y  Lord  Vassall 
Holland  sobre  la  guerra  de  la  Independencia  (1808-1811).  Madrid, 
Gomez  Fuentenebro,  1911.  In-8o  de  286  p.  ;  3  fr.  —  N.  Karéiev, 
Les  sections  de  Paris  pendant  la  Révolution  française  (1790-1795). 
Saint-Pétersbourg,  1911.  In-8o  de  105  p.,  avec  illustr.  et  6  plans  ; 
80  kop.  —  N.  Karéiev,  Bibliographie  raisonnée  de  l'histoire  des 
ouvriers  en  France  à  la  veille  de  la  Révolution.  Saint-Pétersbourg, 

1911.  In-8o  de  32  p.  —  Kervyn  de  Volkaersbeke,  Charelte  et  la 
Vendée.  Lille,  Desclée,  s.  d.  In  4°  de  oKi  p.,  avec  grav.  —  F.-J.-L. 
Krâmer,  Archives  ou  correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau,  5o  série,  1  (1766-1779).  Leyde,  Sijthoff,  1911.  In-8"  de  hu- 
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718  p.  ;  16  fr.  —  Abbé  J.-B.  Laborde,  Un  club  féminin  pendant  la 
Révolution  :  la  Société  des  amies  de  la  constitution  de  Pau.  Pau, 
Impr.  G.  Lescher-Montoué,  1911.  In-S^de  55  p.  —  Henri  Labroue, 
L'esprit  public  en  Dordogne  pendant  la  Piévolution.  Préface  de 
M.  Gabriel  Monod.    Paris,  Alcan,  1911.  In-S''  de  xix-212  p.  ;  4  fr. 

—  Correspondance  du  comte  de  La  Forest,  ambassadeur  de  France 
en  Espagne,  1808-1813,  publiée  par  M.  Giloffroy  de  Grandmaison. 
Tome  V  (avril-décembre  1811).  Paris,  Picard,  1911.  In-8°  de  4.33  p. 

—  I.  Lameire,  Les  déplacements  de  souveraineté  en  Italie  pendant 
les  oriierres  du  XVIIIe  siècle.  Paris,  Rousseau,  1911.  In-8o  de  viii- 
538  p.;  10  fr.  —  Commandant  G.  Lechartier,  La  manœuvre  de 
Pultusk.  Paris,  Chapelot,  1911.  In-S»  de  xix-511  p.,  avec  cartes  et 
croquis  ;  10  fr.  —  Dom  Leclercq,  La  Révolution,  1791-1794.  Paris, 
Oudin,  1911.  In-8o  ;  4  fr.  50.  —  G.  Lenôtre,  Les  noyades  de 
Nantes.  Paris,  Perrin,  1912.  In-l(j  de  319  p.,  avec  illustr.  ;  3  fr.  50. 

—  J.  Le  Sciellour.  La  liberté  individuelle  sous  le  Consulat  et  l'Em- 
pire. Paris,  Rousseau,  1911.  In-8o  de  309  p.  —  G.  Liebe,  Die 
Iranzosische  Besatzung  im  Herzogtum  Magdeburg  (1808-1811). 
Halle,  Hendel,  1911.  In-18  de  44  p.  ;  1  fr.  25.  —  A.  Lipinska,  Le 
grand-duché  de  Posen,  de  1815  à  1830.  Paris,  Rousseau,  1911. 
In -8°  de  viii-319  p.  —  Liste  des  victimes  du  tribunal  révolutionnaire 
à  Paris,  dressée  dans  l'ordre  chronologique  des  exécutions,  suivie 
d'un  relevé  numérique  par  journée  et  d'un  répertoire  alphabétique. 
Paris,  Picard,  1911.  [n-8°  de  200  p.  —  A.  Lucifero,  Il  1799  nel 
regno  di  Napoli  in  générale  ed  in  Cotrune  in  particolare  ;  storia  c 
commenti,  con  documenti  inediti.  (.otrone,  ïip.  Pirozzi,  1910. 
In-8o  de  ix-512  p.  ;  4  Ir.  —  Louis  Madelin,  La  Révolution.  Paris, 
Hachette,  1911.  In-8"  de  vii-578  p.  ;  5  fr.  —  Albert  Malet,  Dix- 
huilième  siècle.  Révolution  et  Empire  (1715-1815).  Paris,  Hachette, 
1911.  In-lo  de  230  p.  ;  2  fr.  —  Fi-éléric  Masson,  Xapoléon  à 
Sainte-Hélène.  Paiis,  Manzi  et  Joyant,  1911.  Deux  vol.  111-8"  avec 
50  grav.  ;  300  fr.  —  Mémoires  d'un  Clermonlois  ;  les  trois  joui'nées 
sanglantes  (10,  11,  12  septembre  1841).  Thiers,  Impr.  Favyé,  1911. 
In-8"  de  v-122  p.  ;  2  fr.  —  S.  Minnich,  Das  Fiirstentum  Neuen- 
burg  unter  franzosischen  Herrschafl  (18(l()-1813).  Ziirich,  Leemann, 
1910.  In-8"  de  67  p.  —  Fui  via  Mino,  Saggio  di  uno  studio  su  lo 
Stendhal  e  le  sue  relazioni  con  l'italia.  Xapoli,  Tip.  Priore,  1911. 
ln-16  de  111  p.  —  P.  Moderni,  I  Romani  del  1848-49.  Roma,  Tip. 
cd.  Nazionale,  1911.  In-8"  do  400  p.  —  Vicomte  du  Motey,  Un  héros 
de  la  Grande  Armée  :  Jean-Gaspard  Hulot  de  Collart,  officier  supé- 
rieur d'artillerie  (1780-1854).  Paris,  Picard,  1911.  In-8o,  avec  por- 
trait et  carte  ;    7    fr.    50.   —   P.    Negri,    Napolcone  I  a  Piaconza  nel 
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1805.  Piacenza,  Del  Maino,  1911.  In-8"  de  15  p.  —  Général  Niox, 
Napoléon  et  les  Invalides.  Paris,  Delagrave,  1911.  In-4°,  avec 
41  planches;  30  fr.  —  C.  Panigada,  Pavia  nel  primo  anno  délia 
doniinazione  francese  dope  la  rivoluzione  (rnaggio  1796 -giu- 
gno  1797).  Pavia,  Tip.  Fusi,  1910.  In-8o  de  102  p.  —  Xavier  de 
Pétigny,  Beaurepaire  et  le  premier  bataillon  des  Volontaires  de 
Maine-et-Loire  à  Verdun,  juin-septembre  1792.  Angers,  Grassin, 
1911.  In-S"  de  202  p.,  avec  portr.  —  Les  assemblées  électorales 
dans  le  département  de  la  Meurthe,  le  district,  les  cantons  et  la  ville 
de  Nancy.  Procès-verbaux  originaux  publiés  par  Christian  Pfister, 
avec  la  liste  de  tous  les  fonctionnaires  de  Nancy  de  1789  à  1800. 
Nancy  et  Paris,  Berger-Levrault,  1912.  In-8°  de  xxx-405  p.  ;  10  fr. 

—  Lieutenant-colonel  Picard,  Guerres  d'Espagne.  Le  Prologue. 
1807.  Expédition  du  Portugal.  Paris,  Jouve,  1911.  In-8o  de  355  p.  ; 
5  fr.  —  P.  Pisani,  L'Eglise  de  Paris  et  la  Révolution,  Tome  IV 
(1799-1802).  Paris,  Picard,  1911.  In-16  de  465  p.  ;  3  fr.  50.  — 
Antonin  Portallier,  Etude  historique  et  critique  sur  la  Révolution 
française  :  tableau  général  des  victimes  et  martyrs  de  la  Révolution, 
en  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  spécialement  sous  le  régime  de  la 
Terreur,  1793-1794.  Saint-Etienne,  Impr.  Théolier,  1911.  In-8o  de 
xvi-520  p.  —  Giacomo  di  Prampero,  Napoleone  in  Friuli  1797  e 
1807.  Udine,  Tip.  Doretti,  1911.  —  G.  Raschi,  Epopea  vicentina 
(1848).  Vicenza,  G.  Raschi,  1911.  In-8ode  16  p.  et  22  pi.  ;  12  fr.  50. 

—  Capitaine  A.  Reboulet,  Le  général  d'Anselme  (1740-1814).  Apt, 
Impr.  Mistral,  1912.  In-16  de  230  p.,  avec  1  portr.  et  3  cartes.  — 
W.  Rees,  Die  ausserparlamentarische  Entstehungsgeschichte  der 
Menschenrechte  von  1789.  Bonn,  1910.  In-8^  de  124  p.  —  Dr.  Edgar 
Richter,  Konrad  Engelbert  Oelsner  und  die  franzosische  Révolu- 
tion. Leipzig,  Verlag  der  Dykschen  Buchandlung  ;  1911.  In-8f'  de 
96  p.  ;  3  mk.  —  Joseph  G.  Rosengarten,  Moreau  de  Saint  Mery 
and  his  french  friends  in  the  American  Philosophical  Society. 
Reprinted  from  Proceedings  of  the  American  Philosophical  Society, 
1911.  In-8"  de  15  p.  —  E.  Rota,  L'Austria  in  Lombardia  e  la  prepa- 
razione  del  movimento  democratico  cisalpino.  Milano,  Albriglii, 
1911.  In-16  de  295  p.  —  Marquis  de  Roux,  La  Révolution  à  Poitiers 
et  dans  la  Vienne.  Paris,  Nouv.  Libr.  Nationale,  1912.  In-8o  de 
593  p.,  avec  6  portr.  ;  7  fr.  50.  —  Baron  de  Sailly,  Le  général 
baron  de  Sailly  (1768-1830).  Paris,  Pion,  1911.  In-4o  de  iii-270p., 
avec  portr.  et  cartes.  —  Aug.  Sandona,  Contributo  alla  storia  dei 
processi  del  ventuno  e  dello  Spielberg  ;  dagli  atti  ofïiciali  segretl 
degli  archivi  di  stato  di  Vienna,  e  dal  carteggio  dell'  Imperatore 
Francesco  I  co'  suoi  ministri  e  col  présidente  del  Senato  lombardo-j 
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veneto  del  tribunale  supremo  di  Giustizia  (1821-1838).  Torino, 
Bocca,  1011.  In-8o  de  512  p.  ;  10  fr.  —  Victor  Sanson,  Répertoire 
bibliographique  pour  la  période  dite  «  révolutionnaire  »,  1789-1801, 
en  Seine-Inférieure.  Tome  II  :  Rouen,  Le  Havre.  Paris,  Champion, 
s.  d.  In-8o  de  189  p.  ;  paginé  de  284  à  473.  —  Lieutenant-colonel 
Sauzey,  De  Miinich  à  Vilna  :  à  l'Ktal-Major  du  corps  bavarois  de 
la  Grande  Armée  en  1812  d  après  les  «  papiers  du  général  d'Albi- 
gnac  ».  Paris.  Chapelot,  1911.  In-S»  de  xxiv-239p.,  avec  grav.  et 
pi.  —  Br.  Schmidt,  Der  Versuch  des  Fiirsten  Hardenberg  die 
offentlichen  Feuerversicherungs-Sozietiiten  zu  reformieren.  Gottin- 
gen.  1910.  In-8o  de  02  p.  —  H.  Schmidt,  Stadt  und  Gemeinde  Griin- 
berg  in  Schlesien  am  Ausgang  des  18  Jahrhunderts  (1786-1797). 
(îriinberg,  Brocke,  1911  :  0  mk.  75,  —  Adrien  Sée,  Le  procès 
Pache  (extraits  du  dossier).  Paris,  Cornély,  1911.  ln-8°  de  xviii- 
210  p.  ;  5  fr.  —  C.-E.  Seeger,  Essai  sur  les  grands  bailliages 
établis  en  1788  en  Normandie.  Caen,  Impr,  Dorain,  1911.  In-8o  de 
vii-322  p.  —  W.  de  Sévery,  La  vie  de  société  dans  le  pays  de 
Vaud  à  la  fin  du  XV^IIP  siècle  :  Salomon  et  Catherine  de  Charrière 
de  Sévery  et  leurs  amis.  Lausanne,  Bi'idel,  1911.  In-S»  de  viii- 
.398  p.  et  38  pi.;  15  fr.  —  E.  Sevestre,  L'organisation  du  clergé 
paroissial  à  la  veille  de  la  Révolution,  Correspondance  du  curé  de 
Saint-Nicolas  de  Coutances,  à  l'occasion  de  son  procès  avec  les 
chanoines  prébendes  (1784-1788).  Paris.  Picard.  1911.  In-8o  de 
138  p.,  avec  portr.  :  3  fr.  50.  —  W.  M.  Sloane,  The  life  of  Napoléon 
Bonaparte.  London,  Times  Book  Klub,  1911.  Quatre  vol.  in-8o  de 
472,  476,  434  et  536  p.  —  C.  di  Somma  Circello,  11  générale 
Lechi  o  una  congiura  contro  il  dominio  francese  in  Italia,  1803, 
Napoli,  Pierro,  1911.  In-8o  de  23  p.  —  Albert  Sorel,  L'Europe  et 
la  Révolution  française.  Table  alphabétique  des  noms  propres  cités 
dans  l'œuvre  complète  des  tomes  I  à  VIII,  publiée  par  les  soins  et 
sous  la  direction  de  Albert-Emile  SonEL.  Paris,  Pion,  1911.  In-8° 
de  144  p.;  4  fr.  —  R.  Streich,  Die  lînanzielle  Entwicklung  des 
Bistums  Breslau  1795-1810  :  vom  Ende  seiner  zweiten  Séquestra- 
tion bis  zur  Siikularisation.  Breslau,  1911.  In-S"  de  84  p.  —  Journal 
d'un  prêtre  lorrain  pendant  la  Révolution  (1791-1799),  publié  avec 
une  introduction,  une  notice  et  des  notes  par  H.  Thédenat.  Paris, 
Hachette,  1912.  In-16  de  xlix-291  p.;  3  fr.  50.  —  W.  Tomuschat, 
Preussen  und  Napoléon  1.  Leipzig,  Diirr,  1911.  In-8o  de  vni-456 
et  ni-527  p.  avec  fig.  ;  25  fr.  —  Extraits  des  Mémoires  d'Antoine 
Tortat,  1775-1847.  Paris,  Champion,  1911.  In-8°  de  142  p.  — 
Carlos  M.  Trelles,  Bibliografia  Cubana  del  siglo  XIX.  I  (1800-1825). 
Matanzas,    Quiros  y    Cotrada,   1911.    In-S»  de    227  p.;   10    fr.    — 
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G.  Ungarelli,  11  gênerait-  Bonaparte  in  Bologna.  Bologna,  Zani- 
chelii,  lUil.  In-16  de  vi-298  p.  —  K.  Usée,  Der  Einfluss  der  fran- 
zôsischen  Vei'fassungen  auf  die  deutschen  Verfassungsurkunden 
von  1806-1830.  Gi-eifswald,  1910.  In-S"  de  161  p.  —  F.  Uzureau, 
No('l  Pinot,  curt'  du  Louroux-Béconnais,  guillolini'  à  Angers  le 
21  février  1704.  Angers,  Grassin,  1912.  In-8o  de  91  p.  — E.  de 
Vecchi,  L'assedio  e  la  difesa  di  Ancona  ncl  1849.  Borna,  Voghera, 
1911.  In-8o  de  37  p.  —  N.  Velimirovitch,  Franzosisch-slavische 
Kâmpfe  in  der  Bocca  di  Cattaro  (1806-1814).  Bern,  Iseli,  1910. 
In-8o  de  04  p.  —  Abbé  A.  Viaud  Grand-Marais,  Fêtes  civiques  à 
Malestroit  (Convention  et  Directoire).  Vannes,  Impr.  Lafolye,  1911. 
In-8°  de  29  p.  —  Wenceslao  ViUa-Urrutia,  Belationes  entre  Espana 
é  Inglaterra  durante  la  guerra  de  la  Independencia.  Apuntes  para  la 
Historia  diplomatica  de  Espana,  de  1808  à  1814.  I.  Madrid,  Beltran, 
1911.  In-8o  de  481  p.  ;  7  fr.  50.  —  H.  Vincent,  Die  Entstehung  und 
Bedeutung  der  ersten  Kammer  in  modernen  europaischen  Verfas- 
sungen  bis  zur  Julirevolution  von  1830.  Greifswald,  1911.  ln-8°  de 
137  p. 


PÉRIODIQUES 


Abruzzo  letterario  (L').  —  25  août  1011  :  O.  Karmix,  L'influenza 
del  simbolisrao  massonico  sul  sirabolismo  rivoluzionario. 

Alpina.  —  lô  septembre  1911  :  Stephan  Kekulévon  Stradomtz, 
Die  Freimaurerei  in  den  Niederschriften  ûber  die  Verhandlungen 
einer  lilerarischen  Gesellscliaft  aus  der  Mitte  des  IS  Jahrhunderts. 

Amateur  d'autographes  (L').  —  Octobre  1911  :  R.  B.,  L'illus- 
tration des  lettres  sous  la  Révolution.  —  Novembre  :  Fontanes  et  le 
royaliste  Peltier.  —  Décembre  :  R.  Bonnet,  Sainte-Beuve  et  ses 
parents. 

American  catholic  quarterly  Review.  —  Juillet  1911  :  W.  P. 
Dennehy,  Talleyrands  Conversion. 

American  historical  Review  (The).  —  Juillet  1911  :  Senator 
Few  on  the  second  session  of  the  first  Congress  1790  ;  Records  of 
the  Settlers  at  the  Head  of  ihe  French  Broad  River  1793-1803. 

Anjou  historique  (L').  —  Novembre-décembre  1911  :  L'Ecole  des 
sourds-muets  d'Angers  (1777-1911)  ;  Correspondance  de  M.  Houdet, 
vicaire  à  Angers,  avec  son  pt'^re,  chirurgien  à  Saint-Florent-le-Vieil 
(1789-1791)  [15  lettres  d'un  vicaire  de  la  Trinité  d'Angers,  dont 
plusieurs  sont  très  intéressantes  et  montrent  avec  quelle  joie  sincère 
le  bas  clergé  accueillit,  presque  partout,  les  premières  manifesta- 
lions  révolutionnaires];  Les  23  vicaires  de  la  ville  d'Angers  pendant 
la  Révolution;  La  fermeture  du  Collège  de  Beaupréau  (1792);  Le 
Livre  d'or  de  la  Vendée  angevine  [liste  des  noms  des  Vendéens 
morts  en  combattant  sous  les  ordres  des  chefs  royalistes,  telle 
qu'elle  avait  été  gravée  sur  les  piliers  d'un  monument  commémoratif 
élevé,  en  1827,  au  Pin-en-Mauges,  et  détruit  en  1832]  ;  La  Révolu- 
tion jugée  par  un  patriote  angevin  (1797". 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 
nais.  —  i«i"  et  l'e  trimestres  de  JUll  :  C.  Forteau,  Episode  de  la 
Révolution  à  Etampes  :  l'Argousin. 

Annales  fléchoises  et  la  Vallée  du  Loir  (Les).  —  Juillet-août 
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1911  :  A.  Ledrl",  Mgr  Bouvier  et  récliaiiffourée  légitimiste  de  1832 
(suite  en  septembre-octobre). 
Annales  romantiques  (Les).  —  1911,  ///  .  Lord  Byhon,  Lettres 

in.'dite^  (  1800-1810 1. 
Archiv  des  œfientlichen  Rechts.  —  1911,  /  .-  Max  Salomox, 

Kant^  Originalitkt  in  der  Auffa^^img  der  Lehre  vom  Staatsvertrage. 

Archives  de  la  Société  d'histoire  de  Fribourg.  —  /A' (1911)  : 
R.  BoCHDD,  Un  Gruyérien  au  service  du  Premier  Empire  ;  E.  Bisk, 

L'ancienne  école  de  droit  de  Friliourg. 

Archiv  ftlr  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Litera- 
turen.  —  Avril  1911  :  Otto  Miii.LKR,  Herderund  Gral  Wilhelm  von 
Schaumburg-Lip])?. 

Archiv  flir  die  Geschichte  der  Naturwissenschaften  und  der 
Technik.  —  Août  1911  :  Dr  Fritz  Ulmer,  Das  erste  Telephon  :  ein 
Sprachrolirtelegraph  aus  dera  Jahre  179li. 

Archiv  ftlr  die  Geschichte  des  Sozialismus  und  der  Arbeiter- 
bewegung.  —  Jum  1911  :  Roger  Picard,  Die  Klassenkampftheorie 
am  Vorabend  dt-r  franzi'tsisclien  Révolution. 

Archivio  délia  Società  vercellese  di  storia  e  d'arte.  —  /  (1909), 
.5-i  ;  Relazione  suUe  circostanze  délia  uccisione  di  Ugo  Basville 
aN'A'enuta  in  Roma  nella  sera  del  13  gennaio  1793  giorno  di  Do- 
menica. 

Archivio  storico  del  risorgimento  Umbro.  —  17/ (1911),  i  .- 
I.  Grassi.  Del  dipartimento  del  Ti-asimcno  e  del  suo  rappresentante 
Antonio  Brizi  senatore  e  console  délia  Repubblica  Romana  (1797- 
1800)  ;  G.  Df.(;li  Azzi.  La  festa  dell"  11  febbraio  ISW  in  Perugia 
per  la  proclamazione  délia  Repubblica  Romana. 

Archivio  storico  per  le  provincie  Napoletane.  —  A'AAr  (1910), 
3  ;  L.  \  OLTMCELLA,  L  anarchia  popolare  in  Xajioli  nel  Gennaio  1799 
raccontata  da  Domenico  Puccini. 

Bibliographe  moderne  (Le).  —  Juillet-décembre  1910  :  P.  Hil- 
DENHN(.KR,  Inventaire  des  actes  administratifs  de  la  commune  de 
Strasbourg  (1789-an  VII)  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  ; 
H.  Stein,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'impriraerie  à  Bourg- 
Saint  Andéol  (Ardt'-chf)  au  X^'I^«  siècle. 

Bibliothèque  universelle  et  Revue  suisse.  — Juin  1911  :  Gabriel 
MoNoD,  La  place   de  Michelet   parmi  les  historiens  du  XIX'"  siècle. 

Blaetter  ftir  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Altertums- 
kunde.  —  Juin  1911  :  Dr,  Fai  HNoruLH.  Lied  der  deutschen  Ber- 
nerschen  Truppen  in  Welschland,  1791  ;  Dr.  Franz  Zimmerllv, 
Amtsgeschafte  und  Haushalt  eines  bernischen  Landpfarrers  ini 
.lahr  179t 
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Blaetter  fur  die  gesammten  Sozialwissenschaften.  —  Jnilln- 
aoiU  1011  :  ZuMWiNKF.L,  Uel)or  die  Entwicklung  dor  Lieg-nil/er 
Presse  (1743-1836). 

Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia.  —  Mai  1911  : 
Xoticias  historicas  del  concejo  de  Pravia,  escrilas  por  D.  Antonio 
Juan  de  Jarzes  y  Valdes,  Juez  noble,  Procurador  General  y  Sindico 
Personero  de  el  Comun.  que  fué  repetidos  annos  en  el,  y  al  pré- 
sente Monlero  Maior  de  su  Parlido  de  las  Riveras.  Dedicalas  a  la 
Real  Academia  de  la  Historia.  Ano  df  1800. 

Bollettino  délia  Società  Pavese  di  storia  patria.  —  x  (1910)  : 
E.  Rota,  La  politica  econoraica  dell'  Austria  in  Lombardia  e  le 
nécessita  del  conimercio  milanese  nel  secolo  XVIII  ;  C.  Panigada, 
Pavia  nel  primo  anno  délia  dominazione  francese  dopo  la  Rivolu- 
zione  (maggio  1796-giugno  1797).  —  A7  (1911),  i,  2  ;  A.  Cobbel- 
i.iNi,  Una  relazione  ignota  degli  avvenimenti  insurrezionali  del  1796 
in  Pavia  [récit  de  l'insurrection  de  Pavie  en  1796,  rédigé  par  le 
marquis  G.  G.  Belcredi]. 

Bollettino  storico  per  la  Provincia  di  Novara.  —  IV  (1910  , 
1-3  :  S.  Pellim,  Nuovo  contributo  alla  storia  dell'  amrainistrazione 
ilnanziaria  délia  Repubblica  Italiana.  —  5-4  .•  G.  B.  Mokandi,  Me- 
morie  di  Xovara  repubblicana.  —  ^  ;  S.  Pellixi,  Stendhal,  Yismara 
e  Pino  [épisode  de  1818]. 

Bremisches  Jahrbuch  ftir  1911.  —  F.  Weltmanx,  DasPrivat- 
inslitut  des  Dr.  pbil.  Wilhelm  Christian  Miiller  in  Bremen,  1781- 
1814;  W.  v.  BiPPEX,  Das  franzosische  Handelsgericht  und  die 
franz(")sischen  Handelskammern  in  Bremen,  1811-1813. 

Budapesti  Szemle.  —  Août  1911  :  M.  K.ârmâx,  La  formation  de 
l'esprit  dans  l'enseignement  national  jusqu'en  1848  (suite  en  sep- 
tembre). 

Bulletin  de  la  Diana.  — Janvier-mars  1911  :  C.-N.  Des.ioyeaux, 
L'assemblée  de  la  noblesse  du  P'orez  le  18  mars  1789. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  artistique 

«  le   Vieux    Papier  ».    —    1^^'  septembre   1911    :    Comt    QuEXAiDlT, 
Napoléon    \^^',    instaurateur  de    la   foi    officielle.    —   i*"""   r.ovembrr  ; 
H.  SoRET,  Louis-Auguste  Blanqui  écolier. 
Bulletin   de    la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 

Corrèze.  —  Avril-juin  1911  :  A.  MuzAC,  Aventure  d'un  émigré 
limousin  à  Pont-Saint-Maxence,  en  Picardie,  1791. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  législatives.  —  1911,  3  : 
E.  Lévy,  Les  lettres  de  légitimation  à  la  lin  de  l'ancien  régime 
(1789-1791). 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon.  —  Mni-juin  1911  : 
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Ch,    MoNTERXOT,    Autour   d'un    livre    [Marbcuf,    V Eglise  de  Lyon 
pendant  la  Révolution  . 

Bulletin  trimestriel  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Besançon.  —  3'-"  trim.  1011  :  M.  Lamiîert,  Encore  un 
mot  sur  Proudlion  et  rA<ad(''mio  de  Besançon. 

Bulletin  trimestriel  de  la  commission  de  recherche  et  de 
publication  des  documents  relatifs  à  la  vie  économique  de  la 
Révolution.  —  1910,  n"*  i-i'  .■  P.  Carox,  Une  enquête  sur  les  prix 
après  la  suppression  du  maximum  (suite  dans  les  n''*  .?-'y)  ;  C.  Bloch, 
La  vérification  des  caisses  patriotiques  en  1792  ;  C.  Schmidt,  Notes 
sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures  pendant  la  Révo- 
lution. —  i\'"«  .3- 'y  ;  C.  Schmidt,  Un  projet  de  nationalisation  des 
mines  d'Anzin  en  1792  ;  G.  Boukgin,  Statistiques  révolutionnaires  : 
l'enquête  de  Delessart  et  de  Roland  (1791-1792)  ;  P.  Caron, 
Rapports  de  commissaires  pour  les  subsistances  de  Paris,  août- 
décembre  1793;  A.  Blossiiîr,  Circulaire  relative  à  la  rédaction  des 
cahiers  dans  la  vicomt»'  d'Auge,  1789. 

Carnet  de  la  Sabretache.  —  Juillet  1911  :  Commandant  de 
Lauthonnye,  Ma  vie  militaire,  1789-1800  (suite  en  août  et  sep- 
tembre) ;  Colonel  marquis  de  Nadaillac,  Lettres  et  notes  de  cam- 
pagne du  général  Sigismond  du  Pouget,  marquis  de  Nadaillac, 
1787-1837  (suite  en  aont^  septembre  et  octobre)  ;  Colonel  de  Sainte- 
Chapelle,  Le  général  Hendsch,  1779-1861  ;  J.  Durieux,  Autorisa- 
tion donnée  aux  sapeurs  de  porter  les  marques  distinctives  de 
grenadiers  (1789)  ;  Lieutenant  Bourin,  Lettres  du  général  Rapp  au 
général  Montmarie  :  lettres  d'Espagne  (1810-1811)  du  général 
Montmarie,  avec  un  ordre  du  général  Berthier.  — •  Août  :  Général 
Daudignac,  Monuments  comraémoi*atifs  de  la  campagne  de  1814.  — 
Septembre  :  Capitaine  Oré,  Récits  d'un  volontaire  de  1792  (Brette)  ; 
Jean-Claude-Polycarpe  Munier,  trompette-major  au  8^  régiment  de 
hussards,  puis  trompette  major  de  la  ville  de  Troyes  ;  Capitaine 
G.  Bo.mpard,  Réclamation  du  conseil  d'administration  du  9^  régi- 
ra.ent  de  chasseurs  à  cheval  (an  III);  Capitaine  G.  Bompard,  Lettre 
au  maire  de  Nancy  (Consulat).  —  Oc/oôrc  ;  Souvenirs  du  général 
baron  Teste  ;  Vicomte  de  Hennezei,  d'Ormois,  Quelques  souvenirs 
sur  le  maréchal  Sérurier. 

Chronique  médicale  (La).  —  i^v  août  1911  :  Reliques  impériales. 
—  /.">  août  :  La  vie  chère  sous  la  Terreur.  —  i^r  septembre  : 
D''  Ma\  Bir.i.ARi),  Un  chirurgien-dentiste  sous  la  Terreur;  Un  pré- 
curseur de  l'ichtyol  en  1807.  —  /.";  octobre  :  Quelle  était  la  maladie 
de  Napoléon  eu  mars  1815? —  ie>'  novembre  :  D^"  G.  Ravarit, 
Quelques  détails  inédjts   au  sujet    de  la  double  amputation  et  de  la 
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mort  du  maréchal  Lannes,  à  Essling  :  son  délire  nerveux.  —  i.y  no- 
vembre :  Le  monument  du  chirurgien-conventionnel  Levasseur. 

Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. —  Septembre-octobre  1911  :  E.  Bonxal,  Dumouriez  et 
Napoléon  pendant  la  campagne  de  France.  —  Novembre  :  G.  Moxoo, 
Isidore  Geoffroy-Sainl-Hilaire  et  Michelet  ;  M.  Mariox,  De  quel- 
ques abus  de  la  fiscalité  révolutionnaire. 

Contemporains  (Les).  —  13  août  1911  :  J.  Bouillat,  Adélaïde 
d'Orlt-ans,  l'Egérie  de  Louis-Philippe  (1777-1847).  —  27  août  : 
F.  NonMAXD,  Pichegru  (1761-1804).  —  3  septembre  :  H.  de  Ruffy, 
Jacques-René  Hébert,  le  père  Duchesne  (1757-1794).  —  10  sep- 
tembre :  E.  Letebrier,  Jean-Gabriel  Peltier,  journaliste  français 
(1765-1825).  —  29  octobre  :  M.  Lanthexay,  Général  Foy  (1775- 
1825).  —  .>  novembre  :  Fierc(EUR,  Tronson  du  Coudray  '1750-1798). 
—  12  novembre  :  R.  Tourxaire,  Chauveau-Lagarde  (1756-1841).  — 
26  novembre  :  A.  Acloque,  Louis  Galvani  (1737-1798). 

Correspondant  (Le).  —  10  octobre  1911  :  Abbé  Augustin  SiCARD, 
La  spoliation  de  l'Eglise  sous  la  Révolution  [étude  sur  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques,  d'après  les  travaux  publiés  au  cours  de  ces  der- 
nières années]  ;  M.  de  Roux,  Une  loge  de  province  à  la  veille  de  la 
Révolution  [étude  sur  la  R.-.  L.'.  de  Saint-Jean  de  la  Vraie  Lu- 
mière à  L'O.*.  de  Poitiers,  écrite  d'après  les  papiers  de  Pallu  de 
Bourgneuf,  vénérable  de  cette  Loge,  et  des  documents  des  archives 
départementales  de  la  Vienne  relatifs  aux  poursuites  exercées  contre 
un  franc-maçon  nommé  Gigot,  accusé  d'avoir  semé  l'alarme  dans  la 
région  au  moment  de  la  Grande  Peur  de  1789]. —  2.5  octobre: 
Henry  Cochix,  La  Révolution  française  et  l'Italie  [d'après  le  livre 
de  M.  Paul  Hazard  sur  la  Révolution  française  et  les  lettres  ita- 
liennes, 1789-1815]  ;  François  Rousseau,  Vendéens  en  Portugal 
(1833).  —  25  novembre  :  Victor  Martel,  Un  ministre  de  la  marine 
sous  Napoléon  :  l'amiral  duc  Decrès  d'après  sa  correspondance  (fin 
le  10  décembre)  [les  plus  remarquables  des  lettres  de  Decrès  citées 
dans  cette  étude  sont  :  une  lettre  de  brumaire  an  XII  sur  la  réorga- 
nisation de  la  marine,  une  lettre  du. 27  frimaire  an  XII  sur  les  divi- 
sions des  services  et  les  rivalités  entre  les  chefs,  une  lettre  du  7  jan- 
vier 1804  sur  une  conversation  avec  Bruix,  une  lettre  du  23  plu- 
viôse an  XII  sur  la  levée  des  marins  du  Nord,  une  lettre  du  26  ventôse 
an  XII  sur  la  mésintelligence  dans  le  haut  personnel,  une  lettre  du 
17  septembre  an  XII  sur  ses  entrevues  avec  Villeneuve  et  Missiessy. 
trois  lettres  des  15  mai,  2  juin  et  15  juin  1805,  sur  les  opérations 
de  Villeneuve,  Ganteaume  et  Missiessy,  une  lettre  d'août  1805  sur 
}es  difficultés  de  la  concentration  de   la  flotte,  uqe  lettre  du  22  août 
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•1805  pour  dc'fendro  Villeneuve  contre  les  reproches  de  l'Empereur, 
une  lellre  du  23  août  1805  sur  le  plan  des  opérations  maritimes, 
une  lettre  du  20  août  1800  sur  le  débarquement  des  Anglais  à  Wal- 
cheren,  deux  lettres  des  28  et  31  août  1813  sur  l'inauguration  des 
nouveaux  hassins  du  port  de  Cherbourg  ;  toutes  ces  lettres  sont 
adressées  à  Napoléon]  ;  De  Lanzac  df,  Laboiue,  Le  clergé  de  Paris 
pendant  la  Révolution  [d'après  les  publications  récentes  de  M.  le 
chanoine  P.  Pisani].  —  10  décembre  :  De  Lanzac  di-:  Laiiorie,  Deux 
historiens  de  la  Révolution  [MM.  Louis  Madelin  et  Gustave  Gauthe- 
rot]. —  5.>  décembre:  CHATEAUBniAND,  Lettres  inédites  au  comte  de 
Chambord,  publiées  par  François  Laurentie  [22  lettres  écrites  du 
9  décembre  1839  au  15  mars  1847J. 

Gultura  contemporanea  (La).  — Juiltet-aoïU  1911  :  X.  Ghespi, 
Idealismo  e  realismo  in  Kant. 

Deutsche  Forstzeitung.  —  Mai  1911  :  R.Beck,  Heinrich  Cotta, 
1763-1844. 

Documents  d'histoire.  —  Septembre  1911  :  p.  G.  Berthieh, 
Traités  inédits,  composés  pour  l'éducation  de  Louis  XVL 

Edinburgh  Review  (The).  —  Juillet  1911  :  Madame  Roland. 

Elsaessische  Monatsschrift  f ttr  Geschichte  uud  Volkskunde.  — 
Septembre  1911  :  Dr  J.  B.  Masson,  Die  Bewegung  der  Bevolkerung 
im  Breuschtal  seit  Ausgang  des  Mittelalters  :  L  Bis  zum  Ende  des 
18  Jahrhuiiderts. —  Octobre  .-Deux  lettres  inédites  de  Saint-Just 
(1793)  [reproduction  des  lettres  des  20  brumaire  et  7  frimaire  an  II 
publiées  par  la  Rame  historique  de  la  Réi'olution  française  d'octobre- 
décembre  1910). 

Etudes.  —  20  septembre  1911  :  P.  DuDOX,  Le  livre  de  M.  Aulard 
sur  Napoléon  et  l'instruction  publique. 

Etudes  franciscaines.  —  Septembre  1911  :  II.  Baudoin,  Un  mar- 
tyr de  septembre  1792  dans  l'Orne  :  le  capucin  Valframbert. 

Feuilles  d'histoire.  —  1er  août  1911  :  E.  Welvert,  L'inepte 
Boucholte  ;  A.  Chuquet.  Lettres  de  Bonaparte,  août-octobre  1795; 
R.  GuYOT,  Le  civisme  de  Talleyrand  ;  F.  Baldensperger,  Roger  de 
Damas  jugé  par  Montgaillard  ;  J.  Durieux,  Destruction  d'une  cor- 
vette anglaise  en  1803  ;  A  Griin,  Larevellière-Lépeaux  et  Napo- 
léon. —  û*^^  septembre  :  V.  Fanet,  Une  relation  de  la  Fédération  ; 
P.  Landrecy,  Petion  et  Madame  Elisabeth  ;  J.  d'AuBRiVES,  Les 
Français  à  Milan  ;  A.  Delavaud,  Un  projet  de  sécularisation  des 
Etats  pontificaux  ;  E.  Dumont,  L'examen  d'adjoint  aux  commissaires 
des  guerres  en  1801  (copie  d'un  candidat)  ;  E.  Gazalas,  Les  dra- 
peaux d'Austerlitz  ;  A,  Chuquet,  Xavier  Audouin,  candidat  à  l'Ins- 
titut. —  1'^'^  octobre  :  J.  d'AuRRiVEs,  Les  patrons  de  Carteaux  ;  A. de 
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Tablé,  Guillotinons,  mais  guillotinons  dans  les  formes  ;  A.  Chu- 
QUKT,  La  conquête  de  la  Gerdagne  en  1793;  C.d3  BiiAUHKPAini:, 
Guvier,  secrétaire-greffier  communal  ;  Général  Bonaparte,  Lettres 
de  novembre  1795;  A.  Raucroix,  Hoche  et  Kléber  ;  M.  Dardexm;, 
Revnier  et  Hoche  en  septembre  1797  ;  E.  Cazalas,  Larniée  russe 
jugée  par  Kosciuszco;  M.Cléret,  Le  caporal  Grivelet;  M.  ^^'l:LVEnT, 
La  proscription  du  duc  de  Bassano.  —  i"  no^'enibrc  :  E.  UliîOUVray, 
Comment  Joly  de  Eleury  devint  ministre  des  finances  ;  A.  BiovÈs, 
Un  Anglais  à  Paris  en  1790;  M.  Darden.ne.  Un  arrêté  de  Saint-Just 
et  Le  Bas;  A.  de  Tarlé,  L'arme  chérie;  P.-J.  Guilbert,  Sieyes  ; 
E,  Welvert,  La  radiation  de  lex-chevalier  de  Boufflers  ;  L.  Maurer, 
Une  cantinière  du  terrible  57«  ;  A.- M. -P.  Ingold,  Talleyrand  et  la 
principauté  de  Bénévent  ;  J.  Durieux,  Le  chasseur  Thillet  à  Al- 
meida  ;  R.  Maubert,  Les  prisonniers  français  à  Mohilev  ;  J.  d'Au- 
BRivES,  Lettre  d'un  combattant  de  Waterloo,  les  causes  du  désastre  ; 
L.-G.  Pelissier.  Mésaventures  d'un  principal  de  collège  en  1815. 

Feuillets  (Les).  —  Septembre  1911  :  Lucien  Delieutraz,  Jean- 
Jacques  Rousseau  en  Angleterre. 

Figaro  (Le),  supplément  littéraire. —  L'i  octobre  1911  :  E.  Duply, 
Une  expédition  araéi-icaine  en  Cyrénaïque  en  1805.  —  L'7  octobre  : 
G.  Lexôtre,  Les  noyades  de  Nantes.  —  Il  not'e/^ére  .•  Baron  Hecke- 
dorx,  Napoléon  sur  le  Rhin  (1811  ;  Edmond  Clerav,  Carte  africaine 
pour  1786.  —  Itj  décembre  :  Marquis  de  Sassenay,  Jacques  de 
Liniers  et  Napoléon.  —  l'o'  décembre  :  Edouard  Gachot,  Marie- 
Louise  intime. 

Finsk  Tidskrift.  —  l'i  octobre  1911  :  Reinh.  Hausen,  Vuyage  de 
plaisir  d'un  jeune  fonctionnaire  en  .Sut-de  et  en  Danemark  vers  1840. 

Forschungen  zur  brandenburgischen  und  preussischen  Ge- 
schichte.  —  1911,  /  .■  K.  Kralkl,  Die  Haltung  Preussens  in  Fragen 
des  Seekriegsrechts,  von  1783-1799. 

France  médicale  (La).  —  lu  septembre  1911  :  Bonnette,  Ré- 
forme des  soldats  sous  la  première  République  :  modèle  d'un  certi- 
ficat de  visite. —  lO  octobre  :V .  Uzureau,  La  Faculté  de  médecine 
d'Angers  et  les  Etats  généraux  en  1789. 

Gaudes  (Les).  —  1'^^  Juin  1911  :  C.  Vuillame,  A  propos  de  Piche- 
gru,  documents  inédits. 

Gazette  des  Beaux-Arts.  —  Juil/et  1911  :  F.-L.  Bruel,  Un  mi- 
niaturiste de  lémigration  :  Pierre -Noël  Violet,  1749-1819.  — 
Octobre  .-Georges  Servif;res,  Les  artistes  français  à  la  cour  de  Saxe 
au  XVHle  siècle. 

Giornale  storico  délia  letteratura  italiana.  —  LUI  (1911), 
;'-.3  :  A.  BuTTi,  Le  accoglienze  alla  "  Pronea  «  cesarottiana  e  il  con- 
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corso  del  Mella  [en  1807].  —  l~-^-ll:j  :  Severo  Péri,  Un  precorsore 
di  Alessandro  Manzoni  nogli  inni  sacri  [Francesco  Cassoli,  1749- 
1812]. 

Gœttinger  gelehrter  Anzeiger.  —  1911,  vifl  .■  P.  Sakmaxx,  Ue- 
ber  ^  ullaires  Geistesarl  und  Gedankenwelt  nach  A.  Wahl. 

Grande  Revue  (La). —  l'o  aoiU  1911  :  Y.  Scaxthel,  Idées  sur 
Napoléon  (suite  le  10  septembre).  —  25  octobre  :  M.  Pellisson,  Les 
gens  de  lettres  et  les  comédiens  au  XVIIIe  siècle. 

Grenzboten.  —  1911,  fleft  38  -.  A.  DUhr,  E.  M.  Arndt  als  Agitator 
und  Offiziosus. 

Hessenland  (Das).  —  1911,  rilf  et  IX  :  P.  Heidelbach.  Die  Ka- 
marilla  gegen  den  Finanzminister  Grafen  L.F'.V.  H.  von  Biilow 
[en  1811,  dans  le  royaume  de  Westphalie]. 

Historische  Zeitschrif t.  —  1911,  Bd.  ir>  .-  0.  Tschirch,  Die 
Naundorff- Légende. 

Indépendance  (L').  —  lei"  Juillet  1911  :  Daniel  IIaléw,  Biblia 
Proudhoniana. —  15  novembre  :  Guillaume  Petit,  M.  Aulard  et  Na- 
poléon. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux.  —  10  août  1911  :  La 
condamnation  de  Louis  XVI  et  la  franc -maçonnerie  (suite  les 
20  août,  30  septembre  et  ?0  octobre);  Les  lits  de  Napoléon  I^"^  (suite 
les  20  septembre  et  30  novembre)  ;  La  profession  de  foi  de  Charette 
(1795);  Une  affaire  de  chapeau  en  1784.  —  20  août  :  Un  geste  de  co- 
lère de  Napoléon;  La  béatification  de  Louis  XVI.  —  30  août  :  Vol- 
ney;  La  reine  Hortense  et  son  fils  à  Paris  en  1832  ;  Retour  en 
France  de  la  vicomtesse  de  Beauharnais  et  de  sa  fille  Hortense  en 
1790.  — 10  septembre  :  Rouget  de  Lisle  solliciteur.  — 20  septembre  : 
Le  plaidoyer  de  de  Sèze  pour  Louis  XVI  (suite  les  10  et  30  octobre  et 
30  novembre);  Reaurepaire,  le  gouverneur  de  Verdun,  s'est-il  sui- 
cidé? (suite  les  30  septembre,  30  octobre,  iO  et  30  novembre);  Les 
enfants  naturels  de  Napoléon  (suite  le  10  novembre).  —  30  septem- 
bre :  Balzac  père  et  son  idée  d'un  monument  gigantesque  à  la  gloire 
de  Napoléon  I*^""  (suite  le  20  octobre)  ;  Parodies  de  la  «  Marseillaise  » 
(suite  le  2^^  octobre)  ;  Le  départ  pour  l'île  d'Elbe.  —  10  octobre  :  L'ex- 
ploitation des  pieri'es  de  la  Bastille  par  le  «  digne  patriote  »  Pal- 
loy.  —  20  octobre  :  La  préparation  des  journées  de  septembre  1792. 
—  30  octobre  :  Louis  XVII,  sa  mort  au  Temple,  documents  inédits; 
Les  blessures  de  Napoléon  1er  j  Sieyès  ful-i!  franc-maçon  ?  L'ins- 
cription du  tombeau  d'un  Tascher,  dans  l'église  de  Rueil,  censurée 
par  la  Restauration.  —  10  novembre  :  Le  général  Desaix  partage 
les  honneurs  de  la  couche  funèbre  d'une  jeune  fille  grecque  (  suite 
le  30  novembre).  ■ —   20   novembre  :  Statue   de  Napoléon  donnée  aux 
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Anglais;  La  correspondance  du  baron  Gévavd.  —  3U  noi'embre  :  Les 
conspirations  du  baron  de  Batz  ;  Un  médaillon  de  Rouget  de  Lisle 
par  David  d'Angers;  Ce  qu'était  la  Prusse  il  y  a  cent  anl 

Italia,  rivista  di  storia  e  di  letteratura.  —  /(lOU),  l  •  \  Qj^^. 
Ugo  Foscolo  in  Inghilterra.  -  ?  .•  A.  Fraxzgn,,  Emaiiuele  Repetti' 

Jahrbuch  der  Bodenreform.  - ///^  (1911):  Otto  von  Gierke 
Dic  preussische  Sladteordnung  von  1808  und  ihre  Xachfolgerinnen' 

Jahrbucher  fur  Nationalœkonomie  und  Statistik.  —  Septembre 

1011  :  Paul  Wallich,  Reitrage  zur  Geschichte  des  Zinsfusses  von 
1800  bis  zur  Gegenwoi-t. 

Jahrbuch  fur  Gesetzgebung,  Verwaltung  und  Volkswirt- 
SChaft.-  1911,3;KarlGnùxBEiu;,  Franz  Anton  von  Rlanc.ein  So- 
cialpohtikerder  ihereslaniscli-josefinischen  Zeit  (1734-180()). 

Jahrbuch  fur  Schweizerische  Geschichte.  —  1911  Bd  30  • 
Alfred  RuKE.,,  Ein  Beitrag  zur  helvetischen  Revolutionsgeschichtè 
aul  Gi-und  eincs  Mémoires  von  Ph.  A.  Stapfer. 

Journal  des  économistes.  —  Août  1911  .-  G.  Schelle,  Sur  les 
physiocrates,  à  propos  d'un  livre  récent. 

Kwartalnik  Historyczny.  -  1911,  fasc.  Il .-  B.  Pawlowski,  La 
politique  autrichienne  lors  de  l'insurrection  polonaise  en  1831  ; 
A.  Skalkowski,  Kosciuszko  et  les  Lithuaniens  en  1807. 

Légitimité  (La).  -  Août-seplembre  1911  :  La  déposition  de 
M.  Toulon  de  ^  aulx  à  la  Commission  du  Sénat,  le  (3  juillet  1910 
[sur  l'affaire  NaundorffJ.  _  Octobre  :  Louis  XVII  au  Sénat  • 
A.  Lanxe,  Quelques  réflexions  sur  les  dépositions  faites  à  la  com- 
mission d'enquête  du  Sénat. 

Libre  Pensée  internationale  (La).  -  2  septembre  1911 .  G.  Bro- 
CHEn,  Thomas  Paine. 

Mannheimer  Geschichtsblaetter.  -  Septembre  1911  .-  Russische 
Ulhziere  in  Sandhofen,  1813. 

Marchesde  rEst(Les).  -  I.:  novembre  1911  :  EdmondJoxGLEUX 
Les  Berrichons  à  Bitche  (27  brumaire  an  II).  -  15  décembre  '■ 
ATALOXE,  Une  œuvre  de  jeunesse  de  Robespierre  à  l'Académie  de 
Metz  [il  s  agit  du  Mémoire  de  Robespierre  couronné  par  l'Académie 
de  Metz  en  1784,  et  étudié  ici  surtout  au  point  de  vue  grapholo- 
gique,  d  après  le  raanu.scrit  autographe  conservé  à  Metz  :  «  Si  l'on 
«attendait,  dit  M.  Atalone,  à  trouver  à  Robespierre  l'écriture 
Y  aurait  un  tigre,  si  le  tigre  pouvait  écrire,  on  serait  tout  surpris 
cle  voir  que  ce  tigre  fut  un  homme  que  des  passions  ardentes  ont 
agite,  sous  une  enveloppe  impénétrable,  et  rien  de  plus.  L'écriture 
de  Robespierre  est  réfléchie,  calme,  lente  et  correcte,  ave,-  des 
éclairs  de  sensibilité,  écriture  do  pro.-ureur  bien  plus  que  de  tyran 
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„,  «;,„„lc  assez  ouverte,  harmonique  et  équilibrée. ..);  Les 
:::  van  d  la  B^-ésina  [avec  une  iel.re  du  due  de  Feltre.  ni.u.s.re 
de  a  Kue  re,  à  Napoléon,  de  janvier  1812,  un  rapport  du  n,eme  au 
delague  re        J  j.^,,^,  j^  Napoléon,  date  de  Borna. 

-°  i  m3  et  u  lettre  de  La.ntte,  ollieier  retraité  dartiller.e  a 
n:~  ;  n^l  Pernett,,  datée  de  M„ntpel,ier,23  iuiUet  110  ; 
Le  tvle  du  «énéral  Kblé  (avee  une  lettre  du  gênerai  Eble  aux 
tLier!  .nuniSpaux  de  la  ro.un.une   de   Cbalendrv,  datée  de  Ueu- 

nion-sur-(Mse^9  nivôse  an  U]  j,„^„,,„„„,  d,,  Abschal- 

Meereskunde.  —  1911,  i^.  '  •  '   •"  „.-  .    •     ,^ 

fung  des  britisehen  Sklavenhandels  .u,  Jahre   lsOb-1807  .  e,n 
„iipl  ans  der  briliscbcn  Sebitfalwtspohtili. 

'^Mémoire  et  documents  publiés  par  la  Société  savo.s.enne 
dhiSe  et  d'archéologie.  -  To„.c  l  (1911)  :  K.  Veumaub  et 
S    C T.XXHO.,  Proees-verbaux  de  la  Co.umission  prov.so.re  des 

"r'-"^:rd:rra,i:r-r:its-:  oo-is  o..s....v.. 

Mercure  de  France.       '  ^^^-^  ,,,i,,,  .dressées 

:;rd  Hanr;;d  ^ist  «taTiSU  iusql-au  30  oetobre  1810). 

i '„  •  Wantla  La.uowsk.,  Les   Allemands  et  la   musique 

_  l„  oc,ol„e^  n„.„„bre  :  Edmond  Pilon,  Autour 

franeaise  auWlll»- sieeie. 
A    u„irnn  •  Madame  Daubenton  et  sa  lamille. 

M^t  dLgen  des  Instituts  fur  œsterreichische  Gesch.chts- 
forshung  -•"••«/ (1911),  ■.•.Ka.'  "---•  »-"'  "»'""•"- 
ICgsIal 's  aus  dem  Orient  (1790.180«^ 

Mois  "t^^-^f^fr^r  l'IluI^e-reiLtions  bislo- 
•iHi-ROT    Le  4  août  1/ov),  J-  oi.itis,  ^^^  i^  M.m 

;,i;:s  de  la  prélecture  ç.pol.ee0.e.^ 

r;»;;'::  "  r:ut:r:d,t"TreNpéditio„  nava.  q.  a  .,0.1 

Lustre  de  Traralgar  (lou  na,  ^e    r.mte^  -,.-0^^^^^^^^^^ 

Roche-Saleil,  -n."-""'^;^;      ,'     ,.„,ien.alis,e  Abel   Uémusal. 
Trois  letres  ined.tes  de  Lamennais  .  _    ,„,„„.„„,;, 

Monatsbtetter    fttr  pommersche  Geschichte. 

mil  ;  S.lmlvisilalion  in  Poehlz,  l/9i.  ,,,;,o.|  .  IJErK 

Monatsschriit  mr  ^^l^risUiche  So-^^^^^^  'j-; 

i:::r"tSer.rn7der  nenediUiner    l^cie^^^^^^^^^ 

,ti„,;„  bel  Llm  Ur.  v„r  der  S*"-';/;"^:  y-.,„„„,. 
Mouvement  social  (Le).  -  Scptcmir 

Les  ongines  de  rinle.-naùonalisrrK..  ^^      ^^_^_^^  ^^^ 

Musée  neuchatelois.  -  JiuUet-aon,  i.ni  . 
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mémoire  sur  la  réunion  de  Neuchàtel  à  la  République  française 
(par  Augustin-Rose  Angelini,  citoyen  cisalpin,  1799). 

Opinion  (L').  —  -23  septembre  1911  :  G.  Dupont-Feuiueu,  Lettres 
révolutionnaires  et  impériales.  —  30  septembre  :  Frédéric  Barbey, 
L'explosion  d'une  frégate  française  en  1812.  — •  l'i  octobre  ;  André 
P'iiiuoURG,  La  vie  chère  et  les  éiueutes  il  y  a  cent  ans.  —  28  octobre  : 
11. -R.  vSavary,  Napoléon  en  Hollande  (octobre  1811).  —  Il  no- 
membre  :  Louis  Thomas,  Une  «  liche  »  de  Chateaubriand.  —  18  no- 
vembre :  André  Fuiuourg,  Les  poudres  sous  la  Révolution.  — 
0  décembre  :  Jacques  Morlaxd,  Les  Mémoires  de  Louise  de  Prusse. 
—  i'3  décembre  :  Les  Noéls  de  Napoléon.  —  30  décembre  :  André 
F'ribourg,  Le  centenaire  dune  grande  industrie. 

Panache  (Le).  —  0  août  1911  :  La  Fin  de  Robespierre.  — 
i*^»'  octobre  :  A.  de  PoN  r.MAUTix,  L'ccuvre  de  la  Restauration. 

Pays  lorrain  et  le  Pays  messin  (Le).  —  20  août  1911  :  D.  Petit- 
JEAX,  Un  mariage  à  Granges  sous  le  premier  Empire.  — 20  sep- 
tembre :  E.  Fraxciîschixi,  Verdun  et  son  député  aux  premiers 
jours  de  la  Révolution.  —  20  octobre  :  E.  Dauxé,  Mémoires  inédits 
sur  la  révolution  de  1848  à  Nancy,  publiés,  mis  en  ordre  et  annotés 
par  J.  Baudry  (suite  le  20  noi-c/nbre)  ;  Jeax-Juliiîx,  Le  blocus  de 
Metz  en  1792.  —  20  noK'embre  :  R.  Perrix,  L'esprit  public  dans  les 
campagnes  lorraines  pendant  la  Révolution  :  Vilcey-sur-Trey. 

Positivist  Review.  —  1911,  'i  :  S.  Swinxy,  Edmund  Burke. 

Preussisches  Jahrbuch.  —  1911,  V  .-  O.  Diether,  Ueber  die 
osterreichische  Zensur  unter  Joseph  II. 

Pro  Cultura,  rlvista  di  studl  trentini.  —  /  (1910),  't  :  Una  domanda 
significativa  dei  Mocheni  del  1792.  —  6"  .•  G.  Gresseri,  Note  d'un 
contemporaneo  sui  Francesi  a  Calliano  nel  1796.  — 7/(1911),  l  : 
P.  Laxza,  Francesco  Vigilio  Barbacovi  e  i  suoi  discorsi  intorno  ad 
alcune  parti  della  legislazione. 

Revista  de  Archives,  Bibliotecas  y  Museos.  —  Janvier-mars 
1911  :  Wenceslas  Ramirez  de  ^'ILLA  Urrutia,  El  rey  José  Napoléon. 

Revista  de  la  Biblioteca  NacionaL  —  Juillet-décembre  1910  •• 
La  Acaderaia  de  la  Historia  de  Cuba  [portraits  et  biographies  des 
oO  membres  qui  la  composent]  ;  Cartas  de  Domingo  del  Monte 
(1829-1853). 

Révolution  de  1848  (La).  —  Septembre-octobre  1911  :  A.  Hourix, 
Le  clergé  et  la  noblesse  d'Anjou  aux  élections  de  l'Assemblée 
nationale  constituante  de  1848  ;  Marius  Riollet,  Le  journal  de 
Romain  Bouquet  (suite  en  novembre-décembre)  ;  G.  Vauthier, 
Rapport  sur  les  journées  de  Février  adressé  à  Villemain  par  le 
général   Sébasliani  ;   H.    Moxix,  Une  lettre  de  Victor  Schœlcher  à 
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Edgar  Quinel  (1862)  ;  Paul  Mulleii,  La  crise  financière  de  1848  et 
l'Administration  des  tabacs  en  Alsace  ;  Une  profession  de  foi  de 
Martin  Nadaud  en  1849.  —  Novembre-décembre  :  Roger  LiivY,  Le 
culte  de  Napoléon  en  Normandie  sous  la  monarchie  de  Juillet; 
H.  MoMN,  Une  lettre  d'Ax'nold  Scheffer  à  Edgar  Quinet  (15  août 
183(3)  :  Rapport  sur  l'Hôtel-Dieu  lors  des  journées  de  Juin  ;  Paul 
Mulleii,  Garnier-Pagès  à  la  recherche  d'une  candidature  en  1849. 

Révolution  française  (La).  —  l'i  août  1911  :  H.  Lauouge,  Un 
pamphlet  contre  Lakanal  ;  J.  Adheh,  La  Faculté  de  théologie  de 
Toulouse  au  début  de  la  Révolution  française  ;  A.  Aulard,  La  cen- 
tralisation napoléonienne  (suite  les  i4  septembre  et  ii  octobre).  — 
l'i  septembre:  C.  Schmidt,  Le  Roi  n'a  pas  besoin  de  savants  ;  H.  La- 
nnouE,  Les  évoques  Torné  et  Pontard  et  la  Sociélé  po])ulaire  de 
Périgueux;  Un  incident  de  la  journée  du  9  thermidor;  Lettres  du 
conventionnel  Gillet,  publiées  par  L.  Grosjean  (suite  les  l^i  octobre 
et  i4  novembre).  —  l'i  octobre  :  P.  Renouvin,  L'édit  du  22  juin  1787 
et  la  loi  du  22  décembre  1789;  A.  Blossieu,  Une  contestation  entre 
le  duc  d'Orléans  et  la  ville  de  Honfleur,  à  propos  des  droits  de 
coutume,  prévôté  et  travers  de  Seine  (1768-1790)  ;  L  Kont,  Un 
ouvrage  hong^rois  sur  la  Révolution  française.  —  ii  novembre  : 
L.  MoNRAYSsÉ,  Le  «  Journal  général  de  la  cour  et  de  la  ville  »  et  la 
politique  antirévolutionnaire;  A.  Aulard,  M.  de  Barante,  historien 
de  la  Convention  nationale. 

Revue  (La).  —  i^r  août  1911  :  Arthur  Ghuquet,  Paris  en  1796 
(suite  le  15  août).  —  lô  septembre  :  Murat,  Lettres  à  Napoléon, 
publiées  par  A.  de  Tarlé.  —  lô  octobre  :  A.  Ghuquet,  Une  Anglaise 
dans  la  campagne  de  1814.  —  i''r  novembre  :  IL  Lauroue,  Le  procès 
de  Louis  XVL 

Revue  antimaçonnique.  —  Août  1911  :  O.  IIavaro,  Les  premiers 
troubles  de  la  Révolution  en  Bretagne.  —  Novembre  :  0.  IIavard, 
Genève  et  la  Révolution;  G.  Hue,  Une  fantaisie  de  Carrier,  pro- 
consul à  Nantes  en   1793. 

Revue  bourguignonne.  —  '/'omc  xxf  (1911),  n"  :i  :  Archinet, 
Jean-Jacques  Rousseau  :  ses  emprunts  aux  Jansénistes  (Nicole, 
Conti)  et  à  Bossuet  dans  sa  lettre  à  d'Alembert  ;  P.  Midant,  La 
morale  sociale  de  Claude-Henri  de  Rouvroy  de  Saint-Simon  (1760- 
1825)  ;  L.  Simon,  Les  subsistances  à  Dijon  de  1789  à  1794. 

Revue  catholique  de  Normandie.  —  lô  septembre  1911  :  Comte 
E.  FouRiLK  m:  Bacouht,  M.  de  Brigeat,  dernier  grand  doyen  de  la 
cathédrale  d'Avranches  (1733-1794).  —  lô  novembre  ;  E.  Sr.VESTRi:, 
L'enquête  gouverneniontale  et  l'enquête  ecclésiastique  sur  le  clergé 
de  Normandie  et  du  Maine,  de  l'an  IX  à  l'an  XII. 
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Revue  catholique  et  royaliste.  —  --Hi  août  1911  :  A.  Lii(;i'i!, 
Mémoires  d'un  aïeul  (i7*)o-17*.)ô).  —  20  septembre  :  Comte  C.  d'Es- 
CHKVANNKS,  Lettres  du  chevalier  de  Pujol  au  chevalier  de  Fontette, 
maréchal  de  camp  (1780-1781)  (suite  les  :.'l)  octobre  et  20  novembre). 

Revue  contemporaine.  —  û  (18)  octobre  1911  :  Serge  Goiuaï- 
Now,  Paul  I"""  et  Stanislas-Auguste  :  leurs  entretiens  en  1797  k 
Péterhoff,  Gatchina  et  Saint-Pétersbourg  (lin  le  20  octobre  (2  no- 
vembre)) [d'après  le  journal  du  roi  Stanislas-Auguste  Poniatowsky, 
conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  ;  les 
extraits  publiés  ici  sont  intéressants  à  plus  d'un  titre,  et  mettent  en 
relief  à  la  fois  l'exaltation  mystique  du  tzar  Paul  et  la  situation  déli- 
cate et  pénible  faite  à  Stanislas-Auguste  à  la  cour  de  Russie].  — 
20  novembre  (3  décembre)  :  M.  Pethoff,  Matériaux  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  campagne  de  Russie  en  1812  (fin  le  5  (18)  décembre) 
[analyse,  avec  extraits,  du  tome  II  des  Actes,  documents  et  maté- 
riaux pour  servir  à  lliistoire  de  1812  publiés  par  M.  Constantin 
Voensky  ;  les  documents  reproduits  par  M.  Petrofl"  sont  :  1°  une 
lettre  du  général  marquis  de  Paulucci,  gouverneur  militaire  de 
Riga,  au  général  York,  commandant  le  corps  prussien  en  Courlande, 
du  2-14  novembre  1812;  2"  un  rapport  du  marquis  de  Paulucci  à 
l'empereur  Alexandre,  du  G-18  novembre  1812  ;  3'^  une  lettre  du 
marquis  de  Paulucci  au  général  York,  du  19  noveml)re-ler décembre 
1812  ;  4°  une  lettre  du  marquis  de  Paulucci  à  l'empereur  Alexandre, 
du  25  novembre-7  décembre  1812  ;  5"  une  lettre  du  marquis  de 
Paulucci  au  général  York,  du  29  novembre-11  décembre  1812; 
6°  un  rapport  du  marquis  de  Paulucci  à  l'empereur  Alexandre,  du 
30  novembre-12  décembre  1812  ;  7"  une  lettre  de  l'empereur 
Alexandre  au  niarquis  de  Paulucci,  du  6  décembre  1812  :  tous  ces 
documents  sont  d'une  importance  considérable  et  montrent  avec 
quelle  ténacité  la  Russie  poursuivit  à  l'égard  de  la  Prusse  la  poli- 
tique qui  devait  amener  cette  dernière  puissance  à  se  détacher  de 
l'alliance  napoléonienne  et  à  coopérer  avec  la  Russie juscju'en  1814  ']. 

1.  Voici  le  texte  de  la  lettre  de  l'empereur  Alexandre  à  Paulucci,  du  6  dé- 
cembre 1812  : 

«  J'ai  lu,  général,  avec  intérêt  Votre  dépêche  du  30  Novembre,  et  je  ne  puis 
qu'approuver  les  observations  que  Vous  avez  adressées  au  général  York,  ainsi 
que  la  marche  que  Vous  avez  suivie  dans  cette  affaire  importante. 

»  Il  se  pourroit  qu'au  retour  de  son  courrier  de  Berlin,  ce  général  vous  té- 
moignât le  désir  de  connoîtrc  avec  quelque  détail  mes  vues  à  l'égard  des  avan- 
tages à  procurer  au  Roi  de  Prusse,  s'il  se  décidoit  à.  faire  cause  commune  avec 
moi.  Dans  ce  cas  Vous  lui  répondrez  que  je  suis  prêt  à  conclure  avec  ce  Prince 
un  traite,  où  il  seroit  stipulé  et  par  lequel  je  prendrai  envers  lui  rengagement 
de  ne   pas  poser  les   armes   tant  que   je   n  aurai  pas   réussi   à  obtenir  ijour  la 
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Revue  critique  des  idées  et  des  livres.  —  lo  septembre  1911  : 
F.  Rknik,   Les  origines  du  jacobiiiistiie  :  les  Mémoires  de  Barruel. 

Revue  d'Alsace.  —  Septembre-octobre  1911  :  Vicomte  de  Reiset, 
Une  tentative  d'empoisonnement  contre  Louis  XVIII  en  1804. 

Revue  d'économie  politique.  —  .luillet-août  1911  :  Emile  Le- 
VASSEUii,  La  monnaie  et  la  circulation  monétaire  en  France  depuis 
la  Révolution  de  1789. 

Revue  de  Gascogne.  —  Septembre-octobre  1911  :  E.  Castex  et 
C.  Laikahgue,  Etudes  d'histoire  révolutionnaire  à  Eauze. 

Revue  de  l'Agenais.  —  Septembre-octobre  1911  :  P. -H.  Gui- 
EHAMON,  La  Grande  Peur  de  1789  dans  le  Haut-Agenais. 

Revue  de  l'Anjou.  —  Juillet  1911  :  X.  de  Pétigxy,  Beaurepaire 
et  le  premier  bataillon  des  volontaires  de  Maine-et-Loire  à  Verdun 
(juin-septembre  1792).  —  Août  :  G.  Dufour,  Croquis  de  la  vie 
municipale  à  Chalonnes-sur-Loire  à  l'époque  du  Directoire  ; 
E.  QuenuAU-LAMERiE,  La  Justice  révolutionnaire  en  Maine-et- 
Loire  :  Commission  Parein-Félix  (suite  en  septembre). 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise.  —  Août 
1911  :  E.  TAMHouii,  L'administration  centrale  de  Seine-et-Oise  et 
le  Directoire. 

Revue  de  Paris  (La).  —  i»^'  octobre  1911  :  Frédéric  Massox,  Les 
médecins  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène  (suite  le  lij  octobre). 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  —  i^r  août  1911  :  Abbé 
Lemoxnieh,  Le  Tribunal  révolutionnaire  de  Rochefort  (suite  le 
Jer  octobre). 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  1" septembre  1911  :  Ernest  Daudet, 
Alexandre  de  Humboldt  et  la  police  royale  (lettres  inédites,  1816- 
1820)  ;  P.  Hazard,  Les  Enfances  de  Giacomo  Leopardi.  —  15  sep- 
tembre :  R.  DouMic,  Condorcet  et  Madame  Suard,  d'après  une 
correspondance  inédite  (suite  le  1,'j  octobre).  —  15  octobre  : 
T.  de  ^^'YZE^VA,  Gœthe  et  la  Musique.  —  1"  novembre  :  C.  Borixge, 
La  Jeunesse  d'un  libéral  catholique  :  Charles  de  Montalerabert  ; 
Vicomte  de  Reiset,  Les  Bourbons  à  Turin  pendant  la  Révolution, 
et  le  «  Diaro  »  inédit  de  Charles-Félix,  duc  de  Genevois. 

Prusse  un  agrandissement  territorial  assez  considérable  par  son  étendue  pour 
lui  faire  reprendre  parmi  les  Puissances  de  l'Europe  lu  place  qu'elle  y  occupoit 
avant  la  guerre  de  1806. 

»  Je  vous  autorise  ù  faire  cctlc  ouverture  au  général  York,  soit  de  vive  voix, 
soil  même  par  écrit,  selon  que  Vous  le  jugerez  nécessaire,  en  observant  néan- 
moins de  ne  pas  y  donner  de  plus  grande  latitude, 
))  Recevez,  général,  l'assurance  de  mes  sentiments, 

»  Alexandre. 
»  St-Pétersbourg,  le  0  Dec.   1812.  » 
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Revue  des  études  historiques.  —  Septembre-octobre  1911  : 
P.  Mar.mottax,  Lu  (  iraiuli-Din  liesse  Elisa  et  Madame  de  Genlis 
(1811-1812),  d'après   une  correspondance  et  des  documents  inédits. 

Revue  des  questions  historiques.  —  i^'"  octobre  1911  :  Comte 
Marc  de  Germiny,  Les  brigandages  maritimes  de  LAngleterre  sous 
le  règne  de  Louis  X^'I  ;  C.  Constantin",  Le  serment  constitutionnel 
dans  le  département  de  la  Meurthe. 

Revue  d'histoire.  —  Août  1911  :  P.  G.,  L'armée  d'Orient  sous 
Kléber  (suite  en  septembre,  octobre  et  novembre);  C.  E.,  Des 
marches  dans  les  armées  de  Napoléon  (suite  en  septembre^  octobre 
et  novembre)  ;  F.  R.,  La  campagne  de  1813  :  les  préliminaires  (suite 
en  septembre  et  novembre)  ;  V.  L.,  Napoléon  et  les  places  d'Alle- 
magne en  1813.  —  Septembre  :  Pi.  J.,  Le  haut  commandement  en 
Prusse  de  1809  à  1871.  —  Octobre  ;  L.  H.,  Napoléon  et  les  places 
fortes  en  1814  (suite  en  novembre). 

Revue  d'histoire  de  Lyon.  —  Septembre-octobre  1911  :  E.  Lk- 
iiouDiER,  La  décadence  de  la  fabrique  lyonnaise  à  la  lin  du 
XVIIP  siècle  ;  P.  TnucHON,  Les  transports  et  voies  de  communica- 
tion au  service  du  commerce  lyonnais  sous  la  Restauration  ;  Docu- 
ments sur  la  fabrique  de  soieries  au  X\  IIP  siècle. 

Revue  d'histoire  des  doctrines  économiques  et  sociales.  — 
1911,  //  ;  G.  RounGiN.  L  agriculture,  la  classe  paysanne  et  la 
Révolution  française. 

Revue  d'histoire  diplomatique.  —  Octobre  1911  :  A.Espitalier, 
La  mission  de  Beauchamp  à  Constantinople  en  1799. 

Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  —  Septembre- 
octobre  1911  :  0.  Festy,  La  Société  philanthropique  de  Paris  et  les 
sociétés  de  secours  mutuels,  1800-1847. 

Revue  du  Bas-Poitou. —  Avril-Juin  1911  :  Comte  de  la  Roche 
Saint-André,  Dix  jours  de  la  duchesse  de  Rerry  en  Vendée,  notes 
inédites;  E.  Rourloton,  Le  Clergé  de  la  Vendée  pendant  la  Révolu- 
tion; S.  GicoN,  Un  sans-culotte  :  Jean  Léchelle,  général  en  chef  de 
l'armée  de  l'Ouest  en  1793.  —  Juillet-septembre  :  Lieutenant-colo- 
nel marquis  d'ELBÉE,  Un  émissaire  de  M.  de  Charette  :  M.  de  la  Ro- 
brie  (1793-1795)  ;  A.  de  GouÉ,  La  première  insurrection  royaliste 
de  l'année  1793  :  le  soulèvement  de  Saint-Sulpice-le-Verdon  (6-30 
janvier  1793). 

Revue  du  Midi.  —  l'>  août  1911  :  Lieutenant  X.,  Lettres  de  volon- 
taires (1791-1794). —  J't  septembre  .M.  Fabre,  Réranger  et  Rouget 
de  l'Isle.  —  l.'j  novembre  :  P.  Lauris,  Documents  sur  la  révolution 
d'Avignon  :  lettres  de  victimes. 

Revue  du  Mois.  —  10  septembre  1911  :  C.  Rouglé,  Le  programme 
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intelloclucl  df  Proudhon  avant  1848.  —  10  novembre  :  P.  Van  Tie- 
GHEM,  Léopardi,  d'après  le  Journal  de  ses  pensées;  J.  Alazahd,  La 

population  ouvrière  sous  la  monai-chie  de  Juillet. 

Revue  du  monde  ancien  et  nouveau.  —  i^r  et  15  août  1911- 
Abbé  Fkhet,  L'Empire  et  le  Saint-Siège  ;  Prince  Eugène,  Lettres 
à  l'empereur  Napoléon  I*^r  —  i^^i'  et  i.ô  octobre  :  Abbé  Féret,  La  Res- 
tauration et  le  Saint-Siège  (suite  le  iei"  et  15  novembre)  ;  Comman- 
dant Sylvestre,  Les  brûlots  anglais  devant  l'île  d'Aix,  1809  (suite 
le  J'^i't,'^  l'j  novembre). 

Revue  du  Nord.  —  Février  1911  :  A  de  Saixt-Lécer,  Conflit  entre 
le  corps  des  chirurgiens  et  le  bourreau  de  Lille  en  1768.  —  Mai  ; 
Henri  Malo,  M. le  chovalior  J.-L.  Briansiaux  de  Milleville,  armateur 
en  course. 

Revue  française.  —  G  ao/lt  1911  :  Baron  A.  de  Maricourt,  La- 
tude,  le  prisonnier  exigeant.  —  3  septembre  :  Comtesse  de  Courson, 
Les  victimes  de  septembre  1792.  —  24  septembre  :  J.  du  Poxtcrav, 
La  bataille  de  Jemmapes.  —  i^i'  octobre  ;  H.  Houssaye,  Le  départ  de 
l'Empereur,  29  juin  1815. 

Revue  hebdomadaire  (La).  —  5  août  1911  :  Comte  de  Montbel, 
Sur  les  routes  de  l'exil  :  Vienne  (Souvenirs  publiés  par  son  petit-fils, 
Guy  de  Montbel)  i  suite  les  12  et  19  août)  [la  partie  la  plus  intéressante 
de  ces  souvenirs  est  celle  qui  relate  les  entretiens  du  comte  de  Mont- 
bel avec  Metternich,  à  Vienne,  au  lendemain  de  la  Révolution  de 
1830].  —  12  août  :  Henri  ^^'ELSCHINGER,  La  jeunesse  du  duc  d'Au- 
male  (1822-1848);  Lacordaire,  Lettres  inédites(1828-1857), publiées 
par  Joseph  Bezy',  —  2G  ao«f  ;  Duchesse  Decazes,  M.  Thiers  en 
1844  [curieux  portrait  de  Thiers  «  petit,  laid,  sans  aucune  distinc- 
tion dans  les  manières...  M.  Thiers  devient  facilement  amoureux.  Il 
a  besoin  de  la  société,  de  l'intimité  d'une  femme.  H  est  galant  et 
joindrait  volontiers  l'action  à  la  parole.  Mais,  dans  le  moment  où  il 
semble  le  plus  occupé  de  sa  passion,  où  il  l'exprime  avec  le  plus  de 
chaleur,  il  serait  facile  de  la  lui  faire  oublier  en  lui  parlant  politi- 
que... M,  Thiers  racontait  volontiers  les  journées  des  27,  28  et  29 
juillet.  Il  dit  avec  naïveté  que,  bien  c|ue  depuis  des  années  ses  amis 
et  lui  travaillassent  à  celte  révolution,  ils  ne  s'y  attendaient  pas...  »]. 
—  23  septembre  :  Louis  de  Préaudau,  La  Harpe  et  son  bonnet  rouge 
[l'enseignement  de  La  Harpe  au  Lycée  républicain  et  sa  collaboration 
au  Mercure  ont,  pendant  les  années  179.'3  et  1794,  des  tendances  net- 
tement favorables  aux  idées  révolutionnaires].  —  Id  octobre  :  Louise 
de  Prusse,  Tilsit  [fragment  des  Mémoires  de  Louise  de  Prusse 
publiés,  sous  le  titre  de  Quarante-cinq  années  de  ma  vie,  par  la  prin- 
cesse Radziwill;  le  passage  reproduit  ici  est  le  rapport  de  la  prin-i 
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cesse  Louise  sur  l'entrevue  de  Tilsit,  adressé  à  son  mari  alors  en 
mission  à  Vienne].  —  21  octobre  :  Louis  Madelix,  Thermidor  [récit 
des  journées  du  8,  du  9  et  du  10  thermidor].  —  ?rS'  octobre  :  Vi- 
comte de  Reiset,  '<  Madame  »  à  Montreuil  [tableau  de  l'existence 
de  la  comtesse  de  Provence  dans  sa  propriété  de  Montreuil  sous  le 
régne  de  Louis  XVI]. 

Revue  historique.  —  Noi'embre-décembre  1911  :  P.  Devinât,  Le 
mouvement  constitutionnel  en  Prusse  de  1840  à  1847  :  Frédéric- 
Guillaume  IV  et  les  diètes  provinciales. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Béarn  et  du  pays  bas- 
que.—  Ao/U  1911  :  J.-B.  Lauoude,  Un  club  féminin  pendant  la  Ré- 
volution (suite  en  octobre).  —  Octobre  :\.  DuBARAT,Les  prêtres  dé- 
portés du  diocèse  de  Rayonne;  L.  Batcave,  Mesures  arrêtées  à 
Orthez  après  la  fuite  de  Louis  XVI.  —  Noi'embre  :  L.  Batcave,  Paul 
Huet  en  Béarn  (1845-1847);  J.Axxat,  Les  sociétés  populaires  dans 
les  Basses-Pyrénées  pendant  la  Révolution. 

Revue  internationale  de  l'enseignement.  —  15  septembre  1911  : 
A.  Chuquet,  Un  discours  de  Napoléon  sur  l'Université. —  15  novem- 
bre :  G.  Vauthier,  Bersot  et  la  neutralité  scolaire,  1811-1812. 

Revue  internationale  du  commerce.  — Juin  1911  :  E.  Levas- 
SEUR,  La  formation  du  système  douanier  ultra-protecteur  sous  la 
Restauration. 

Revue  militaire  générale.  —  Septembre  1911  :  Lieutenant- 
colonel  Vachée,  Napoléon  en  campagne  (suite  en  octobre  et  en 
noK'embre). 

Revue  moderniste  internationale.  —  Juillet-août  1911  .-  Gre- 
gorio  Chiauamoxti  (plus  tard  Pie  VII),  Lettre  à  Pie  VI,  7  février 
1790  [sur  une  conjuration  des  Loges  d'Italie]. 

Revue  Napoléonienne.  —  Juin  1911  :  August  Boeckh,  Die 
Zeitumstande  unter  welchen  die  Berliner  Universitiit  gestiftet 
wurde;  Joachim  KiiHX,  Une  page  oubliée  de  l'histoire  napoléo- 
nienne :  le  30  mars  1814  raconté  par  un  témoin  oculaire  ;  Frantz 
Richard,  Marie-Louise  d'après  sa  correspondance  avec  la  duchesse 
de  Montebello  ;  Genève  et  le  Roi  de  Rome  ;  Deux  voyages  à  Sainte- 
Hélène  ;  Frédéric  Masson,  Joséphine  et  le  faux  Dauphin.  —  Juillet- 
octobre  :  Louis  Madelin,  Le  général  Lasalle  ;  Jacques  Rambaud, 
La  jeunesse  de  Paul-Louis  Courier  ;  J.  Pavlovsky,  Un  portrait 
inconnu  de  Napoléon  ;  L.-G.  Pélissier,  Autour  du  Maréchal 
Clarke,  1808-182G  [publication  d'une  correspondance  de  12  lettres 
entre  le  peintre  montpelliérain  F.-X.  Fabre  et  la  duchesse  de 
Feltre]  ;  Albert  Lumbroso,  Notes  sur  un  des  correspondants  de 
F;-X,  Fabre  [Jean- Baptiste-Alexandre  Henraux]  ;  Au^usto  Dalgas, 
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La  Rivoluzione  francese  e  i  Bonaparte  nella  poesia  di  Giosue 
Carducci  ;  Louis  Madelix,  Pages  napoléoniennes  :  I,  Bonaparte  en 
face  du  Directoire  (septembre  1797-raai  179<S),  II,  Le  Directoire 
contre  les  «anarchistes  »  (1797)  ;  Les  monuments  à  Nelson  ;  Fabio 
Meuli,  I  Baciocchi  a  Lucca  (dalle  Memorie  inédite  di  un  contempo- 
raneo)  ;  A.  Lumbroso,  La  «  Casa  Bonaparte  :»  à  Ajaccio  ;  G.  Des- 
devises DU  Dezert,  La  politique  extérieure  du  Premier  Consul. 

Revue  politique  et  littéraire  (Revue  bleue).  —  18  novembre 
1911  :  Chaules  X,  Lettres  inédites  au  duc  dAngoulême  (suite  les 
?.5  novembre,  2,  9  et  16  décembre).  —  30  décembre  :  Stendhal,  En 
lisant  Corinne  (notes  inédites). 

Revue  suisse  de  numismatique.  —  Septembre  1911  :  Eug.  De- 
mole,  Médailles  accordées  aux  compagnies  suisses  ayant  tenu 
garnison  à  Genève  en  1792,  Médailles  données  à  la  garnison  suisse 
envoyée  à  Genève  lors  de  la  restauration  de  la  République, 
1814-1815. 

Rivista  musicale  italiana.  —  1911,  ?  .-  Julien  Tiersot,  Lettres 
de  musiciens  écrites  en  français  du  XV^  au  XX^  siècle  :  Premiers 
contemporains  de  la  Révolution,  Les  fondateurs  du  Conservatoire. 

Rome.  —  'S'  aoiU  1911  :  F.  Masson,  La  fin  d'une  légende  (le  cou- 
ronnement de  Napoléon  l^r  et  Pie  VII). 

Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français.  Bulletin.  — 
Juillet-août  1911  :  .V.  Paul,  Jeanbon  Saint-.\ndré  et  les  réfugiés  du 
Palatinat  (1803-1807). 

Tilskueren.  —  Octobre  1911  :  Gerhard  Gran,  L'éclosion  du 
génie  de  Rousseau. 

Université  catholique  (L').  —  I.'j  août  1911  :  A.  Cha(;xv,  Un 
défenseur  de  la  «  Nouvelle  France  »  :  François  Picquet  <f  le  Cana- 
dien i>,  1708-1781  (suite  les  15  octobre  et  15  novembre).  —  15  sep- 
tembre :  P.  Richard,  La  diplomatie  pontificale  au  temps  de  Pie  VII. 

Vie  musicale  (La).  —  l^"^  septembre  1911  :  La  maison  F.  de  Trey- 
lorrens  et  le  concert  de  J.-J.  Rousseau  à  Lausanne,  en  1732. 

Vieux  Lons  (Le).  —  Août  1911  :  R.  Cossox,  Un  Lédonien  en 
Pologne  et  en  Saxe  (1813),  d'après  les  carnets  inédits  de  M.  J.-B. 
Chevillard,  sous-intendant  militaire;  E.  Monot,  Voltaire  parrain  à 
Lons-le-Saunier. 

Westdeutsche  Zeitschrift.  —  1911,  / .-  K.  d'EsiER,  Der  junge 
Gorres  und  die  franzosische  Zensur. 

Wissen  und  Leben.  —  15  Juin  1911  :  Samuel  Cornut,  Une 
^îdition  définitiyje  J'André  Chénier, 


GHROISriQUE 


A  nos  lecteurs.  —  Les  deux  premiers  numéros  de  la  Re\.'iie 
historique  de  la  Révolution  française  (janvier-mars  et  avril-juin  1910) 
se  trouvant  aujourd'hui  presque  épuisés,  notre  administration 
rachète  tous  les  exemplaires  de  ces  deux  numéros  qu'elle  peut 
retrouver.  Nous  serions  donc  reconnaissants  à  ceux  de  nos  lecteurs 
qui,  ne  désirant  pas  conserver  la  collection  complète  de  la  revue, 
accepteraient  de  se  défaire  de  ces  numéros,  de  vouloir  bien  nous  en 
aviser.  La  même  prière  s'adresse  aux  libraires  et  en  général  à  toutes 
les  personnes  qui  peuvent  détenir  les  fascicules  que  nous  re- 
cherchons. 

A  travers  les  journaux.  —  Parmi  les  articles  d'histoire  publiés, 
au  cours  de  ces  derniers  mois  (du  l^r  août  au  l^r  décembre  1911), 
dans  les  journaux  quotidiens,  nous  relevons  les  titres  suivants  : 

Sur  la  nuit  du  quatre  Août,  par  M.  Charles  Maurras,  dans  l'Action 
française  du  .3  août  1911  ;  Sur  Louis  XVIII,  par  M.  H.  Rouzaud 
(ibid.,  22  septembre);  Un  républicain  d'autrefois  (Louis  Blanc),  par 
M.   L.  Beaujeu  [ibid.,  30  novembre)  ; 

Les  cultes  et  la  Révolution  française,  par  M.  James  Guillaume, 
dans  la  Rataille  syndicaliste  du  26  novembre  1911  ; 

L'e.r-i'oto  de  Barras,  par  M.  Diego,  dans  la  Croi.r  du  o  août  1911  ; 
L'Iiisloirc  de  la  Révolution,  par  ^L  G,  Gautherol  (ibid..  19-20  et 
28  novembre)  ; 

L'apothéose  de  Marat  [llU'i-119.'j),  par  ^L  Charles  Foley,  dans 
l'Echo  de  Paris  du  5  novembre  1911; 

Histoire  d'une  relique  napoléonienne  (le  lit  de  camp  de  Sainte- 
Hélène),  par  M.  A.  Filon,  dans  le  Gaulois  du  4  août  1911  ;  Les  fau.r 
Dauphins  et  l'Impératrice  Joséphine.^  par  M.  Frédéric  Masson  (ibid., 
16  août  et  12  septembre)  ;  Un  entretien  it  la  Malmaison  en  août  ISOl , 
par  M.  A.  de  Gabriac  (ibid.,  29  août)  ;  Les  journées  d'octobre  1189, 
par  M.  Frédéric  Masson  (ibid..  Sel  23  octobre,  et  10  novembre);  Les 
médecins  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  par  M.  H.  Lapauze  (ibid., 
7  octobre)  ;  La  profanation  des  sépultures  de  Saint-Denis  (octo- 
bre 1193),  par  M.  le  baron  André  de  Maricourt  [ibid.,  21  octobre)  ; 
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Cliarcttc  et  l'épopée  vendéenne,  par  Mni«  Claire  Gérard  [ibld.,  et 
même  date);  La  Baignoire  nationale,  par  M.  G.  Lenôtre  (ibid., 
4  novembre)  ;  L'Académie  devant  fér/infaud,  par  JM.  Frédéric 
Masson  (ibid.,  25  novembre)  ; 

Les  L'rsulines  de  Valenciennes  [octobre  lld'i],  par  M"i''  la  comtesse 
de  Courson,  dans  la  Gazette  de  France  du  3  octobre  1911  ;  Les 
derniers  ajiistcnients  autrichiens  et  les  premiers  ajustements  français 
de  Marie-Antoinette,  par  M.  le  comte  de  Pimodan  (ibid.,  18  octobre)  ; 
Un  complot  contre  I^ouis  XVIIF,  par  M.  G.  M.  (ibid..^  28  novembre)  ; 

Le  Théâtre-Français  sous  le  premier  Empire,  par  M.  H.  Bidou, 
dans  le  Journal  des  Débats  du  7  août  1911  ;  Rose  Berlin,  marchande 
de  modes  de  Marie-Antoinette,  par  M.  P.  de  Nolhac  (ibid.,  13  août)  ; 
L'affaire  Fossier  (1834),  par  M.  P.  Ginisty  (ibid,,  30  août);  L'émi- 
gration de  Mme  Vigée-Lsbrun,  par  M.  P.  de  Nolhac  (ibid. ,  18  octobre)  ; 
La  névrose  de  Chateaubriand,  TpavM.  i .  Bourdeau(/7»/c?.,  31  octobre)  ; 
Les  noyades  de  Nantes,  par  M.  P.  Ginisty  [ibid.,  22  novembre)  ; 

Napoléon  à  Marseille,  par  M.  J.-F.  Malan,  dans  le  Petit  Pro- 
vençal du  4  août  1911  ; 

Souvenirs  du  10  août,  par  M.  0.  d'Antan,  dans/ciîa/?joe/du  12  août 
1911  ;  Un  portrait  d'actualité  :  Talleyrand-Périgord.^  par  M.  Alcanter 
de  Brahm  (ibid..^  22  novembre)  ; 

Le  ministère  des  affaires  étrangères  et  la  Révolution,  par  M.  0.  Ha- 
vard,  dans  le  Soleil  du  21  novembre  1911  ; 

Un  Vaudois  sous  le  Directoire  (le  peintre  L.  A.  Brun),  dans  la 
Suisse  (Genève)  du  17  août  1911  ; 

7'allei/rand,  par  M.  A.  Mézières,  dans  le  Temps  du  3  août  1911  ; 
La  nuit  du  ^i  août,  par  M.  G.  D.  (ibid.,  6  août)  ;  Comment  Napoléon 
rétablit  la  fête  de  VAssomptioji,  par  M.  Veragnac  (ibid.,  15  août)  ; 
Naples  sous  Joseph  Bonaparte,  par  M.  A.  Mézières  (ibid.,  27  août)  ; 
Une  femme  de  police  (Fortunée  Hamelin,  1817-1820),  par  M.  E. 
Daudet  (ibid.,  28  août)  ;  Les  Anglais  à  Verdun  (sous  le  premier 
Empire),  par  M.  V.  Ponsard  (ibid.,  11  septembre);  Une  nièce  de 
Wellington  à  l'armée  des  Alliés,  par  M.  J.  Monjoux  (/è/(/. ,  12  sep- 
tembre) ;  Madame  Hamelin  et  le  duc  de  Rovigo,  par  M.  E.  Daudet 
[ibid.,  18  septembre)  ;  La  modiste  de  la  Reine,  par  M.  T.  G.  (ibid., 
27  septembre)  ;  Une  amie  de  Nanettc  Calas  (17^jl-if^20),  parM.  T.  G. 
(ibid.,  25  octobre)  ;  Le  retour  du  duc  de  Rovigo  (1819),  par 
M.  E.  Daudet  (ibid.  .^  2  novembre);  Un  beau  w^r/a^e  (Napoléon  et 
Marie-Louise),  par  M.  T.  G.  (ibid.,  8  novembre)  ;  Napoléon  et 
l'a/faire  Malet,  par  M.  Arthur  Chuquet  [ibid.,  25  novembre)  ; 
Ziirich  et  Masséna,  par  M.  A.  Mézières  (ibid.,  28  novembre); 

Toujours  la  question   Louis  XVII,  par  M.  A.  Loth,  dans  l'Univers 
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du  3  août  1911  ;  Le  sacre  de  Napoléon  /c"",  par  M.  A.  Loth  [ibicl., 
10  août)  ;  L'Assemblée  qui  ne  sut  gouverner  ni  la  France  ni  elle- 
même  (l'Assemblée  constituante),  par  M.  J.  Mantenay  [ibid.,  12  août); 
Le  baron  de  Batz,  par  M.  J.  Mantenay  {ibid.,  6  septembre);  Nos 
relations  a\.ec  la  Prusse  il  y  a  un  siècle,  par  M.  J.  Mantenay  [ibid., 
8  septembre)  ;  Vahbé  de  Moussac  {1~'j3-182~),  par  M.  Geoffroy  de 
Grandmaison  [ibid.  ,  24  septembre)  ;  Ce  que  fut  le  plébiscite  à  Rome, 
2  octobre  1801,  par  M.  L.-D.  de  Savignac  {ibid.,  4  octobre)  ;  La 
princesse  Louise  de  Prusse,  par  M.  J.  Mantenay  [ibid.,  30-31  octobre). 
—  M.  Gustave  Rouanet  a  commencé,  dans  le  Rappel  du  14  no- 
vembre 1911,  la  publication  d'une  série  d'études  hebdomadaires  qui 
paraîtront  régulièrement  dans  ce  journal  sous  le  titre  général  de 
Lundis  révolutionnaires.  La  première  de  ces  études  {Rappel  du 
14  novembre)  est  consacrée  à  une  très  intéressante  vue  d'ensemble 
sur  les  études  historiques  et  la  Révolution  française.  Les  feuilletons 
suivants  {Rappel  des  21  et  28  novembre)  sont  consacrés  à  Marnt  et 
la  presse  de  la  Révolution . 

Au  Musée  Carnavalet.  —  Dans  un  article  du  Temps  du  10  dé- 
cem])re  1911,  intitulé  Epaves  tragiques,  M.  Georges  Gain,  direc- 
teur du  Musée  Carnavalet,  raconte  dans  quelles  circonstances  le 
Musée  qu'il  dirige  est  entré  en  possession,  au  cours  de  ces  derniers 
mois,  de  divers  objets  provenant  de  la  prison  du  Temple.  Nous  en 
détachons  ces  quelques  lignes  où  se  trouvent  énumérés  les  objets 
offerts  au  Musée  Carnavalet,  en  juillet  dernier,  par  les  arrière- 
petites-lilles  d'Etienne  Lasne,  qui  fut  économe  de  la  prison  du 
Temple  au  moment  de  la  détention  de  la  famille  royale  : 

«  Bientôt,  dit  M.  Georges  Gain,  sur  la  large  table  de  notre 
cabinet,  s'entassèrent  :  un  jeu  d'échecs  et  un  jeu  de  «  parquets  » 
provenant  du  dauphin  Louis  XYIl,  trois  chemises  de  fine  toile  de 
batiste  et  un  éventail  disloqué  par  l'usage  ayant  servi  à  Marie- 
Antoinette,  deux  paires  de  bas  de  soie  portés  par  Louis  XVI  et 
encore  timbrés  de  la  couronne  ro3'ale,  deux  minuscules  souliers  à 
haut  talon,  effilochés,  gauchis,  reprisés,  les  souliers  de  Madame 
Royale,  les  rasoirs  du  roi,  son  plat  à  barbe,  un  flacon  de  cristal 
avec  un  reste  d'odeur,  un  petit  vase  de  Sèvres,  et  enfin,  et  surtout, 
un  pauvre  petit  corsage  de  soie  noire  rapiécé,  élimé,  usé  jusqu'à  la 
corde,  le  corsage  de  deuil  qne  Marie-Antoinette  ajusta  pour  sa  fille 
après  l'exécution  du  21  janvier  1793,  et  mal  attachés  à  ce  minable 
vêtement  une  douzaine  de  cordons  blancs,  «  cousus  par  Madame 
)>  Royale  elle-même  »,  assure  la  note  manuscrite  détaillant  chacune 
de  ces  humbles  reliques.  » 

M,   Georges   Gain,    après   avoir   rappelé   les  dons   antérieurs  de 
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M""-'  Blavol,  raconte  en  lerniinaul  commeiU  il  a  reçu,  loiil  récem- 
ment, de  M'iio  Lasne,  Ijelle-fillo  d'Rlienne  Lasne,  un  miroir  et 
une  lanterne  pliante  qui  servaient  à  l^ouis  XVI  au  Toinplo,  et,  de 
M.  de  la  Morinerie,  une  clef  du  Temple. 

—  Mais  les  acquisitions  du  Musée  Carnavalet,  qu'elles  pro- 
viennent de  dons  ou  d'achats,  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri  de  toute 
critique.  Le  21  novembre  dernier,  une  demande  d'enquête  a  été  faite 
au  Conseil  municipal  de  Paris  sur  la  situation  du  Musée  Carnavalet 
à  cet  égard.  La  Dépêche  de  Toulouse  rapporte,  à  ce  sujet,  dans  son 
numéro  du  15  décembre  1911,  les  déclarations  suivantes  qu'elle 
tient  d'  «  une  personnalité  qui  a  suivi  de  près  les  travaux  de  la  com- 
mission consultative  des  acquisitions  »  : 

«  En  1900,  dit  la  personnalité  interrogée,  la  maison  Hachette 
publiait  une  nomenclature  des  œuvres  les  plus  remarquables  prêtées 
par  Carnanalet  à  la  Centenale.  Il  était  fait  mention,  dans  ce  cata- 
logue raccourci,  d'une  aquarelle  représentant  les  Parisiens  au 
Cliamp-de-Mars  préparant  la  fête  de  la  Fédération  du  14  juillet  1790. 

»  Cette  aquarelle,  d'après  l'opuscule  de  la  maison  Hachette,  a  été 
payée  25.000  francs.  Cela  s'explique  :  On  l'attribuait  à  Debucourt  ! 

»  Mais  cherchez  actuellement  à  Carnavalet  cette  aquarelle  de 
Debucourt  :  Je  vous  défie  de  la  trouver  !  Vous  verrez  bien 
une  aquarelle  représentant  le  même  sujet  !  Elle  est  maintenant 
attribuée  à  Legay.  C'est  avouer  qu'on  s'est  trompé  en  l'achetant,  et 
sur  sa  valeur  et  sur  ses  origines. 

»  Et  le  portrait  de  Théroigne  de  Méricourt,  qui  est  en  réalité 
celui  d'une  demoiselle  Gellibert  d'Aix  ?  Mais  il  y  a  mieux  :  Les 
visiteurs  peuvent  voir  un  «portrait  d'inconnu»  par  un  artiste 
inconnu,  qui  porte  sur  le  cadre  la  mention  suivante  :  «  Don  de 
Mme  James  de  Rothschild.  »  Or,  on  raconte  que  ce  tableau  fut  acheté 
par  Mm«  James  de  Rothschild,  sur  les  conseils  de  l'expert  et  du 
directeur  de  Carnavalet,  comme  étant  le  portrait  de  Barère  de 
Vieuzac  le  Conventionnel,  par  Roslin.  Mais  le  tableau  payé, 
M.  de  Nolhac,  consulté  à  son  tour,  démontra  qu'on  se  trouvait  en 
présence  d'un  faux.  M'"»  James  de  Rothschild  se  vengea  spirituelle- 
ment de  ceux  qui  l'avaient  mal  conseillée  en  leur  faisant  cadeau  du 
prétendu  portrait  de  Barère  !  » 

Et/rt  Dépêche  de  Toulouse  ajoute,  en  manière  de  conclusion,  cette 
phrase  peu  rassurante  :  «  Il  y  aurait  bien  d'autres  choses  à  dire.» 

Les  lits  de  Napoléon  l'^r  à  Sainte-Hélène.  —  On  se  souvient  de 
la  discussion  qui  s'engagea,  il  y  a  quelques  mois,  à  propos  d'un  lit 
ayant  appartenu  à  Napoléon  I"""  à  Sainte-Hélène,  et  donné  au  musée 
de  la  Malmaison.  La  famille  Murât,  sans  contester  la  provenance  de 
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ce  lit,  déclara  que  ce  n'était  point  le  lit  mortuaire  de  Napoléon,  et 
que  celui-ci,  provenant  de  la  succession  de  la  reine  Caroline,  était, 
à  l'heure  actuelle,  la  propriété  du  prince  Mural.  Plus  récemment . 
M.  Frédéric  Masson  mit  en  doute,  dans  un  article  du  journal  les 
Modes,  les  affirmations  de  la  famille  Murât,  en  se  basant  sur  ce  fait 
que  le  lit  de  l'eiiipereur  ne  figure  pas  dans  une  liste,  retrouvée  par 
lui,  des  objets  composant  le  lot  de  la  reine  Caroline  à  la  mort  de 
Madame.  Le  prince  Murât  a  répondu  en  ces  termes  dans  le  Temps 
du  7  décembre  1911  : 

(f  Le  lit  sur  lequel  l'empereur  Napoléon  est  mort  à  Sainte-Hélène 
est  échu  en  partage  à  sa  sœur  Caroline,  après  la  mort  de  Madame 
mère.  11  faisait  partie  du  lot  numéro  2.  Une  partie  des  objets  com- 
posant ce  lot  se  trouvaient  entre  les  mains  du  duc  de  Padoue,  mais 
le  duc  de  Padoue  ne  les  avait  pas  tous.  Il  y  en  avait  chez  le  comte 
de  Turenne,  chez  Marchand,  etc.  Chacun  remit  successivement  ce 
qu'il  avait  en  dépôt.  Quand  la  publication  sera  terminée  des  lettres 
et  des  documents  que  nous  possédons,  et  destinés  à  servir  à  l'his- 
toire du  roi  Joachim,  je  me  réserve  de  publier  le  testament  de  mon 
aïeule  qui  mettra  fin  à  toutes  les  polémiques.  » 

Le  Temps  fait  suivre  ces  déclarations  du  prince  Murât  de  la  note 
que  voici  : 

«  x\joutons  que  l'inventaire  de  la  succession  de  la  reine  Caroline, 
daté  du  18  mai  1839,  et  le  testament  de  la  reine,  du  10  mai  1839, 
documents  authentifiés,  non  seulement  mentionnent,  mais  décrivent 
le  lit  sur  lequel  est  mort  l'empereur  et  qui  est  mainteuant  la  pro- 
priété du  prince  Mural.  » 

Les  Ghinard  de  la  collection  Penha-Longa.  —  Le  samedi 
2  décembre  1911,  on  a  procédé,  à  la  galerie  Georges  Pelil,  à  la  vente 
des  sculptures  de  Chinard  réunies  par  le  comte  de  Penha-Longa. 
Parmi  ces  sculptures,  un  certain  nombre  ont  quelque  intérêt  pour 
l'iconographie  des  personnages  de  répo(|ue  impériale.  Voici  la 
nomenclature  des  pièces  principales  :  un  pelil  buste  en  terre  cuile 
de  l'impératrice  Joséphine  ;  un  petit  buste  en  terre  cuite  du  prince 
Eugène  de  Beauharnais  ;  un  portrait  en  marbre,  de  grandeur  natu- 
relle, de  l'impératrice  Joséphine  (vendu  76.100  francs);  un  buste  en 
terre  cuite,  de  grandeur  naturelle,  de  Madame  Récamier  ;  un  autre 
portrait  de  Madame  Récamier,  en  plaire  ;  un  petit  buste  en  terre 
cuite  de  Félix  Bacciocchi  ;  un  petil  buste  d'Elisa  Bacciocchi,  soiur 
de  Napoléon  l*""  ;  un  médaillon  en  terre  cuile  du  général  Bonaparte  ; 
un  médaillon  de  l'impératrice  Josr'phine  ;  un  petit  buste,  en  bronze 
patiné,  de  Madame  Récamier. 
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Chronique  régionaliste.  —  AfSN/ù  —  M.  René  Hennequin, 
qui,  depuis  (juelques  années,  poursuit  des  recherches  relatives  à 
l'histoire  de  la  Révolution  dans  le  Soissonnais,  vient  d'achever  un 
ouvrage  qui  paraîtra  prochainement  sous  ce  litre  :  La  formation  du 
département  de  t Aisne  en  1700,  et  pour  lecjuel  M.  Gabriel  Hanotaux 
a  écrit  une  préface. 

MARNE.  —  Le  mardi  12  décembre  1911,  notre  collaborateur 
M.  Gustave  Laurent  a  fait,  à  l'Université  populaire  de  Reiras,  une 
conférence  sur  Saint-Just.  Il  a  fait  remarquer  que  les  calomnies 
dont  on  poursuit  les  hommes  de  la  Révolution  s'abattent  en  général 
de  préférence  sur  le  groupe  des  amis  de  Robespierre,  c'est-à-dire 
précisément  sur  ceux  qui  ont  lutté  avec  le  plus  de  sagesse  et  le  plus 
de  courage  contre  toutes  les  tentatives  contre-révolutionnaires, 
s'opposant  tantôt  aux  réacteurs  qui  rêvaient  le  retour  de  l'ancien 
ordre  de  choses,  tantôt  aux  enragés  qui  s'acharnaient  à  rendre  la 
République  insupportable  et  odieuse.  Parmi  ces  amis  de  Robes- 
pierre, Saint-Just  brille  d'un  éclat  tout  particulier.  M.  Gustave 
Laurent  a  fait  le  récit  de  cette  vie  si  courte  et  si  bien  remplie, 
depuis  le  moment  où  le  futur  conventionnel  était  étudiant  à  la 
Faculté  de  Droit  de  Reims  (1787),  jusqu'à  l'heure  oii  il  succomba 
avec  Robespierre.  Le  conférencier  a  mis  en  relief  les  fortes  qualités 
de  Saint-Just,  ses  vertus  domestiques,  son  culte  pour  sa  famille  et 
ses  amis.  11  a  montré  que,  pendant  toute  la  période  révolutionnaire, 
les  naissions  des  robespierristes,  celles  de  Couthon  à  Lyon,  de 
Saint-Just  et  Le  Bas  en  Alsace,  de  Robespierre  jeune  à  Toulon  et 
en  Franche-Comté,  etc.,  ne  ressemblèrent  pas  à  celles  des  autres 
représentants  et  se  distinguèrent  par  d'appréciables  et  féconds 
résultats,  obtenus  toujours  sans  effusion  de  sang.  Il  a  rappelé,  en 
terminant,  l'éloquente  phrase  de  Michelel  sur  Saint-Just  :  «  La 
France  ne  se  consolera  jamais  de  la  perte  d'une  telle  espérance  ;  il 
était  grand  d'une  grandeur  qui  lui  était  propre,  ne  devait  rien  à  la 
fortune,  et  seul  il  eût  été  assez  fort  pour  faire  trembler  l'épée 
devant  la  loi.  " 

Le  mardi  suivant,  19  décembre,  M.  Gustave  Laurent  a  parlé, 
dans  une  autre  conférence,  faite  également  à  l'Université  populaire 
de  Reims,  de  «  l'insurrection  de  la  faim  »,  c'est-à-dire  de  la  période 
de  trouble  économique  qui  aboutit  à  la  révolte  populaire  du 
l*""  prairial  an  III.  Tout  en  faisant  un  tableau  li'ès  complet,  non 
seulement  des  événements,  mais  encore  des  causes  politiques  qui 
en  marquent  l'origine,  le  conférencier  s'est  attaché  surtout  à 
raconter  à  ses  auditeurs,  à  l'aide  de  documents  en  grande  partie 
inédits,  les  incidents  de  celte  période  qui  touchent  plus  particuliè- 
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l'cnicnl  à  l'Iiisloire  rémoise.  Au  coiuriieiRerneiit  de  Tau  H,  sur  les 
oO.OOO  lial)itants  de  la  ville  de  Reims  on  ne  comptait  pas  moins  de 
20.000  indigents.  Ce  chiffre  seul  suffit  à  indiquer  combien  était 
grave  et  complexe  le  problème  des  subsistances.  Envoyé  en  mission 
à  Reims,  Bô  destitua  les  autorités  incapables  et  les  remplaça  par 
des  Jacobins.  Ceux-ci  se  mirent  au  travail  avec  autant  d'intelligence 
que  d'énergie,  et  on  peut  dire  que  jusqu'au  9  thermidor  personne 
à  Reims  ne  manqua  du  nécessaire.  Mais,  après  le  funeste  coup 
d'Etat  des  thermidoriens,  tout  changea.  Avec  l'abolition  du  maxi- 
mum, l'agiotage  reparut  ;  et,  malgré  une  excellente  récolte,  la 
disette  devint  de  nouveau  menaçante.  Reims  se  débattit  au  milieu 
de  difficultés  immenses.  Plus  de  denrées,  et  point  d'argent  pour  en 
acquérir.  La  municipalité  réactionnaire,  installée  le  7  germinal 
an  III,  n'eut  plus  qu'une  ressource  :  celle  d'un  emprunt  de  2  millions, 
auquel,  malgré  le  mécontentement  public,  il  fallut  bien  se  résigner. 

NORD.  —  Au  cours  de  l'année  écoulée,  la  Société  dunkerquoise 
pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  a  fait 
dans  ses  travaux  une  assez  grande  place  à  l'histoire  de  la  Révolu- 
tion. Voici,  parmi  les  communications  présentées  à  ses  séances  entre 
le  lei-  novembre  1910  et  le  31  octobre  1911,  celles  qui  ont  trait  à  la 
période  qui  nous  intéresse  : 

Le  ^encrai  baron  Lalinre  et  les  Cent-Jours  (comuiunication  de 
M.  Desplanque  dans  la  séance  du  4  novembre  1910)  ;  Une  affaire 
scandaleuse  à  Gravclincs  en  Van  H  de  la  République  (communication 
de  M.  le  docteur  Duriau  dans  la  même  séance)  ;  Le  bataillon  des 
volontaires  de  Dunkerque  ('ye  du  Nord),  Il'.)2-I19'i  (communication  de 
M.  le  lieutenant-colonel  Lévi  dans  la  séance  du  3  mars  1911)  ;  Un 
curieux  procès  sous  la  Terreur  :  le  marquis  de  la  Viefvitle  et  son 
perroquet  (communication  de  M.  Lanoire  dans  la  séance  du  7  avril 
1911);  Le  carnaval  d'un  corsaire  dunkerquois  en  180H  (communi- 
cation de  M.  Emile  Debacker  dans  la  séance  du  5  mai  1911)  ;  Le 
mobilier  d'un  officier  supérieur  [le  commandant  Chambellan]  en  L1U2 
(communication  de  M.  le  lieutenant-colonel  Lévi  dans  la  séance  du 
l^r  septembre  1911)  ;  Histoire  des  mines  d'Anzin  pendant  la  Révo- 
lution (communication  de  M.  de  Saint-Léger  dans  la  même  séance). 

SI'JfN/J-J'JT-OISi:.  —  M.  E.  Coiïard,  archiviste  d(-partemental  de 
Seine-et-Oise,  dont  on  connaît  les  nombreux  travaux,  et  dont 
l'obligeance  a  rendu  tant  de  services  aux  travailleurs,  prend  sa 
retraite  le  l«i'  janvier  1912.  Il  sera  remplacé  à  la  direction  de  ces 
importantes  Archives  par  M.  André  Lesort,  archiviste  départe- 
mental d'Ille-el-Vilaine,  qui,    soit  isolément,    soit  en  collaboration 
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avec  M.  Sée,  professeur;!  l'Université  de  Rennes,  a  publié  d'impor- 
tantes séries  de  textes  relatifs  à  l'histoire  de  la  Révolution. 

Avant  de  quitter  ses  fonctions,  M.  Coiiard  a  publié  la  pi-euiière 
partie  de  l'Inventaire  soniuiaire  du  fonds  révoluliouiiaire  des 
Archives  de  Seine-et-Oise  {Arr/u\'cs  cii'  lu  Révolidion,  Série  L, 
Articles  1-ll'S;  Versailles,  Impr.  «La  Gulcnberg  »,  lUll.  In-4"  à 
2  col.,  de  XLV-409  pp.).  Ce  volume  contient  :  les  délibérations  du 
Conseil  général  du  département  depuis  le  14  juin  1790  jusqu'au 
19  décembre  1793,  d'après  les  registres;  les  délibérations  du  Direc- 
toire du  Déparlement  depuis  le  8  juillet  1790  jusqu'au  19  dé- 
cembre 1793,  également  d'après  les  registres  ;  les  minutes  des 
délibérations  et  les  minutes  des  procès-verbaux  qui  ont  servi  à  la 
rédaction  des  registres  pour  la  même  période.  Il  est  presque 
superflu  de  faire  remarquer  que  cet  inventaire,  fait  avec  le  plus 
grand  soin  et  la  plus  grande  clarté,  constitue  un  répertoire  pré- 
cieux, où  l'on  trouvera  non  seulement,  pour  chaque  séance,  une 
analyse  assez  complète,  mais  encore  fréquemment  la  reproduction, 
totale  ou  partielle,  des  documents  les  plus  inqiortants. 


Le  Directeur-Gérant  :  Chaulks  Vei.lav. 


CHALON-SUR-SAONE,  IMP.  FRANÇAISE  ET  ORIENTALE,  E.  BERTRAND    710 


i.M 


LETTRES   INÉDITES 


DE 


DANTON 

(  Aoû-t-Septembre    1792) 


On  n'a  jusqu'à  présfnl  tait  aucune  tenlalive  sérieuse  pour  réunir 
et  publier  la  currespondance  de  Danton.  A  vrai  dire,  celte  corres- 
pondance se  réduit  à  fort  peu  de  chose.  Les  lettres  privées  df-  Dan- 
ton sont  très  rares:  on  n'en  connaît  tuut  au  plus  que  trois  ou  quatre, 
notamment  une  lettre  à  sa  femme  du  17  décembre  1792.  Sa  corres- 
pondance offi-cielle  est  plus  abondante,  moins  cependant  qu'on  no 
pourrait  le  supposer.  Les  lettres  qu'il  écrivit  comme  ministre  de  la 
justice,  tantôt  à  l'Assemblée  nationale,  tantôt  à  ses  collègues  du  mi- 
nistère, tantôt  aux  diverses  autorités  constituées  qui  dépendaient 
de  son  ressort,  ont  été  quelquefois  reproduites  dans  les  journaux  de 
l'époque  pu  dans  des  ouvrages  plus  récents.  Un  certain  nombre 
toutefois  sont  restées  inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Celles  que  nous 
donnons  ici  n'ont  encore  été,  croyons-nous,  publiées  nulle  part. 

Les  12  lettres  qu'on  va  lire  appartiennent  toutes  à  la  période  mi- 
nistérielle de  Danton;  elles  s'échelonnent  du  14  août  au  27  septembre 
1792.  Quatre  d'entre  elles  sont  adressées  à  l'Assemblée  nationale, 
une  au  président  du  Comité  de  législation,  deux  à  Roland,  ministre 
de  l'Intérieur,  une  à  Collot  d'IIerbois,  alors  président  de  l'assem- 
blée électorale  de  Paris,  une  au  directeur  du  jury  d'accusation,  une 
au  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  Tribunal  (  riminel  du 
17  août,  une  à  un  ancien  commis  du  greffe  du  Parlement,  une  eiilin  au 
président  du  Tribunal  criminel  du  département  de  Paris.  Elles  cons- 
tituent, les  unes  et  les  autres,  des  documents  historiques  assez  inté- 
ressants pour  être  exhumés  de  l'oubli. 

C.  V. 
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I 

[Au  Président  de  V Assemblée  nationale] 

Monsieur  le   Président, 

L'article  2  du  décret  du  10  de  ce  mois  jîiononce  que 
le  Chef  du  pouvoir  exécutif  est  provisoirement  suspendu. 

Cette  disposition  exige  une  nouvelle  formule  pour  la 
[)romulgalion  des  lois  et  autres  actes  du  pouvoir  exécu- 
tif, et  je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien 
inviter  TAssemblée  nationale  à  décréter  cette  formule. 

Je  pense  que  rAssemblce  trouvera  également  néces- 
saire de  changer  le  sceau  de  l'Etat,  qui  représente  l'effi- 
gie du  Roi,  séant  en  son  lit  de  justice,  et  dont  la  légende 
porte  ces  mots  :  Louis  XVI pcif  la  gvcice  de  Dieu,  et  la  loi 
constitutionnelle,  Roi  des  Fiançais. 

J'espère,  Monsieur  le  Président,  que  vous  voudrez  bien 
fixer  aussi  l'attention  de  l'Assemblée  sur  cet  objet. 

J'ai  riionneur  de  vous  observer  que  la  promulgation  et 
l'envoi  des  loix  ne  pourraient  être  retardés,  sans  qu'il  en 
résultât  de  graves  inconvénients  :  il  est  donc  instant  que 
l'Assemblée  nationale  veuille  bien  décréter,  dans  le  jour, 
la  formule  des  loix  et  le  sceau  de  l'Etat. 

Permettez-moi  de  vous  dire  encore  que  la  formule  des 
jugements  à  rendre  par  les  tribunaux  doit  aussi  subir  des 
changements,  qui  me  paraissent  une  conséquence  néces- 
saire du  décret  (|ui  prononce  la  suspension  du  Chef  du 
Pouvoir  exécutif. 


1.  Toutes  ccH  deiiiaii(li;s  de  Itunloii  retinrent  salislucliun  dès  le  lendciiiaiii. 
Ir>  août.  Sui"  le  rapport  de  (jcnsonné,  rAsscmblée  rendit  ml  décret  qui  préci- 
sait les  coiiditi(jt,i,s  et  les  {'urnuiies  dans  Jcsqiielles  devaient  être  ]iroiniilguées 
les  lois,  et  qui  iiiudiiiiiit  le  sceau  de  IKtut  en  substituant  à  reflij,''ie  du  roi  une 
ligure  de  la  Liberté,  arniéc  d'une  pique,  surmontée  du  bonnet  de  la  liberté,  avec 
cette  légende  :  «  Au  nom  de  la'Nalion  Craneaisc  ».  Enfin,  le  mèine'dëcrct  préci- 
sait aussi  la  nouvelle  formule  des  jugements,  et  ajoutait  que  le  ministre  de 
la  justice  était  autorisé  à  se  servir  do  lancien  sceau  jusqu'à  ce  que.  le  nouveau 
fût  gravé.  —  (J.   V. 
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Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Président,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Ministre  de  la  Justice, 
Danton 

Paris,  ce  14  août  1792,  1  an  4'  de  Ja  Liberté'. 

II 

[Au  Président  de  V Assemblée  nationale] 

Monsieur  le  Président, 

Les  circonstances  de  l'apposition  des  scellés  chez  le  tré- 
sorier des  Suisses  donnent  lieu  à  quelques  difficultés  que 
je  m'empresse  de  soumettre  à  l'Assemblée  nationale.  Ce 
Trésorier  vivait  en  communauté  avec  ses  frères,  et  comme 
leurs  papiers  et  leurs  effets  n'étaient  point  séparés,  tout  a 
été  compris  sous  le  même  sceau.  On  m'adresse  aujourd'hui, 
à  ce  sujet,  des  réclamations  auxquelles  il  ne  m'appartient 
point  de  déférer.  L'Assemblée  nationale  peut,  seule,  exami- 
ner si  la  séparation  des  papiers  doit  être  faite,  et,  dans  le 
cas  où  elle  en  jugerait  ainsi,  il  importerait  qu'elle  mît  une 
attention  sévère  à  choisir  le  fonctionnaire  public  à  qui 
cette  opération  serait  confiée, 

11  était  nécessaire  de  prendre  des  niesures  de  sûreté 
pour  la  maison  du  trésorier;  consulté  sur  cet  objet  par 
le  juge  de  paix,  jai  cru  devoir  ordonner  une  garde  à 
hautes  armes.  La  surveillance  de  l'Assemblée  nationale 
doit  se  porter  aussi  sur  cette  mesure,  et  je  l'invite  à  dé- 
cider s'il  importe  de  continuer  ainsi  qu'on  a  commencé 
ou  s'il  suffit  de  nommer  des  gardiens  en  la  manière  or- 
dinaire". 


1.  Original  Archives  Nutiouale>,  D  XL  17,  n"  93.  —  La  signature  seule  est 
autographe. 

2.  Celle  question  des  scellés  apposés  sur  la  caisse  et  les  effets  du  régimenl 
de's  Suisses  resta  longtemps  en  sus|)ens.  Ce  ne  fut  que  le  9  octobre  que  la 
Convention  nomma  des  commissaires  pour  assister  à  la  levée  des  scellés  che* 
le  trésorier,  Soustrier  père,  —  C.  V, 
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Je  suis  avec  respect,  ÎMcinsieur  le  Président,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Minislre  de  la  Justice^ 
Danton 

Paris,  ce  15  août  1792, 1  an  4'  de  la  Liberté  '. 


[.4  Roland] 

Paris,  ce  20  aousl  17y'2, 
l'an  II'  de  la  Liberté. 

Le  Président  du  Tribunal  du  l'''"  arrondissement  expose, 
Monsieur,  (jue  depuis  le  10  de  ce  mois  il  n'a  pas  été  pos- 
sible d'avoir  des  Gendarmes  Nationaux,  pour  amener  à 
ce  Tribunal  les  prévenus  de  fabrication  ou  distribution  de 
faux  assignats,  détenus  dans  différentes  prisons,  ce  qui  a 
forcé  ce  Tribunal  d'interrompre  l'instruction  des  procès 
dont  il  est  chargé.  Il  paroît  craindre,  en  même  temps,  qu'il 
n'y  ait  du  danger  à  transférer  ces  prisonniers  au  Palais, 
jusqu'à  ce  que  la  tran(|uillité  j)ublique  soit  rétablie  par- 
faitement. 

J'ai  l'honneiu-  de  vous  envoyer  la  lettre  (ju'il  m'a  écrite. 
Je  vous  prie  de  vous  en  faire  rendre  compte  et  de  prendre 
les  mesures  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour  faire  assurer 
les  translations  dont  il  s'agit,  et  prévenir  ainsi  la  suspen- 
sion du  cours  de  la  justice  criminelle. 

La  Ministre  de  la  Justice, 
Danton 
M.  Roland-. 


1.  Original  :  Arch.  Nal.,  C  1.')",  dossier  323.  —  La  sigiiulure  seule  est  auto- 
graphe. 

2,  Original  :  Arch.  Nat..  F''  1059.  —  La  signature  seule  est  autographe.  — • 
Une  mention  écrite  au  haut  de  la  lettre  indique  que  Roland  fit  une  démarche  à 
ce  sujet  au  maire  de  Paris,  le  lendemain,  21  août. 
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IV 


Paris,  le  HC,  .-loùt   1702, 
1  ;ui  'i'  (|p  la  lihertr  ol  ,lo  ItM'-alilô  le  proinior. 

Je  vous  transmets,  Monsieur,  un  certificat  qui  vient  de 
m'ôtre  adressé  par  la  Commune  de  Monceaux,  en  faveur 
d'un  sieur  Bourgard,  sergent  fourier  dans  les  Gardes 
suisses  de  Gourbevoye.  Vous  voudrez  bien  en  faire 
l'usage  que  vous  estimerez  convenable. 

Le  Mini  s  Ire  de  la  Jus  fier, 
Danton 


M.  le  (Urecieur  du  jure  d'accusation'. 


\ 


Paris,  ce  1"  7'"  17V)2. 
L'an  'i'"«  de  la  liberté  et  de  l'ég-alité  le  1' 


Le  Ministre  de  Tintérieur,  Monsieur,  ma  communiqué 
nn  mémoire  dans  lequel  le  S^  Guillaume,  notaire,  détenu 
cà  l'hôtel  de  la  Force,  à  l'occasion  des  événements  du  10, 
se  plaint  d'avoir  été  arrêté  sur  des  motifs  vagues  et  insi- 
gnifiants,  et  d'être    encore    au   secret,    quoiqu'il   ny   ait 
aucune  accusation   sérieuse   dirigée  contre   lui.   Je   vous 
prie.   Monsieur,    de   vouloir  bien  me  rendre   compte,    le 
pKis    tôt  possible,  des   motifs   de   celte  arrestation  et  de 
l'état  de  la  procédure  qui  a  pu  être  Mie  contre  le  S'"  (iuil- 
laume.  Si  ce  particulier  est  innocent,  il  est  instant  de  le 
rendre  à  sa  famille;  une  plus  longue  détention  pourrait 
porter  le  plus  grand  préjudice  à  ses  affaires;  s'il  est  cou- 

1.   Original  :  Arrh.  Nut.,  W  251,  n-  :if.. 
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pable,    il  n'est  pas  moins  essentiel  d'accélérer  son  juge- 
ment \ 

Le  Minisire  de  la  Justice, 

Danton 

M.   le  commissaire  du  Pouvoir  exécutif  près  le  tribunal 
criminel  du  il  Août\ 

VI 

Paris,  le  9  septembre  1792,  l'an 
4"  de  la  liberté,  la  1"  de  l'égalité. 

Je  suis  informé,  Monsieur,  et  je   m'empresse  de  vous 
faire  part,  que  plusieurs  assesseurs,  faute  de  traitement, 
refusent  le  service  auprès  des  juges  de  paix.   Cest  une 
partie   précieuse  de  Tordre  judiciaire  et  dont  l'utilité  est 
plus  généralement  sentie.  Il  importe  surtout  que  le  cours 
de  la  justice  ne  soit  ni  interrompu  ni  entravé  dans   ces 
tribunaux,  particulièrement  créés  en  faveur  de  la  classe 
du   peuple    la   moins   aisée,    et    destinés  à   réprimer  les 
désordres   les  plus    habituels;  et    il    vous   paraîtra    sans 
doute  instant  de  proposer  à  l'assemblée  nationale  les  me- 
sures les  plus  propres  à  conserver  et  à  perfectionner  une 
institution  aussi  essentielle. 

Le  Ministre  de  la  Justice, 
Danton 

M,  te  Président  du  comité  de  Législation'. 


1.  Le  notaire  Guillaume,  administrateur  de  la  Maison  de  Secours,  avait  été 
arrêté  le  30  mars  précédent,  et  non  h  l'occasion  des  événements  du  10  août, 
comme  le  dit  Danton.  Il  échappa  aux  massacres  de  septembre.  Le  15  sep. 
tembre,  l'Assemblée  législative  décréta  qu'il  serait  tenu  de  rendre  ses  comptes 
dans  le  délai  d  un  mois.  A  la  veille  de  l'expiration  du  délai,  le  14  octobre,  il 
senfuit  en  Hollande.  Un  peu  plus  tard,  le  2(1  octobre,  la  Convention  eut  à 
soccuper  des  comptes  de  la  .Maison  de  Secours  et  de  la  situation  causée  ].av 
la  fuite  de  (Juillaume.  —  C.  V. 

i.  Original  :  Arch.  .\at.,  W  251,  n"  .^S.—  La  signalme  seule  est  antograpl.e. 

:j.    Original   :   Arcli.  NmI.,  I)  m   :!:i,   —   La  signature  seule  est   autograplwv 
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VII 

[A  Collot-rVHerhois] 

Pariîi,  le  11  septembre  179-2. 

Je  viens  d'être  instruit,  Monsieur,  de  la  demande  que 
vous  faites  de  la  liste  des  députés  à  la  Convention  natio- 
nale nommés  dans  les  divers  départements.  Je  m'empres- 
serai de  me  rendre  au  vœu  du  corps  électoral  et  de  lui 
envoyer  toutes  les  notes  que  je  recevrai  à  ce  sujet  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  me  parviendront. 

Le  Ministre  de  la  Justice, 
Danton 

M.  Collot  (Vllerhois,  président  de  rassemblée  électorale 
de  Paris  ' . 


VIII 


Paris,  le  13  septembre  1792, 
1  an  4*  de  la  liberté  et  l*""  de  l'égalité. 

Une  dénonciation  des  plus  graves.  Monsieur,  vient  de 
m'étre  adressée  contre  vous.  Je  vous  envoie  copie  du 
mémoire  oii  cette  dénonciation  est  contenue  ;  quoiqu'il 
soit  anonyme,  je  n'ai  pas  cru  devoir  me  dispenser  de  vous 
demander  des  éclaircissements  sur  une  affaire  de  cette 
importance  ;  il  est  possible  d'ailleurs  que  l'inadvertance 
seule  ait  occasionné  Toubli  de  la  signature.  Comme  le 
reproche  qui  vous  est  fait  est  de  nature  à  compromettre 
votre  honneur  si  vous  ne  parvenez  point  à  en  démontrer 
l'injustice,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'employiez  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efîicaces  pour  prouver 
que  les  registres  qui  vous  ont  été  confiés  existent  tous, 

1.   Original  :  Arch.  Nat.,  B^  20.  —  Ni    le  texte  ni  la  sigijatnre  ne  .sont  auto- 
graphes. La  signature  est  représentée  par  une  grifl'e. 
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et  en  entier,  notamment  celui    des  appels  à  la  ci-devant 
(Irande  Chambre,  dont  vous  étiez  dépositaire. 

Le  Ministre  de  la  Justice^ 
Danton 

Au  A""   Tei'idsse,  ancien  commis  du   (jreffe  du  ci-devant 
Parlement' . 


IX 

.1//  Président  de  V Assemblée  nationale] 

Paris,  le  20  septembre  1792, 
l'an  4*  de  la  Liberté,  1"  de  l'Égalité. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  TAssemblée  nationale 
deux  questions  qui  se  présentent  fréquemment  sur  l'exé- 
cution des  jugemens  criminels.  L'art.  25  du  titre  8  de 
la  2"  partie  de  la  loi  du  29  septembre  1791  dit  que  «passé 
»  le  délai  de  trois  jours,  mentionné  en  l'art.  16,  s'il  n'y  a 
»  point  eu  de  demande  en  cassation, la  condamna- 
tion sera  exécutée;  et  l'art.  2  de  la  loi  du  15  avril  de  cette 
année  sur  le  jugement  des  procédures  criminelles  portées 
au  Tribunal  de  Cassation  s'exprime  ainsi  :  «  Lorsqu'un 
»  accusé,  condamné  par  le  Tribunal  criminel,  aura  déclaré 
»  dans  le  délai  prescrit  par  la  loi  qu'il  entend  se  pourvoir 
»  en  cassation,  il  sera  tenu  de  remettre  sa  requête  en  la 
»  forme  indiquée  par  la  loi,  et  par  l'instruction  sur  les 
»  jurés  dans  le  délai  de  huit  jours.  » 

D'après  ces  deux  textes,  on  demande  :  1"  si  l'un  et 
l'autre  de  ces  deux  termes  est  tellement  fatal  que,  faute 
par  les  condamnés  de  s'y  conformer,  il  soit  indispensable 
de  procéder  à  l'exécution  de  leurs  condamnations,  même 
quand  elles  seraient  à  mort,  et  quand  bien  même  ils  vien- 

1.  Original  :  Arch.  Nat.,  U  1015.  —  Texte  et  signature  non  autographes. 
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draient  ensuite  à  dresser  leurs  déclarations  et  requêtes  ; 
2"  s'il  est  nécessaire  d'une  requête  en  forme  et  si  la 
simple  déclaration  ne  suflit  pas.  On  observe  que  le  Tri- 
bunal de  cassation  s'est  contenté  plusieurs  fois  de  la 
simple  déclaration. 

Le  Corps  législatif  trouvera,  sans  doute,  l'objet  assez 
important  pour  mériter  son  attention  et  la  détermination 
la  plus  prompte. 

Le  Minisire  de  la  Justice, 
Danton  \ 


X 

[Au  Président  de  VAssPînhJt'e  nationale] 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Assemblée 
nationale  la  réclamation  qui  vient  de  m'être  adressée  par 
le  S"^  Morin,  libraire  à  Paris. 

Chargé  de  la  garde  des  scellés  apposés  sur  un  appar- 
tement de  sa  maison  précédemment  occupé  par  M.  Blanc- 
gily,  député  de  Marseille  et  décrété  d'accusation  le 
11  aoust  dernier-,  il  expose  que  la  lenteur  apportée  dans 
la  suite  de  cette  affaire  lui  occasionne  le  double  préjudice 
et  de  le  contraindre  à  une  résidence  nuisible  aux  opéra- 
tions de  son  commerce  et  de  le  priver  d'un  local  néces- 
saire à  l'emplacement  de  ses  marchandises.  Il  prie  l'Assem- 
blée nationale  de  prendre  sa  demande  en  considération 
et  il  attend  de  sa  justice  qu'elle  voudra  bien  ordon- 
ner la  prompte  levée  des  scellés  mis  chez  M.  Blangilly 
son  locataire. 


1.  Original  :  Arch,  Xat.,  D  m  371.  —  Texte  et  signature  non  autogriiphcs. 

2.  Blancgilly,  député  de  Marseille  à  1  Assemblée  législative,  avait  été  décrété 
d'accusation,  le  14  août  (et  non  le  11,  comme  le  dit  Danton),  sur  le  rapport  de 
Merlin,  pour  ses  menées  en  faveur  de  la  Cour.  —  C.  V. 
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Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Président,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Danton 

Paris,  ro  20  soplomhie  1702,  1  an  ',  rlo  la  Lihoil,.,  oi  lo  1"  de  l'Égalité*. 


XI 

[.4   lîolanfl] 

Paris,  ce  20  soplembrc  1792, 

laii  't''  de  In  Lihortô  ol  lo  premior  do 

l'Epalité  cl  do  la   République  française. 

Le  maire  de  la  commune  de  Vanves  m'apprend,  Mon- 
sieur, (|ue  trois  officiers  municipaux  ont  été  destitués,  et 
que  leur  remplacement  a  fait  naître  parmi  ses  conci- 
toyens des  divisions  qui  pourraient  altérer  la  tranquillité 
publi(jue.  J'ay  Thonneur  de  vous  transmettre  la  lettre 
qu'il  m'a  adressée,  dont  Tobjet  est  i-elatif  à  votre  admi- 
nistration; je  vous  invite  cà  vous  faire  rendre  compte  des 
faits.  Je  ne  puis  au  surplus  ((ue  m'en  rapporter  entière- 
ment à  votre  prudence  et  à  votre  zèle  sur  le  choix  des 
mesures  îi  prendre  pour  opérer  à  la  fois  le  maintien  de 
l'ordre  et  l'exécution  de  la  loi. 

Le  Ministre  de  la  Justice, 

Danton 
Au  Ministre  de  l'intérieur-. 


XII 

Paris,   le  27  septembre  1792,  Tan 
1"  de  la  République  française. 

Je   suis    informé.    Monsieur,   que   le  sieur  Waroquier, 
ci-devant  généalogiste,  et  le  sieur  Guillaume,  son  secré- 

1.  Original  :  Arch.    Nat.,    D    xi,   Vi,  n°   (10.  —  Texte  ol    signature  non   auto- 
graphes. 

2.  Original  :  Arch.  Nat.,   1'"  .'{H8S^  —  Texte  et  signature  non   autographes. 
La  signature  est  remplacée  par  une  griffe, 
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taire,  demeurant  rue  S^^  Croix  de  la  Bretonnerie,  n°  49, 
ont  été  mis  en  état  d'arrestation  par  le  comité  de  surveil- 
lance de  la  Maison  commune,  le  2  septembre,  présent 
mois,  comme  prévenus  d'aristocratie  ;  ils  ont  été  conduits 
aux  prisons  de  S"^^  Pélagie,  où  ils  sont  encore  détenus. 

Ils  ont  été  interrogés  par  deux  officiers  municipaux 
nommés  par  la  commune  pour  visiter  les  prisonniers. 

Il  a  été  posé  des  scellés  sur  leurs  meubles  et  effets 
lors  de  leur  arrestation,  et  le  procès  verbal  en  a  été 
dressé  par  un  officier  municipal. 

Depuis  il  a  été  procédé  à  la  levée  des  scellés  en  pré- 
sence des  prévenus,  et  il  en  a  été  dressé  procès  verbal 
par  un  officier  municipal  en  présence  de  deux  commis- 
saires de  la  section. 

Voudriez-vous  bien,  Monsieur,  vous  faire  remettre  la 
procédure  dans  l'état  où  elle  se  trouve,  et  faire  élargir 
les  prisonniers  si  la  justice  l'exige. 

Le  Ministre  de  la  Justice, 
Danton 

M.  Lavau,  président  du  Tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Paris\ 

1.  Original  autographe  :  Arch,  Nat.,  W  244,  ïi*  4. 


UN  RFXUEIL  DE  L'ARLÉSIEN  MÈGE 

(1788-1816) 


J'ai  déjà  signalé,  dans  la  Misccllnnea  in  oiiorc  ciel  prof.  R.  Renier, 
l'importance  d'un  recueil  assez  peu  connu  de  lettres  et  pièces  ori- 
ginales du  fonds  Mège  à  la  Bibliothèque  Municipale  d'Arles  :  le  ma- 
nuscrit 388,  dénommé  Recueil  de  diverses  lettres.  La  première  série 
de  ces  pièces  est  intéressante  pour  l'histoire  du  temps  de  Louis  XV. 
Je  publie  ci-dessous  la  seconde,  qui  ne  l'est  pas  moins  pour  l'his- 
toire de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  en  Provence.  — ■  De  la  page  72 
à  la  fin  du  volume,  nous  rencontrons  d'abord  diverses  lettres  d'un 
conseiller  au  Parlement  M.  de  Lauris  d'Arlatan  de  Beaumont,  datées 
de  1788,  puis  de  1700,  les  unes  et  les  autres  adressées  à  AL  Chapuis, 
notaire  à  Arles.  Les  premières  sont  relatives  aux  conséquences  du 
coup  d'état  du  8  mai  1788,  de  la  suppression  des  Parlements,  et  elles 
montrent  les  sénéchaussées  et  les  magistrats  presque  unanimes  à 
protester  contre  l'abus  du  pouvoir  royal.  En  voici  les  parties  im- 
portantes :  ■  •  "       '  • 

Aix  oe  23  niay  1788. 

[. .  .]  Toutes  les  principales  ville  de  la  province  prennent 
aussi  des  délibérations  pour  protester  contre  l'atteinte 
portée  aux  loix  et  aux  droits  de  la  nation,  et  pour  récla- 
mer les  droits  et  la  constitution  de  la  province. 

D'après  ce  que  vous  m'avez  écrit  et  ce  que  m'a  dit 
M.  Peyras,  la  sénéchaussée  d'Arles  a  sans  doute  pris  une 
délibération  à  peu  près  pareille  à  celle  des  autres  séné- 
chaussées de  la  province,  c'est-à-dire  pour  déclarer  son 
adhésion  aux  principes  énoncés  dans  l'arrôt  du  parlement 
du  3  may,  et  pour  déclarer  qu'elle,  sénéchaussée,  en  corps, 
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et  aucun  de  ses  membres  en  particulier,  ne  prendront  des 
places  dans  les  nouveaux  tribunaux;  mais  cette  délibéra- 
tion n'a  point  encore  paru,  et  il  seroit  à  propos  de  faire 
dire  sous  main,  et  sans  que  cela  put  paroître  venir  de  vous 
ou  de  moi,  aux  officiers  de  la  sénéchaussée,  qu'il  est  con- 
venable et  même  nécessaire  d'en  envoyer  un  extrait  à 
M.  le  Premier  Président  et  à  M.  le  Procureur  Général, 
ainsi  que  l'ont  fait  toutes  les  sénéchaussées,  villes,  corps, 
et  tribunaux  de  la  province  qui  ont  pris  des  délibérations 
sur  les  événements  actuels  [au  moyen  eff.W  car  autrement 
bien  des  gens  ignorent  que  la  sénéchaussée  d'Arles  a  pris 
une  délibération,  et  même  quelques  uns  lui  font  tort  de 
douter  qu'elle  en  aye  {sic)  pris  une.  Et  en  attendant  et  pour 
dissiper  cette  mauvaise  idée,  tachez  de  vous  procurer  un 
extrait  ou  une  copie  de  cette  délibération,  et  vous  me 
l'enverrez  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  c'est-à-dire  par  le 
plus  prochain  courrier. 

L-«']  Lauris 

Et  en  pusl-siriplutii  il  ajuute  :  «  Le  Clialelet  de  Paris  a  aussi  re- 
fusé unanimement  de  devenir  grand  bailliage,  et  il  a  pris  une  délibé- 
ration fort  bien  faite,  qui  est  arrivée  ici  par  le  courrier  de  hier,  n 

Une  seconde  lettre  est  datée  d'«  Aix,  29mayl788...  Lauris,  en  bon 
provençal,  informe  d'abord  son  correspondant  que  «  la  caisse  des 
saucissots  {sic)  est  arrivée  hier  »,  puis,  passant  à  des  nouvelles  moins 
gastronomiques  et  plus  importantes,  il  dit  : 

J'ai  aussi  reçu  la  copie  de  la  délibération  prise  le  13 
par  la  sénéchaussée  d'Arles.  Comme  c'est  M.  de  La  Tour, 
premier  président,  à  qui  toutes  les  sénéchaussées,  villes 
et  corps,  qui  ont  pris  de  pareilles  délibérations  les  en- 
voyent  ordinairement,  et  qui  en  fait  part  au  parlement,  et 
que  par  cette  raison  M.  le  Procureur  Général,  à  qui  seul 
on  l'avait  envoyée,  n'en  avait  pas  parlé,  on  ignorait  ici 
cette  délibération;  bien  des  gens  môme  nioient  son 
existence,  et  c'étoit  dommage;  car  elle  est  bonne  et  bien 
faite,  et  a  de  plus  le  mérite  de  tout  dire  en  peu  de  mots. 
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Je  crois  que  le  bailliage  de  Nîmes,  qui,  comme  vous  sça- 
vez,  est  déjà  établi,  sera  à  peu  près  le  seul  en  Languedoc; 
car  dix-sept  présidiaux  ou  sénéchaussées  ont  écrit  au' 
Parlement  de  Toulouse  pour  l'assurer  de  leur  fidélité  au 
maintien  des  loixs  {sicj.  On  écrit  aussi  de  Paris  que,  d'après 
l'exemple  et  la  fermeté  du  Chàtelet,  dont  vous  avez  sans 
doute  vu  les  arrêtés  du  16  et  21  de  ce  mois,  on  doute 
qu'on  parvienne  à  en  pouvoir  établir  beaucoup  dans  le 
ressort  du  Parlement  de  Paris;  et  voilà  de  plus  la  dénon- 
ciation, faite  à  l'assemblée  du  clergé  par  M.  Tévèque  de 
Blois,  fortement  appuyée  par  M.  l'archevêque  d'Arles  et 
M.  l'évèque  d'Auxerre,  qui  mettra  assurément  encore' 
beaucoup  d'embarras  a  cette  besogne  ;  d'autant  mieux 
qu'on  assure  qu'il  y  a  à  peu  près  l'unanimité  dans  l'as- 
semblée   et    (jue   :M.  l'archevêque    de    Narbonne    restera 

seul. 

La  commission  intermédiaire  de  nos  Etats,  dont  l'assem- 
blée coraence  lundi,  se  propose  aussi  de  réclamer  avec 
force.  La  noblesse  du  Dauphiné  s'est  assemblée  et  a  dé- 
puté deux  de  ses  membres  au  Roy. 

Vous  sçavez  sans  doute  et  avez  vu  a  Arles  tout  ce  qua 
fait  et  écrit  la  commission  intermédiaire  des  Etats  et  la 
noblesse  de  Bretagne.  [. .  .] 

C'est  par  tes  débats  parletuentaires,  en  appuyant  l;i  r.'>irilaiice  des 
corps  privilégiés  aux  réformes,  que  le  peuple  fait  l'apprentissage  de 
la  vie  publique,  et  que  la  Révolution  commeme.  Elle  a  depuis  long- 
teujps  éclaté  quand  Lauris  reprend  la  plume,  dans  ce  mois  de  dé- 
cembre 1700,  qui  fut  particulièrement  orageux  et  sanglant  à  Aix. 

AiT,  13  X""  {si,}  17yp.  . 
Vous  pourriez  peut  être,  Monsieur,  être  en  peine  pour 
nous,  en  aprenant  tout  ce  qui  se  passe  à  Aix,  et  qui  est 
une  répétition  de  ce  qui  s'est  passé  à  Avignon.  Nous 
nous  portons  touts  très  bien,  et  il  paraît  que  nous  devons 
être  assez  tranquilles.  Mr.  Pascalis,  avocat  et  prétendu  au- 
teur d'un  complot, je  crois,  fort  imaginaire  et  fort  invrai- 
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semblable  de  contrerévolution,  a  été  pendu  ce  matin  par 
le  peuple,  devenu  furieux  par  cette  idée  de  contrerévolu- 
tion ;  ainsi  que  M.  le  Marquis  de  La  Roquette,  accusé 
d'être  complice,  et  certainement  il  n'avait  ni  l'air  ni  la 
tournure  d'un  contrerévolutionnaire  ;  et  aussi  M,  Guira- 
mand,  accusé  aussi  de  complicité,  mais  qui,  étant  un 
vieux  fol  et  radotant,  avoit  en  eftet  tenu  beaucoup  de  pro- 
pos extravagants  et  fait  des  menaces,  mais  qui,  surtout 
venant  de  sa  part,  ne  méritoient  pas  la  corde. 

Je  vous  souhaite  le  bonjour  et  à  M.  Pe3'ras,  à  qui  vous 
ferez  part  de  ces  nouvelles.  Il  fera  fort  bien  de  rester  à 
Arles  si  on  y  est  tranquille,  et  je  ne  serois  pas  éloigné 
d'v  aller  si  on  pouvoit  compter  sur  la  durée  de  cette  tran- 
quillité. 

Aix,   17  décembre  179U. 

Xous  sommes  toujours  dans  le  même  état,  ^lonsie^ir. 
11  y  a  cependant  un  peu  moins  de  fermentation,  du  moins 
elle  n'est  pas  aussi  échauffée.  On  continue  pourtant  à 
faire  des  recherches  dehors,  dedans  la  ville  et  à  empri- 
sonner quelques  personnes  «ju'on  croit  être  fauteurs  ou 
complices  du  projet  de  contrerévolution,  que  le  peuple 
croit  très-vrai. 

J'attend  de  vos  nouvelles  sur  l'état  de  tranquillité  de  la 
ville  d'Arles,  car  nous  serions  tentés,  dès  (ju'on  pourra 
sortir  d'ici,  car  on  ne  donne  point  de  passeport  dans 
ce  moment,  d'aller  passer  quelque  temps  à  Arles,  afin  de 
laisser  calmer  ici  la  grande  agitation  des  esprits.  Ne  par- 
lez pas  cependant  de  ce  projet. 

J'oubliois  de  vous  dire,  parce  (|ue  je  ne  l'ai  apris  que 
depuis  un  moment,  ((u  il  y  avait  eu  ici  grande  allarnie 
cette  nuit  et  beaucoup  de  troupes  nationales  sous  les  ar- 
mes. On  disoit  (|ue  le  régiment  de  Lionois,  qui,  je  crois, 
est  très  tranquille  à  Lambesc  et  à  Roquevaire,  oii  il  a  été 
envoyé  et  ne  pense  ni  n'est  disposé  à  revenir  ici.  devoit 
venir  cette  nuit,    tout    piller,  tout    saccager,  etc.  :  et  il  y 
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a  apparence  que  ce  conte  n'a  pas  plus  de  fondement 
que  beaucoup  d'autres  qu'on  a  [desja  eff\]  fait  courir,  mais 
ils  éloignent  toujours  le  retour  de  la  tranquillité  et  de 
la  paix  qui  est  cependant  bien  à  désirer.  Je  me  flattois 
qu'elle  régneroit  à  Aix,  mais  elle  en  est  bien  loin  à  pré- 
sent. 

Je  suis,  Monsieur  avec  un  sincère  attachement  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Lauris  '. 

Le  passage  dans  Aix  du  célèbre  «  bataillon  du  dix-août);,  pour 
lui  donner  d'avance  son  nom  historique,  est  raconté  dix-huit  mois 
plus  lard  avec  non  moins  de  sérénité  que  la  pendaison  de 
Pascalis,  par  le  même  Lauris  au  même  Chapuis.  Le  calme  de 
l'écrivain  au  lendemain  de  cette  journée  tumultueuse  s'affirme 
dans  le  début  de  sa  lettre  :  «  Votre  projet  de  déclaration  pour 
Beaumont  me  parait  bien  et  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire», 
et  dans  la  transmission  d  une  lettre  de  Lauris-Arlatan  fils  au 
célèbre  médecin  arlésien  le  D''  Pomme.  On  voit  que  les  esprits 
pondérés  à  Aix  ne  se  sont  pas  effrayés  outre  mesure  de  l'in- 
subordination des  canonniers  marseillais.  Cette  lettre  (sans  sus- 
cription)  est  datée  «  d'Aix,  4  may  1792  ». 

L'armée  marseilloise  s'est  1res  honnêtement  et  très 
tranquillement  conduite  ici  envers  les  habitants,  mais  il 
y  avoit  dans  cette  armée  4  ou  500  sujets  peu  disciplinés, 
et  entre  autres  quelques  canoniers  qui  menacèrent  de 
braquer  le  canon  contre  le  reste  de  la  trouppe  et  qui 
désobéirent  au  commandant.  Ils  vouloient  que  le  dépar- 
tement donna(^/6)  à  chacun  cinquante  livres.  Le  département 
s'y  refusoit,  et  ils  ne  vouloient  pas  parlir  qu'ils  ne  fussent 
payés  de  ces  cinquantes  livres.  [On  éloit  eff'.]  La  saine  et 
honnête  partie  de  l'armée  et  la  plus  nombreuse  étoit  dé- 
terminée à  employer  la  force.  On  dit  qu'elle  auroit  été 
aidée   par  la   garde   nationale  d'Aix.   La   municipalité  de 


1.   Celte  lellrc  et  la  prccédenle  porlcnt  au  verso  la  inùmc  susciiplion  :  «  A 
Monsieur  |  Monsieur  Chapus  notaire  |  à  Arles  ». 
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Marseille,  instruite  de  ce  qui  se  passoit,  envoya  dire  ([ue, 
si  ces  gens-là  ne  vouloient  pas  partir,  elle  alloit  envoyer 
encore  2  à  300  hommes  pour  les  y  forcer,  et  ils  se  déter- 
minèrent à  partir  ;  mais  ils  ne  partirent  le  dimanche  qu'à 
une  heure  après-midi,  au  lieu  qu'ils  dévoient  partir  à 
trois  heures  du  malin. 

Vous  voyez  que  tout  cela  ne  se  passoit  que  vis  à  vis  le 
département  et  entre  les  Marseillois,  car  la  ville  a  d'ail- 
leurs été  toujours  très  tranquille;  mais,  en  arrivant  à 
Marseille,  la  garde  nationale  a  chassé,  désarmé  ou  empri- 
sonné tous  ces  sujets  insubordonés,  qu'on  [sic)  en  a  mis  136 
en  prison.  Les  expulsés  ou  emprisonnés  ont  receu  beau- 
coup de  bourades,  et  quelques  coups  de  bayonnettes  et 
de  sabres.  Aucun  cependant  n'a  été  tué  sur  la  place, 
mais  on  dit  que  deux  ou  trois  sont  morts  de  leurs  bles- 
sures, et  entre  autres  un  qui  éloit  remarquable  parce  qu'il 
avoit  une  jambe  de  bois. 

Je  vous  souhaite  le  bonjour. 

J'ai  vu  à  son  passage  ici  M.  de  Saint-llilaire;  il  m'a  paru 
fort  honnête,  m'a  fort  remercié  du  logement  qu'il  a  eu 
chez  moi,  etc.,  etc. 

La  lettre  suivante,  écrite  moins  de  deux  mois  plus  tard,  montre 
que  M.  de  Lauris  avait  tout  son  sang-froid  et  qu'il  s'entendait  à 
tirer  parti  des  décrets  de  l'assemblée  pour  se  débarrasser  d'obliga- 
tions pécuniaires  gênantes.  Cette  lettre  est  intéressante  aussi  en  ce 
qu'elle  montre  un  propriétaire  privilégié  s'adaptant  aux  nouvelles 
règles  fiscales  de  la  contribution  foncière  : 

Aix,  2yjuin  IT'JJ. 

11  faudra,  Monsieur,  voir  le  receveur  du  droit  d'enre- 
gistrement au  bureau  d'Arles,  et  lui  observer  que  la  rede- 
vance des  15  X'  bled  et  cent  gerbes  bois  de  saule  (jue  je 
devois  au  couvent  des  Grands  Carmes  de  la  ville  dWrles, 
étoit  pour    une   fondation    'établie   efface]    faite     dans   le 

1.  Ce  sig'iic  zz:l  probablcineiil  mesure. 
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couvent  des  Grands  Cannes  et  remplie  par  des  religieux 
Carmes;  que  cette  fondation  consistoit  en  une  messe 
basse  touts  les  jours,  dont  celle  du  samedi  devoit  être  dite 
dans  l'église  de  Saint  Honorât  des  Champs  Elisées,  et 
aussi  une  grand  messe  touts  les  vendredis  dite  e^<7cé] 
célébrée  par  touts  les  religieux  ([ui  se  trouvèrent  sic)  dans 
celte  maison,  et  pour  laquelle  il  fut  donné  deux  cents 
llorins  ;  [que  effacé]  celte  fondation  est  établie  par  un  acte 
du  20  janvier  1539,  notaire  Candéléri  d'Arles  :  vous  en 
avez,  je  crois,  une  copie  que  vous  ferez  voira  ce  receveur, 
en  ajoutant  que  la  fondation  n  élant  [)lus  exécutée  ni  ne 
pouvant  Tèlre  puisqu'il  n'existe  plus  ni  Carmes  pour  dire 
les  messes,  —  (et  c'est  par  eux  qu'elles  doivent  être  dites), 

—  ni  église  des  Carmes,  —  (et  c'est  dans  cette  église  ou 
dans  celle  de  S.  Honorai  que  ces  messes  doivent  être  dites), 

—  je  ne  suis  plus  obligé  de  payer  cette  redevance 
puiscjue,  le  contrat  élant  sinagUamatique  [sic)  el  la  condi- 
tion ne  pouvant  plus  être  remplie  du  coté  des  Carmes, 
elle  cesse  aussi  de  mon  coté;  que,  même  la  grand  messe 
ne  pouvant  plus  être  célébrée  par  des  carmes,  je  me 
réserve  de  demander  la  restitulion  des  deux  cenls  florins 
payés  pour  celte  messe.  Xous  verrons  ce  que  dira  là- 
dessus  le  receveur.  11  y  a  apparence  quil  vous  demandera 
un  extrait  ou  copie  de  l'acte  du  20  janvier  1539;  et  en 
attendant,  j'examinerai  mieux  ce  que  disent  les  décrets 
relativement  aux  fondations;  il  en  est  question  quelque 
part,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  bien  où.  Je  le  chercherai 
et  verrai  si  je  suis  fondé  à  refuser  le  payement;  ce  que 
je  ferai,  pour  peu  (ju'il  y  ait  prétexte. 

On  ne  peut  pas  se  dispenser,  dans  restiniation  de 
Beaumont,  de  déduire  toutes  les  dépenses  d'entretien, 
etc.,  puisque  la  (•onlri])ulion  loncière  ne  doit  être  [)rise 
que  sur  le  produit  net.  (^uanl  à  la  maison,  la  déduction 
est  fixée  au  quart  suivant  l'article  10  du  titre  2  du  décret 
sur  la  contribution  foncière  ;  ainsi  une  maison  dont  le 
revenu,  par  exemple,  est  évalué  et  fixé  à  400  livres,  ne 
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doit  être  imposée  qu'à  raison  d'un  revenu  de  300  livres. 

Il  n'y  a  qu'à  laisser  l'écurie  dépavée.  Ce  ne  seroit  pas 
la  peine  de  la  faire  paver  pour  qu'on  vînt  la  dépaver  de 
nouveau. 

Je  n'ai  rien  à  faire  venir  cette  année  en  provisions  de 
Beaucaire. 

Le  temps  cjuil  fait  depuis  deux  jours  doit  avancer  la 
maturité  des  bleds,  et  j'espère  que  ceux  de  Beaumont 
seront  bientôt  achevés  de  moissoner;  et  il  faudra  tâcher 
de  vendre  sur  l'aire,  à  quelque  prix  et  en  quelque  mon- 
nove  que  ce  soit,  le  peu  de  bled  qu'il  y  aura,  car  il  ne  faut 
pas  qu'il  soit  porté  à  Arles,  et  il  faudroit,  s'il  ne  pouvoit 
pas  être  vendu  sur  l'aire,  prendre  des  arrangements 
pour  le  faire  porter  et  enfermer  à  Tarascon.  Je  vous 
souhaite  le  bonjour. 

Je  crie  toujours  après  mes  saucissots  [sic)^  et  j'ai  grande 
envie  de  les  recevoir  dès  que  cela  se  pourra'.  [ ] 

(^ufilqui  s  mois  plus  tard,  M.  de  Lauris  voyait  la  situation  avec 
moins  de  confiance  :  il  tombe  sous  le  coup  du  décret  concernant  les 
parents  d'émigrés  ;  sa  femme  est  malade  ;  son  château  «  ci-devant  )» 
de  Lauris  est  dévasté  et  pillé;  peu  de  temps  après,  son  fils  émigré, 
qu'il  se  préoccupe  de  faire  rentrer  dans  «  le  royaume  »  le  17  sep- 
tembre 1702,  est  arrêté  et  emprisonné  en  mettant  le  pied  sur  le 
territoire  de  "  la  République  ».  Kn  septpnil)re,  M.  de  Lauris  se 
montre  néanmoins  encore  confiant  en  la  Providence  et  résigné. 
Voilà  les  deux  principaux  articles  de  sa  lettre  "d'Aix.  17  sep^ 
lembre  1792  ». 

Je  réponds,  Monsieur,  à  votre  lettre  du  14.  Au  moment 
oii  j'étois  prêt  à  partir,  Madame  de  Lauris  a  été  malade  ; 
sa  maladie,  (|ui  n'a  pas  eu  de  suite,  s'annoncoit  assez 
sérieusement.  Cela  m'arrêta,  et  dans  l'intervalle  est  arrivé 
le  décret  concernant  les  parents  des  émigrés  ;  il  y  a  eu 
dans  tout  cela  une  fatalité  inconcevable;  mais  enlin  me 
voilà  cloué  ici;  je  travaille  cependant  à  faire  rentrer  mon 

1.   Suscriplion  :  .\  .Monsieur  |  Monsieur  Chapui  notaire  |  à  .\rlcs. 
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fils  en  Fraïux',  du  oôlé  de  Lion  (sic)  ou  do  Grenoble,  si 
cela  est  possible  et  sur.  et  il  doit  être  en  chemin.  Mais  sur 
le  tout  il  faut  à  présent  s'en  rapporter  à  la  Providence. 

[ J 

On  a  entièrement   dévasté,    saccagé,   détruit,    renversé 

mon  ci-devant  château 'de   Lauris  ;    il    ny   reste  que  les 

((uatre    murailles.    J'avois   heureusement    fait   enlever  et 

apporter  ici',  il  y  a  quelque  tenq)s,  les  meubles  les  plus 

précieux  et  les  jilus  faciles  à  transporter.  Cet  événement  au 

reste   ne   m'a   point   affecté,    d'autant   mieux    (|ue  je  m'y 

attendois    depuis   longtemps  ;    plusieurs    châteaux  dans 

cette  contrée  ont  essuyé    ce   sort  et   plusieurs  autres  en 

sont  menacés.  Je  vous  souhaite  le  bonjour'. 

M.  de  Lauris  ne  met  pas  en  doute,  dans  la  lettre  précédente,  la 
qualité  d'émigré  de  son  fils.  Celui-ci,  arrêté  à  Fréjus,  à  son  retour 
en  France,  et  emprisonné  à  Marseille,  proteste  et  se  dél>at  comme 
un  diable  contre  l'accusation  d'émigration  ;  il  prétend  n'avoir 
voyagé  en  Italie  pendant  quelques  mois  que  pour  raisons  de  santé-; 
il  prétend  avoir  été  reçu  au  club  d'Arles,  avoir  circulé  avec  papiers 
et  certificats.  Ce  souci  de  légalité  est  peut-être  ce  qui  fait  le  plus 
douter  qu'il  fût  innocent  du  délit  d'émigration.  Rien  dans  notre  re- 
cueil n'indique  comment  finit  cette  aventure. 

Des  prisons  de  Marseille,  le  18  d^"  1792, 
l'an  I"  de  la  République  françoise. 

Je  viens,  mon  cher  Chapus,  vous  demander  de  me  pro- 
curer des  papiers  qui  peuvent  m'ètre  nécessaires,  et  j'ima- 
gine qu'il  sera  bien  facile  de  les  avoir.  V^ous  devez  bien 
vous  rappeller  que  pendant  le  séjour  que  je  fis  à  Arles  [en 
1791  add.],  je  fus  reçu  et  admis  au  clubs  sic)  d'Arles  ;  en 
partant  je  pris  mes  certificats  et  papiers  nécessaires  pour 
prouver  que  j'étois  de  ce  clubs;  j'ai  égaré  dans  mes  voya- 
ges ces  papiers,  et  je  voudrois  en  avoir  de  nouveaux;  on 
doit  retrouver  dans    les  registres   du    clubs  et   mon  nom 

1.  A  Aix. 

2.  Suscriptioa  :  \  Monsieur  (  Monsieur   (Jbapus  notaire  |  à  Arles. 
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Alexandre  Arlalan,  et  ma  réception,  et  le  payement  des 
impositions  établies  pour  les  frais  du  clubs;  et  d'après  ces 
faits,  on  doit  sans  peine  me  délivrer  de  nouveau  et  les 
certificats,  et  les  patentes  et  billets,  etc.,  nécessaires  pour 
constater  mon  admission  à  ce  clubs,  lesquels  servent  pour 
être  admis  aux  autres  clubs  aililiés.  Je  demande  toutes  ces 
pièces  dans  les  formes  authentiques  usitées,  et  si  pour 
les  avoir  il  falloit  payer  ou  des  arrérages  d'impositions 
ou  d'autres  frais,  vous  les  payerez  touts.  \'oici  une  autre 
pièce  qui  peut  aussi  m'ètre  nécessaire  :  je  voudrois  que  le 
(;ytoyen  Fabre,  apothicaire,  me  donnât  un  certificat  des  di- 
vers remèdes  et  bouillons  do  tortue  que  j'ai  pris  à  Arles  à 
cette  même  époque  :  ce  doit  être  chose  facile  à  lui  ;  et  s'il 
ne  s'en  rappelle  pas  avec  exactitude,  alors  certifier  en  gé- 
néral et  l'état  de  maladie  dans  lequel  il  m'a  vu  pen- 
dant trois  mois  consécutifs  et  les  remèdes  qu'il  m'a 
fourni,  me  suffiroit.  Je  demande  ce  certificat  légalisé  et 
dans  les  formes  authentiques  usitées.  S'il  n'étoit  pas  pos- 
sible d'avoir  ces  deux  objets,  vous  m'enverrez  toujours, 
je  vous  prie,  [celle  eff.]  celui  qui  sera  possible,  et  je  vous 
prie  encore  de  m'envoyez  ce  que  vous  pourrez  m'envover 
le  plus  tôt  possible  ;  vous  adresserez  votre  réponse  au  ci- 
toyen Colomhon ,  liomme  de  loi,  rue  des  prisons,  à  Mar- 
seille. 

Je  sais  pas  si  vous  êtes  instruit  de  l'événement  qui 
m'est  arrivé.  Le  voici  en  peu  de  mots;  après  avoir  voyagé 
en  Italie  pendant  quelques  mois  pour  raisons  de  santé,  et 
retournant  en  France  muni  de  touts  les  passeports  néces- 
saires, j'ai  été  arretté  en  débarquant  à  Fréjus,  sur  le  motif 
que  la  loi  de  la  Convention  Nationale  portant  bannis- 
sement contre  les  émigrés  me  defiendoit  de  rentrer;  mais 
comme  je  suis  rentré  avant  la  publication  de  la  loi  et 
qu'elle  n'étoit  point  connue  à  mon  départ  de  Gènes,  je 
ne  puis  être  dans  le  cas  de  cette  loi;  j'ai  été  renvoyé  au 
tribunal  criminel  du  département  pour  juger  la  chose,  et 
en  attendant  j'ai  été  constitué  prisonnier  aux  prisons  de 
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cette  ville.  J'attends  à  présent  le  jugement  et  suis  bien 
tranquille  sur  le  sort  de  mon  affaire,  et  me  confie  ensuite 
à  la  Providence.  Ma  santé  ne  souffre  pas  trop  de  ma  po- 
sition. Les  inquiétudes  de  ma  famille  qui  est  ici  me  font 
plus  de  peines  que  mon  état,  mais  il  faut  espérer  que 
tout  finira  pour  notre  repos.  Adieu,  cytoyen  Ghapus, 
mes  compliments  à  touts  les  vôtres.  Je  vous  salue  cor- 
dialement. 

Ad^e  Arlatan\ 

II  est  probable  cependant  que  l'affaire  n'eut  pas  de  suites  fâ- 
cheuses pour  ce  jeune  homme,  si  prompt  à  devenir  clubiste  et  à  em- 
prunter la  langue  révolutionnaire.  Une  autre  lettre,  d'une  époque 
moins  troublée,  nous  le  montre  dissertant  sur  les  radiations  possibles 
d'émigrés  ;  et  sur  les  pièces  à  produire  pour  obtenir  ces  radiations  : 
c'est  une  sérieuse  consultation  juridique.  Elle  est  datée  d'Aix, 
13  ventôse  an  8  de  la  République  el  adressée  au  môme  correspon- 
dant. 

Citoyen, 
Le  département,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  ne 
raye  et  ne  peut  rayer  définitivement  que  les  mis  hors  la 
loi;  et  il  a  rayé  à  présent  quelques  personnes  qui  étoient 
dans  ce  cas  là,  et  qu'on  avoit  pas  voulu  rayer  autrefois. 
Quant  aux  prêtres,  ceux  qui  n'avoient  jamais  été  fonction- 
naires publics  ou  qui  avoient  cessé  de  l'être,  et  n'étoient 
point  dans  le  cas  de  la  déportation,  et  qui  cependant  avoient 
été  déportés  de  force  par  des  actes  arbitraires,  ou  par  des 
arrêtés  de  municipalité,  ainsi  qu'il  éloit  arrivé  ici  à  Mar- 
seille {sic),  et  qui  ensuite  avoient  été  inscrits  sur  des  listes 
d'émigrés,  le  département  a  déclaré  en  faveur  de  quel- 
ques uns,  qui  l'ont  demandé,  qu'ayant  cédé  à  la  force  et 
n'étant  pas  dans  le  cas  de  la  déportation,  ils  ne  pouvoient 
pas  être  considérés  comme  émigrés;  que  leur  nom  devoit 


1.    Siiscript'uin  :  Au    cvloyon    (sic)   \  Le    cytoyen    Chapiis    notaire  |   |ml)lic  |  à 
Arles  I  dcparlmt  des  Bouches  du  Rhône. 
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être  ôté  de  la  liste,  et  que  le  séquestre  apposé  sur  leurs 
biens  devoit  être  levé. 

Les  pièces  produites  ont  été  ces  arrêtés  ou  délibéra- 
tions de  municipalités,  des  espèces  d'enquêtes  ou  [certi- 
fica  eff.\  actes  de  notoriété,  ou  certificats  d'un  grand  nombre 
de  citoyens  portant  qu'ils  n'ont  jamais  été  fonctionnaires 
publics  ou  qu'ils  ont  cessé  de  l'être,  des  certificats  de  la 
municipalité,  quand  elle  veut  s'y  prêter  et  qu'il  est  possible 
d'en  obtenir  d'elle,  enfin  tout  ce  qui  sert  à  prouver  qu'ils 
n'étoient  pas  dans  le  cas  des  lois  générales,  qui  ordon- 
noient  la  déportation  des  prêtres. 
Salut  et  fraternité. 

Arl\t\n^ 

Ce  iTiLTno  recueil  conserve  au  fol.  102  une  lettre  de  M.  Vallièreà  sa 
sœur,  qui  contient  une  curieuse  description  de  Paris.  Elle  n'est  pas 
datée,  et  faute  de  mieux,  nous  suivrons  Mège  qui  la  place  à  l'année 
1803.  Ce  \  allit-re,  professeur  de  musique,  appartient  à  une  famille 
arlésienne,  bien  connue  au  XVIII<^  siècle,  qui  a  compté  parmi  ses 
mend)res  des  notaires, des  chanoines,  des  musiciens.  Celui-ci,  parti 
d'Ai'les  pour  devenir  grand  homme  à  Paris,  court  le  cachet  pour 
gagner  sa  vie.  Mais  ses  prt'-occupations  personnelles  ne  l'empêchent 
pas  de  voir  les  dehors  de  Paris,  et  d'en  faire  à  sa  correspondante  un 
lugubre  et  pittoresque  tableau. 

Je  ne  sçais  ((uand  le  bon  Dieu  nous  cnvoyera  de  Toau. 
Figure-toi  que  la  Seine  n'est  plus  navigable,  qu'il  n'arrive 
j)ar  conséquent  aucune  des  provisions  de  première  né- 
cessité. Le  bois  f|ui  était  à  dix  livres,  est  déjà  monté  jus- 
(|u';i  36  livres;  ainsi  du  reste.  Je  ne  scais  si  c'est  cette  sé- 
(tlieresse,  ou  quelque  chose  qu'il  y  a  de  pestilentiel  dans 
l'air  [sic],  mais  il  meurt  une  (|uantité  prodigieuse  d'enfans 
comme  de  grandes  personnes.  L'autre  jour,  en  courant  à 
mes  affaires,  j'ai  rencontré  trois  convois  ;  j'ai  traversé 
quatre  églises  :  dans  chacune,  des  corps  qu'on  y  venoit 
présenter,  et  dans  une,  cinq  à  la  fois,  deux  grands  et  trois 

1.   -Même  suscription. 
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enfants.  {)uoi(|u'on  sache  bien  que  chacun  doit  avoir  son 
toni',  cela  ne  vous  donne  pas  des  idées  couleur  de  rose. 
Il  est  bien  certain  que  tous  les  corps  enterrés  depuis  je 
ne  scais  quel  tenis  dans  toutes  les  innombrables  églises 
qu'on  démolit  et  dont  on  les  exhume,  pour  aller  les  dépo- 
ser je  ne  sçais  ou  :  il  est  certain  que  tous  ces  débris  de 
corps  doivent  répandre  dans  l'air  des  myasmes  putrides, 
qui  ne  doivent  pas  être  trop  sains.  Ajoutez  à  cela  la  séche- 
resse qui  rend  Paris  infect,  et  cet  éternel  brouillard  fœtide 
qui  vous  imbibe  jusqu'cà  la  moelle  des  os  :  je  crois  que  si 
quelqu'un  de  nous  échappe,  ce  ne  sera  que  d'après  un 
arretlé  particulier  que  Dieu  aura  pris  en  sa  faveur. 
Quand  on  disoit  autrefois  que  la  ville  de  Paris  étoit  une 
ville  empestée,  on  peut  bien  l'entendre  aujourd'hui  du 
physique  comme  du  moral.  Avec  tout  cela,  c'est  toujours 
le  môme  fracas,  même  nombre  de  voitures,  toutes  plus  ri- 
ches et  plus  élégantes  les  unes  que  les  autres.  Les  spec- 
tacles ne  désemplissent  pas  :  les  rues,  les  boulevards,  le 
Palais-Royal   sont  aussi    encombrés    qu'auparavant. 

Ton  pauvre  ami  se  lève  à  quatre  heures  pour  donner  sa 
première  leçon  à  six  ;  à  huit  et  demie  il  donne  sa  seconde  à 
une  lieue  de  là  ;  à  midi,  il  commence  la  troisième  à  une 
lieue  et  demie;  à  trois  heures,  la  4'' ;  à  5  h.  1/2,  il  est  ar- 
rivé à  Montmartre  pour  diner;  à  six  heures  du  soir,  une 
heure  pour  diner,  une  pour  causer;  à  9  heures,  il  se  couche 
pour  recommencer  le  lendemain  de  plus  belle.  Il  n'y  a  que 
les  fêtes  et  dimanche  qui  soient  jours  de  repos  pour  lui  : 
voilà  ma  vie. 

Une  autre  série  de  lettres  remplit  les  folios  117  i  12G,  lettres 
écrites  par  un  personnage  obscur,  l'abbé  de  Bertrand,  à  une 
correspondante  non  moins  obscure.  Madame  de  Molin,  laquelle, 
d'après  le  contexte,  paraît  appartenir  à  une  famille  de  noblesse 
provençale.  M.  de  Bertrand,  vivant  avec  la  famille  de  son  frère 
dans  un  château  voisin  de  Foix,  lui  raconte  surtout  des  affaires  de 
famille,  d'intérêt  privé.  Cependant  il  y  insère  parfois  des  rensei- 
gnements importants  pour  l'histoire  générale,  surtout  pour  celle 
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des  relations  franco-espagnoles.  On  voit  que  dès  les  plus  «belles 
années  »  de  l'empire  la  sécurité  des  frontières  était  troublée,  et 
que  des  bandes  de  guérilleros  apparaissaient  au  nord  des  Pyrénées. 
Voici  quelques  fragments  de  ces  lettres  : 

La  Basli.lp,  TA  ncinhro  1810. 

Le  théâtre  de  la  guerre  s'est  raproché  de  nous,  au  point 
de  noiLS  avoir  causé  à  Foix  quelques  allarmes.  Les 
Espagnols,  que  nous  avions  été  chercher  à  Puicerda,  nous 
ont  rendu  la  pareille,  en  venant  à  trois  lieues  près  de 
nous  enlever  les  bestiaux  et  incendier  douze  villages; 
les  troupes  sont  encore  en  présence  et  nous  ignorons 
quel  en  sera  le  résultat;  mais  nous  avons  Pespoir  que 
bientôt  la  neige  obstruera  le  passage  des  montagnes  et 
mettra  lin  à  nos  maux.  (>ar  vous  immaoinés  bien  combien 
nous  nous  ressentons  du  voisinage  de  cette  guerre,  par 
les  réquisitions  qui  nous  sont  laites  de  bœuls,  foins, 
avoines,  etc.  Ces  fléaux  qui  suivent  et  viennent  immé- 
diatement après  la  grêle  que  nous  essuiâmes  nous  jettent 
dans  la  détresse. 

I-"oix,  24  avril  ISll. 

...Vous  attribués  sans  doute  mon  silence  aux  occu- 
pations multipliées  du  saint  tems  que  nous  venons  de 
passer.  La  besogne  ne  répond  pas  toujours  à  nos  désirs; 
et,  malgré  notre  zèle,  les  principes  irréligieux  d'une 
révolution  à  jamais  déplorable  subsisteront  longtemps 
et  retarderont  les  progrès  de  la  religion  qui  peut-être  a 
tout  à  craindre  pour  elle-même.  [. . .] 

Je  ne  vous  parle  point  de  guerre  !  Le  théâtre  en  est 
près  de  nous,  et  nous  ignorons  les  suites  qu'a  eu  la  prise 
qu'on  nous  a  fait  du  fort  de  Figuières  en  Catalogne 
place  importante  que  la  trahison  avait  livré  jadis  aux 
Français,  et  que  la  trahison  vient  de  leur  enlever.  Nous 
croions  tous  les  ans  toucher  aiux  termes  de  nos  maux,  et 
notre    attente  est   toujours   vaine.   Nous    mourrons  sans 
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doute  avant  de  voir  cette  paix  générale  du  sacerdoce  et  de 
l'empire. 

Foix,   17  <|i"^«  1811. 

Vous  avo/.  peut-être,  ma  chère  amie,  cnlendu  parler 
d'une  visite  militaire  (jue  nous  viennent  de  l'aire  les 
Espagnols!  Comme  la  renommée  grossit  lout  à  mesure 
qu'elle  s'étend,  et  que  vous  pourries  avoir  quelque  inquié- 
tude sur  notre  compte,  je  viens  vous  dire  maintenant  ce 
qui  est  arrivé.  ()uatre  mil  Espagnols  traversèrent  le  pont 
de  THospitalet  pour  se  rendre  à  Foix.  y\rrivés  à  Mérens 
premier  village,  ils  trouvèrent  quelque  petite  résistance 
de  la  part  de  ses  habitans;  aussi  en  punition  ils  livrèrent 
le  village  aux  ilainmes;  il  }' a  resté  cinq  ou  six  maisons  au 
plus  sur  environ  quatre  vingts...  mais  on  ne  tua  per- 
sonne; au  contraire,  des  malades  qu'on  trouva  dans  les 
maisons  lurent  transportés  dehors  par  les  Espagnols  pour 
qu'ils  ne  périssent  pas.  De  Mérens  cette  petite  armée 
descendit  à  Ax.  Là  point  de  defFense  !  Le  maire  se  pré- 
senta avec  les  notables  de  celte  ville,  et  on  conclut  une 
capitulation  moïennant  (|ualrevingt  mille  francs.  Cet  arran- 
gement fait,  les  olTiciers  vinrent  Jinner  chés  le  maire,  et 
les  soldats  chés  les  |)articuliers.  Il  n'y  eut  point  de  dé- 
sordre ni  d'oppression,  mais  tout  se  passa  fort  honnê- 
tement. La  petite  troupe  de  cavalerie  s'étoit  déjà  ache- 
minée pour  aller  à  l'arascon  et  de  là  à  Koix,  qui  n'en 
est  qu'à  deux  heures...  mais  la  Providence  qui  veilla 
sur  notre  ville  permit  qu'un  ordre  du  général  espagnol, 
qui  avoit  resté  à  Puycerda,  arrivât  à  tems  pour  faiie 
rentrer  cette  troupe  avec  les  80.000  francs  de  contribii- 
tion...  Voilà  le  fait.  Mais  quelles  alarmes  ne  produi- 
sit-il pas?  on  n'avoit  poini  de  troupes  lignes  (.svV')  à 
opposer!  Quelques  gardes  nationales  se  montraient  bien 
à  l'ennemi,  mais  de  loin,  par((M|u'elles  abhorrent  le  sang. 
Ainsi  nous  étions  pour  le  moment  à  la  merci  de  l'ennemi. 
Le  toscin  sonna  de  tous  côtés,  M.  le  préfet  étoit  partout; 
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une  foule  diiommes  accourut,  mais  sans  armes  et  sans 
canons.  Que  faire  !  fuir,  et  c'est  ce  que  firent,  par  ordre 
de  supérieur  [sic],  toutes  les  caisses  publiques,  avec  tous 
les  papiers  de  la  préfecture  et  des  autres  administrations. 
Plus  de  cent  charrettes  partirent  de  Foix  Tavant-veille  de 
la  Toussaint  dans  la  nuit,  portant  les  effets  publics  et 
des  particuliers.  Tout  cela  se  dirigeoit  vers  Toulouse. 

Au  milieu  de  ces  allarmes  publiques,  je  me  déterminai 
à  rester  ici  et  à  ne  rien  bouger  que  cacher  l'argenterie  ; 
et  par  l'événement,  j'ai  été  plus  sage  que  les  trois  quarts 
de  la  ville,  qui  a  voient  déménagé  pour  batre  aux  champs. 
On  a  été  sept  ou  huit  jours  à  craindre  le  retour  des  Espa- 
gnols et  à  se  préparer  à  une  deffense.  Un  milier  de  fusils  et 
deux  canons  nous  arrivèrent  et  appaisèrent  nos  craintes!... 

Ce  qui  doit  encore  plus  nous  rassurer,  c'est  la  neige 
qui  tombe  au  port.  .V  Labastide  on  partage  nos  inquié- 
tudes, parce  que  la  troupe  au  sortir  de  Foix  devoit  s'y 
rendre  pour  se  retirer  par  Saint-Girons.  Nous  devons  à 
Dieu  des  grandes  actions  de  grâce,  pour  nous  avoir  sauvé 
du  meurtre  et  du  pillage  etc  etc. 

Je  finis  pour  profiter  du  courrier,  et  vous  assurer 
toujours  du  désir  que  j'ai  que  vous  conserviés  la  santé, 
et  que  vous  croies  à  mon  sincère  attachement  \ 

Foix,  le   23  février*.  (5/V) 

Il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,  ma  chère  amie,  que  nous 
éprouvâmes  une  commotion  un  peu  violente.  On  vint  à 
dix  heures  du  soir  nous  annoncer  que  six  mille  Espagnols 
étoient  à  Tarascon,  à  deux  heures  de  Foix.  A  4  heuj'es 
du  matin,  ils  écrivent  au  maire  pour  demander  une  con- 
tribution de  80  mile  francs.  On  ne  marchanda  pas,  mais 

1.  Celte  lettre  porte  au  verso  du  deuxième  feuillet  la  suscription  «A  Ma- 
dame I  Madame  Du  Moulin  |  Départ.  Bouches  du  Rhùne  [  ;i  Arles  |  et  un  cachet 
postal  imprimé  «S  Foix».  Au-dessous  la  mention  «du  17  novembre  1811. 
M.  de  Bertrand  annonce  une  victoire  militaire  par  les  Espagnols.  —  Au  pre- 
mier feuillet  à  côté  de  la  date  :  «  Reçue  le  2'(  diidit  », 

2.  1812.  Reçu  le  29. 
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l'embarras  éloit  de  se  procurer  cette  somme!  Les  caisses 
publiques  s'étoient  réfugiées  du  côté  de  Toulouse,  et 
presque  tous  les  habitants  avoient  déménagé  et  décampé 
pour  pourvoir  à  leur  sûreté.  Nous  demandâmes  du  tems 
jusqu'à  midi,  et  effectivement  l'argent  nous  arriva  à 
deux  heures.  On  le  vouloit  à  Tarascon.  Nous  envoiamos 
deux  parlementaires  pour  prier  les  Espagnols  d'envoier 
un  piquet  de  cavalerie  prendre  cet  argent.  Comme  nos 
envoies  approchoient  de  Tarascon,  ils  virent  les  Espa- 
gnols qui  défiloient  pour  se  retirer.  Nos  gens  alors  se 
retirèrent  aussi  pour  n'être  pas  pris  en  otages.  Notre 
ville  pendant  quatre  jours  n'offrait  que  l'aspect  d'une 
solitude.  Pauvres  et  riches,  tout  était  à  fuir.  J'ai  eu  le 
courage  de  rester,  et,  me  confiant  à  la  Providence,  je  n'ai 
pas  eu  lieu  de  m'en  repentir.  Cependant  nous  n'avions 
pas  un  soldat  de  ligne  à  leur  opposer.  Notre  garde 
nationale  et  celle  de  l'Aude  avoit  été  écharpée  au  Port, 
et  avoit  pris  le  parti  de  décamper.  Ainsi  c'est  à  Dieu 
seul  que  nous  devons  d'avoir  échapé  au  meurtre  et 
à  l'incendie,  dont  on  nous  avait  menacé  si  notre 
somme  n'étoit  pas  rendue  à  Tarascon  à  sept  heures  du 
matin,  et  nous  ne  la  reçûmes  qu'après  deux  heures 
après-midi,  ^'oilà  en  raccourci  qu'elle  (sic)  était  notre 
position.  Les  Espagnols  ont  emporté  au  moins  deux  cent 
mil  francs  des  contributions  d'Ax,  Tarascon,  etc.  Ils  ont 
même  livré  Ax  au  pillage  pendant  deux  heures.  Actuelle- 
ment ils  ont  écrit  à  notre  municipalité  pour  revendiquer 
les  80.000  francs,  avec  les  plus  vives  menaces  de  brûler, 
etc.,  si  on  s'y  refusait.  Cependant  nous  avons  fait  la  sourde 
oreille,  parce  qu'il  nous  est  arrivé  douze  cens  hommes  de 
ligne  et  des  gardes  nationales  des  environs  ;  avec  cela 
nous  avons  deux  canons  et  un  général  de  division,,  dont 
l'activité  et  l'intelligence  nous  garantiront  peut-être  d'une 
nouvelle  irruption.  Notre  département  est  encor  menacé 
de  trois  différents  lieux,  mais  on  va,  dit-on,  former  deux 
camps  pour  remédier  s'il  est  possible  à  ses  {sic)  aggres- 
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sions.  Xe  pensés  pas  ([ite  la  consternation  ait  été  parti- 
culière à  Foix  :  tout  le  département  l'a  partagée.  Xos  gens 
à  Labastide  ont  déménagé  et  fui.  Mon  frère  seul  et  un  de 
ses  fils  a  resté.  Madame  et  tous  les  enfants  se  sont  jettes 
du  coté  opposé  à  la  troupe  espagnole;  mais  ils  sont 
revenus  sans  accident,  excepté  des  fractures  de  voiture, 
d'effets,  etc. 

.\ous  ne  Sommes  pas  dans  le  moment  sans  de  nouvelles 
in({iiiéludes;  nous  voions  passer  de  la  cavalerie  et  infan- 
terie dans  l'instant  même  où  j'écris;  et  l'on  débite  que 
les  Espagnols  débouchent  du  coté  de  Saint-Girons.  J'aime 
à  croire  que  la  fraieur  grossit  les  objets  et  exagère  les 
allarmes.  .  .  je  vous  félicite,  chère  amie,  d'être  loin  de  ce 
vacarme;  il  est  propre  à  troubler  les  gens  du  plus  grand 
sangfroid.  J'espère  à  mon  particulier  que  le  goLiverne- 
nient,  instruit  de  notre  position,  ne  nous  livrera  pas  sans 
troupes  à  la  merci  de  l'ennemi.  Il  est  plus  juste  d'opposer 
des  forces  à  l'ennemi  qui  vient  nous  envahir,  <[u'à  porter 
au  loin  la  guerre  qui  ne  nous  garantit  pas  des  fléaux  qui 
l'accompagnent. 

\'ous  sentes  que  notre  département  va  être  abîmé  par 
les  dépenses,  pertes,  etc.,  qu'il  va  essuier  !  11  faut  de  la 
résignation  et  de  la  confiance.  Cependant  priés  de  nou- 
veau Mr  Vallière,  que  je  saliie,  de  vouloir  bien  faire  les 
derniers  efforts  pour  me  faire  païer,  moi  et  mon  frère.  Il 
doit  sentir  qu'elle  (sic)  peut  être  notre  présente  situation. 

Adieu,  chère  et  très  digne  amie;  jusqu'au  dernier  sou- 
pir, je  serai  votre  atTectionné  ami, 

Foix,  17  février  ISlo. 

[...JLaplus  grande  allarme  de  mon  frère,  c'est  qu'on  va 
d('>signer  Alban  pour  servir  dans  le  corps  de  la  maison 
impériale  qu'on  va  former.  Alban  ne  veut  point  du  service. 
Ses  père  et  mère  encore  moins.  Voilà  leur  position.  Le 
seul    moien,    dit-on,    de  les    en    tirer   seroit    de   marier 
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Alban,    mais   il  est   si  jeune  !    et  où  trouver  dans  le  mo- 
ment un  parti  sortable.  [...] 

On  a  dû  vous  annoncer,  comme  à  nous,  la  paix  de 
l'Eglise.  C'est  un  grand  bienfait.  Mais  nous  ne  savons 
pas  encore  en  quoi  il  consiste. 

A  ces  leUres  ou  fragments,  un  i)eut  joindfe  une  leUre  du  7  avril 
1812,  écrite  ;i  la  même  Madame  de  Molin  par  la  belle-sœur  du 
précédent.  On  voit  que  Madame  de  Bertrand  n'était  pas  très  l)rave 
devant  l'invasion  et  quelle  poussait  loin  l'araour  maternel. 

7  avril  181:i. 

Ma  chère  tante, 
.  .  .Nous  avons  eu  l'entrée  des  Espagnols;  je  m'en  lus 
avec  ma  famille,  n'enportant  (jue  mon  linge.  Tous  les 
autres  meubles  restèrent  à  la  maison,  avec  mon  mari  <jui 
nous  aurait  suivi,  si  les  Espagnols  avoient  avancé.  Nous 
avons  été  pendant  une  semaine  à  craindre  leur  rentrée. 
Aujourdhuy  nous  sommes  un  peu  plus  rassurés  :  ti'ois 
mille  hommes  de  bonnes  troupes  gardent  nos  frontières, 
et  Ton  fait  espérer  que  six  mille  hommes  marchent  vers 
les  Espagnols.  A  la  suite  de  tous  ces  événements,  j'ai 
achetté  un  remplasant  pour  mon  ayné  pour  l'armée,  un 
autre  remplassant  qu'il  m'a  fallu  pour  mon  second  fils 
pour  l'année  prochaine.  11  a  fallu  si  [sic]  prendre  d'avance 
pour  n'être  pas  en  défaut. 


A  ce  moment  l'Empire  commence  à  être  ('ibraiih' .  Mieux  encore 
que  ces  incursions  espagnoles,  peu  importantes  et  négligeables  en 
somme,  le  besoin  d'hommes  le  prouve.  Quelle  n'est  pas  l'éloquence 
de  ce  petit  billet  de  Roux  Alphéran',  post-scriptum  d'une  lettre 
malheureusement  perdue  :  il  faut  des  soldats  pour  «  renjplir  le 
contingent»,  pour  éviter  d'emprunter  aux  dépôts.  On  revient  sur 
les  précédentes  révisions;  on  soumet  à  une  nouvelle  inspection  les 
six  dernières  classes,  de  1807  à  1812.  On  devine  l'état  d'esprit  des 

1.   Ibid.,  page  132.  Ln  lettre  est  adressée  «  à  Monsieur  |  Vallièrc,  notaire  iiii*- 
périal,  |  à  Arles. 
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«réformés»,   les  inquiétudes   des   familles,    If  trouble  social  causé 
dans  toutes  les  classes  par  ce  rappel  inopiné. 

Aix,   13  avril  1813,  7  heures  du  soir. 

Ma     lettre    partie,     nous    recevons   à    l'Hôtel    de    ville 

l'ordre    d'appeler   les    réformés    pour   défaut  de  taille  ou 

faiblesse  de  constitution  en  1807,  1808,  1809,   1810,  1811, 

et    1812,    que    le   conseil    de   recrutement    doit  visiter  de 

nouveau  le  20  de  ce  mois  à  Aix,  et  sur  lesquels  il  espère 

de   remplir  le  contingent  avant  d'attaquer  les  dépôts.  Je 

me  hâte  de  vous  donner  cette  nouvelle  et  vous  salue  bien 

amicalement. 

Roux  Alpiiéra>-. 

Une  lettre  de  M.  Blain,  sous-préfet  de  rarrondisseuienl  de 
Toulon,  à  M.  Bonasse,  à  Arles,  datée  du  «  9  juin  1806  »,  Toulon,  fait 
un  plaisant  récit  d'un  conflit  de  préséance  entre  autorités  militaire 
et  civile,  représentées  par  le  maire  et  le  commandant  de  place.  Nous 
sommes  dans  la  lune  de  miel  du  Concordat,  et  le  gouvernement 
tient  à  donner  de  l'éclat  aux  cérémonies  du  culte,  et  à  «  avoir  de 
bonnes  processions».  De  là  l'importance  de  l'algarade  entre  ces 
deux  augures.  Ont-ils  pu  se  quereller  sans  rire  .' 

Je  ne  sais  si  vos  processions  auront  été  plus  heureuses 
à  Arles  qu'ici.  Je  figurois  hier  à  la  procession  générale, 
lorsqu'une  forte  rincée  vint  m'obliger  à  me  jetter  dans  une 
maison,  et  mit  en  déroute  la  procession  qui  eut  toutes 
les  peines  de  regagner  {sic)  la  paroisse.  Cela  ne  pouvoit 
arriver  autrement,  après  le  scandale  qui  avoit  eu  lieu  à 
son  départ.  Tous  les  fonctionnaires  y  étaient  invités;  le 
commandant  de  la  place  vouloit  prendre  la  préséance  sur 
tous,  quoique  la  loi  ne  lui  assigne  sa  place  ((u'après  le 
maire.  La  discussion  fut  vive  et  bruyante,  malgré  (jue 
nous  fussions  dans  l'église,  et  le  saint  sacrement  sous  le 
dais.  Le  commandant  pérora  eu  militaire^  et  c'est  assés 
vous  dire  que  les  termes  ne  furent  pas  ménagés;  mais 
nous  timmes  {sic)  bon  et  il  fut  forcé  de  cédei-.  Aujour- 
dhui  le  courrier  est  chargé  de  nos  rapports  respectifs  de 
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cette  affaire.  Nous  verrons  ce  que  le  gouvernement  en 
décidera.  L'année  dernière,  le  commandant  avoit  élevé  la 
même  prétention,  et  on  avoit  eu  la  faiblesse  de  n'y  pas 
résister.  Il  faut  enfin  que  nous  sachions  à  quoi  nous  en 
tenir. 

Les  dernières  feuilles  du  manuscrit  sont  remplies  par  des  pièces 
datant  de  la  restauration.  Le  sous-pi'élet  Blain,  si  correct  fonc- 
tionnaire impérial  en  180G,  y  reparaît,  moins  impérialiste,  retiré 
à  la  campagne  à  Moulés  («terroir»  d'Arles),  et  invité  à  venir 
prouver  ses  sentiments  ro3'alisles  sur  le  passage  du  comte  d'Artois. 
Cette  lettre  est  aussi  adressée  à  M.  Bonasse,  ancien  procureur,  à 
Arles.  Il  ne  jiaraît  pas  qu'elle  soit  complètement  dépourvue 
d'ironie. 


Moulés,  7  octobre  18l'j. 


■] 


Le  garde-champètre  de  Tarrondissement  de  Pont-de- 
Chamet,  qui,  suivant  son  usage,  est  venu  ce  malin  me 
tomber  (^/c)  le  poil  superflu,  ou,  pour  parler  plus  clair,  me 
raser,  m'a  dit  être  porteur  d'une  invitation  de  Mr  de  ^'ac- 
quières,  l'un  des  gardes  d'honneur  de  1808,  pour  se 
rendre  demain  soir  à  Arles,  à  l'effet  de  se  réunir  aux 
autres  gardes,  pareillement  convoqués,  pour  se  trouver 
au  passage  de  S.  A.  R.  Monsieur,  frère  du  Roi,  qu'on 
attend  à  Arles  dimanche  ou  lundi.  Quoique  cela  me 
paroisse  positif,  j'ai  peine  encore  à  croire  à  la  visite  du 
Prince.  Le  retour  de  ma  fille  de  service;  demain  au 
soir  déterminera  si  je  dois  ou  non  quitter  momentanément 
ma  solitude.  Si  S.  A.  R.  doit  honorer  nos  murs  de  sa  pré- 
sence, je  serois  bien  fâché  de  ne  pas  m'y  trouver. 
MM.  les  purs  s'appercevroient  peut-être  de  mon  absence, 
et  ne  man(|ueroient  pas  de  me  vouer  de  nouveau  à 
l'anathème.  Cela  me  dérangera  un  peu  dans  mes  opé- 
rations agricoles,  mais  que  ne  doit-on  pas  faire  pour  le 
frère  de  notre  bon  roi  ? 

Blain. 
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En  regard  de  ce  royalisme  plutôt  sceptique,  il  est  aiuusanl  de 
présenter  un  ultra  convaincu  et  passionné,  farouche  ennemi  du 
('  brigand  »,  ainsi  qu'il  nomme  Napoléon,  et  de  la  Révolution,  qu'il 
avait  d'ailleurs  des  raisons  personnelles  de  détester.  Cependant  son 
royalisme  ne  l'avait  pas  empêché  de  servir  l'usurpateur  clans  l'enregis- 
trement. C'est  à  la  restauration  qu'il  avait  perdu  sa  place,  et  dans 
la  seconde  lettre  nous  le  voyons  se  préoccuper  de  retrouver  un  emploi. 

Exlrait  rVuiie  lettre  de  M.  André  de  CoUongiie,  (iiuien 
receveur  de  V enregistrement  a  Arles ^  heciu-frère  de 
M.    Jean   Anbert,    avocat'. 

Collong-ue,  il   7''^=  1815. 

Je  suis  charmé  que  la  tranquililé  soit  rétablie  à  Arles. 
Nous  avons  été  un  moment  avec  des  craintes.  J'étais 
menacé  d'èlre  dénoncé,  pour  avoir  dit  que  «si  B,^  passait 
dans  la  commune,  je  le  ferais  arrêter;  et  que  je  l'arrêterais 
moi-même,  si  je  pouvois,  parce  qu'il  venait  mettre  le 
désordre  en  France»,  et  je  l'eusse  fait  mieux  que  je  no 
le  disais.  On  nous  menaçait  à  Annot  des  bras  retroussés. 
Aussi  je  fis  quitter  la  farandoule  des  royalistes  à  Tex-ca- 
lotin  d'abbé  Méric,  que  Vierginie  [sic]  connaît  pour  digne 
compère  de  Lardeirot.  Xous  n'étions  à  Annot  que  les 
familles  du  Vilard,  de  Sartoux,  les  André  Béroard,  le 
curé,  Férandy  et  Clainchard  pour  notre  bien  aimé  et 
légitime  monarque.  Tous  les  autres  gens  à  chapeau 
étaient  pour  le  brigand.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  distinguer 
dans  le  département.  Ces  noms  sont  pour  Vierginie  qui. 
connaît  les  familles.  Aussi  les  réquisitions  et  les  menaces 
de  prison  étaient  en  avant,  etc.  Grâces  au  ciel,  nous  en 
avons  été  quittes  pour  la  ])eur,  mais  nous  sommes  encore 
administrés  et  jugés  par  ces  hommes  qui  font  comme  le 
serpent;  lorsqu'il  craint,  ils  se  tortillent  de  toutes  les 
manières.  Je  m'apperçois   un  peu   tard  que  le  papier  me 


1.  Indicutiou  autographe  de  Mègc. 

2.  Mègc  a  cuiiiplctc  le  nom  Buriaparle. 

l't 
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manque,  et  je  ii"ai  que  la  marge  pour  vous  dire  que  je 
vous  embrasse  tous  de  tout  mon  cœur. 

Annot,  le  I"'  mars  1816.  Du  niénie  au  même. 

[ ]  Je  joints   ici   une   copie  de    la  lettre  que  M.  le 

procureur  du  roi  de  Castellane  vient  d'écrire  à  M.  le 
Garde  des  sceaux.  Je   sçai  à   ne   pouvoir   douter   que  le 

sieur  David  ne   peut  manquer  d'être  destitué  [ ]   La 

mort  d'un  frère  (Tranquille  d'André  de  CoUongue),  qui 
avait  été  au  service  des  princes  en  Allemagne  en  1792,  et 
ensuite  lieutenant  dans  le  corps  franc  de  Piémont;  qui, 
après  vingt  blessures  différentes,  a  su  mourir  en  brave 
sur  l'échafaud  à  Nice  an  111  pour  sa  religion,  son  roi  et 
sa  patrie,  et  en  prononçant  ces  dernières  paroles  Vive 
Louis  XVIII;  — jointe  aux  services  que  j'ai  rendus  aux 
royalistes  d'Arles  et  d'Aix,  tels  que  MM.  de  Vaquières, 
de  Caix,  de  Perrin.  de  Bouchaud,  de  Nicolaï,  Lieutaud  et 
autres,  et  de  Lubières  de  La  Bâtie,  beau-frère  de  M.  de 
Lagoi,  et  aux  persécutions  que  j'ai  éprouvées  de  la  part 
de  Martin  et  Basses,  vils  agents  de  l'usurpateur,  sont  des 
titres  bien  suiïisants  pour  obtenir  l'effet  de  la  demande 
de  MM.  de  Guilhen  et  de  Lagoi  [ ] 

L.    G.    PÉLISSIER 


i 


LETTRES  INÉDITES 

DE 

MARIE-CAROLINE 

REINE  DES  DEUX-SICILES 

an   naai»cjuis    «de    Gra.llo 

(1789-1806) 
(Suite') 


GXL 

Sans  lieu  ni  date'. 

Je  vous  envoie  le  brouillon  de  votre  lettre  à  Berthier* 
que  le  général  Acton  a  lue  et  que  comme  moi  il  a  trouvée 
fort  bien.  Je  sens  combien  cela  a  dû  vous  coûter  d'écrire 
à  des  gens  pareils  dans  un  moment  aussi  difficile. 

Je  vous  souhaite  forza  e  pacienzia  pour  les  audiences 
et  je  vous  assure  de  toute  ma  reconnaissance. 

Je  renvoie  les  lettres  par  le  retour  du  courrier. 


1.  Voir  Rci'uc  liisloriquc  de  la  Révolution  française  de  janvier-mars  HM  1  el 
numérfis  suivanls. 

2.  Antérieure  de  24  du  48  heures  à  la  lettre  en  date  du  'J  février  17'J8  que 
Gallo  adressa  à  Berthieren  réponse  à  la  dépêche  de  Foligno,  17  pluviôse  on  VI 
(5  février  1798). 

3.  On  trouvera  plus  loin,  aux  Mélanges  et  documents,  pp.  3i)l  30i,lc  texte  de 
la  lettre  de  Berthier  à  Gallo  et  de  la  réponse  de  Gallo  à  Berthier,  à  laquelle 
la  reine  Marie-Caroline  fait  allusion  ici.  [R.  Archivio  di  Staio  .\aples,  Aff'ari 
Eslcri^  Francia,  vol.  192.) 
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CXLl 

N;iplfs.  Sitii>  liiilc'. 

J'ai  reçu  les  lettres  Je  la  poste.  U  n'v  a  plus  à  douter  de 
l'approche  des  Français.  Si  les  réponses  de  Vienne  n'ar- 
rivent pas  et  si  elles  ne  sont  pas  telles  que  mes  lettres  le 
demandaient,  tout  sera  inutile.  Le  mal  étant  fait,  notre 
position  devient  plus  que  diflicile,  criliciue.  Il  faudra  .une 
extrême  prudence  à  l'extérieur,  une  très  grande  fermeté, 
une  activité  infatigable  et  beaucoup  d'énergie  à  Tinté- 
rieur.  11  est  facile  d'écrire,  mais  bien  autrcunent  diflicile 
de  concevoir.  Pour  l'exécution,  je  m'en  remets  à  votre  zèle 
et  à  votre  habileté. 

La  course  à  Caserte  est  ajournée,  et  je  crois  que  notre 
séjour  en  ville  se  prolongera  jusqu'à  la  fin  du  Carnaval'. 

Le  roi  viendra  dîner  ici  demain 

CXLII 

Sans  lieu  ni  date 

Je  vous  remercie  de  l'oQice  que  je  vous  renvoie  aussi- 
tôt\  Je  l'ai  lu  avec  intérêt  et  il  m'a  semblé  qu'il  n'y  avait 
rien  à  reprocher  aux  principes  sur  lesquels  il  repose  et 
aux  arguments  que  vous  y  faites  valoir.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  pour  le  moment,  c'est  que  les  républicains  n'avan- 
cent pas.  Adieu,  croyez-moi  avec  une  véritable,  sincère  et 
éternelle  reconnaissance. 


1.  Probablement  écrite  du  15  au  20  février  1798. 

2.  Le  dimanche  gras  tombait  en  1798  le  dimanche  20  fé\ricr,  clic  Carnaval 
finissait  par  conséquent  le  mercredi  28. 

3.  Il  s  agit  probablement  ici  de  la  dépêche  de  Gallo  à  KuQo  en  date  du 
20  mars,  relative  aux  événements  qui  s'étaient  produits  à  Rome  le  25  février 
lors  de  l'arrivée  de  Masséna  et  qui  décidèrent  Ferdinand  IV  à  y  envoyer  le 
chevalier  Caslcllini. 

Bien  que  celte  note. comme  deux  autres  pièces  relatives  aux  lettres  écrites 
par  Castellini  soient  probablement  de  la  fin  de  mars,  ou  peut-être  même  des 
premiers  jours  d'avril,  nous  avons  cru  devoir,  pour  plus  de  clarté,  les  placer  à 
la  suite  de  celle  dans  laquelle  Caroline  parlait  de  Masséna. 


M 
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GXLIII 

Sans  lieu  ni  date'. 

Je  vais  me  metlro  an  lit  en  ee  iiionieiit  et  je  vous 
souhaite  à  vous  aussi  une  Jionne  nuit  ot  un  repos  répa- 
rateur après  tant  de  peine  et  de  travail 

Les  deux  nouvelles  de  Rome,  de  la  frégate,  du  départ 
du  Pape-  et  de  l'enragé  de  Masséna  à  Rome^  ne  me 
plaisent  pas  du  tout.  Ces  atlVils,  toutes  ces  munitions  me 
semblent  d'un  mauvais  auçcure.  11  va  s'no-ir  de  faire  son 
devoir.  Adieu. 

CXLIV 

.Sans  linu  ni  date'. 

Je  dé.sire  savoir  <-omment  va  votre  santé  au  milieu  de 
toutes  ces  fatigues  aussi  grandes  de  corps  et  bien  plus 
d'esprit. 

Je  vous  envoie  la  lettre  pour  Rutl'o*.  Mais  pour  l'An- 
glais et  A'ienne,  attendre  le  conseil,  la  session,  le  Roi, 
(>ela  me  parait  impossible  avant  demain  à  Midi.  Enfin, 
c'est  un  retard  de  dix  heures  dont  il  n'y  a  pas  besoin  de 
faire  mention.  Croyez  que  je  sens  le  prix  de  tout  ce  que 
vous  faites,  travaillez  et  souffrez  et  que  mon  unique  effort 
sera  de  vous  soulasrer. 


1 .  Doit  ètie  des  derniers  jours  de  février  ou  des  premiers  de  mars. 

2.  Le  Pape  partit  de  Rome  pour  Florence  assisté  par  deux  officiers,  le  2  ni- 
v6se  au  matin  (19  février). 

3.  Arrivé  à  Rome  le  2't  février  1798,  acusé  de  dilapidations  par  ses  pi-opres 
soldats  qui  répondirent  ù  sa  proclamation  en  se  soulevant  contre  lui  et  en  ré- 
clamant l'arriéré  de  leur  solde,  Masséna  fut  forcé  de  quitter  la  place  et  ne  put 
prendre  possession  do  son  commandement.  Le  Directoire  affecta  de  croire  que 
la  cour  do  Naples  avait  fomenté  et  encouragé  cotte  protestation  des  officiers 
français. 

Borthier  avait  informé  le  20  février  17U8  les  consuls  de  la  République  ro- 
maine de  son  prochain  départ  et  de  la  nomination  de  a  Masséna  au  commande- 
ment de  Tarmée  française  qui  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  République  romaine  ><. 

4.  Doit  être  de  la  deuxième  quinzaine  de  février  puisque  Gallo  répondit  le  13 
de  ce  mois  à  la  dépêche  de   Rutl'o  du  1"  février. 
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CXLV 

Sans  lieu  ni  date'. 

J'ai  reçu  à  mon  réveil  deux  de  vos  lettres,  celle  d'hier 
soir  et  celle  de  ce  matin  qui  annonçait  le  courrier  de 
France.  Le  Roi  étant  sorti,  j'ai  ouvert  le  paquet  et  j'ai  lu 
les  lettres.  Je  n'y  vois  rien  d'important.  Mais  RufTo  me 
semble  gêné  et  de  mauvaise  humeur \  Le  chiffre  vous  ex- 
pliquera bien  des  choses. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  les  lettres  de  Robertone* 
que  Ruffo  m'annonce,  mais  que  je  n'ai  pas  trouvées.  En- 
voyez-moi aussi  les  nombreuses  gazettes  françaises  que  je 
fais  venir  chaque  fois. 

Je  vois  qu'entre  le  retard  de  la  Segretairerie  et  le  cour- 
rier de  ce  matin  vous  n'avez  pas  eu  de  repos. 

Soignez- vous  et  comptez  sur  ma  véritable  et  sincère 
amitié. 

CXLVI 

Sans  lieu  ni  date'. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  au  moment  même  où 
je  me  disposais  à  vous  écrire.  Je  suis  désolée  de  voir  que 
vous  êtes  encore  indisposé,  vous  prie  de  vous  bien  soi- 
gner et  vous  souhaite  d'heureuses  et  bonnes  fêtes  de  P.A- 
ques^ 

Je  n'ai  pas  eu  un  seul  instant  à  moi  de  toute  la  matinée 
et  n'ai  pu  pour  cette  raison  parvenir  à  vous  écrire.  J'ai 
réfléchi  sur  ce  que  vous  me  disiez  au  sujet  des  lettres  et 
suis  comme  vous  d'avis  qu'il  serait  sage  de  penser  sé- 
rieusement à  la  Sicile.  Si  les  courriers  n'étaient  pas 
encore  partis,  ce    serait  le    cas    d'en    informer    Vienne*. 

1.  Probablement  de  la  deuxième  quinzaine  d'avril  et  allusion  aux  dépèches  de 
PiuflV»  de  la  fin  de  mars,  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  ses  entretiens  et 
de  ses  négociations  avec  Talleyrand. 

2.  Robertone,  secrétaire  d'ambassade  à  Madrid. 

3.  Antérieure  au  8  avril,  date  à  laquelle  tombait  le  dimanche  de  Pâques. 

4.  Allusion  aux  armements  des  Français  et  aux  préparatifs  qu'on  faisait  à 
Toulon. 
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Soignez-voiis.  J'espère  pouvoir  vous  voir  et  vous  par- 
ler demain.  Groye/.-moi  votre  reconnaissante  et  véritable 
amie. 

CXLVIl 

Avril'. 

Cher  Marquis,  je  vous  envoie  mes  lettres  pour  les  diffé- 
rentes expéditions  et  regrette  infiniment  que  le  mauvais 
état  de  votre  santé  m'ait  privée  du  plaisir  de  vous  voir  et 
de  vous  parler.  Je  suis  désolée  de  voir  que  malgré 
votre  indisposition  et  malade  comme  vous  rêtes  vous 
vous  forciez  à   tant  travailler. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  l'Impératrice,  une  pour 
l'Empereur,  une  pour  ma  sœur  Marie,  une  pour  la  petite 
Madame  de  France,  un  paquet  pour  la  duchesse  Giovane 
avec  la  prière  de  recommander  à  Baptiste  de  le  lui  faire 
parvenir  sûrement  et  rapidement,  un  paquet  pour  Serra 
Gapriola,  un  pour  Gircello,  un  pour  Ruffo.  J'ai  écrit  toute 
la  soirée  afin  de  tout  achever. 

Je  vous  souhaite  de  bonnes  et  heureuses  Pâques  et 
aussi  des  consolations,  ce  dont  nous  sommes  bien  privés 
et  bien  éloignés  pour  le   moment. 

Soignez-vous  bien  et  comptez  sur  mon  éternelle  recon- 
naissance. Adieu. 

Viennent  deux  ])oites,  rtine  avec  des  écharpes  pour 
l'Impératrice,  l'autre  avec  mes  dentelles  que  je  veux 
mettre  en  lieu  sûr.  Triste  idée,  mais  qui  n'est  que  trop 
justifiée. 

GXLVIII 

Cher  Marquis^  j'ai  lu  avec  intérêt  la  longue  lettre  que 
vous  avez  écrite  au  Roi  ainsi  que  celle  où  vous  m'en  par- 
lez et  me  promettez  de  m'exposer  aujourd'hui  de  vive 
voix  certains  passages  de  cette  missive.  Je  regrette  que 
vous  ne  me  disiez  rien  de  votre  santé  mais  je  me  plais  à 

1,   Commo  lu  prc'cédonto,  antérieure  au  8  avril  (dimanche  de  Pâques). 
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croire  que  vous  allez  mieux  et  je  serai  bien  heureuse 
d'en  recevoir  l'assurance. 

Pour  ce  qui  est  de  Garât,  je  vois  jjien  qu'il  leur  con- 
vient d'être  bien  avec  nous,  de  nous  attirer  vers  eux  en 
nous  endormant.  Le  traité  de  commerce  est  une  chose 
promise.  Il  faut  donc  l'accepter  et  le  subir;  mais  cela  n'ex- 
clut pas  la  nécessité  d'explications  supplémentaires  sur 
les  expressions  mêmes,  la  rédaction,  les  arrière-pensées, 
et  n'empêche  pas  do  procéder  avec  prudence  et  réflexion. 
Un  traité  de  commerce  n'entraine  pas  forcément  à  sa  suite 
la  conclusion  d'une  alliance.  Et  je  crois  qu'un  Etat  faible 
comme  celui  de  Naples,  mais  riche  par  les  produits  du 
sol,  pris  entre  deux  Etats  puissants,  mais  affamés,  ne  pour- 
rait être  que  leur  victime. 

Je  crois  donc  qu'il  importe  d'abord  de  laisser  venir  et 
défaire  parler  Garât,  de  le  pousser  avec  bonhommie  à  ex- 
poser ses  idées,  afin  de  voir  à  quoi  tendent  leurs  convoi- 
tises et  de  pouvoir  ainsi  nous  mettre  en  garde. 

(}uant  au  désarmement  et  à  la  réduction  des  forces 
militaires,  ce  n'est  pas  le  cas  d'y  songer  ni  maintenant^,  ni 
plus  tard,  tant  qu'il  restera  en  Italie  des  Républiques 
françaises  ou  italiques,  et  je  crains  fort  que  cet  état  de 
choses  ait  chance  de  durer  assez  longtemps  à  cause  des 
ambitions  personnelles.  Le  sentiment  de  haine  nationale, 
seul  obstacle  et  unique  rempart  que  nous  puissions  op- 
poser à  leurs  intentions  hostiles,  à  leurs  appétits,  à  leurs 
velléités  de  pillage,  est  trop  précieux  pour  nous  pour  que 
nous  ne  l'entretenions  pas  soigneusement  par  tous  les 
moyens  possibles. 

Voici  en  deux  mots  mon  idée  :  Continuer  d'être  poli  et 
prudent,  prévenir  les  graves  désordres,  se  prêter  aux 
petites  complaisances,  mais  se  tenir  toujours  sur  ses 
gardes  et  n'être  jamais,  au  grand  jamais,  alliés  avec  eux. 

Tanucci,  créature  et  adorateur  du  roi  d'Espagne,  ne  vou- 
lut jamais  faire  signer  au  Roi  le  Pacte  de  famille  à  cause 
des  graves    inconvénients    qui  en  résultaient   pour   nous 
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sans  être  compensés  par  le  moindre  avantage.  Les  in- 
convénients sont  les  mêmes  actuellement,  même  sans  par- 
ler de  ce  qu'aurait  de  monstrueux  une  alliance  avec  les 
assassins  delà  famille,  les  démolisseurs  de  tous  les  trônes, 
les  destructeurs  de  la  propriété  en  général,  avec  un 
gouvernement  sans  p  'incipes,  sans  scrupules,  appuyé  sur 
la  Révolution  qui  se  répand  et  pénétre  partout;  donc  au- 
cun avantage,  aucune  garantie.  (In  ne  pourrait  même  avoir 
l'espoir  de  partager  avec  eux  lo  fruit  de  leurs  rapines  et 
de  leurs  déprédations,  tandis  que  si  un  autre  parti  triom- 
phe et  détruit  tout  ce  qui  a  été  fait  par  le  précédent,  il 
ne  nous  resterait  plus  que  la  honte  d'avoir  traité  avec 
eux. 

Du  reste,  si  après  avoir  pesé  toutes  ces  considérations, 
le  Roi  et  ses  Ministres  reconnaissent  l'utilité,  la  nécessité 
d'un  pareil  acte,  je  m'inclinerai  devant  leurs  décisions. 
Mais  comme  je  me  connais,  je  veillerai  à  ce  que  la  chose 
soit  possible  et  admissible  et  à  ce  que  nous  ne  soyons 
pas  littéralement  liés  en  paroles  et  en  faits. 

Adieu.  Il  me  semble  au  bout  de  tout  ceci  que  nous  con- 
tinuerons à  être  dans  le  même  état  d'inquiétudes  possi- 
bles et  redoutables  et  qu'on  ne  décidera  rien.  Pour  le 
moment  il  s'agit  de  cheminer  prudemment  dans  ce  sen- 
tier périlleux  et  glissant.  Adieu,  j'attends  d'autres  nou- 
velles de  vous. 

Crovez-moi  avec  une  éternelle  reconnaissance'. 


CXLIX 

Sans  licii  ni  dnl.e-. 

J'ai  reçu  votre  lettre  avec  la  copie  de  l'oflice  de  Trouvé*. 
Cet  homme  sera  toujours  le  même  jusqu'à  la  fin.  .l'espère 


1.  Lettre  antérieure  à  l'arrivée  de  Garât  à  Naples,  par  conséquent   des  der- 
niers jours  d'avril  1798. 

2.  Ce  billet  ne  peut  avoir  été  écrit  que  du   lO  au  1.")  avril  au  plus  tard. 
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qu'il    n'en  sera   pas  de    même  avec  Tiarat.  Sans   cela   cet 
homme  nous  embarrassera  fort. 

Je  viendrai  demain  m'établira  .Xapies  ou  à  Portici.  Je 
connaîtrai  à  Ottocalli'  mon  sort  qui  dépendra  du  passage 
des  cailles*.  J'aimerais  mieux  Xapies  parce  que  je  pourrai 
vous  y  parler  tout  à  l'aise  et  aussi  [)arce  que  je  pourrai 
alors  vous  faire  venir  et  vous  appeler  auprès  de  moi  sans 
exposer  au  moindre  risque  voire  santé  à  laquelle  je 
m'intéresse  si  vivement.  Mais  tout  cela  dépend  de  la  vo- 
lonté d'un  autre  et  je  vous  ferai  savoir  immédiatement  ce 
qui  en  sera  décidé.  —  Soigne/.-vous  et  croyez-moi  votre 
éternelle  et  vraie  amie. 

CL 

Sans  lien  ni  date^. 

J'espère  que  vous  serez  heureusement  arrivé,  que  votre 
santé  n'aura  pas  souffert  du  mauvais  temps  qu'il  a  fait  et 
qui  augmente  mes  inquiétudes  à  votre  sujet  et  sur  mille 
(•hoses  dont  il  est  nécessaire  que  je  vous  parle  et  sur  les- 
quelles il  sera  utile  (jue  je  iîxe  mes  idées.  J'espère  trou- 
ver pour  cela  un  moment  dans  la  journée,  d'autant  plus 
qu'il  est  question  de  tenir  demain  soir  un  Conseil  dans 
lequel  on  décidera  les  affaires  politiques. 

Le  moment  est  grave  et  il  no  faudra  pas  moins  que 
toute  la  réflexion  et  l'attention  la  plus  suivie  pour  essayer 
d'en  sortir  sain  et  sauf  et  bien,  mais  l'honneur  n'en  sera 
que  plus  grand  pour  vous. 

Adieu,  croyez-moi  avec  une  véritable  et  éternelle  es- 
time. 

(^ampochiaro  doit  aller  au  plus  vite  en  Danemark  pour 
nous  renseigner  sur  les  affaires  du  .\ord. 

1.  OUocalli,  à  peu  fie   distance  de  Naples  du  côté  de  Capodimonle. 

2.  Caroline  veut  dire  par  là  qu'elle  sauva  alors  si  le  roi  rentre  en  ville  ou  au 
contraire  reste  encore  dehors  à  cause  de  la  chasse. 

3.  De  la  deuxième  quinzaine  d'avril. 

4.  Bien  que  le  dé(rret  appelant  Campocliiaro  à  représenter  la  Cour  de  Naples 
SI  Copenhague  porte  la  date  du   l'i  février  1798,  ce  diplomate  ne  quitta  Vienne 
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Baptiste  nous  tiendra  pour  le  moment  au  courant  de 
tout  le  reste.  Nous  en  parlerons. 

Adieu,  erovez-moi  pour  la  vie  votre  véritable   amie, 

CLI 

Sans  lieu  ni  date'. 

Je  vous  envoie  la  seule  lettre  que  j'avais  encore,  celle  de 
Serra  Capriola. 

Je  regrette  d'apprendre  que  vous  n'allez  pas  encore 
aussi  bien  que  je  le  désire. 

Garât  doit  être  ce  soir  à  Naples.  Je  reconnais  la  justesse 
de  tout  ce  que  vous  me  dites,  mais  j'en  aperçois  aussi 
toute  la  difficulté.  Nous  en  parlerons  de  vive  voix. 

Adieu,  soiffnez-vous  bien. 

CLll 

Sans  lieu  ni  date-. 

Je  vois  ce  que  vous  avez  fait  avec  tant  de  prudence  et 
de  sagesse  en  radoucissant  Garât  pour  qu'il  ne  vomisse 


que  beaucoup  plus  tard.  La  première  dépèche  qu'il  adressa  à  Gallo  de  son 
nouveau  poste  est  en  effet  du  '2'  septembre  1798,  et  son  passage  à  Hambourg, 
au  moment  où  il  se  rendait  de  Vienne  en  Danemark,  est  constaté  par  une  dé- 
pt'che  en  date  du  28  août  1798  (R.  Arckii-in  di  Staio  Xa/fles,  Affari  Esteri.  Dani- 
iiiarca,  266). 

En6n  il  importe  de  remarquer  que  Campochiaro  ne  quitta  Vienne  qu'assez 
longtemps  ajirès  avoir  signé,  le  29  mai  1798,  le  traité  d  alliance  entre  Xaples 
et  l'Autriche. 

Le  duc  de  Gastelpugano,  père  du  duc  de  Campochiaro,  avait  voulu,  afin 
d'équipei"  son  fils  sur  le  point  de  rejoindre  son  poste  à  Copenhague,  contracter 
un  emprunt  de  16.000  ducats  (68.000  francs).  Désirant  se  faire  avancer  cette 
somme  par  le  Mont-de-Piété  et  la  Banque  des  Pauvres,  il  avait  adressé  à  cet 
effet  une  requête  au  Roi  qui  chargea  Gallo  de  lui  faire  connaître  qu'il  lui  était 
impossible  d'accorder  cette  autorisation  (R.  Arc/iii'io  di  Stato  \ap/es.  Regia 
Caméra  di  Santa  CItiara,  Affari  Esteri,  112). 

1.  Garât  ayant  écrit  de  Rome  à  Gallo  le  19  avril  pour  lui  annoncei-  tiu  il 
partirait  le  lendemain  sans  attendre  ses  passeports,  le  marquis  les  lui  fit  re- 
mettre en  route  en  même  temps  qu'une  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Caserle  le 
22  avril.  Arrivé  à  Capoue  le  24  avril,  Garât  ne  s'y  arrêta  que  quelques  jours  et 
arriva  à  Naples  avant  la  fin  d'avril. 

2.  Ecrite  probablement  le  7  mai  au  matin,  puisque  Caroline  reçut  Garât 
dans  le  courant  de  cette  journée. 
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pas  l'eu  et  flammes,  mais  qu'à  son  arrivée  il  nous  ait 
plutôt  de   la  reconnaissance. 

Moi  aussi  je  verrai  sa  femme  et  tAcherni  de  lui  faire 
bon   visage  ce  soir. 

Je  vous  envoie  tous  les  papiers,  poste,  ollices,  Sicile, 
tout,  parce  que  tout  cela  a  déjà  été  lu  par  le  Roi  et  par 
moi' 

Il  semble,  d'après  toutes  les  conclusions  qu'on  peut  en 
tirer,  que  nous  allons  vers  un  débat  civil  qui  s'ouvre 
après  un  procès  au  criminel'.  ^lais  il  s'en  faut  encore 
beaucoup  ])our  qu'on  puisse  jouir  d'une  véritable  tran- 
quillité et  c'est  là  l'unique  objet  de  mes  désirs. 

Adieu,  croyez-moi  avec  une  véritable  amitié  et  recon- 
naissance. 

CLllI 

Sans  lieu  ni  date-. 

J'ai  reçu  votre  lettre  à  un  moment  où  j'étais  fort  oc- 
cupée. J'y  réponds  maintenant  sans  plus  tarder. 

L'Académie  doit  sans  perdre  une  minute  inviter  Garât 
et  C'®,  et  votre  belle-sanir,  dame  tressage  et  très  polie,  se 
chargera  de  la  femme  de  Garât  et  la  traînera  partout. 
Voilà  donc  cette  affaire  bâclée. 

J'ai  appris  avec  un  extrême  plaisir  que  vous  alliez 
mieux.  Je  vous  conjure  d'avoir  grand  soin  de  votre  santé. 
Ce  sera  pour  moi  une  véritable  joie  de  vous  revoir  lundi 
et  de  pouvoir  vous  parler  d'une  foule  de  questions  essen- 
tielles et  intéressantes. 

J'ai  vu  toutes  les  lettres.  Elles  ne  signifient  et  n'annon- 
cent absolument  rien.  Tout  est  ténèbres,  du  moins  pour 
moi.  Peut-être  aurons-nous  quelque  indication  plus  pré- 
cise lors  du  retour  du  courrier  Panico.  Je  ne  comprends 
absolument  rien  à  l'attitude  et  à  la  politique  de  Vienne. 

1.  Ordre  donné  d  instruire  et  de  terminer  les  procès  des  criminels  d  Etat 
incarcérés  depuis  plusieurs  années  et  qu'on  n'avait  pas  encore  jugés  parce  qu'on 
cherchait  encore  à  se  procurer  des  preuves  de  leur  culpabilité. 

2.  Postérieure  au  8  mai  et  à  la  remise  des  lettres  de  créance. 


LETTRES    INÉDITES    DE    MARIK-CAHOLINE  221 

Adieu,  mandez-moi  tout  ce  que  vous  saurez  et  croyez- 
moi  votre  amie  véritable  pour  la  vie. 

CLIV 

Sans  lieu  ni  date  '. 

Un  tas  de  tracas  et  de  dillicultés  m'ont  empêchée  de 
vous  écrire  hier.  J'espère  vous  voir  demain  et  pouvoir  vous 
parler  d'une  Ciiile  de  choses  qui  m'intéressent,  (kiant  à 
l'envoi  d'hier  au  soir,  bien  que  tout  cela  me  semble  assez 
maigre,  puisqu'il  n'y  avait  de  dépèches,  ni  de  Campo- 
chiaro,ni  de  Baptiste,  mais  seulement  un  chiffre  de  l'un 
et  une  note  au  citron  de  l'autre,  quelques  nouvelles  an- 
glaises, quelques  pièces  venant  de  la  Sicile  et  du  reste  de 
1  Italie,  avant  de  répondre  aux  questions  posées  par  Garât 
il  y  a  toute  une  suite  de  points  intéressants  à  discuter 
qu'il  s'agit  d'examiner  de  près  et  dont  il  ne  convient  de 
parler  (ju" après  y  avoir  mûrement  réfléchi. 

La  politique  en  général,  et  la  nôtre  surtout,  deviennent 
singulièrement  compliquées.  11  s'agit  donc  d'y  apporter 
beaucoup  de  prudence  et  d'attention. 

Ce  sera  donc  pour  moi  un  vérital)Ie  plaisir  de  vous  re- 
voir, de  m'eiUretenir  avec  vous  et  de  vous  assurer  de 
mon  éternelle  estime  et  amitié. 

Soignez-vous  bien.  Je  vous  renvoie  le  brouillon  que 
vous  m'avez  lait  tenir  hier  du  chiffre  de  Ruffo. 

GLV 

Sans  lieu  ni  date^. 

L  abbé  Giansante  m'ayant  annoncé  l'arrivée  de  Biasiello, 
ma  curiosité  m'a  poussée  à  ouvrir  le  paquet  dont  je  vous 
transmets  le  contenu.  La  j)lupart  des  dépèches  sont 
chiffrées.  \'()us  y  trouverez  en  outre  une  communication 


1.  Probablement  vers  la  fin  de  mai. 

2.  Lettre  écrite  vraisemblablement  vers  le  15  mai  et  relative  aux  armements 
de  Toulon.  Bonaparte  ne  quitta  Paris  que  le  3  mai  et  la  Holte  n'appareilla  do 
Toulon  pour  1  Egypte  que  le  l'J. 
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importante.  On  nous  afTirme  ({U  on  n'arme  pas  contre 
nous,  et  que  les  préparatifs  ont  une  tout  autre  destina- 
tion. La  déclaration  est  conçue  dans  des  termes  tels 
qu'après  l'avoir  lue,  on  pourrait  à  la  rigueur  être  tenté  de 
désarmer.  Je  crois  pourtant  qu'il  vaut  mieux  ne  point  s'y 
fier.  Du  reste  le  déchiffrement  des  dépèches  nous  ren- 
seignera plus  complètement. 
Adieu,  soignez-vous  bien. 

CLM 

Sans  lieu  ni  date'. 

Je  vous  renvoie  la  note  de  (  ".arat  qui  n'est  qu'un  long 
verbiage,  même  fort  mal  écrit. 

Je  vous  renvoie  aussi  les  lettres  de  Sicile  que  le  Roi 
m'a  rendues. 

J'espère  que  malgré  la  chaleur  excessive  que  nous 
avons,  votre  santé  est  meilleure. 

Croyez-moi  avec  une  véritable  estime. 

GLYll 

Sans  lieu  ni  date'. 

Je  vous  renvoie  les  papiers.  Le  Roi  qui  a  passé  par  ici 
ce  matin  est  maintenant  tout  à  fait  convaincu  et  est  même 
fort  contrarié  et  fort  surpris  de  vous  savoir  inquiet  et 
préoccupé.  Je  m'empresse  de  vous  en  faire  part,  — 
Croyez-moi  votre  vraie  et  sincère  amie. 

Le  Roi  approuve  aussi  la  mesure  proposée  par  vous  et 
relative  à  la  suspension  de  la  délivrance  des  passeports^ 

A  lundi  prochain. 

1     Ecrite  très  probablement  le  1"J  ou  le  20  juin. 

0  Doit  être  de  la  deuxième  quinzaine  de  juillet,  puisque  le  29  juillet  Gallo 
chargeait  par  ordre  du  Roi  Ruflo  de  protester  auprès  de  Tulleyrand  contre 
les  réclamations  que  Lachèze  avait  formulées  à  propos  de  la  suppresMon  des 
passeports.  Celte  mesure  avait  été  prise  afin  dempècher  les  officiers  du  corps 
S-occupation  de  Rome  de  passer  la  frontière  et  de  venir  voir  ce  qu,  se  faisait 
dans  le  royaume. 
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CLVIII 

Sans  lieu  ni  date\ 

Je  vous  souhaite  une  bonne  nuit.  La  solitude  dans 
laquelle  je  suis  restée  ce  soir  m'a  permis  d'écrire  encore 
ces  quelques  lettres  et  de  lire  les  instructions  pour  San 
Teodoro'  que  je  trouve  très  bien.  Je  crois  que  les  affaires 
prendront  maintenant  une  tournure  sérieuse  et  grave.  La 
troupe,  les  hommes,  l'argent  pour  soutenir  la  guerre 
sont  les  points  auxquels  il  faut  surtout  penser. 

Adieu,  croyez-moi  avec  une  véritable  estime. 

CLIX 

San»  lieu  ni  date-. 

Cher  Marquis,  quand  vous  aurez  mis  en  ordre  rolfice 
de  Ruffo-,  vous  me  ferez  le  plaisir  de  me  l'apporter  ou  de 
me  l'envoyer  afin  qu'il  puisse  ensuite  être  mis  sous  les 
veux  du  Roi  avant  d'être  recopié.  La  situation  devient  de 
plus  en  plus  critique. 

Le  courrier  sera  expédié  demain. 

CLX 

Sans  lieu  ni  date"*. 

Je  vous  renvoie  le  papier,  que  vous  m'avez  prêté,  du 
sot  et  impudent  olfice  en  même  temps  que  d'anciennes 
gazettes  et  des  dépèches  espagnoles. 

Je  vous  souhaite  une  bonne  nuit,  du  repos  et  vous 
assure  aussi  que  vous  avez  parfaitement  expliqué  nos 
intentions.  N'ayez  donc  plus  aucune  crainte,  aucun  scru- 
pule. Faisons  notre  devoir  en  gens  fermes,   honnêtes  et 

1.  De  lu  deuxième  quinzaine  de  juillet,  puisque  San  Teodoro  partit  pour 
Madrid  à  bord  de  la  Sirena  le  26  juillet  17'J8. 

'1.  Il  est  probablement  question  ici  de  la  dépèche  chiflVée  de  Rufl'o  du  23  sep- 
tembre, dépêche  fort  inquiétante  et  à  laquelle  Galle  répondit  le  20  octobre  en 
approuvant  le  refus  opposé  par  le  commandeur  aux  ouvertures  et  aux  avances 
de  Tallcyrand.  Ce  billet  a  donc  dû  être  écrit  du  15  au  20  octobre. 

;{.  Postérieure  à  la  conclusion  de  l'accord  avec  IWngleterre  en  date  du  .'>  oc- 
tobre, cette  note  pourrait  bien  avoir  été  écrite  le  l'J  octobre  au  moment  de  la 
réception  de  la  dépêche  de  Ruffo  en  date  du  23  septembre. 


224       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA.    REVOLUTION    FRANÇAISE 

loyaux.  Le  ciel  aidera  au  reste  et  croyez-moi  av^ec  une 
véritalîle  confiance,  amitié  et  estime,  votre  sincère  et 
reconnaissante  amie. 

CLXI 

Sans  lieu  ni  dule  \ 

Cher  Marquis,  vous  me  feriez  grand  plaisir  en  m'en- 
voyant  quelques-unes  des  dépèches  d'hier  soir  et  ce 
qu'il  y  a  déjà  de  l'ait  du  chiffre.  Au  milieu  de  cette  confu- 
sion je  trouverai  de  la  sorte  moyen  de  les  lire  et  d'y 
réfléchir  un  peu.  Je  vous  renverrai  le  lout  dans  une 
heure.  Dans  des  moments  aussi  critiques,  il  faut  tâcher 
d'avoir  toute  sa  tète.  Le  bon  Dieu  nous  viendra  en  aide. 
Je  compte  sur  votre  zèle.  Quant  à  vous,  comptez  sur  ma 
vraie,  sincère  et  éternelle  reconnaissance. 

CLXll 

Sans  lieu  ni  date-. 

Je  désire  savoir  comment  va  votre  santé.  Si  dans  la 
journée  je  pouvais  vous  parler  un  instant,  soit  vers  midi 
ou  plus  tard,  j'en  serais  bien   heureuse. 

Je  vois  avec  terreur  le  prochain  départ  du  lloi  [)arce 
que  nous  allons  vers  la  crise.  Je  suis  horriblement  in- 
quiète et  si  je  n'y  succombe  pas,  ce  sera  un  miracle.  En 
attendant,  croyez-moi  votre  véritable,  attachée  et  recon- 
naissante amie  pour  la  vie. 

CLXIII 

Sans  lieu  ni  date-*. 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  chagrin  que  le  surmenage 

1  .  Hillel  évideiiinient  de  la  même  époque  que  le-  précédents  et  ayant  trait  aux 
mêmes  questions  et  aux  mêmes  événements. 

2.  Doit  être  des  environs  du  10  au  15  novembre.  Ferdinand  IV  était  déjà  de- 
puis quelque  temps  à  San  Gcrmano  lorsqu'il  lanea  sa  proclamation  du  23  no- 
vembre. «  Il  ne  se  décidait  à  la  guerre,  disait  il,  que  pour  répondre  au.\  offenses 
faites  à  la  Religion  et  à  la  Papauté.  » 

3.  Vers  le  15  novembre. 


J 
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VOUS  avait  rendu  malade  et  que  le  manque  de  sommeil  et 
la  tension  perpétuelle  de  votre  esprit  avaient  plus  que 
tout  contribué  à  ce  déplorable  état. 

Prenez  de  grands  et  forts  remèdes  pour  chasser  la  bile. 
.Je  crois  que  vous  en  avez  grand  besoin. 

Quant  à  moi,  j'ai  tant  de  choses  à  vous  dire  et  à  exami- 
ner avec  vous  que  j'en  oublie  toujours  et  que  chaque 
jour  leur  nombre  s'accroît  à  l'infini. 

Le  départ  du  Roi  dans  ce  moment  de  crise  et  de  doute 
me  désespère. 

Adieu,  croyez-moi  avec  une  véritable  reconnaissance 
votre  éternelle  amie. 

Soignez-vous  bien  pour  vous  remettre  rapidement  et 
complètement  et  comptez  sur  ma  sincère  amitié. 

GLXIV 

•Sans  lieu  ni  date'. 

Cher  Marquis,  je  vous  envoie  les  papiers.  Je  crois  qu'on 
peut  accorder  à  La  Combe  ^  d'emmener  Mortanville.  Q)u'ils 
parlent  sur  Tun  ou  l'autre  des  bâtiments,  peu  importe 
pourvu  qu'ils  partent.  L'humanité  n'a  plus  rien  à  voir  en 
tout  ceci.  Et  c'est  déjà  bien  beau  d'avoir  consenti  à  leur 
accorder  un  sursis  de  neuf  jours.  Je  vous  remercie  de  la 
manifestation  que  vous  vous  proposez  de  faire  et  de  tout 
le  reste. 

Je  vous  renvoie  les  papiers.  Je  retrouve  partout  et  en 
tout  votre  zèle  et  votre  activité. 

Je  viens  à  l'instant  de  donner  la  triste  nouvelle  à  la 
pauvre  princesse  de  Hesse  '.  Elle  aimait  ce  jeune  homme 
qui  méritait  son  amour  par  son  caractère  et  qui  le  lui  ren- 
dait. Je  la  plains  beaucoup. 


1.  Des  premiers  jours  de  décembre. 

2.  Pour  le  général  Laconibe  Saint-Michel,  ambassadeur  de  France  à  Naples, 
voir  Dry,  Soldais  et  ambassadeurs  sous /e  Directoire  An  IV  à  An   17/. 

3.  La  Reine   lait  allusion   à   la   blessure    reçue   par    le   ehevulier   de  Saxe  au 
combat  de  Civila  Caslellana. 

15 
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Adieu.    Dieu   veuille    (jue  nous    recevions    de    bonnes 
nouvelles.  Je  n'y  compte  plus  et  n'ai  plus  guère  d'espoir, 
Crovez-moi  avec  une  reconnaissance  éternelle. 


CLXV 

Ferdinand  IV  au  Marquis  de  (ja/lo  a  Vienne 

Paleruic,  7  janvier  1799. 

,Ic  profite  de  l'expédition  de  ce  courrier  pour  t'écrira 
ces  deux  lignes.  Je  souhaite  que  ton  voyage  par  mer  ait 
été  aussi  court,  mais  plus  heureux  que  le  notre.  Embar- 
qués le  vendredi  soir  [21  décembre],  nous  fûmes  forcés  de 
rester  en  rade  toute  la  journée  du  samedi  et  du  dimanche 
sans  pouvoir  prohter  d'un  temps  superbe  et  d'un  vent 
on  ne  peut  plus  favorable  parce  que  tout  le  monde  n'était 
pas  encore  embarqué  et  parce  qu'il  fallait  faire  com- 
prendre à  Niscia  Xizza  qu'il  ne  devait  pas  brûler  toute 
la  flotte,  comme  il  voulait  le  faire  afin  de  partir  immédia- 
tement avec  nous,  mais  rien  que  ce  qu'il  serait  absolument 
impossible  d'emmener  et  qu'il  fallait  en  tout  cas  essayer 
de  sauver  quelques  uns  de  nos  pauvres  navires.  Enfin  le 
dimanche  avant  l'Angélus,  nous  appareillâmes  par  un 
petit  vent  de  terre  qui  nous  mena  avant  minuit  hors  des 
bouches  de  Capri.  ^lais  au  lever  de  la  lune,  le  temps 
changea  brusquement.  Le  vent  se  mit  à  souffler  avec  vio- 
lence. La  mer  devint  très  grosse.  La  danse  commença. 
Cela  ne  fit  qu'empirer  pendant  toute  la  nuit  et  la  matinée 
du  lundi.  Vers  une  heure  et  demie,  la  tempête  était  de- 
venue si  terrible  que  Nelson  lui-même  ne  se  souvenait 
pas  d'en  avoir  éprouvé  de  pareille  et  c'est  par  miracle, 
par  la  pure  miséricorde  de  Dieu  que  nous  n'avons  pas 
été  rendre  visite  aux  jioissons  ;  car  nous  eûmes  la  chance 
que  le  vent  emporta  les  voiles.  Lorsque  le  plus  fort  du 
danger  fut  passé,  nous  continuâmes  d'être  ballottés  toute 
la  nuit  de  Xo(d.  Arrivés  en  vue  de  ce  port,  nous  éprou- 
vâmes  un  autre  malheur,  le  plus   grand  de  tous  les  cha* 
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grins,  celai  de  perdre  Albert  qui  succomba  après  douze 
heures  de  terribles  convulsions  causées,  je  crois,  par  la  fa- 
tigue, parle  froid  et  la  nourriture  qui  ne  lui  convenait  pas. 
Mais  le  Seigneur  l'a  voulu  ainsi,  que  Sa  Sainte  Volonté 
soit  faite!  Ainsi  soit-il  et  nous  lui  offrons  ce  sacrifice  avec 
toutes  nos  autres  souffrances. 

Tu  pourras  t'imaginer  par  conséquent  dans  quel  état 
nous  arrivâmes  et  nous  sommes  encore  aujourd'hui. 

Ouant  à  moi,  deux  jours  après  j'entrai  dans  une  colère 
qui  faillit  me  faire  mourir;  mais  maintenant,  grâce  à 
Dieu,  je  vais  assez  bien. 

Ma  femme  a  eu  un  très  gros  rhume  de  poitrine  et  a  du 
garder  le  lit  pendant  huit  jours.  Elle  aussi,  elle  va  mieux. 
François  et  Clémentine  sont  maintenant  alités  avec  de  la 
fièvre  et  de  la  toux.  Mais  la  faiblesse  de  constitution  de 
cette  dernière  me  donne  d'autant  plus  de  soucis  qu'elle 
a   eu  de  nouveau  de  forts  crachements  de  sang. 

Voilà  au  physique  dans  quel  état  nous  sommes.  Quant 
au  moral,  tu  peux  te  figurer  ce  qu'il  peut  être.  Voilà  pour- 
quoi je  ne  t'en  parle  pas. 

Soigne-toi,  tâche,  si  possible,  de  faire  et  d'obtenir  quel- 
que  chose  pour  nous  et  crois-moi  toujours  le  même  tien 

Ferdixando   Re, 
CLXVl 

Palerme,  le  23  janvier  179"J. 

Je  VOUS  envoie  la  copie  de  ce  que  j'ai  écrit  à  Londres. 
Je  suis  trop  vraie  et  trop  sincère  pour  pouvoir  rien  pal- 
lier ou  cacher.  Mais  il  en  coûte  tant  à  mon  cœur  de  par- 
ler de  ces  malheureuses  affaires  que  je  préfère  vous  en 
envoyer  copie  pour  ne  pas  faire  toute  la  malheureuse 
histoire. 

Ma  santé  est  très  mauvaise,  ma  belle-fille  va  mieux,  mais 
jamais  point  encore  bien  et  je  crains  qu'elle  ne  se  remette 
entièrement.  Mes  filles  sont  cruellement  affectées,  très  dé- 
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faites  et  ne  font  que  pleurer.  Leopold  ressent  aussi  son 
malheur  plus  (ju'un  enfant.  Je  passe  ma  vie  dans  des 
chambres  sans  tapisseries,  ni  cheminées,  de  vraies  gla- 
cières, [)rivée  de  nouvelles  de  l'Europe,  du  monde, 
continuellement  occupée  des  nouvelles,  craignant  et  dé- 
sirant en  savoir  des  nouvelles,  enfin  ne  voyant,  ne 
pensant  que  malheurs  et  l'étant  complètement.  Je  dési- 
rerais bien  vous  savoir  arrivé  et  que  vous  nous  puis- 
siez donner  quelque  consolation.  J'en  aurais  grande- 
ment besoin.  —  Je  vous  répète  encore  :  Envoyez  à 
Londres  un  autre  courrier  et  renvoyez-moi  avec  quel- 
ques espoirs  (  lomez.  J'en  ai  grandement  besoin,  car  je 
ne  crois  point  que  je  vivrai  longtemps,  car  j'ai  l'âme 
trop  affectée   et  ne  puis    m'en  tranquilliser. 

Le  24  janvier.  —  Rien  d'authentique  du  criminel,  mais 
malheureusement  à  moi  toujours  cher  et  aimé  Naples. 
Un  bâtiment  Ragusain  arrivé  en  5  jours  dit  que  Naselli 
et  Damas  avec  leurs  troupes  sont  arrivés,  que  le  peu- 
ple s'est  emparé  de  leurs  armes,  poudres,  canons  et  de 
la  frégate,  que  le  commandant  Moliterno  a  proclamé,  or- 
donné de  porter  les  armes  un  tel  jour  et  heure  à  tel 
endroit  et  (|u'on  obéissait.  Pour  moi,  de  voir  Moliterno 
régler  Naples  m'humilie,  parce  que  cela  me  prouve  com- 
bien il  est  facile  de  les  diriger.  Quatre  gibets,  un  ton 
de  résolution,  fait  tout  faire;  mais  nous  voulions  aller  dou-^ 
cément  et  nous  avons  tout  perdu. 

Mack  est  disparu  sans  préventive  nouvelle,  ni  rien 
dire.  Il  a  l'exécration  des  deux  royaumes.  Je  suspends 
encore  mon  jugement  sur  son  compte  jusqu'à  ce  qu'il 
explique  ses  étranges  démarches.  Mais  certes  cju'une  ar- 
mée de  50.000  hommes  en  moins  d'un  mois  et  sans  ba- 
taille rangée  s'est  fondue  dans  ses  mains  et  que  nous 
avons  perdu  le  royaume  de  Naples,  et  Dieu  veuille,  point 
par  la  force  du  coup  aussi  la  Sicile.  Mack  a  été  le  géné- 
ral le  plus  acclamé  de  l'Europe;  mais  il  nous  a  perdus  en- 
tièrement et  je  crois  à  jamais,  car  Naples  sera   en    proie 


LETTRES    INÉDITES    DE    MARIE-CAROLINE  229 

aux  factions,  déchirements  et  malheurs.  Pour  moi,  j'ai 
trop  vécu  et  ne  suis  plus  bonne  à  rien.  Je  sais  combien 
vous  serez  frappé  de  tout  ceci,  mais  ma  vérité  vous  le  doit 
dire  :  Je  vous  conjure,  faites  de  tout  pour  nous  faire  avoir 
une  assiette.  Si  Naples  se  révolutionne  entièrement,  la 
Sicile  en  souffrira  le  contre-coup  et  ici  cela  ira  plus  vite 
et  sera  plus  sanguinaire. 

Le  25. —  Nous  voilà  depuis  10  jours  sans  nouvelles  de 
Naples  olFicielles.  Des  Ragusains,  des  Impériaux  donnent 
des  nouvelles  confuses.  La  dernière  est  que  la  colonne  de 
Naselli  et  de  Damas  étant  revenue  avec  la  frégate,  le  peu- 
ple avait  tiré  la  frégate  dans  le  mole,  pris  les  armes  et 
poudres,  désarmé  la  troupe,  s'était  rendu  maître  de  l'ar- 
tillerie et  de  tout;  que  Moliterno,  leur  idole,  était  par  eux 
très  mal  vu,  ayant  négocié  avec  les  Français  et  qu'il  avait 
donné  sa  démission. 

Gnidobaldi  qui  est  ici  a  fait  un  rapport  par  écrit.  Il  y  dit 
que  le  peuple  est  furieux  contre  les  troupes,  décidé  à  ne 
pas  laisser  entrer  les  Français;  mais  que  la  noblesse  tient 
une  conduite  infâme,  révolutionnaire.  Les  papiers  que  je 
vous  envoie  vous  le  prouveront.  Les  Capasso,  les  Gerace', 
les  Popoli  %  Angri,  le  dévot  Piocella  tiennent  les  assem- 
blées, émanent  les  ordres  chez  eux.  Medici  est  à  la  cam- 
pagne, mais  expédie  chaque  matin  son  courrier  à  Naples 
avec  les  conseils  et  ordres  aux  Capasso.  Le  peuple 
tient  ferme,  mais,  comme  malheureusement  ils  n'ont  au- 
cun chef  de  tète,  ils  seront  subjugués,  achetés  et  nous 
entièrement  détruits. 

Pour  moi,  je  suis  désolée  d'avoir  si  bien  connu  l'infûme 
noblesse.  J'aurais  voulu  m'ètre  trompée.  Soyez  sur  que 
nous  serons  aussi  sacrifiés  en  Sicile.  Je  vois  la  même 
marche,  les   mêmes  symptômes,  mais  plus  de  férocité,  et 


1.  Princo  do  Gcracc,  d'origine  g'énoise.  Dépnlt-  et  cliarfjr  de  l'byi^iène   géné- 
rale. 

2.  Il  est  plus  que  problable  que  la    Reine  veut  parler  ici   du   <liic  de  Popnli, 
fils  du  prince  de  Montemilelto. 
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ici  nous  serons  massacrés  tous.  Enfin  si  j'avais  thésaurisé, 
je  renoncerais  à  tout,  attendrais  les  événements  et  vivrais 
en  pvarticLilier  avec  ma  famille.  Mais  mendier  des  secours, 
j'aime  mieux  me  faire  tuer. 

Adieu,  plaignez-moi,  je  le  mérite  et  même  au-dessus 
de  votre  imagination.  Restez -nous  fidèle,  mon  cher 
Gallo,  je  l'espère,  j'y  compte,  je  vous  en  conjure  en  pleu- 
rant et  comptez  sur  mon  éternelle,  sincère,  inutile,  mais 
profonde  et  vraie  amitié. 

GLXVll 

Palerme,  le  27  janvier  1799. 

Voilà  12  jours  que  nous  sommes  sans  la  moindre  nou- 
velle d'aucun  côté  de  Naples  en  la  sachant  en  pleine  anar- 
chie, sans  ordre.  Vous  pouvez  juger  de  ma  peine  et 
inquiétude.  Je  vous  assure  que  je  ne  vis  point,  mais 
que  je  ne  fais  que  trembler  et  souffrir.  Je  ne  sais  si 
le  courrier  pourra  partir,  mais  je  vais  terminer,  fermer 
tous  les  paquets,  et  plutôt  demain  je  ferai  deux  autres 
ligrnes  si  le  courrier  est  retenu. 

Brûlez  toutes  mes  lettres,  je  vous  en  conjure.  Dites- 
moi  si  vous  les  avez  lues  et  comprises.  Adieu. 

Le  cardinal  Ruffo  part  pour  la  Calabre  ce  soir.  Que  le 
ciel  bénisse  ses  démarches. 

Je  vous  recommande  de  nous  envoyer  Gomez  bientôt 
avec  des  heureuses  nouvelles.  Je  fie  tout  en  vous. 

Un  chasseur  appelé  Beau  Père  se  présentera  à  vous.  Il 
a  servi  15  ans  avec  fidélité  et  infatio^abilité  le  chevalier  de 
Saxe,  très  attaché  à  lui,  risquant  sa  vie  pour  lui.  Une 
humeur,  un  caprice  de  la  princesse  Ta  fait  licencier  après 
15  ans  de  bons  services.  Je  le  fais  partir  et  vous  le 
recommande  si  on  peut  lui  trouver  pain  et  situation. 
C'est  un  trait  de  faiblesse,  d'humeur  d'un  homme  dans  le 
lac  d'une  femme  capricieuse  dont  il  se  repentira  après. 
Je  vous  serai  obligée  de  vous  intéresser  à  lui.  Je  l'ai 
connu  jadis  et  ne  veux  point  montrer  ici  de  protection 
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décidée,  mais  vous  prie  de  délivrer  mon  cœur  de  ce 
poids. 

Je  joins  ici  la  note  du  deuxième  paquet  qui  contient  les 
lettres  différentes  à  vous  dirigées.  Adieu.  Puisse  le  ciel 
bénir  vos  opérations,  votre  travail  pour  notre  bien.  Je  suis 
bien  sûre  de  vos  soins  et  attentions  pour  nos  affaires.  Je 
suis  sûre  que  ce  qui  dépend  de  vous,  vous  le  ferez. 

Adieu.  Plaignez-moi,  je  le  mérite  bien  et  croyez-moi 
votre  éternelle,  sincère  amie  pour  la  vie. 

Noie  de  ce  que  contient  le  paquet  «°  ? 

Lue  lettre  à  moi  pour  S.  M.   PEmpereur. 

—  —  —       rimpératrice. 

—  —  —       Tarchiduchesse  Amélie. 

—  —  —       Madame  de  France!  Thérèse). 

—  —  —       l'archiduc  Charles. 

—  —  —       Parchiduc  Joseph. 

—  —  —        ["archiduc  Antoine. 

—  —  —       1  archiduc  Jean. 

—  —  —       l'archiduchesse  Marianne. 

—  —  —       Parchid.  Thérèse  de  Saxe. 

—  —  le  prince  Xavier  de  Saxe. 

—  —  le  àv\c  Albert. 

—  —  Pélecteur  de  Cologne. 

—  —  sa  femme. 

—  —  ma  sœur  Elisabeth,  a  Innsljruck. 

—  —  Serra  Capri(jia,  en  Piussie. 

—  —  Ludoir.  a  Constanlinople. 
une  de  Hamilton  pour  le  che\  aller  Eden. 

une  de  moi  pour  le  prince  Auguste  d'Angleterre. 
12  différentes  lettres  de  ma  belle-fille  pour  Vienne, 
une  de  moi  pour  l'archiduchesse  Louise, 
une     —         —     San  Teodoro,  en  Espagne, 
une     —         —     la  comtesse  Tiirkheim. 
une     —         —     Lauer,  général. 
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une  (le  moi  pour  la  duchesse  Uiario. 

une     —         —     Tarchiduc  Ferdinand,  à  Milan. 

une     —         —     rarchiduchesse,   son  épouse. 

CLXVIII 

Paleime,  le  28  janvier  1799.  N"  -2. 

Je  VOUS  ai  écrit  mon  n"  1  tout  au  long  par  le  courrier 
qui  est  parti  il  y  a  deux  jours;  mais  je  crains  les  accidents 
de  mer  d'un  si  long  voyage.  Aussi  je  risque  deux  mots 
par  cette  occasion. 

Vous  pouvez  juger  comment  je  puis  me  porter  dans 
ma  triste  situation.  Voilà  17  jours  que  nous  n'avons  plus 
aucune  nouvelle  de  Naples,  ni  de  terre  ni  de  mer.  Gela 
surpasse  toute  croyance,  mais  n'en  est  pas  moins  vrai. 
Une  poignée  de  coquins  mène  le  malheureux  et  beau 
rovaume,  et  comme  partout  cela  fait  le  désespoir. 

Toute  ma  malheureuse  famille  se  porte  bien  à  l'excep- 
tion de  ma  belle-fille  qui  languit,  ne  se  porte  pas  bien  et 
même  me  fait  appréhension. 

Adieu,  soyez  heureux  dans  vos  affaires.  Pensez  à  moi. 
Plaignez-moi.  Je  vis  encore,  mais  n'existe  plus  que  pour 
la  douleur.  Adieu,  comptez  toujours  sur  ma  vraie  et 
constante  confiance  et  amitié. 

(Vient  une  feuille  en  chiffre  et  une  lettre  pour  ma  fille.) 

GLXIX 

Palerme,  le  28  janvier  1799.  (Chiffre)  N°  2. 

Je  vous  ai  écrit  si  au  long  par  le  courrier  l'autre  jour 
que  je  ne  pourrai  vous  faire  que  des  inutiles,  longues  et 
ennuyeuses  répétitions.  Mais  comme  le  courrier  a  un 
long  chemin  à  faire,  beaucoup  de  dangers  à  courir,  que 
cette  lettre  pourrait  arriver  bien  plus  vite,  je  veux  vous 
dire  le  plus  essentiel. 

Vous  saurez  déjà  que  le  Vicaire  général  Pignatelli  s'est 
enfui  après  Tinfâme  armistice  fait  et  conclu,  que  le  peuple 
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avec  Moliterno  pour  général  a  pris  les  châteaux,  arse- 
naux, darse  et  est  tout  armé,  que  cette  anarchie  règne  et 
que  depuis  12  jours  nous  n'avons  plus  la  moindre  nou- 
velle de  Xaples,  ni  de  terre  ni  de  mer.  Cela  paraît 
incroyable,  mais  est  pourtant  ainsi.  — Je  sais  que  toute 
Tarmée  est  désarmée,  débandée,  Mack  enfui,  que  ceux 
qui  viennent  par  les  provinces  sont  attaqués,  assassinés 
et  même  tués;  mais  une  chose  positive  de  nos  rebelles  et 
des  F'rancais,  nous  ne  la  savons  point,  et  il  y  a  nn  point  sur 
lequel  vous  devez  être  attentif,  c'est  sur  l'Espagne. 

Je  sais  de  sur  que  la  noblesse  cherche  l'armistice  pour 
entre  tem[)S  travailler  avec  l'Espagne  comme  alliée  de  la 
France  et  se  donner  à  l'Espagne.  C'est  la  pensée  de  la 
félone  noblesse.  Le  peuple  est  pour  nous,  mais  h  leur 
façon  et  s'ils  ne  sont  pas  conduits,  ils  ne  feront  que  mal. 

Mais  vous,  tâchez  de  démêler  les  trahisons  que  l'on 
conclut  contre  nous.  Ce  silence  de  17  jours  me  fait  trem- 
bler et  n'augure  rien  de  bon.  Tâchez  de  voir  clair  dans 
tous  ces  mystères  d'iniquité.  Je  suis  mortellement  triste 
et  ne  me  relèverai  jamais  de  tout  ce  malheur. 

Ma  belle-fille  ne  se  guérit  pas  et,  je  crois,  ne  guérira 
plus.  Cela  me  fait  une  vraie  peine,  mais  je  la  compte 
perdue.  Le  reste  de  la  famille  est  bien.  Je  vous  recom- 
mande à  mains  jointes  et  les  larmes  aux  yeux  mes  chères 
filles.  Si  je  succombe  à  tant  de  peines,  qu'elles  soient 
mises  à  la  Visitation  à  ^'ienno.  Elles  seules  me  retiennent 
à  la  vie . 

Je  vous  recommande  mes  affaires.  Je  me  fie  à  votre 
zèle.  Croyez  que  si  tout  le  royaume  de  Xaples  est  révo- 
lutionné, celui-ci  ne  tardera  pas  à  le  suivre  et  je  crois  que 
nous  le  payerons  de  notre  vie. 

J'ai  l'âme  très  noire  et  voudrais  voir  mes  filles  en  sûreté 
et  être  moi  enterrée. 

Le  cardinal  Ruffo,  le  roi  l'a  envoyé  animer  la  Calabre 
comme  Vicaire  général.  Dieu  veuille  l'aider. 

Les  Français    font  leur   métier.   Je   les    abhorre,    mais 
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sens  qu'ils  suivent  leur  plan.  Mais  que  les  Napolitains  se 
révoltent  et  soient  si  ingrats,  que  cette  infâme  noblesse 
comblée  de  grâces   soit   la    première   traîtresse,   cela  me 

tue 

Adieu,  mandez-moi  tout;  dites-moi  si  vous  m'avez  pu 
lire.  Plaignez-moi,  je  le  mérite.  Soyez-moi  fidèle,  j'y 
compte  et  de  vous  revoir  et  vous  assure  que  je  suis  la 
plus  malheureuse,  mais  la  plus  fidèle  des  amies.  Adieu. 

CLXX 

Païenne,  le  31  janvier  1799.  N»  3. 

Un  brick  anglais  allant  à  Trieste^  j'en  profite  avec 
empressement  pour  prendre  chaque  occasion  de  vous 
faire  savoir  de  nos  nouvelles. 

Nous  sommes  encore  dans  la  même  totale  ignorance 
sur  les  affaires  de  Naples,  ce  qui  commence  à  devenir 
très  alarmant.  Nos  santés  se  soutiennent;  la  mienne  est 
ruinée  de  chagrins  et  de  peines,  et  ma  pauvre  respectable 
belle-fille  me  fait  grande  peur, 

Malte  n'est  point  encore  rendu.  C'est  un  malheur  dans 
nos  circonstances.  Enfin  il  n'y  a  que  des  malheurs. 

Quand  vous  aurez  un  courrier  pour  notre  rélégation, 
envoyez,  je  vous  prie,  une  bonne  portion  de  gouttes  de 
Hoffmann,  car  tout  le  monde  en  a  besoin,  et  une  douzaine 
de  gants.  Hélas!  notre  situation  vous  toucherait  sûre- 
ment.  Je  vous  recommande  nos  affaires. 

Ma  vie  ne  peut  durer  ainsi.  Adieu,  je  compte  sur  vous. 
Comptez  sur  ma  sincère  amitié  et  reconnaissance. 

Une  lettre  pour  ma  fille. 

Une  feuille  en  chiffre  pour  vous, 

fA  suivre) 


SUR  QUELQUES  LOGES  DU  BAS-DAUPHINÉ 

A  LA  VEILLE   DE   LA  RÉVOLUTION 


8.  —  Une  réunion  extraordinaire  eut  lieu  le  8  juillet. 
Ayant  cédé  sa  place,  le  vénérable  «  fit  entendre  les  justes 
plaintes  de  sa  douleur  et  de  ses  peines  ».  Après  avoir  fait 
son  propre  éloge  et  vanté  les  vertus  des  frères,  il  se  plai- 
gnit des  calomnies  lancées  publiquement  contre  lui  par 
le  frère  Pérard  et  par  des  Maçons  déshonorant  l'art  roval. 
Cet  orient,  dit-il,  «  est  infecté  de  maçons  indignes  de  ce 
»  nom,  par  la  bassesse  de  leur  état  civil,  la  corruption  de 
»  leurs  mœurs,  leur  inconduite  et  leur  diffamation... 
))  maçons  qui  sous  le  voile  de  la  maçonnerie  font  un  as- 
»  semblage  d'une  société  suspecte,  des  orgies  scanda- 
»  leuses  et  déshonorant  l'art  royal  »-.  Nul  Maçon  ne  peut 
être  affilié  à  la  Loge  de  la  Paix  sans  scrutin  et  sans  avoir 
obtenu  l'unanimité  des  suff'rages.  Cette  décision  a  écarté 
des  frères  indignes  qui  se  sont  vengés  en  propageant  des 
bruit  diff'amatoires,  tandis  que  les  membres  de  notre  Loge 
joignent,  s'écria-t-il,  «  à  un  état  civil  honorable,  une  ré- 
»  putation  irréprochable,  une  douceur  de  caractère,  les 
»  charmes  de  l'éducation  et  de  l'esprit  et  enfin  les  sen- 
»  timents  et  les  qualités  du  coeur  ».  Après  avoir  exposé 
ses  doléances,  Grasson  se  retira  afin  de  permettre  de  dé- 

1.    Voir  Revue  hisioricjue  île  la  Réfoluiioii  française  de  janvier-mars  1912. 
'2.    Cf.  L.  P.,   Variétés  maçonniques. 
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libérer  sur  son  cas.  On  décida  la  rupture  de  toute  rela- 
tion avec  Pérard  et  son  exclusion  à  tout  jamais  du  tem- 
ple. Grasson,  rappelé,  remercia  les  frères  au  sujet  de  leur 
arrêté  et  reprit  sa  place. 

Aux  termes  de  la  seconde  esquisse,  des  sentiments  de 
la  plus  haute  estime  et  de  vénération  devaient  être  pro- 
fessés à  l'égard  du  vénérable  et  des  2  surveillants. 

Quoique  Téducation  «  fut  Tapanage  »  île  tous  les  frères 
composant  la  Loge,  le  vénéral)le  fut  autorisé  à  infliger 
une  amende  graduée  au  frère  ayant  prononi.'é  «  des  pa- 
rt rôles  sales,  obscènes  ou  injurieuses  ».  Les  dignitaires 
devaient  parler  les  premiers  et  chaque  frère,  l'un  après 
l'autre. 

Le  texte  de  la  (cinquième  esquisse  mérite  d'être  repro- 
duit intégralement:  «  (domine  les  fF.'.  ont  le  plus  grand 
»  intérêt  que  les  proffanes  ignorent  tout  ce  qui  est  traité 
»  en  loge  sur  tous  les  rapports  quelconques,  le  vénérable 
»  a  invité  tous  les  frères  à  garder  le  plus  grand  secret 
»  sur  les  objets  même  les  plus  indifférents,  non  seule- 
»  ment  parmy  les  profanes,  mais  encore  vis-à-vis  des  soy- 
))  disant  maçons  qui  habitent  cet  orient  et  ayant  requis 
»  leur  serment,  ils  l'ont  tous  pretté  aux  formes  ordi- 
»  naires.  »  Déjà,  lors  de  la  première  réunion,  Grasson 
avait  fait  connaître  «  le  but  de  l'art  royal  »,  sans  autres  dé- 
tails. Quel  était  exactement  ce  but  ?  Des  commentaires  pré- 
cis nous  seraient  bien  utiles  aujourd'hui.  Si  les  frères 
avaient  le  plus  grand  intérêt  à  cacher  aux  profanes  leurs 
délibérations,  c'est  que  leurs  travaux  importants  ne  con- 
cernaient pas  toujours  la  bienfaisance,  c'est  (|ue  leurs 
mystères  n'étaient  pas  toujours  irréprochables  au  point  de 
vue  politique.  Les  prémisses  que  nous  avons  posées  ne 
permettent  probablement  pas  de  tirer  d'autres  conclu- 
sions. 

La  tenue  mensuelle  d'obligation  devait  être  fréquentée 
par  tous  les  frères  sauf  pour  une  raison  majeure  et  suivie 
d'un  banquet  dont  Técot  était  fixé  à  40  sols.  Deux  traiteurs 
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se  disputaient  la  laveur  de  «  préparer  les  matériaux  »  aux 
jours  et  heures  dits,  Coulon  et  Doucrele.  Sept  voix  con- 
tre quatre  se  prononcèrent  en  faveur  du  premier,  sous  la 
réserve  que  les  frères  «  seront  contents  et  satisfaits  de  la 
»  quantité  et  qualité  des  matériaux  ».  Dans  Thypothèse 
contraire,  congé  devait  lui  être  donné,  après  trois  aver- 
tissements consécutifs. 

En  cas  d'accusation  contre  le  vénérable  ou  les  lumières 
occidentales  en  exercice,  le  frère  devait  demander  la  pa- 
role à  la  lumière  de  sa  colonne,  se  placer  entre  les  sur- 
veillants, mettre  un  genou  en  terre  pour  solliciter  du  vé- 
nérable la  permission  de  porter  sa  plainte  et  demeurer 
en  cet  état  jusqu'à  ce  ((ue  ce  dernier  ait  pris  sa  déci- 
sion. La  lumière  visée  devait  se  placer  à  côté  de  l'accusa- 
teur, puis  lui  répondre  en  temps  voulu.  Si  les  faits  repro- 
chés étaient  sérieux,  un  vote  avait  lieu,  les  deux  parties 
étant  sorties.  Si  les  motifs  paraissaient  être  insuffisants, 
une  amende  de  24  sols  au  minimum  serait  infligée  au  dé- 
nonciateur téméraire. 

Granier,  Laurans  de  la  Cour  et  Moulas  furent  désignés 
pour  aller  visiter  la  Loge  c[ue  le  Grand-Orient  chargerait 
d'un  rapport  sur  celle  de  Montélimar. 

9.  —  In  frère  servant,  Joseph  ^Nlichelet,  fut  désigné,  le  15 
juillet,  à  raison  de  ses  qualités  et  de  ses  mœurs.  Le  véné- 
rable lui  communiqua  seulement  le  mot  de  passe,  le  si- 
gne et  l'attouchement.  Il  prêta  serment  et  il  lui  fut  déclaré 
qu'il  ne  pourrait  pas  prétendre  à  un  autre  grade. 

10.  —  A  la  tenue  suivante  d'obligation,  non  datée,  le  vé- 
nérable annonça  l'opposition  formée  par  sa  Mère-Loge,  les 
Amis  de  la  Prudence  à  Romans,  le  o  juillet  1787,  et  renfer- 
mant une  accusation  grave.  11  avait  transmis  au  Grand- 
Orient  les  moyens  de  défense  de  la  Loge  en  joignant,  à 
l'appui,  des  pièces  justificatives.  La  métropole  avait  accusé 
réception  du  to«t  le  26  juillet  et  le  frère  Joly  avait  fait 
connaître  l'impression  favorable  produite  sur  les  olliciers 
qui  la  composaient. 
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Grasson  donna  lecture  du  dossier.  On  décida  que  toutes 
ses  parties  seraient  transcrites  à  la  suite  du  procès-ver- 
bal ou  de  la  planche  de  ce  jour.  Malheureusement,  le 
vénérable  se  borna  à  les  interfolier  dans  le  livre  d'archi- 
tecture. Elles  ont  disparu.  Ensuite,  il  insista  sur  le  secret 
absolu  à  garder  au  sujet  de  toutes  les  décisions  prises, 
conformément  au  règlement  du  Grand-Orient. 

11.  —  Le  27  décembre,  fut  célébrée  la  fête  de  la  S^-Jean 
d'hiver.  L'absence  constante  du  frère  F.  B.,  sans  envoi 
d'une  planche  d'excuse,  fut  constatée.  Malgré  ses  ser- 
ments, il  avait  demandé  son  agrégation  à  la  Loge  de  la 
Parfaite  Cordialité  du  régime  écossais,  a  l'orient  de  Mon- 
télimar.  11  fut  convenu  d'inj'ormer  la  métropole  de  cette 
défection.  Une  pauvre  veuve,  recevant  l'hospilalité  de  la 
Loge,  se  vit  remettre  le  montant  de  la  boite  des  pauvres. 

12. —  Le  16  janvier  1788  K»'' jour  du  11«  mois  de  l'an 
1787),  eut  lieu  une  loge  extraordinaire.  La  Chambre  des 
provinces  avait  donné  gain  de  cause  à  Grasson.  Malgré 
ses  réclamations  réitérées,  la  métropole  demeurait  muette. 
11  offrit  sa  démission.  Elle  fut  refusée  et  le  Grand-Orient 
fut  supplié  de  faire  connaître  ses  intentions.  De  fréquentes 
absences  ne  permettant  pas  à  Granier  de  remplir  exac- 
tement ses  fonctions  de  trésorier,  à  défaut  de  \'igne  ayant 
refusé,  Martin  fut  proclamé  adjoint  au  trésorier. 

1.3. —  Le  frère  Jean-Antoine  Aubert,  avocat  en  parle- 
ment, né  à  Montélimar  le  31  août  1753,  demanda  son 
affiliation.  Elle  lui  fut  accordée,  le  20  janvier  1788.  11 
fut  reconnu  maitre;  son  nom  fut  ajouté  au  tableau  et 
envoyé  à  la  métropole.  C'était  le  premier  échevin  de 
Montélimar. 

14.  —  Thune  présida  l'assemblée  du  4  mai  1788.  De 
fausses    accusations    étaient   répandues    dans    les  cafés' 


1.  Ces  établissements  fâcheux  existaient  donc  à  Montélimar  antérieurement 
à  1789,  à  raison  de  plusieurs  unités.  Cependant,  selon  la  tradition)  le  premier 
café  ouvert  dans  cette  ville  aurait  été  le  café  Dclhoste;  établi  sous  le  premier 
Empire. 
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et  sur  les  places  puljliques  de  ^lontélimar  par  les  frères 
Pérard,  Colin  ',  Pain  et  autres  «  se  disant  »  membres  de  la 
Locre  de  la  Prudence  à  lorient  de  Romans.  Selon  eux,  la 
conduite  de  Grasson  aurait  été  reconnue  irrégulière 
par  la  Chambre  des  provinces  et  une  circulaire  aurait  in- 
terdit l'entrée  de  toutes  les  loges  à  Grasson.  Je  n'ai  pas 
pu  découvrir  les  qualités  civiles  de  Colin,  qui  devait  être 
étranger  à  Montélimar  et  probablement  un  fonctionnaire 
subalterne,  mais  Pain  était  avocat  en  ce  lieu  d'après  les 
almanachs  contemporains.  On  décida  :  i''  d'informer  le  vé- 
nérable de  la  situation  et  de  le  prier  de  se  j<istifîer;  2'^  de 
persister  dans  la  demande  en  obtention  de  constitutions. 
Bourlon,  présent  à  la  tenue,  une  fois  par  hasard,  signa 
BourloR  de  Chevigné. 

15.  —  Le  12  mai  suivant,  Grasson  présida  une  réunion 
extraordinaire.  11  donna  lecture  de  la  planche  du  frère 
Joly^  du  12  avril  précédent,  et  de  l'arrêté  de  la  Chambre 
des  provinces  écartant  sans  réserve  les  bruits  calomnieux 
répandus.  Ces  deux  documents  avaient  été  communiqués 
à  l'autre  Loge  de  Romans,  les  Amis  réunis,  et  à  celle  de 
Tournon,  la  Parfaite  L'nion,  pour  leur  démontrer  Tir- 
régularité  de  lopposilion  de  la  Loge  des  Amis  de  la 
Prudence.  Elles  prirent  toutes  les  deux  une  délibération 
conforme. 

En  réalité  sept  frères  dont  les  noms  ne  sont  pas  indi- 
qués et  à  qui  la  Loge  des  Amis  de  la  Prudence  avait  donné 
la  lumière,  avaient  l'intention  de  fonder  à  Montélimar  une 
autre  Loge,  relevant  du  Grand-Orient.  Ils  avaient  même 
essayé  de  détacher  de  la  Loge  de  la  Paix  quelques  membres 
pour  se  les  adjoindre.  11  fut  décidé  de  refuser  la  démission 
de  Grasson,  d'éclairer  le  Grand-Orient  sur  la  véritajjle 
situation  et  de  poursuivre  l'octroi  des  constitutions. 

16.  —  Dans  la  tenue  du  27  mai,  la  démission  du  député, 


1.    Dune   taniillc  étiangère  à  cette  vilicj    car   ce   nom   ne  se   retrouve    paa   à 
l'élat-civil. 
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Joly,  lui  comniuniquée.  On  lui  adressa  une  procuration 
pour  lui  permettre  de  désigner  lui-même  son  successeur. 

17. —  Le  6  juillet,  fut  lue  la  planche  de  la  métropole 
annonçant  le  choix  du  l'rère  de  Sainl-Mesmes,  chevalier 
de  Saint-Louis,  comme  successeur  de  Joly.  Cette  nomina- 
tion fut  agréée. 

18.  —  A  la  loge  d'obligation  du  3  août,  le  vénérable 
annonça  que  de  Saint-Mesmes  n'avait  pas  daigné  j'épon- 
dre  à  la  planche  qui  lui  avait  été  adressée  et  exhorta  les 
frères  à  la  patience. 

19. —  Dans  l'assemblée  du  25  août,  Grasson  déclara  que 
devant  le  silence  persistant  du  Grand-Orient,  il  s'était 
adressé  au  Grand-Orateur,  sans  obtenir  le  moindre  résul- 
tat. 11  proposa  d'envoyer  une  requête  «  au  très  haut,  très 
»  puissant  et  très  illustre  administrateui'  de  l'ordre  de  la 
»  Franche-Maçonnerie  en  France,  le  T.'.  C*.  F.",  duc  de 
»  Luxembourg  ».  Le  texte  de  ce  document  nous  a  été  con- 
servé par  sa  transcription.  Grasson  insista  sur  les  pre- 
mières vertus  d'un  Maçon,  la  justice  et  la  charité  et  sur 
l'irrégularité  de  l'attitude  des  Amis  de  la  Prudence  à  son 
égard. 

20.  —  Aux  travaux  d'obligation  du  7  septembre,  le 
vénérable  annonça  que  le  Grand-Orient  se  bornait  à 
accuser  réception  des  planches.  11  fut  convenu  que,  si 
avant  la  prochaine  assemblée,  les  constitutions  deman- 
dées n'étaient  pas  accordées,  on  examinerait  la  question 
d'une  dissolution  do  la  Loge  ou  l'évocation  de  la  cause 
au  tribunal  de  toutes  les  Loges  de  Fiance. 

21.  —  Le  19  octobre,  Grasson  communiqua  la  décision 
de  la  Chambre  des  provinces,  en  date  du  28  août,  qui 
accordait  les  constitutions  tant  désirées  et  lui  maintenait 
ses  fonctions  de  vénérable.  Toutefois,  la  Loge  récalci- 
trante de  Romans  en  appela  de  la  décision  de  cette 
Chambre  à  la  Grande  Loge  du  Conseil  et  s'opposa  aux 
sceaux  et  à  la  délivrance  des  constitutions.  Les  frères  de 
la    Paix   remercièrent  le   Grand-Orient  de   la  grâce   qu'il 
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voulait  bien  leur  accorder   et  le   supplièrent  de   statuer 
sur  la  seconde  opposition. 

Les  officiers  municipaux  de  Montélimar  venaient  d'or- 
donner une  illumination  générale  pour  fêter  «  le  réta- 
»  blissement  de  la  justice  de  cette  province  et  le  bon 
»  ordre  qui  vient  d'y  être  ramené  par  les  vues  de  sagesse 
»  et  la  bonté  paternelle  de  notre  auguste  monarque 
»  Louis  seize'».  La  Loge  décida  d'illuminer  son  hôtel, 
après  avoir  formé  des  vœux  pour  la  prospérité  du  souve- 
rain et  de  FEtat  et  manifesté  son  désir  de  concourir  à  la 
félicité  publique  [sic). 

Les  plans  et  le  devis  du  frère  décorateur  ayant  été 
approuvés,  on  transcrivit  sur  le  livre  d'ai'chitecture  la 
«  Relation  de  la  ditte  illumination. 

»  Deux  collonnes  mistérieuses  pour  les  maçons  su- 
»  portés  un  entablement  de  marbre  noir  sur  lequel  ont 
»  lises  =  Patriae  illustrissimisque  senatoribus  =  en 
»  letre  d'or. 

»  Sur  cet  entablement,  s'élevoit  un  obélisque  en  tras- 
»  parant,  représentant  les  montagnes  du  Dauphiné,  aux 
»  armes  de  cette  province.  Un  soleil  levant  éclairé  toute 
»  l'orizon,  avec  cette  devise  =  Post  tenebras  lux  = 
»  double  allusion  à  la  circonstance,  pour  les  affaires 
»  du  tems  et  l'accord  des  constitutions  de  la  L.".  de 
»  la  Paix, 

»  Par  dessus  l'obélisque,  un  globe  aux  armes  du  Pioy 
»  le  surmontoit,  avec  cette  devise  si  chère  aux  maçons 
»  français  Vivat  re.r. 

»  A  côté  de  l'obélisque  et  par  dessus  les  collonnes 
»  étoient  placé,  à  droitte,  les  armes  du  G.'.  M.',  de 
»  rOrdre  le  T.*.  G.\  P.*.  duc  d'Orléans,  et  de  l'autre 
»  celles  de  la  L.-.  de  la  Paix. 

»  Cette  illumination,  par  sa  position  locale,  formét  une 

1.  Lacroix  a  passé  sous  silence  cette  manifestatiun  (Lart  de  Montélimar, 
t.  VI,  p.  •i'iS).  Cl.,  au  sujet  de  la  rentrée  tlu  parlement,  l"LLix-l"Aint:,  l.cs  m^st-m- 
blccs  de  Vizillc  cl  de  lioinans  etc.,  p.  liT'J  et  s. 

Itt 


242       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    RÉVOLUTION    FRANÇAISE 

»  perpective  d'autant  plus  agréable,  qu'elle  terminé  le 
»  point  de  vue  d'une  des  plus  grande  rue  de  TU.',  de 
»  Montélimart  que  Tentousiasme  des  citoyens  avoit  éclairé 
»  avec  le  même  zelle  des  ff/.  de  la  Paix  \  » 

22.  —  Cette  planche  lut  transcrite  seulement  lors  de  la 
loge  d'obligation  du  2  décembre  1788.  Ce  jour-là,  on  se 
borna  «  à  instruire  les  ouvriers  ».  Il  est  regrettable  que 
ce  texte  soit  aussi  obscur.  Dans  tous  les  cas.  cette  cir- 
constance est  à  rapprocher  de  celles  que  nous  avons 
relevées  plus  haut.  La  première  vertu  des  Maçons,  la 
charité,  fut  ensuite  pratiquée. 

23.  —  Aucun  procès-verbal  ne  fut  plus  dressé  jusqu'au 
1"  avril  1789  (1^'  jour  du  IP  mois).  Grasson  fit  connaître 
le  contenu  de  diverses  planches  envoyées  au  sujet  de 
l'opposition  formulée.  Il  déclara  que  si  d'ici  à  «  la  nouvelle 
année  maçonique  5789»  la  G.*.  L.\  du  Conseil  n'avait 
pas  statué,  il  se  rendrait  à  Grenoble  pour  solliciter  dans 
ce  but  le  concours  des  L.\  qui  y  sont  établies. 

Le  f.".  Vigne  demanda  la  remise  par  le  trésorier  du 
montant  du  semestre  de  la  location  de  la  maison  occupée 
par  les  Maçons.  Martin,  trésorier,  dut  signaler  le  retard 
apporté  par  quelques  frères  au  paiement  de  leur  coti- 
sation. 

24.  —  A  la  tenue  du  6  septembre  1789,  le  vénérable 
témoigna  sa  surprise  de  la  suspension  des  travaux  des 
ouvriers  de  l'atelier  pendant  un  aussi  long  laps  de  temps, 
la  durée  de  son  absence.  Thune,  premier  surveillant, 
déclara  que  le  zèle  des  frères  ne  s'était  pas  ralenti  durant 
cet  intervalle.  11  invoqua  à  l'appui  de  sa  défense  «  les 
»  circonstances  des  affaires  du  tens,  le  tumulte  qui  ré- 
»  gnoit  par  l'anarchie  dont  la  patrie  étoit  affligée,  les 
))  maux  que  celle  même  anarchie  ajouteroit_,  le  dangé 
))  même  (ju'il  y  avoit  de  s'assembler  par  raport  au  peuple, 
n  dont   toute  assemblée    lui  eut  été  suspecte  ».  Grasson 

1,  Personne  n'a  pu  retrouver  1  einplaccmcnl  de  celte  rue. 
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approuva  ces  raisons.  Elles  témoignent  hautement  du 
triste  état  de  la  F'rance  à  cette  époque.  A  la  surexcitation 
des  esprits,  engendrée  par  la  convocation  des  Etats  Gé- 
néraux, avait  succédé  un  malaise  général,  dérivant  en 
partie  des  conséquences  de  la  transformation  de  ces 
derniers  en  Assemblée  Nationale,  puis  en  Assemblée 
Constituante.  Un  profond  sentiment  d'inquiétude  assaillait 
tous  les  esprits  et  prédisposait  la  populace  à  se  livrer  à 
des  actes  de  violence  contre  les  réunions  occultes. 

Le  vénérable  donna  successivement  lecture  de  sa  pro- 
testation adressée  au  Grand-Orient  le  1"  mai  1789  et  des 
deux  planches  expédiées  par  ce  dernier  le  8  juin  suivant, 
dont  l'une  renfermait  l'extrait  de  la  décision  prise  par  la 
Chambre  Symbolique  dans  sa  641®  assemblée  du  13  mai 
1789.  Les  faits,  déjà  connus,  sont  purement  et  simplement 
analysés.  Grasson  avait  été  rayé  du  tableau  de  la  Loge 
des  Amis  de  la  Prudence  à  cause  de  l'irrégularité  de  sa 
conduite  et  dans  sa  dénonciation  au  Grand-Orient,  cette 
Loge  s'était  servi  d'expressions  anti-maçonniques,  etc., 
etc.,  etc.  Au  contraire,  il  avait  pu  fournir  des  certificats 
de  sa  parfaite  conduite  civile  et  maçonnique,  délivrés  par 
diverses  Loges,  détruisant  les  nouvelles  assertions,  éma- 
nant de  la  Loge  de  Romans,  d'après  sa  planche  du  26  no- 
vembre 1789.  Bien  avant  d'avoir  été  rayé  par  cette  der- 
nière, il  avait  donné  sa  démission.  L'autre  Lojje  romanaise 
des  Amis  Réunis  l'avait  accueilli,  et  elle  put  rendre,  en 
sa  faveur,  un  témoignage  entièrement  favorable.  Le  frère 
rapporteur  près  la  Grande  Loge  du  Conseil  avait  exposé 
devant  cette  assemblée  que  les  faits  reprochés  à  Grasson 
n'étaient  pas  prouvés,  que  la  conduite  de  la  Loge  dénon- 
ciatrice avait  été  peu  circonspecte,  qu'elle  n'avait  pas  le 
droit  de  juger  un  frère  démissionnaire,  qu'elle  avait 
donné  à  tort  de  la  publicité  à  cette  aftaire,  qu'il  se  portait 
appelant  de  sa  décision,  en  tant  (jue  besoin  sera,  etc.,  etc., 
etc.  A  la  pluralité  de  11  voix  contre  une,  la  radiation  fut 
déclarée    nulle    et    il    fut  décidé  que  conformément  à  la 
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délibération  de  la  Chambre  des  provinces  du  28aoùt  1788, 
le  nom  du  frère  Grasson  devait  rester  sur  le  tableau  de 
la  Loge  de  la  Paix.  Enfin  :  1°  les  expressions  injurieuses, 
tant  à  l'égard  de  (irasson  que  du  Grand-Orient  devaient 
être  supprimées  sur  les  planches  de  la  Loge  romanaise  ; 
2°  celte  dernière  devait  être  invitée  à  plus  de  circonspec- 
tion à  l'avenir  ;  3"  la  solution  de  cette  affaire  devait  être 
communiquée  à  toutes  les  Loges  du  Dauphiné.  Les  offi- 
ciers du  Grand-Orient  approuvèrent  ensuite  ces  con- 
clusions. 

Les  ouvriers  de  la  Loge  de  la  Paix  accueillirent  cette 
communication  par  des  acclamations  répétées  à  l'adresse 
du  Grand-Orient  et  à  celle  de  leur  vénérable.  Celui-ci 
indiqua  ensuite  le  contenu  des  diverses  planches,  relatives 
à  Tappel  formé  par  la  Loge  romanaise  de  la  délibération 
de  la  Chambre  Symbolique  du  1.3  mai  1780.  A  ce  sujet, 
Grasson  déclara  que  si  ses  efforts  avaient  été  couronnés  de 
succès,  ce  résultat  était  dû  en  parlie  à  l'appui  ([u'il  avait  ren- 
contré auprès  des  Loges,  La  Parfaite  Union  de  Tournon, 
Les  Amis  Réunis  de  Romans,  La  Parfaite  Union  de  Gre- 
noble ',  La  Vraie  ^'ertu  et  la  Vraie  Amitié  d'Annonay.  L'ex- 
pression d'une  vive  reconnaissance  fut  témoignée  à  ces 
ateliers  et  l'on  ordonna  la  lecture  de  la  planche  du  G.'.  O.*. 
«qui  met,  dit  Grasson,  le  sceau  à  notre  régularité  et  à  notre 
»  bonheur,  fruit  de  la  fermette  de  notre  R.'.  M.'.,  de  son 
))  /.elle  pour  l'art  royal  et  de  la  constance  de  tous  les  ff.  *. 
»  de  la  Paix».  La  transcription  de  cette  décision  sur  le 
livre  d'architecture  fut  immédiatement  ordonnée.  Elle 
avait  été  adressée  simultanément  en  deux  exemplaires  à 
Grasson  et  à  la  Loge.  Le  jugement  de  la  Grande  Loge  du 
Conseil  était  confirmé  sans  restriction.  Des  constitutions 
étaient  accordées  à  la  Loge  de  la  Paix  pour  prendre  rang 
<à  partir  du  17  juin  5787  et  la  Loge,  La  Parfaite  Union  de 

1.  Grnsson  cite  uniquement  celte  Loge  de  Grenoble,  mais  avant  1789,  une 
autre  Loge  de  ceUe  ville,  la  Bienfaisance,  relevait  également  du  Grand-Oricnl 
(Boftu,  Oi>.  /.,  t.  I.  p.  335). 
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Tournon,  était  déléguée  pour  procédor  à  l'installation 
officielle  de  Tatelier'.  Les  officiers  de  la  Chambre  d'Admi- 
nistration du  Grand-Orient  ayant  rendu  cet  arrêt  étaient 
de  Jonquière,  Desveux,  Leyrat  et  Pantonnier.  Les  frères 
de  Montélimar  étaient  prévenus,  en  môme  temps,  que  les 
constitutions  et  les  pièces  les  accompagnant  seraient 
transmises  dans  une  dizaine  de  jours  à  La  Loge  de 
Tournon,    chargée  de   l'accomplissement  des  formalités. 

Sur  de  nouveaux  applaudissements  et  les  ouvriers 
ayant  obtenu  le  prix  de  leur  salaire,  le  jour  de  la  pro- 
chaine assemblée  fut  fixé  au  14  septembre  suivant. 

25.  —  Après  la  lecture  de  la  planche  des  travaux  de  \a 
précédente  assemblée,  Grasson  annonça  que  la  Loge  de 
Tournon  avait  reçu  une  opposition  émanant  de  P...% 
membre  et  ancien  vénérable  de  La  Sagesse,  de  Valence, 
agissant  tant  au  nom  de  sa  Loge  que  pour  le  compte  de 
trois  autres  Loges,  dont  les  noms  ne  sont  pas  mentionnés. 
Elle  était  invitée  à  retourner  au  Grand-Orient  les  (Consti- 
tutions qu'elle  venait  de  recevoir.  Quoique  «  cette 
»  chicanne  aussi  injuste  qu'elle  est  irrégulière  »  fut  dé- 
pourvue de  toute  valeur,  la  Parfaite  Union  pria  la  métro- 
pole de  lui  tracer  la  conduite  qu'elle  devait  tenir. 

Quelques  frères  de  la  Paix  furent  invités  à  solder  leur 
cotisation  arriérée.  L'achat  des  meubles  nécessaires  et 
l'achèvement  de  la  décoration  du  temple  furent  votés  sous 
le  contrôle  de  trois  commissaires.  L'envoi  de  députés 
auprès  de  la  Loge  de  Tournon  dans  le  but  de  prendre 
jour  fut  arrêté.  Les  frères  ne  s'étant  pas  libérés  vis-à-vis 

1.  La  Maçonnerie  a  été  ti'ansplanlée  à  Tournon  on  177't  par  des  officiers  et  la 
première  Loge  d'Annonay  (1766)  ne  doit  pas  la  vie  à  celle  de  Tournon,  dont  le 
rôle  fut  considérable  dans  la  région  (VIa/.ON,  Que/t/ues  tiotes  Uist.  sur  la  franc- 
maçonnerie  dans  î'Anliclic  {'Xc.,i>assiiii  —  Rostaino,  Oji.  /.,passini  —  Bord,  ()/>.  /., 
p.  394),  etc. 

2.  D'après  une  tradition  certaine,  Bonaparte  taisait  souvent  des  armes  avec 
de  P...,  ancien  officier  de  cavalerie,  avec  lequel  il  entretenait  les  meilleures  re- 
lations. Le  futur  empereur  avait  rarement  le  dessus.  Aucun  souvenir  de  l'ad- 
mission, d'ailleurs  invraisemblable,  de  Bonaparte  à  la  Loge  de  Valence,  na  été 
conservé  par  la  famille  de  P...,  ayant  compté  divers  Maçons. 
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du  trésorier',  après  deux  mises  en  demeure,  seront  à 
l'avenir  considérés  comme  ayant  donné  leur  démission 
(14  septembre  1789). 

26.  —  Le  21  septembre  suivant,  Grasson  prononça  une 
allocution,  dont  voici  Texorde  : 

«  Très  chers  frères, 

»  La  patrie  est  depuis  longtemps  agitée  par  des  convul- 
))  tions  violantes,  vous  le  savez  !  Des  maux  qui  parois- 
»  soient  incurables  l'ont  afîligé  de  toute  part.  Le  frère 
»  s'est  armé  contre  le  frère.  Le  sang  a  coulé  dans  plu- 
»  sieurs  provinces  et  la  nation,  par  l'iniquité  des  mé- 
»  chants,  a  été  réduite  à  deux  doits  de  sa  perte.  Dans  les 
»  tems  malheureux  de  troubles  et  d'anarchie,  nos  temples 
»  ont  été  désert.  Les  ouvriers  enchaînés  par  divers 
»  intérêt  ont  presque  dans  tous  les  Orients  abandonné 
»  leurs  ateliers  et  suspendu  leurs  travaux...  Mais  un 
»  nouveau  jour  vient  d'éclairer  l'Orient  de  la  France  et 
»  nous  présageant  une  régénération  prochaine.  Le  calme 
»  renaît  par  la  sagesse  de  l'Assemblée  Nationale  et  la 
»  justice  de  l'auguste  monarque,  proclamé  le  Restaurateur 
))  de  la  Liberté  française.  » 

Toutes  les  classes  des  citoyens,  dit  l'orateur,  s'em- 
pressent à  l'envi  de  «réparer  les  pertes  de  la  nation». 
Les  Maçons  le  céderaient-ils  en  générosité  aux  profanes  ? 
En  effet  «  leur  premier  hommage  appatient  [sic]  à  la 
»  divinité,  mais  le  second  à  la  patrie  ».  Pénétré  des  senti- 
ments de  patriotisme  qui  doivent  animer  les  vrais  Maçons, 
le  Grand-Orient  invitera,  s'il  ne  l'a  déjà  fait,  les  Loges 
de  France  à  «  une  cotisation  dont  l'hommage  sera  fait  à 
»  l'Assemblée  Nationale  ».  Si  les  frères  de  la  Paix  n'ont 
pas  reçu  d'avis  à  cet  égard,  c'est  qu'elle  n'est  pas  encore 
en  possession  «  du  sceau  de  la  régularité  ». 


1.  Les  radiations,  pour  défaut  de  versement  des  cotisations,  sont  encore 
fréquentes  de  nos  jours.  Cf.  les  Recueils  semestriels  et  confidentiels  du  Grand 
Orient  de    France,  Un    bibliojjhile    dnuphinois  en  possède   un  certain   nombre. 
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Les  frères  émirent  le  vœu  que  Ton  ne  tînt  aucun 
compte  de  l'opposition  «autant  déplacée  qu'irrégulière» 
formée  par  le  Maçon  de  P...  de  Valence,  pour  ne  pas  être 
privés  plus  longtemps  «  de  l'avantage  d'être  réunie  aux 
»  LL,\  RR.*.  de  France,  de  participer  à  leurs  travaux  et  de 
»  concourir  à  leurs  actes  de  bienfaisance  ».  En  outre  «la 
»  dite  L.*.  considérant  encore,  qu'une  de  ses  prérogatives 
))  les  plus  chères  et  la  plus  satisfaisante  est  de  voler  au 
»  secours  de  l'Etat,  elle  ne  doute  point  que  le  G.'.  O.'. 
»  ne  la  comprenne  dans  la  soubcription  en  faveur  de  la 
»  nation,  si  elle  a  lieu  ».  Elle  offrit  même  d'envoyer  à 
l'avance  le  montant  de  sa  souscription  et  décida  d'ex- 
pédier la  copie  de  cette  planche  à  la  Loge  de  Tournon, 
chargée  de  l'installer. 

27.  —  Le  7  octobre  1789,  Grasson  donna  lecture  de  la 
décision  de  la  Chambre  d'Administration  sur  l'opposition 
formulée  par  la  Sagesse  de  Valence^  et  par  trois  autres 
Loges  dont  les  noms  ont  été  omis.  Cette  décision  devait 
être  transcrite  sur  le  livre  d'architecture;  cette  formalité 
n'a  pas  été  accomplie.  Dans  tous  les  cas,  il  en  fut  référé 
à  la  Loge  de  Tournon,  pour  la  prier  de  fixer  le  jour  de 
l'installation. 

(irasson  jeune  proposa  la  réception  du  profane  Didier. 
Après  le  scrutin,  on  désigna  deux  commissaires  pour 
prendre  des  renseignements  sur  sa  vie  et  sur  ses  mœurs 
et  faire  ensuite  le  rapport  d'usage. 

Martin  présenta  le  profane  Franjon,  mais  le  scrutin  lui 
fut  défavorable.  Franjon  était  un  marchand  de  Montélimar, 
d'après  de  sérieuses  recherches  ;  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
échevin. 

Grasson  jeune  soumit  la  candidature  de  Lancelin 
(Lansselin).  Ce  nom  est  fort  mal  écrit.  Cependant,  il  n'est 
pas  possible  d'en  déchiffrer  un  autre.  Le  résultat  n'a  pas 
été   inscrit   dans    le  blanc    ménagé  à  cet    effet.   On  peut 

1.   Cette  Loge  s'opposa  également  à  l'investiture  de  la   Vraie  Vertu  dAnno- 
nay  (1707)  (Ro^taing,  Op.  L,  p.  8), 
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cependant  aUlrmei'  que  le  vote  fat  hostile  au  profane,  car 
il  ne  figure  pas  dans  les  procès-verbaux  de  réception.  C'était 
un  membre  de  la  famille  Lancelin  de  la  Rollière  ou  Rolière, 
sans  doute  le  chevalier  de  la  Rolière  ayant  assisté  avec  le 
marquis  de  la  Rolière  aux  deux  Assemblées  des  trois 
ordres  à  Romans  (1788)'. 

Jonquet-Xicolas  transmit  la  demande  d'Arnaud.  Deux 
commissaires  furent  nommés  pour  procéder  à  une  en- 
quête à  son  sujet. 

28.  —  Le  11  octobre  suivant,  furent  admis  :  1°  Didier, 
receveur  de  la  régie,  âgé  de  25  ans,  professant  la  religion 
catholique,  né  à  Rousset  en  Dauphiné  ;  2"  Jean  Arnaud, 
entrepreneur  des  ponts-et-chausseés,  âgé  de  23  ans,  pro- 
fessant la  religion  catholique,  né  à  Grenoble.  C'est  la 
première  fois  qu'apparaît  cette  constatation,  tirée  de  la 
religion  pratiquée  par  le  candidat. 

La  planche  fut  signée  par  les  frères  présents  et  par  le 
frère  Roubaud,  visiteur.  Son  origine  n'a  pas  été  indiquée. 
Ce  n'est  certainement  pas  le  P.  Roubeau,  dominicain, 
professeur  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Valence.  L'ortho- 
graphe des  noms  est  différente  et,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant, Roubaud  n'a  pas  fait  suivre  sa  signature  de  l'un  des 
deux  mots,  prêtre  ou  presbyter,  selon  l'usage  général. 
Il  doit  s'agir  de  Roubaud,  avocat  à  Gap,  ou  de  Roubaud, 
procureur  en  la  même  ville,  et  très  probablement  du 
premier  d'entre  eux,  car  il  était  beaucoup  plus  jeune  que 
le  second,  dont  il  était  peut-être  le  fils. 

29.  —  A  la  réunion  du  18  octobre,  Grasson  déclara 
n'avoir  reçu  aucune  réponse  du  frère  Bonnecaze  (Bonicaze) 
de  l'orient  de  Tournon  et  qu'il  y  avait  lieu  de  déléguer 
des  députés  auprès  de  la  Loge  de  cette  dernière  ville  pour 
«remplir  le  préalable  de  convenance  et  d'honnêteté». 
Le  vénérable.  Moulas  et  Nicolas  furent  désignés. 

1.  Procès-verbal  de  ]' Assemblée  générale  etc.,  p.  12  [Election  de  Valence) 
et  Félix-Faure,  Op.  /.,  passim.  Les  membres  de  cette  famille  étaient  appelés 
vulgairement  Lancelin. 
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30.  —  Huit  jours  plus  tard  (26  octobre},  eut  lieu  l'évé- 
nement tant  désiré.  Deux  frères  experts  furent  chargés 
d'aller  recevoir  dans  le  vestibule  du  Temple  les  frères 
visiteurs.  Ils  déclarèrent  avoir  reconnu  les  frères  Thomé, 
ancien  vénérable \  Simon  orateur',  Clément  secrétaire' 
et  Durand  garde  du  sceau,  envoyés  par  la  Loge  des  Amis 
Réunis  de  Romans,  pour  assister  à  l'installation  de  celle 
de  la  Paix,  en  vertu  d'une  délibération  du  20  octobre 
précédent.  Ils  furent  reçus  avec  les  honneurs  accoutumés 
«sous  la  voûte  d'acier»  et  placés  à  l'orient.  Les  illustres 
frères  de  la  Loge  de  Tournon,  délégués  du  Grand-Orient, 
furent  ensuite  accueillis  par  neuf  frères  de  la  Paix  et 
introduits  dans  le  Temple  «  sous  la  voûte  d'acier,  les 
»  frères  étant  debout,  à  l'ordre,  le  glaive  en  main  et  les 
»  maillets  bâtants  ».  Le  vénérable  descendit  aussitôt  de 
l'orient  et  leur  offrit  les  maillets  qu'ils  acceptèrent. 

Le  frère  Carrier,  vénérable  de  la  Loge  de  Tournon, 
s'installa  à  l'orient,  les  frères  Blachier^  et  Bergeron  ' 
occupant  l'occident.  Ce  vénérable  maître  ouvrit  les  tra- 
vaux et  lut  les  pièces  dont  il  était  porteur  :  1"  la  commis- 
sion du  Grand-Orient  ;  2°  la  nomination  des  députés  de 
sa  Loge  ;  3°  les  lettres  patentes  des  constitutions  de  la 
Loge  de  la  Paix.  L'appel  des  frères,  portés  au  tableau,  fut 
ensuite  effectué.  Chaque  frère  prêta  le  serment  d'obliga- 
tion et  de  fidélité  envers  le  Grand-Orient,  ses  principes, 
ses  règlements  et  ses  statuts.  Thune  et  Granier,  étant 
absents  pour  des  causes  légitimes,  leur  prestation  de 
serment  fut  ajournée  et  Grasson  fut  chargé  de  la  rece- 
voir. Deux  tableaux  des  frères,  composant  la  Loge,  furent 


1.  Alors  maître  des  cérémonies  et  avocat. 

2.  Dans  la  région  de  Romans,  je  n'ai  trouvé  que  Simond,  avocat  à  Saint - 
Marcellin  et  autre  Simond,  procureur  dans  la  même  ville,  puis  Simond,  notaire 
îi  Eymeux,  à  une  faible  distance  de  Romans.  Simon  était  chirurgien  de  l'hôpi- 
tal de  Montélimar.  Il  ne  saurait  être  question  de  ce  dernier, 

3.  Il  était  maître  de  la  poste  aux  chevaux. 

4.  l"  surveillant. 

5.  Rose-croix. 
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remis  aux  frères  «  installeiirs  ».  Les  documents  lus  furent 
déposés  dans  les  archives.  Puis,  tous  les  frères  étant 
debout,  le  glaive  en  main  et  à  Tordre,  le  vénérable  Carrier 
prononça  ces  paroles  : 

«  Au  nom  du  Grand  Orient  de  France,  nous^ses  députés 
»  chargés  de  ses  pouvoirs,  installons  à  perpétuité,  à 
»  l'orient  de  Montélimart,  la  Loge  de  S*  Jean,  sous  le 
»  titre  distinctif  de  la  Paix,  pour  prendre  rang  et  datte 
))  le  dix  sept  du  4®  mois  5787,  conformément  aux  consti- 
»  tutions  accordées  ».  Des  acclamations  accueillirent  ces 
paroles. 

Carrier  céda  sa  place  et  son  maillet  à  Grasson,  en  lui 
disant  :  «Je  vous  installe,  vénérable  de  la  Pi.  L.  de  la 
»  Paix  ».  Grasson,  à  son  tour,  mit  en  possession  de  leur 
dignité  les  deux  surveillants  et  les  autres  officiers. 

Bergeron,  député,  prit  la  parole.  Grasson  lui  répondit. 
Moulas,  orateur,  adressa,  de  son  côté,  une  allocution. 
Grasson  jeune,  faisant  fonction  de  premier  surveillant  et 
Laurens,  secrétaire,  lui  donnèrent  successivement  la  ré- 
plique. 

Le  frère  Thomé  demanda  avec  succès  la  copie,  pour  son 
compte  personnel,  des  divers  morceaux  d'architecture, 
que  l'on  venait  d'entendre,  Grasson  décacheta  ensuite  le 
paquet  expédié  à  la  Loge  par  le  Grand-Orient.  11  renfer- 
mait, d'une  part,  le  tableau  des  affaires  décidées  au  cours 
du  semestre  précédent  et  de  celles  à  traiter  pendant  le 
trimestre  courant  et  d'autre  part  le  jugement  rendu  par  la 
Grande  Loge  du  Conseil  contre  la  Loge  de  l'Ardente 
Amitié  de  Rouen.  Le  mystère  observé  à  l'égard  des 
questions  étudiées  ou  à  étudier  est  bien  regrettable.  Le 
même  paquet  contenait  en  outre  un  billet  «pour  n'être 
»  décacheté  qu'en  Loge  »  et  relatif  au  mot  de  semestre, 
communiqué  à  voix  basse,  à  l'oreille  de  tous  les  frères, 
formant  la  chaîne  autour  du  tableau.  Ce  billet  fut  ensuite 
brûlé. 

Martin  remit  au  vénérable  une  planche  du  Grand-Orient, 
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du  12  novembre.  La  Loge  était  prévenue  que  le  projet, 
présenté  par  elle,  d'une  souscription  patriotique,  «étant 
»  une  affaire  générale  »  serait  renvoyé  à  l'examen  de  la 
Grande  Loge  du  Conseil.  Les  ouvriers,  se  trouvant  fati- 
gués par  la  multiplicité  des  travaux  du  jour,  faumônier 
recueillit  les  actes  de  charité  et  Ton  passa  au  banquet, 

Grasson  porta  la  santé  d'obligation  de  «notre  auguste 
»  monarque  Louis  Seize,  proclamé  restorateur  de  la 
»  Liberté  francoise  »,  puis  successivement  celles  du 
Sérénissime  Grand  Maître,  de  l'Administrateur  Général, 
du  Grand  Conservateur,  des  officiers  du  Grand-Orient  de 
France  et  de  la  prospérité  de  Tordre.  Furent  ensuite  por- 
tées graduellement  celles  des  illustres  députés,  ayant 
procédé  à  l'installation  de  leur  Loge,  du  vénérable  de  la 
Loge  installée,  de  ses  membres,  des  frères  surveillants, 
des  autres  officiers,  de  la  Loge  des  Amis  Réunis  de 
Romans,  des  frères  visiteurs,   etc.. 

D'après  leur  signature,  se  trouvaient  au  nombre  de  ces 
derniers  Gleyzolle',  Sovin,  Jourdan',  Colonna-Locari  et 
Carbuccio.  Leur  état  civil  et  leur  domicile  ne  sont  pas 
relatés,  à  notre  grand  détriment. 

Contrairement  à  la  décision  prise,  les  discours  pro- 
noncés par  Grasson  et  par  Grasson  jeune  furent  seuls 
transcrits  sur  le  livre  d'architecture. 

A  titre  de  curiosité,  voici  les  principales  idées  déve- 
loppées par  le  vénérable  : 

«  TT.'.  ce.'.  FF..,  en  me  déférant  l'avantage  de  vous 
»  présider,  vous  avez  moins  consulté  mes  talens  et  mes 
»  lumières,  que  vos  sentimens  d'estime  et  d'amitié  pour 
»  un  chef,  qui  n'eut  jamais  d'autre  prétention  que  celle 
»  d'être  votre  égal,  d'autres  ambitions  que  la  gloire  de 
»  l'art  royal,  Fhonneur  de  cet  atelier  et  votre  félicité 
»  commune.  Si  j'ai  été  effrayé  du  poids   des  obligations 


1.  Sans  doute,  le  procureur  près  la  justice  de  Saint- Vallier, 

2.  Peut-être  de  la  famille  habitant  Tain. 
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»  que  je  contractais  en  acceptant  le  premier  maillet  de 
))  cette  R.*.  L.'.,  d'un  antre  cùté^  mes  TT.'.  CC.'.  FF.*., 
»  j'ai  été  rassuré  par  votre  docilité,  par  votre  zèle  et  votre 
»  amour  pour  un  art  qui  conduit  à  la  sagesse,  mais  bien 
i>  encore  par  votre  fermeté,  votre  union  dans  le  cours 
))  de  notre  instance  trop  orageuse  pour  ne  pas  déconcerter 
»  tout  autre  que  les  véritables  enfants  d'Hiram,  etc..  » 
L'orateur,  après  avoir  rappelé  la  lutte  engagée  contre  ses 
ennemis,  constata  que  ses  frères  pouvaient  joindre,  en  ce 
moment,  «  à  l'olive  de  la  paix  les  lauriers  de  la  victoire  ». 
Il  vanta  les  sentiments  de  justice  du  Grand-Orient  et 
célébra  les  vertus  de  la  Loge  de  Tournon  qui  avait  prêté 
un  si  précieux  concours  à  des  Maçons  malheureux.  «Les 
»  maçons,  dit-il,  oublient  les  offenses,  mais  jamais  les 
»  bienfaits  »  !  .Après  avoir  remercié  les  députés  du 
Grand-Orient  et  les  frères  visiteurs,  il  invoqua  le  nom  du 
Grand  Architecte  de  l'Univers  «pour  qu'il  daigne  habiter 
»  dans  ce  Temple,  s'il  n'était  sanctifié  par  la  concorde,  la 
«  parfaite  union  et  la  paix.  Divine  paix  !  Nous  t'invoquons 
»  dans  ton  Temple,  nous  sacrifions  sur  ton  autel  toutes 
»  nos  passions.  Répand  ta  douce  influence  dans  cet 
»  atelier.  Inspire  toujours  à  tes  enfants  les  sentiments 
))  pacifiques  et  étouffe  dans  leur  ame  le  germe  de  la  haine 
»  ou  de  l'inimitié  et  tout  préjugé  contraire  à  notre  con- 
»  corde  fraternelle.  Amen.  Amen.  Amen.  » 

Quant  au  morceau  d'architecture  émanant  de  Grasson 
jeune,  il  renferme  de  nombreuses  allusions  aux  difficultés 
rencontrées  par  la  Loge,  il  rend  grâce  au  Grand  Archi- 
tecte de  l'Univers  «qui  préside  à  tous  les  actes  de  bien- 
j)  faisance  et  de  justice»  et  chante  les  louanges  des  vrais 
flacons  pourvus  de  «  ce  calme  et  de  cette  sérénité  de  l'âme 
»  inconnus  au  reste  des  mortels  »,  des  Maçons  dont  le 
«  patrimoine  est  de  verser  sans  cesse  sur  les  autres 
»  hommes  la  masse  du  bonheur  qui  est  en  leur  pouvoir»  et 
qui  par  la  pratique  «  des  vertus  pourront  parvenir  avec  suc- 
»  ces  à  la  sublimité  de  leurs  travaux  et  de  leurs  mystères  ». 
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31.  —  Le  l^""  novembre  1789.  les  frères  décidèrent 
d'offrir  aux  Loges  voisines  riioniniage  de  leurs  sentiments 
fraternels  et  le  taJjleau  des  ouvriers. 

Les  loges  d'obligation  furent  fixées  au  quatrième  di- 
manche de  chaque  mois  et  au  26®  jour  du  8"  mois 
(26  octobre)  de  chaque  année  (obligation  la  plus  stricte) 
en  souvenir  de  leur  installation  ce  jour-là.  La  loge  d'ins- 
truction devait  être  tenue  le  second  dimanche  de  chaque 
mois. 

Dans  le  but  d'acquitter  le  montant  du  don  gratuit  en 
faveur  du  (irand-Orient,  de  payer  le  loyer  de  l'hôtel  où 
l'atelier  était  installé,  de  subvenir  «  à  Taliment  des  étoiles 
))  du  Temple»  etc.,  la  cotisation  de  chaque  frère  fut  taxée 
à  la  somme  de  12  livres,  payable  par  semestre  et  annuel- 
lement à  partir  du  jour  de  la  S*-Jean  d'hiver  prochaine. 
Les  frères  en  retard  de  ce  chef  étaient  invités  fraternelle- 
ment à  se  libérer, 

32.  —  A  la  date  du  9  novembre,  il  fut  convenu  que  la 
réception  d'un  apprenti  entraînerait  le  versement  de 
48  livres,  celle  d'un  compagnon  le  paiement  de  6  livres, 
celle  d'un  maître  la  contribution  de  9  livres.  L'apprenti 
devait  en  outre  remettre  au  trésorier  6  livres,  dont  la 
moitié  serait  destinée  aux  pauvres  et  le  surplus  serait 
partagé  entre  les  frères  servants.  Enfin  le  coût  de  l'affi- 
liation serait  désormais  de  24  livres. 

Rivière,  compagnon  zélé  et  laborieux,  demanda  une 
augmentation  de  gages.  Le  grade  de  maître  lui  fut  con- 
féré à  l'unanimité  avec  les  solennités  requises.  Le  véné- 
rable prit  alors  pour  la  première  fois  la  qualité  de  rose- 
croix. 

33.  —  Une  convocation  extraordinaire  fut  lancée  pour 
le  11  novembre  suivant.  Dès  l'arrivée  de  la  circulaire 
accompagnant  le  tableau  des  membres,  le  frère  deP...  avait 
retourné  le  dossier  avec  cette  mention  «  aussi  indécente 
»  que  peu  fraternelle  »  et  sans  aucune  signature  :  «  La 
»  décision  de   la  R.\  L.'.  delà  Sagesse  0.\  de  Valence 
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»  a  été  de  ne  jamais  reconnoître  votre  attelier.  Le  Grand 
»  Orient  en  est  instruit  et  tout  les  paquet  qui  viendront 
»  de  votre  partessuyeront  le  même  sort.  »  Grasson  déclara 
que  cette  manœuvre  devait  être  imputée  uniquement 
au  frère  de  P. ..  et  que,  la  Loge  ayant  été  constituée  régu- 
lièrement^ le  procédé,  employé  à  son  égard,  entraînait  le 
mépris  des  pouvoirs  législatifs  et  exécutifs  du  Grand- 
Orient  de  France,  ([ue  toutes  les  LL.\  RR.".  du  royaume 
lui  ont  confiés,  en  se  soumettant  aux  statuts  et  aux  règle- 
ments de  ce  centre  commun.  La  cause  de  la  Loge  devint 
donc  celle  du  Grand-Orient  et  de  toutes  les  Loges  «  qui 
»  sont  sous  son  empire  »,  Le  vénérable  proposa  de 
demander  à  la  Loge  de  Valence  des  explications  catégo- 
riques sur  la  conduite  du  frère  de  P. ..  et  de  baser  l'attitude 
personnelle  des  frères  sur  la  réponse  ou  sur  le  silence 
des  Maçons  de  Valence  \ 

Conformément  à  cette  manière  de  voir,  il  fut  arrêté 
qu'une  planche  conforme  serait  expédiée  à  la  Loge  de  la 
Sagesse  à  l'adresse  du  vénérable  Dupont%  «pour  n'être 
»  décachetée  qu'en  loge  extraordinairement  convoquée, 
»  les  travaux  ouverts»  et  que  la  planche  renvoyée  et  la 
réponse  du  frère  de  P...  seraient  déposées  dans  les  archi- 
ves. Il  fut  observé  que  cette  dernière  planche,  datée  du 
1®*^  jour  de  ce  mois,  était  déjà  transcrite  sur  le  livre  de 
correspondance.  Comme  il  est  fâcheux  que  ce  livre  ne 
nous  ait  pas  été  conservé  ! 

34.  —  Martin  proposa,  le  13  novembre  1789,  l'agrégation 


1.  Au  sujet  (II'  1  ;illili:iti(iii  iinprobuble  de  Napoléon  à  celle  Loge,  cl'.  Masson, 
Mapo/eon  incoitnii,  l,  II,  j).  'JOC»  (Noie  de  M.  Vicl). 

2.  Le  nom  de  lu  l'iuiulle  noble  du  Pont  était  écrit  ordinairement  Dupont, 
soit  à  Valence,  soit  à  Soyons.  Ce  n'est  cependant  pas  lu  personne  désignée 
sous  le  nom  de  Comte  du  Pont  dans  le  procès-verbal  de  la  première  Assemblée 
de  Romans  de  1788  {Op.  /.,  p.  12)  {Election  de  Valence).  Cette  Loge  renfermait 
un  certain  nombre  de  membres  de  la  noblesse  et  beaucoup  de  représentants  du 
tiers-état.  Il  s'agit  en  réalité  de  Dupont,  qualifié  tantôt  négociant,  tantôt  di- 
recteur de  la  manufacture  de  coton  cl  qui  assista  aux  deux  assemblées  de 
Romans,  en  qualité  d(!  délégué  de  Bourg-lez-Valence.  Il  n'avait  pas  paru  h 
l'assemblée  de  Vizille  et  il  ne  figura  pas  aux  Etats  de  Romans. 
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du  fri're  Romicii,  Ma(  on  irrégiilier  de  la  Loge  irrégulière 
de  Nyons,  Les  Amateurs  de  la  Sagesse.  Le  rapport  sur  la 
conduite  et  sur  les  mœurs  du  candidat  fut  favorable. 
Son  unique  but,  en  devenant  Maçon  régulier,  était  «  d'aug- 
»  menter  le  nombre  de  ceux  qui  entrent  dans  la  compo- 

))  sition  de   la   Loge  de  son  Orient à  l'effet  d'obtenir 

n  des  constitutions  du  (i.\  O.'.  ».  Le  scrutin  lui  ayant  été 
favorable,  Romieu-Dessorgues  fut  régularisé,  se  soumit 
au  serment  de  fidélité  envers  le  (irand-Orient,  à  ses 
statuts  et  règlements  et  à  ceux  de  la  Loge  de  la  Paix. 
Introduit  dans  le  Temple,  les  yeux  couverts  de  son  tablier, 
il  fit  les  voyages  mystérieux.  Une  nouvelle  lumière  lui 
fut  donnée,  après  qu'il  eût  été  tuile  dans  chacun  de  ses 
grades  d'apprenti,  de  compagnon  et  de  maître'. 

35.  —  Une  tenue,  extraordinaire  comme  la  précédente, 
eut  lieu  deux  jours  plus  tard  (15  novembre).  Martin 
demanda  la  parole  en  l'absence  du  frère  orateur.  «  Véné- 
»  rable,  dit-il,  j'ai  à  vous  représenter  en  l'absence  du  frère 
»  orateur  que  le  frère  Romieu,  agrégé  à  cette  R,*.  L.".  a 
»  tracé  un  morceau  d'architecture  en  témoignage  des  sen- 
»  timents  de  satisfaction  et  de  reconnaissance,  dont 
»  l'accueil,  que  la  Loge  a  daigné  faire  de  lui,  l'a  pénétré, 
»  Aussi,  vénérable,  examinez  ma  proposition  et  vous  prie 
»  d'y  avoir  égard.  »  L'assemblée  ayant  partagé  cet  avis, 
Romieu,  debout  et  à  l'ordre,  s'exprima  en  ces  termes  : 

«  Vénérable  et  vous  tous  mes  frères, 

»  Flatè  comme  je  dois  l'être  de  la  faveur  que  vous 
»  m'avés  fait  en  m'admetant  dans  votre  illustre  attelier,  je 
»  ne  saurois  trouver  des  expressions  propres  à  vous  en 
»  témoigner  ma  juste  reconnoissance.  Le  jour  ou  vous 
»  avés  bien  voulu  me  régulariser  sera  à  jamais  mémorable 
»  pour  moy  et  je  ferai  tout  mon  possible  pour  me  rendre 
»  de  plus  en  plus  digne  d'être  au  nombre  de  ceux  qui  au 

1.   Il  signa  Romicu-Dcssorgues. 
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»  sein  de  la  paix  élèvent  un  temple  immortel  à  la  vertu. 
»  Veuilles  bien  dans  ce  moment  recevoir  les  seules  mar- 
»  ques  aparentes  de  mes  sentiments  que  je  vais  vous 
»  exprimer  par  nos  signes  et  mistères  acoutumés.  » 

Tous  les  IVères  applaudirent  à  ces  paroles  avec  les 
signes  et  marques  habituels.  Ensuite,  le  vénérable  lut  les 
statuts  et  règlements  du  Grand-Orient  et  invila  les  frères 
à  s'y  conformer. 

Au  banquet,  furent  tirées  toutes  les  santés  d'obligation 
et  «notamment  celle  de  la  Loge  des  Amateurs  de  la  Sa- 
»  gesse  à  l'orient  de  Nyons,  dont  le  frère  Romieu  a  la 
»  faveur  d'être  membre  quoiqu'irrégulière,  d'après  les 
»  disposilions  et  les  vues  louables  de  ce  R.'.  attelier  de 
»  demander  sous  peu  l'inspection  de  leur  travaux  à  une 
»  Loge  régulière  et  de  suite  des  constitutions  au  Grand 
»  Orient».  Le  frère  visiteur  Roubaud  apparut  une  fois  de 
plus. 

La  Loge  tomba  presque  immédiatement  en  sommeil 
jusqu'au  25^  jour  du  4"  mois  de  l'an  de  la  vraie  lumière 
5804  (25  juin  1804). 

L.  P.   R. 
(^l  suivre) 


LA  RÉVOLTE  DE  PAVIE 

(23-26  mai  1796) 

(Suite') 


Vf 

Bonaparte,  pendant  ce  temps,  poursuivait  paisiblement 
et  sans  incidents  sa  route,  préoccupé  peut-être,  mais  non 
pas  inquiet.  Arrivé  à  Lodi,  où  l'attendaient  Berihier  et  Mas- 
séna,  il  s'attache  d'abord  à  donner  ses  instructions  en  vue 
des  marches  à  exécuter.  Kilmaine  et  l'avant-garde  doivent 
se  porter  dès  le  lendemain,  25  mai,  de  Soncino  sur  Bres- 
cia  et  y  bivouaquer.  C'est  un  pas  décisif,  car  on  aura  ainsi 
franchi  le  Serio,  l'Oglio  et  la  Mella,  où  Ton  rencontrera  la 
première  des  places  fortes  de  l'Etat  de  Venise. 

Augereau  prolongera  la  gauche  de  l'armée  en  portant  sa 
division  de  Fonlanella,  par  Chiari  et  Castrezzato,  jusqu'à 
la  villa  Baitella,  en  avant  d'Ospitaletto ',  dùt-il  faire  un  dé- 
tour au  sud  pour  venir  passer  l'Oglio  à  Soncino.  La  divi- 
sion Sérurier  prolongera  l'aile  droite  par  un  à-gauche, 
face  au  nord,  en  allant  de  Casai  Buttano,  se  mettre  à  che- 
val sur  les  rives  de  la  Mella,  entre  Bagnolo  et  Quinzanello, 
après  avoir  franchi  l'Oglio  à  Bardolano,  soit  devant  elle, 
soit  en  remontant  jusqu'à  Soncino,  et  pris  ensuite,  dans  le 

1.  Voir  Revue  historique  de  la  Rciuilullun  française  d  oflulirc-décembrc  l'Jll 
cl  de  janvier-nuirs  1912. 

2.  Le  colonel  Rilstow,  p.  146,  dit  même  jusqu'Ospilalello.  Il  traduit  'i  milles 
italiens  en  un  mille  et  quart  allemand;  le  mille  allemand  correspond  à  7  kilo- 
mètres 532  mètres  français;  le  mille  sarde  équivalait  à  800  trabucclii  ou 
2.'iOG  mètres.  Le  calcul  de  Rilstow  est  à  peu  près  exact. 

17 
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premier  cas,  la  route  de  Padernello,  dans  le  second  celle 
par  Dello. 

Enfin,  Masséna  quittera  Offanengo,  passera  l'Oglio  à 
Soncino,  y  ralliera  les  troupes  du  général  Ménard  placées 
désormais  sous  ses  ordres  et  ira  par  Orzi-Novi  prendre 
position  à  Casaglia.  Quant  au  quartier-général,  il  sera 
d'abord  à  Crema,  puis  à  Soncino.  Ainsi  les  trois  divisions 
seront  chacune  à  environ  quatre  milles  au  sud  et  à  l'ouest  de 
Brescia,  occupé  f)ar  Tavant-garde,  prêtes  à  se  porter  un  mu- 
tuel appui.  Le  plus  grand  ordre  dans  la  marche  et  la  plus 
ijfrande  vigfilance  dans  le  service  des  éclaireurs  sont  re- 
commandés  aux  généraux,  car  on  approche  de  Tennemi 
et,])ien  que  couverts  par  Kilmaine,  ils  doivent  toujours  se 
garder  de  crainte  d'une  surprise.  Sérurier  surtout,  à  dé- 
couvert sur  sa  droite,  doit  s'avancer  avec  précaution,  se 
l'aire  montrer  le  chemin  par  les  guides  du  pays  les  plus 
sûrs,  car  on  a  signalé  des  avant-postes  ennemis,  1.200  che- 
vaux, à  Castiglione\  et  il  lui  faut  redoul:)ler  de  surveillance, 
particulièrement  sur  sa  droite,  pour  ne  pas  se  compro- 
mettre. Kilmaine,  plus  à  portée  encore  des  forces  autri- 
chiennes, devra  s'éclairer  au  loin  avec  soin  et  poster  des 
grand'gardes  sur  tous  les  points  oii  l'adversaire  pourrait 
le  venir  surprendre". 

Ces  ordres  étaient  à  peine  donnés,  et  Bonaparte  était  de- 
puis trois  heures  seulement  à  Lodi\  lorsqu'une  estafette 


1.  Ce  n'est  pas  de  Casliglionc-Mantoviiiio  qu'il  s'ag^il,,  mais  bien  de  Gasti- 
glione  délie  Stivicre,  futur  champ  de  bataille  du  mois  d'août  suivani,  qui  se 
trouve  à  25  kilomètres  de  Bag-nolo  Mclla,  occupe  par  Sérurier^  à  18  milles,  dit 
une  dépêche  de  Kilmaine  à  IJcrthier. 

'1.  Ordres  à  Kilmaine,  Augereau,  Sérurier,  Masséna  (li'i  mai,  Arcb.  G.)  cl 
n°'  'i87,  'i88,  'iS'J,  4'J(),  et  aussi  'iSS  et  486  (Correspondance  Najjoléon). 

3.  Depuis  deux  heures  seulement,  s'il  faut  en  croire  le  récit  de  Sainte-Hélène. 
Jomini  se  borne  à  dire  ([).  135)  que  le  tocsin  ne  sonna  dans  toute  la  Lombardic 
que  trois  heures  après  le  départ  de  Bonaparte  de  Milan,  ce  qui  reporterait  en- 
core à  j)lus  tard  i'iieui'e  où  Despinoy  ])Ut  le  prévenir  à  Lodi.  C'est  du  reste 
ce  que  Bonaparte  lui-même  déclare  dans  son  raj)|>orl  au  Directoire  du  1"'  juin 
(n*  536,  Correspondance).  Lodi  étant  à  8  lieues  environ  de  Milan,  Bona]iarlc  a 
pu  franchir  cette  distance  à  cheval  en  trois  heures  environ.  S'il  a  quitté  Milan 
«  au   lever   du    soleil   »,  comme    liiuliciiH;  le  général    Roguct,   c'est-à-dire   vers 
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lancée  par  Despinoy  accourut  à  bride  abattue  apportant  au 
général  en  chef  la  nouvelle  du  soulèvement  de  Milan  et  de 
Pavie,  Tun  dompté  sitôt  que  né,  l'autre  gagnant  sans  cesse 
en  intensité. 

Cet  avis  démontrant  à  Bonaparte  toute  Tétendue  et  la 
gravité  du  mal,  démentit  sa  feinte  sécurité.  11  devait  con- 
naître assurément,  avant  de  quitter  ^lilan,  les  prouesses  du 
Perrino  et  même  la  criminelle  incartade  de  Pomi,  et,  s'il 
avait  pu  méconnaître  l'importance  de  ces  indices,  il  dut 
s'en  trouver  cruellement  déçu.  La  vaste  conflagration  qui 
venait  d'éclater  à  Pavie  et  dans  toute  la  Lomelline  était 
plutôt  de  nature  aie  surprendre,  puis((ue  aucun  symptôme 
visible  ne  l'avait  fait  pressentir,  mais  elle  n'en  était  que 
plus  alarmante. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n  en  pouvait  plus  douter  après  la 
dépêche  explicite  apportée  par  l'exprès  de  Despinoy  que 
vint  corroborer  une  lettre  du  commandant  Faultrier, 
directeur  des  parcs,  signalant  à  Berthier  qu'un  individu  se 
disant  oflîcier  municipal  de  Lodi,  mais  refusant  de  dire  son 
nom,  venait  le  prévenir  qu'il  y  avait  à  Lodi  un  rassemble- 
ment de  7  à  8.000  paysans  armés  qui  ne  parlaient  que 
d'égorger  les  Français  et  leurs  partisans'. 

On  juge  de  la  fureur  de  Bonaparte.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment chez  lui  dépit  de  voir  si  vite  et  si  gravement  ébran- 
lée sa  confiance  dans  les  sympathies  pour  la  France  du 
peuple  Lombard.  Ce  n'était  pas  seulement  le  fait  d'avoir  à 
réprimer  une  sédition  dont,  au  bout  du  compte,  il  se  sen- 
tait par  avance  le  maître  par  son  énergie  et  sa  puis- 
sance, ^lais    en  outre  cette  malencontreuse   insurrection, 


6  heures  du  matin  (en  mai),  il  a  pu  èlre  de  bonne  heure  dans  la  matinée  à  Lodi, 
vers  y  heures  environ.  L'émeute  ayant  éclaté  aussi  vers  9  heures,  ce  qui  con- 
corde avec  l'affirmation  do  Bonaparte,  que  le  tocsin  sonna  trois  heures  après 
son  départ  de  Milan,  il  a  pu  en  être  averti  par  le  courrier  de  Despinoy  vers 
midi,  soit  trois  heures  après  son  arrivée  à  Lodi. 

1.  F.  Faultrier  à  Berthier;  Crema,  25  mai  (Arch.  G.).  Faultrier,  tpii  u  avait 
que  25  hommes,  sans  armes,  réclamait,  pour  la  sûreté  du  parc,  l'envoi  d'une 
compagnie  de  fusiliers. 
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en  cnlravaiit,  en  suspendant  sa  marche  en  avant  déjà  ébau- 
chée, |)ouvait  permellre  à  l'ennemi  aux  aguets,  de  deviner 
ses  |)i"ojcls  t;t  d'y  faire  ol)Stacle.  Cela  rendait  fort  hasardée 
la  marche  de  l'armée  entière  sur  Brescia,  exposant  son 
flanc  droit  aux  incursions  d'un  adversaire  entreprenant. 
Aussi,  tout  en  faisant  personnellement  face  en  arrière  avec 
une  faible  partie  de  ses  troupes,  alin  d'anéantir  dans  l'œuf 
le  mouvement  insurrectionnel,  résolut-il  de  ne  différer  en 
rien  l'ascension  de  l'armée  vers  Brescia,  à  la(|uelle  Ber- 
ihier  et  ses  principaux  lieutenants  devaient  continuer  à 
|)résider,  et  il  ne  décommanda  aucune  des  démarches  qu'il 
avait  prescrites  (juelques  heures  avant  de  recevoir  la  l"a- 
tale  nouvelle  de  l'insurrection  pavesane. 

(^)uant  à  lui,  laissant  ses  divisions  prononcer  vigoureu- 
sement leur  offensive  contre  Brescia,  il  emmena  seule- 
ment avec  lui  quelques-unes  des  troupes  qu'il  avait  sous 
la  main  aux  alentours  de  Lodi  et  les  aides  de  camp  Murât, 
Marmont  et  Le  INIarais.  Bamenant  Lannes  avec  le  6"  ba- 
taillon de  grenadiers  qui  était  encore  au  parc  à  Lodi,  il 
rappela  d'Offanengo  Beaumont,  le  20^  dragons  et  le 
24'^  chasseurs,  ainsi  que  la  32®  demi-brigade  '  ;  ordonna 
au  commandant  de  l'artillerie  d'expédier  sur  Milan 
30.000  cartouches  d'infanlei'ie  et  prescrivit  au  général 
Dommartin  de  faire  rétrograder  sur  Milan  quatre  sur  six 
des  pièces  légères  qu'il  dirigeait  à  l'avant-garde*.  Rebrous- 
sant chemin  à  la  tète  de  ces  foi'ces  relativement  modestes, 
Bonaparte  eut   vite   refait   en    sens    inverse   l'étape    qu'il 


1.  Ordres  du  24  mai,  de  Crcma  (Arcli.  G.). 

2.  Dans  son  rapport  au  Directoire  du  1"'  juin,  Bunaparlc  ne  pai'lc  que  d'une 
colonne  de  300  chevaux  et  un  bataillon  de  grenadiers.  Il  se  fait  plus  pauvre 
qu'il  n'était.  Le  0°  bataillon  de  grenadiers  ne  comptait  d'après  les  états  de 
situation  que  318  hommes,  mais  les  20°  dragons  et  2'i°  chasseurs  comptaient 
certainement  à  eux  deux  plus  de  300  chevaux  (chacun  300  d'après  l'état  de  situa- 
lion  du  18  mai).  En  outre,  il  y  avait  la  32*  demi  brigade,  dont  l'cfrectlf  était 
d'environ  2.000  hommes  (2.10(i  d'après  l'état  du  18  mai).  Il  est  vrai  que  Bo- 
naparte ne  transmit  l'ordre  de  retour  qu  au  2*  bataillon  do  la  32»  (alors  21"), 
mais  il  est  incontestable  que  la  demi-brigade  tout  entière  reflua  sur  Milan  où 
le  1"'  bataillon  était  d'ailleurs  resté. 
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avait  parcourue  dans  la  matinée,  et  le  soir,  il  revenait  à 
^lilan  avec  ses  grenadiers'.  Le  lendemain,  25,  vers 
8  heures  du  matin,  la  32<^  y  parvenait  à  son  tour  ainsi  que 
le  24''  chasseurs  après  une  marche  de  15  lieues  d'une  seule 
haleine,  en  grande  partie  de  nuit-,  et  deux  escadrons  du 
20°  dragons  sous  les  ordres  du  chef  d'escadron  Thomas. 
La  ville  de  Milan  était  déjà  entièrement  pacifiée. 

Dès  son  retour,  Bonaparte  convoqua  au  Palais  les 
autorités  municipales,  l'archevêque,  quelques-uns  des 
dignitaires  du  chapitre  de  la  cathédrale,  les  moines  et  les 
nobles,  et  il  leur  déclara  qu'ils  répondaient  sur  leur  tète 
de  la  tranquillité  publique.  11  leur  reprocha  avec  une 
fureur  mal  contenue  de  ne  point  s'être  môme  interjiosés 
pour  apaiser  le  tumulte.  L'archiprêtre  Opizzoni  '  et  le 
théologien  Locatelli  tentèrent  de  disculper  le  clergé  mi- 
lanais qui,  attentif  à  ses  devoirs,  ne  s'immisçait  en  rien 
dans  les  affaires  politiques  et  se  bornait,  fidèle  aux  pré- 
ceptes de  l'Evangile,  à  obéir  au  pouvoir  établi. 

Bonaparte  se  calma  ou  le  feignit.  Toutefois  se  tournant 
vers  le  bonace  ^Igr  Visconti,  l'archevêque,  il  lui  enjoi- 
gnit de  publier,  séance  tenante,  une  lettre  pastorale  qui, 
imprimée  de  suite  et  affichée  partout,  prêcherait  la  paix  à 
ses  ouailles  et  surtout  imposerait  au  clergé  du  diocèse  la 
mission  expresse  de  prôner  la  soumission  et  la  fidélité 
envers  les  Français,  et  de  s'efforcer,  tant  par  la  parole  que 
par  l'exemple,  d'étouffer  tout  germe  de  turbulence  et  de 
rébellion. 

1.  Il  n'apparait  pas  que  Berthier  l'ait  accompag'né  suivant  l'usag'c  ;  il  semble 
au  contraire  qu'il  lui  ait  rnnûé  la  tâche  de  commander  en  son  absence.  Aucune 
pièce  officielle  ne  fait  mention  de  la  présence  de  Bcithicr  à  Pavie. 

"2.  Histovique  du  20*  dragons  et  du  24*  chasseurs  (Arch.  G.)  et  recueil  Fabrv. 

3.  Plus  tard  curé  de  Dôme,  puis  archevêque  de  Bologne,  le  21  septembre 
1802,  Carlo  Oppizoni,  né  à  Milan  le  15  avril  17G9,  fut  créé  cardinal  le  2G  mars 
180'4  et  sénateur.  C'était  un  prélat  de  caractère  indépendant  et  ferme;  il  refusa 
de  se  rendre  au  mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  et  Napoléon  lui  intima 
l'ordre  de  donner  sa  démission  d'archevêque  de  Bologne,  le  traitant  d\<  infâme 
débauché  »  (Napoléon  au  vice-roi  Eugène,  3  avril  1810,  dans  Lecestre  (II,  p.  21, 
pièce  590)  et  Mémoires  du  prince  Etii^cnr  (VI,  p.  326).  Il  mourut  en  1853,  doyen 
du  Sacré-Collège. 


262       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 


YII 


Quelques  heures  plus  tard,  le  matin  du  25,  Saliceti 
ayant  informé  Bonaparte  de  l'attaque  de  Binasco  par  les 
paysans  soulevés,  le  général  en  chef  fit  appeler  de 
nouveau  le  pauvre  archevêque  et  le  somma  d'avoir  à 
l'accompagner  à  Pavie,  afin  de  tenter,  par  ses  paternelles 
exhortations,  de  détourner  de  leur  folle  entreprise  et  de 
préserver  du  massacre  et  de  la  ruine,  les  égarés^  les 
insensés,  qui  s'étaient  laissés  entraîner  à  de  tels  excès. 
Le  Prélat  y  consentit,  soit  qu'il  fût  heureux  de  remplir 
une  pareille  mission  de  charité,  de  se  ménager  ce  beau 
rôle  de  conciliateur,  soit  qu'il  tînt  à  honneur  de  prouver 
au  général,  par  sa  présence,  combien  était  peu  fondée 
l'accusation  portée  par  celui-(;i  contre  les  prêtres  milanais 
d'avoir  fomenté  ou  tout  au  moins  favorisé  l'insurrection \ 
D'ailleurs  le  clergé  avait  préparé  la  bouillie,  n'était-ce  pas 
à  lui  à  la  manger'  ? 

Il  invita  jNIgr  Ordogno  di  Rosalès\  archiprêtre  du  cha- 
pitre métropolitain,  à  l'accompagner,  ainsi  que  le  chanoine 
Borghi  et  les  oblats  Branca  et  Zerbi'',  et  tous  les  cinq, 
sous  l'escorte  de  six  dragons,  suivirent  aussitôt  Bonaparte 
et  la  cavalerie  sur  la  roule  de  Pavie.  Il  était  10  heures  du 
matin'. 

Une  courte  proclamation  aux  habitants  de  la  Lombardie 


1.  Gusani,  p.  ;i71  et  372. 

2.  G"  Rilstow,  p.  Vi8. 

3.  Don  Giuscppe  Ordegno  di  Rozalès  ou  Rosalès.  Il  avait  51  ans;  son  frère 
aîné,  Mattéo,  conseiller  au  tribunal  suj)rème,  GO  ans;  ses  autres  frères,  Gai'lo, 
commandeur  de  Malte,  53  ans;  Tommaso,  vice-inspecteur  de  l'intérieur  à  Pavie, 
et  le  plus  jeune,  francesco,  ''lO  ans,  furent  compris  peu  après  au  nombre  des 
otages  milanais. 

h.   Pietro  Verri,  Storia  deW  invasione  (tome  III,  p.  42'i,  note  1). 

5.  Historique  du  15'  dragons  (Arch.  G.).  D'après  D.  Muoni,  p.  99,  c'est  le  2'i, 
à  midi,  que  Bonaparte  aurait  quitté  Milan  avec  le  général  Garnier  ou  Lannes. 
Garnier  était  fort  en  arrière  en  Piémont  ot  ne  parut  pas  à  Pavie. 
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s'élaborait,  à  la  fois  terrifiante  et  conciliatrice.  On  y  ré- 
pétait que  la  nation  française  ne  faisait  pas  la  guerre  aux 
peuples  ;  on  convenait  que  le  «  délire  inconcevable  « 
d'une  «  multitude  égarée_,  sans  moyens  réels  de  résis- 
tance w  était  digne  de  pitié,  et  le  général  en  chef  voulait 
bien  «  laisser  une  porte  ouverte  au  repentir». 

«  Mais  ceux  qui,  sous  vingt-quatre  heures,  n'auront 
pas  posé  les  armes  et  n'auront  pas  prêté  de  nouveau  ser- 
ment d'obéissance  à  la  République,  seront  traités  comme 
rebelles;  leurs  villages  seront  brûlés».  Que  l'exemple 
terrible  de  Binasco  leur  fasse  ouvrir  les  yeux!  Son  sort 
sera  celui  de  toutes  les  villes  et  villages  qui  s'obstineront 
à  la  révolte  '». 

Le  chef  de  brigade  Lannes,  en  effet,  avait  devancé 
Bonaparte  avec  une  colonne  mobile,  et,  arrivé  à  Binasco, 
à  peu  près  à  moitié  route  entre  Milan  et  Pavie,  y  avait 
déployé  une  implacable  rigueur  qu'autorisait  hautement 
l'odieuse  férocité  des  paysans  insurgés. 

Si  l'on  en  croit  certains  témoignages  oculaires,  la  route 
et  les  fossés  étaient  semés  de  cadavres  de  soldats  fran- 
çais assommés  ou  égorgés  de-puis  un  jour  ou  deux,  et 
Lannes  avait  pu  les  apercevoir.  Il  y  en  avait  jusque  dans 
les  champs;  ils  pullulaient  surtout  aux  alentours  de  la 
Chartreuse  et  dans  le  couvent  lui-même,  où,  paraît-il,  une 
compagnie  entière  de  canonniers  avait  été  assassinée  la 
veille  \ 

Aussi,  lorsque  Lannes  et  ses  grenadiers  débouchèrent 
devant  Binasco  où,  suivant  la  voix  publique,  plus  de  deux 
cents  volontaires  de  passage,  venant  de  France  par  Tor- 
tone,  avaient  été  traitreusement  poignardés  depuis  trois 
jours,  leur  fureur  ne  connaissait  plus  de  bornes.  La 
chaleur  était  d'ailleurs  extraordinaire  ce  jour-là,  et  l'étape, 
accomplie  en  courant  sur  la  longue  route  droite,  blanche 


1.  Proclamation  datée  de  Milan,  "25  mai  (Arcli.  G.)  et  n°  'i93,  Corresp. 

2.  Landrieux,  p.  G7,  qui  dit  tenir  ce  récit  de  la  bouche  de  Kilniaine. 
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et  poussiéreuse  qui  relie  Milan  à  Pavie,  avait  encore 
excité  Tanimation  des  soldats. 

Binasco,  gros  faubourg  fortifié'  avec  un  vieux  château- 
fort,  construit  par  un  Visconti%  avait  été  occupé  dès  le 
23  sans  doute,  du  moins  le  24,  par  Tavant-garde  des 
révoltés,  au  nombre  de  7  à  800  paysans  armés  d'instru- 
ments agricoles,  fourches  et  faux,  à  peine  quelques  fusils. 
Les  gens  du  pays  n'avaient  qu'en  partie  fait  cause  com- 
mune avec  eux.  Le  tocsin,  cependant,  s'envola  à  coups 
précipités  du  campanile  de  Binasco,  appelant  aux  armes 
les  villages  encore  paisibles  des  environs.  On  barricada 
les  routes  avec  des  cailloux,  des  mottes  de  terre  ou  du 
gazon;  on  barricada  les  abords;  et,  derrière  ces  fragiles 
remparts,  les  crédules  paysans  firent  le  guet,  s'y  croyant 
naïvement  inexpugnables. 

Dès  le  matin  du  25,  Lannes,  avec  le  6^  bataillon  de  gre- 
nadiers ^  et  un  escadron  du  15^  dragons,  avait  marché 
sur  Binasco.  Saliceti  l'accompagnait.  Sa  troupe  fit  halte  à 
la  ferme  de  Pillastrello,  gros  bâtiment  presque  en  ruines, 
situé  sur  le  bord  de  la  route,  tout  proche  de  Binasco.  Les 
habitants  du  village,  à  qui  leur  curé,  Stefanini*,  avait 
sagement  démontré  le  danger  de  leur  imprévoyante  con- 
duite et  dans  quelle  impasse  ils  s'engageaient,  auraient 


1.  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  1551  habitants,  à  16  kilomèlres  de 
Milan,  à  IG  kilomètres  de  Pavie,  arrondissement  d'Abbiotegrasso,  province  de 
Milan. 

2.  C'est  le  château  où  la  veuve  de  Facino  Cane,  Béatrice  Lascaris  di  Tenda, 
remariée  au  duc  Filippo-Maria  Visconti,  fut  décapitée,  la  nuit  du  13  au  14  sep- 
tembre l'-il8,  dans  la  cour  même  du  château,  par  ordre  de  son  mari,  qui  l'accu- 
sait d'intrigues  avec  le  jeune  page  Michèle  Orombello,  ce  dont  elle  soutint  tou- 
jours qu'elle  était  innocente;  en  réalité,  afin  de  s'en  débarrasser  et  de  pouvoir 
épouser  une  aventurière,  Agnès  del  Majno,  dont  il  venait  de  faire  la  connais- 
sance. Un  monument  expiatoire  a  été  élevé  en  1882  à  Binasco,  à  la  mémoire 
de  Béatrice.  Voir  Damiano  Muoni  :  Binasco  ed  altri  communi  deW  agro  mila- 
ncse;  studj  slorici,  p.  56  à  63. 

3.  Le  6'  bataillon  de  grenadiers  était  formé  des  compagnies  appartenant  aux 
12*,  14',  22*,  51*,  52',  et  55"  demi-brigades,  de  première  formation,  non  com- 
prises encore  dans  le  nouvel  amalgame. 

4.  L'abbé  Giuseppe  Stefanini,  curé  de  Binasco  depuis  1780,  mourut  en  exer- 
cice le  16  mai  1837. 
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bien  voulu  envoyer  une  députation  auprès  de  Saliceti  et 
de  Lannes,  afin  d'implorer  leur  pitié  et  d'obtenir  qu'ils 
épargnassent  le  bourg.  Mais  les  révoltés  des  communes 
voisines  ne  l'entendirent  point  ainsi  et  voulurent  résister 
avec  leurs  forces  aux  Jacobins  qu'ils  exécraient.  Les 
paysans  du  bourg  de  Casoratc,  les  plus  nombreux  paraît- 
il,  se  firent  remarquer  par  leur  exaltation'.  Un  peu  plus 
ils  eussent  accusé  de  trahison  le  curé  de  Binasco  et  ses 
paroissiens.  C'est  cependant  sur  ceux-là  qu'allait  fondre 
l'orage. 

Lannes  envoya  quelques  dragons  en  éclaireurs.  A  leur 
retour,  il  lança  sans  plus  tarder  ses  colonnes  sur  les 
diverses  faces  du  village,  tambours  en  tète,  battant  la 
charge,  A  cette  vue,  à  ce  bruit,  les  paysans,  si  résolus  na- 
guère, se  sentirent  ébranlés.  Ce  fut  bien  pis,  quand,  aux 
roulements  des  tambours  et  aux  sonneries  des  trompettes, 
se  joignirent  les  décharges  de  mousqueterie.  Embusqués 
dans  le  jardin  de  l'osteria  délia  Corona.  ou  postés  derrière 
les  murs,  ils  y  avaient  d'abord  attendu  le  choc  de  pied 
ferme.  Dès  les  premiers  coups  de  fusil,  leur  courage 
mollit  et  ils  s'enfuirent,  s'éparpillant  à  travers  champs, 
dans  la  direction  de  Pavie.  Très  peu  d'entre  eux  résis- 
tèrent jusqu'à  épuisement  de  leurs  munitions.  Les  gre- 
nadiers de  Lannes  pénétrèrent  de  divers  côtés  dans  le 
bourg,  furibonds,  échauffés.  Ils  tirent  au  hasard  sur  qui 
passe  dans  les  rues,  et  font  voler  les  portes  en  éclats  à 
coups  de  hache.  Un  coup  de  fusil  part  d'une  haie  voisine 
d'une  chaumière  où  trois  innocents  ouvriers  prennent 
tranquillement  leur  repas;  ils  sont  percés  de  vingt  coups 
de  baïonnettes.  Les  habitants  s'enfuient,  qui  sur  les  toits, 
qui  dans  les  caves,  ou  même  par  les  cheminées.  Les  sol- 
dats oro^anisent  la  chasse  à  l'homme  et  leurs  balles  savent 
atteindre  partout.  Le  pharmacien  Carlo  Rognoni  dégage  la 

1.  .\ussi,  Bonaparte,  renseigné  sur  leur  compte  par  Despinoy  et  Saliceti,  les 
rendit  responsables  et  les  condamna  à  payer  les  dommages  commis  ù  Binasco 
(S.  Manfredi,  p.  185,  d'aprf's  Fénini). 
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route  et  va  se  jeter  aux  genoux  de  Bonaparte  qui  survint 
sur  ces  entrefaites;  il  demande  grâce  ;  il  le  conjure  d'épar- 
gner ses  concitoyens.  Bonaparte  répond  froidement  que 
le  salut  de  Tarmée  était  sa  loi  suprême  et  qu'il  fallait  un 
exemple  sévère.  On  fit  toutefois  sortir  les  femmes  et  les 
enfants,  puis  les  soldats  envahirent  et  pillèrent  toutes  les 
maisons'  et  y  allumèrent  ensuite  Tincendie.  Les  toits 
s'écroulent  ;  les  fenêtres  béantes  livrent  passage  à  la  fumée 
et  aux  flammes  qui  gagnent  de  proche  en  proche  et  vont 
embraser  tout  le  pays.  La  nuit  même,  avec  ses  opaques 
ténèbres,  ne  met  pas  un  frein  à  celte  rage  incendiaire,  à 
ces  meurtres,  à  ces  horreurs,  et  l'on  n'entend  de  toutes 
parts  que  plaintes  et  cris  de  désolation  ^  Après  plusieurs 
heures,  on  convoqua  les  habitants  pour  éteindre  le  feu, 
mais  il  brûla  encore  pendant  trois  jours,  détruisant  la 
moitié  du  pays. 

Bonaparte  contempla  cette  scène  de  dévastation  f[u'il 
déclare  «horrible».  Il  en  fut,  dit-on,  ému,  attendri,  jus- 
qu'aux larmes.  Il  n'en  revendiqua  pas  moins  la  responsa- 
bilité d'avoir  fait  mettre  sur  le  champ  le  feu  au  village, 
spectacle  nécessaire,  dit-il,  mais  dont  il  fut  «douloureu- 
sement affecté  ))\  Sur  les  7  à  800  paysans  chargés  par  les 
soldats  de  Lannes,  plus  de  cent  restèrent  parmi  les  morts. 
L'n  seul  dragon  du  15^  avait  été  tué*;  quant  aux  pertes 
des  grenadiers,  elles  ne  sont  point  indiquées,  mais  elles 
durent  être  insignifiantes. 

VIII 

Bonaparte  remonta  en  voiture  avec  l'archevêque  Vis- 
conti   et  continua   sa    route  sur   Pavie,  où    l'insurrection. 


1.  D'après   le   curé   Stcfanini,   plusieurs   habitants   auraient   volé  ce   que  les 
Français  avaient  épargné.  (D.  Muoni,  p.  101.) 

2.  Cusani,   IV,   p.   379  et  380,  et  Damiano  Muoni,  Biiiasco  ed  al/ri  communi 
delV  agro  milanese,  p.  99  à  101. 

3.  Rapport  au  Directoire,  !"■  juin  (.\rcb.  (1.  et  n"  ."iSti,  Corresp.). 

4.  Historique  du  corps  (Arch.  G.  cl  Fobry,  p.  50.^). 
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loin  de  s'apaiser,  recevait  sans  cesse  des  recrues  nouvelles 
accourues  des  campagnes  voisines.  Chaque  matin,  les 
paysans  rentraient  en  ville,  «en  troupeau,  comme  du  bé- 
tail»' et  se  remettaient  avec  zèle  au  blocus  du  Château. 
Il  survint,  notamment,  une  troupe  de  Pieve  Porto-Morone, 
amenant  triomphalement  ave('  elle  une  cinquantaine  de 
soldats  blessés  ou  prisonniers.  Leur  arrivée,  les  propos 
des  paysans  qui  dépeignaient  le  pays  comme  tout  entier 
insurgé,  assuraient  que  Binasco  et  Bereguardo  et  d'au- 
tres lieux  étaient  occupés  par  les  rebelles,  ne  pouvaient 
qu'exciter  l'ardeur  des  défenseurs  de  Pavie.  11  est  vrai 
qu'en  revanche,  ils  étaient  contraints  d'avouer  que  le 
bruit  qui  avait  couru  de  l'arrivée  de  Beaulieu  ou  des 
Piusses  était  entièrement  controuvé  ;  on  ajoutait  tout  au 
contraire  que  c'était  l'armée  française  qui  accourait  de 
Milan  pour  étouffer  la  conspiration.  Toutefois  c'est  encore 
à  voix  basse  que  circulait  ce  bruit  précurseur  d'un  pro- 
chain chàtime^t^  Néanmoins,  le  matin  du  25  mai,  l'entrain 
était  moins  vif  que  les  jours  précédents.  Un  postillon 
avait  apporté  la  nouvelle  de  l'incendie  de  Binasco  et  la 
municipalité  avait  expédié  une  estafette  à  cheval  pour 
s'assurer  de  son  exactitude.  Soit  que,  sans  se  l'avouer, 
les  rebelles  se  rendissent  compte  que  leur  éphémère 
triomphe  touchait  à  son  terme,  soit  qu'ils  fussent  enhardis 
par  l'arrivée  des  renforts  et  voulussent  risquer  leur  der- 
nière carte,  ils  tentèrent,  dans  la  matinée  du  25  mai,  un 
nouvel  effort  contre  le  château,  où  la  petite  garnison 
française  les  bravait  toujours  depuis  l'avant-veille  et 
venait  pour  la  3*^  fois,  à  8  heures  du  matin,  de  refuser  de 
déposer  les  armes.  Pressé  par  les  rebelles,  cédant  peut- 
être  aux  menaces,  ou  simplement  dans  l'espoir  de  sauver 
la  vie  de  ses  soldats  et  la  sienne  propre,  le  vieux  général 
llaquin  consentit   à   servir   d'intermédiaire,  et,   après  de 


1.  .Manuscrit  Fénini. 

2.  Cusani,  IV,  p.  378. 
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longs  pourparlers,  il  signa,  vers  midi,  rorclre  d'évacuer  le 
châteair. 

La  signature  d'un  général  semble  autoriser  les  ofliciers 
de  la  garnison  enfermés  dans  le  château  à  capituler. 
Pourtant  ils  hésitent  ;  sur  de  pressante  adjurations  du 
marquis  Bonedetto  Corti  et  du  secrétaire  N'incenzo  C>anti, 
le  capitaine  Durand  et  deux  autres  ofliciers  consentent  à 
sortir  du  château  et  se  rendent  en  parlementaires  au 
palais  municipal,  où  finalement  ils  signent  une  capitula- 
lion  en  huit  articles,  précédée  d'un  historique  des  faits, 
capitulation  par  laquelle  la  garnison  se  constitue  prison- 
nière, dépose  les  armes  et  rend  hommage  au  zèle  et  aux 
soins  de  la  municipalité  de  Pavie\  Depuis  trois  jours, 
cette  troupe  avait  eu  douze  blessés,  restés  sans  secours, 
et  ne  vivait  que  de  maïs. 

La  populace  exulta  à  cette  nouvelle,  annoncée  du 
haut  du  balcon  du  palais  municipal  par  le  capitaine  Du- 
rand. Aussi  ne  commit-elle  aucune  violence  contre  les 
soldats  français  (jui,  au  nombre  de  300\  sortiront  du  châ- 

1.  Il  semble  que  Bonaparte  tint  par  la  suite  ri<,'iieiir  au  général  Ha<[nin  de 
cet  acte  de  faiblesse.  Il  voulut  d'abord  faire  fusiller  le  commandant  du  déta- 
chement et  décimer  la  troupe.  Mais  les  uns  et  les  autres  étaient  couverts  par 
l'ordre  du  général  Haquin  et  c'est  à  celui-ci  que  l'on  eût  dû  son  prendre.  On 
remarquera  que  Haquin,  ancien  garde  des  archives  à  l'école  militaire  de  Paris 
à  l'époque  où  Bonaparte  y  était  élevé  (voir  Chuquet,  Z«  Jeunesse  de  Sapoléon, 
tome  I"',  p.  146).  qui  avait  été  jusqu'alors  assez  prisé  par  Bonaparte  et  appelé 
à  des  postes  de  confiance,  ne  fut  plus  employé  activement  depuis  lors  et  ne 
rentra  en  faveur  que  pour  être  choisi  comme  député  de  Seinc-et-Oise  au  corps 
législatif  en  ISlO. 

2.  Le  texte  de  cette  singulière  capitulation,  signée  du  côté  des  Français  par 
le  capitaine  Larrcque,  aide-de-camp  du  général  Haquin,  et  les  officiers  F.  Brie 
et  C.  Lanousse  (ces  deux  noms  ne  sont  pas  certains),  et  du  c6té  de  la  munici- 
palité par  le  secrétaire  Conti,  a  été  publié  par  Vidari,  dans  Fratnmenti,  tome  IV, 
p.  38,  d'après  la  copie  qu'en  a  prise  Siro  Comi,  mais  avec  beaucoup  d  inexacti- 
tudes. On  en  trouvera  le  texte  exact  dans  la  remarquable  étude  de  M.  Silio 
Manfredi,  p.   12't  à   127. 

3.  On  a  vu  plus  haut  que  les  évaluations  ont  varié,  comme  toujours,  sur  le 
chilTre  de  la  garnison  de  Pavie.  Le  texte  de  la  capitulation  dit  400  hommes; 
Vincenzo  Rosa  et  Cusani,  p.  381,  l'estiment  forte  de  450  h.;  Landrieux,  p.  07, 
dit  qu'elle  n'allait  pas  à  250  b.;  Bonaparte,  dans  son  rapport  du  1"'  juin  comme 
dans  le  récit  de  Sainte-Hélène,  et  la  plupart  des  historiens  après  lui,  ne  l'éva- 
luent qu'à  300  h.   provenant  des   dépôts  de  la  division  Augereau.  Cependant, 
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teau,  chacun  d'eux  encadré  entre  un  prêtre  et  un  moine 
ou  quelque  honorable  citoyen.  Conduits  d'abord  dans  la 
caserne  Santa-Clara,  dite  des  Calchi,  on  leur  servit  du 
])ain,  de  la  viande,  du  riz,  du  fromage  et  du  vin;  les  offi- 
ciers eurent  un  repas  spécial  et  l'on  fut  rempli  d'égards 
envers  eux.  Ils  s'éloignèrent  ensuite  de  la  ville  par  la 
porte  Santa-Giustina,  protégés  jusque-là  par  leur  escorte 
bénévole. 

La  foule  se  jeta  alors  dans  le  château,  devenu  enfin  sa 
proie,  fouillant  tous  les  coins,  dans  l'espoir  de  découvrir 
quelque  patriote,  quelque  giacoiuiiio,  comme  on  disait,  à 
chasser,  à  emprisonner  ou  à  molester'. 

Plusieurs  Jacobins  étaient  du  reste  déjà  en  prison,  on 
s'en  souvient,  depuis  la  dispersion  de  leur  club,  dès  le  pre- 
mier jour  de  l'insurrection. 

Cette  explosion  de  joie  chez  les  conspirateurs  devait 
être  du  reste  de  courte  durée;  la  tempête  qu'ils  avaient  si 
imprudemment  déchaînée  approchait  de  sa  fatale  terminai- 
son. 

Après  l'implacable  exécution  militaire  de  Binasco,  Bo- 
naparte s'était,  on  l'a  vu,  remis  en  marche  sur  Pavie,  où 
convergeaient  toutes  les  forces  d'infanterie,  de  cavalerie  et 
d'artillerie  rap[>elées  de  Milan  ou  de  Lodi  contre  la  cité 
rebelle-.  Il  avait  culbuté,  chemin  faisant,  les  avant-postes 
des  insuFirés. 


d  après  les  états  de  situation,  on  a  vu  indiquée  Tunique  compagnie  auxiliaire 
de  la  18'  (alors  69')  évaluée  seulement  à  100  hommes.  Pour  admettre  le  chiffre 
de  300  h.  ii  faut  croire  qu'il  y  avait  en  outre  à  Pavie  des  dépôts  d'autres 
demi-brigades. 

1.  Manuscrit  Fénini  et  Vincenzo  Rosa. 

2.  Landrieux,  qui  se  met  en  scène  à  cette  occasion,  rapporte,  p.  ()7,  qu'il  fit 
route  sur  Pavie  en  conversant  avec  Kilmaine  et  qu'ils  rencontrèrent  chemin 
faisant  le  1'  hussards,  les  2.3"  et  2'i*  chasseurs,  avec  les  généraux  Dallemagne 
cl  Guieu,  les  colonels  Uarlhcleniy  et  Cuoq  (qu'il  écrit  Knock)  venus  en  grande 
hâte  de  Lodi,  et  qu'enfin  arrivés  à  mi-chemin  de  Binasco  et  de  Pavie.  ils  se 
croisèrent  avec  la  voilure  où  étaient  Bonaparte,  Berthier  et  Mgr  ViscotUi. 

11  est  possible  que  des  troupes  aient  été  dirigées  directement  de  Lodi  sur 
Pavie,  sans  faire  le  crochet  par  Milan,  comme  le  fit  Bonaparte.  Mais  il  est  peu 
probable  que  Kilmaine,  à  qui  incombait  la  tâche  difficile  de  conduire  l'avant- 
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Parvenu  à  une  lieue  de  Pavie,  Bonaparte  mit  pied  à 
terre,  laissant  la  voiture  poursuivre,  avec  Mgr  Visconti, 
accompagné  de  l'archiprètre  Rosalès  et  du  docteur  Fi- 
lippo  Pollini,  qui  allait  risquer  près  des  habitants  une 
suprême  tentative  de  conciliation. 

A  peine  en  vue  de  Pavie,  au  lieu  dit  Travaccone,  dé- 
noncé par  l'escorte  de  dragons  qui  fit  croire  aux  insurgés 
guidés  par  II  Pizzocaro  (de  Trivulzio),  que  la  voiture  por- 
tait le  général  Bonaparte,  ou  que  l'archevêque  était  pri- 
sonnier, les  soldats  furent  assaillis  de  coups  de  feu  et 
quatre  dragons  restèrent  morts  sur  la  place'.  L^n  fut  blessé 
et  le  dernier  s'enfuit  porter  la  nouvelle  à  Bonaparte  qui 
crut  l'archevêque  tué  ou  gravement  blessé  et  sentit  re- 
doubler sa  colère. 

Le  vénérable  prélat  qui  poursuivit  sa  route  se  targuait 
du  reste  d'un  vain  espoir  et  il  fut  bientôt  détrompé.  Arrivé 
à  Pavie,  vers  2  heures,  il  répandit  et  il  lut  la  proclamation 
de  Bonaparte,  puis  il  se  plaça  au  balcon  de  l'hôtel-de-ville 
et  voulut  parler.  Les  esprits  étaient  si  échauffés,  la  dé- 
mence si  générale,  qu'on  refusa  même  d'écouter  ses  pa- 
cifi(|ues  exhortations,  ses  appels  à  la  soumission.  Pollini 
voulut  parler  aussi  ;  sa  voix  fut  étouffée  sous  les  vociféra- 
tions et  le  son  du  tocsin  ébranlé  de  nouveau.  Des  enra- 
gés, soufflés  par  les  bouchers  Rolandi  et  Casali-Luigi,  le 
boutiquier  Vitali  et  le  pharmacien  Giuseppe  Visconti, 
instigateurs  du  mouvement%  s'oublièrent  jusqu'à  accuser 
l'archevêque  d'être  lui-même   un  jacobin  et  le  souteneur 


guide  en  vue  de  Biescia,  et  Beilbier  aient  quitté  leurs  troupes  pour  venir  sur 
Pavie  on  leur  présence  ne  semblait  pas  indispensable.  Il  ne  parait  pas  da- 
vantage probable  que  Dallemagnc,  Guieu,  le  commandant  Cuoq,  du  10"  chas- 
seurs, ni  le  7'  hussards  et  le  22"  chasseurs  (et  non  23'')  aient  été  détournés  de 
l'avanl-gardc  pour  cette  mission.  Seule  la  présence  du  24'  chasseurs  est  donc 
vraisemblable  et  celle  de  son  chef  Barthélémy. 

1.  Pictro  Vcrri  ;  Storia  deli  Invasione^  (tome  IV,  p.  'i2'j,  note  1)  et  Manfredi, 
p.  134,  d'après  Fénini  et  Carpanelli;  ce  dernier  dit  même  que  l'archevêque  ne 
put  poursuivre  sa  route  qu  en  payant  12  zccchini  (12  sequins). 

2.  D'a[)rès  Carpanelli,  qui  cite  ces  noms  d'hommes  qu'il  qualifie  de  «  fous  de 
bas  étage  w. 
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des  voleurs.  Finalement  on  le  chassa  de  la  ville,  non  sans 
Tavoir  quelque  peu  malmené  et  même  maltraité^  tandis 
que  les  insurgés  couraient  aux  remparts,  y  élevaient  des 
barricades,  pointaient  des  canons  vers  la  porte  San-Vito 
avec  des  morceaux  de  fers,  tandis  que  des  familles  affolées 
s'enfuyaient. 

Pour  réduire  cet  aveugle  soulèvement,  il  n'y  avait  plus 
qu'à  laisser  la  parole  au  canon.  Tandis  que  Tarchevê- 
que  tentait  en  vain  sa  démarche  de  paix,  Bonaparte  dispo- 
sait ses  colonnes  de  façon  à  cerner  la  ville  et  à  Tattaquer 
sur  divers  points  à  la  fois.  Pavie  fut  enveloppée,  à  l'est, 
depuis  la  porte  Santa-Maria  de  la  Pertica  jusqu'à  la  porte 
Sanla-Giustina  et  jusqu'au  bastion  de  la  Darsena,  sur  la 
rive  même  du  Tessin.  L  ne  force  considérable,  surtout  en 
cavalerie,  tendit  un  filet  autour  de  la  ville,  prête  à  y  péné- 
trer ou  à  saisir  tout  ce  qui  tenterait  de  s'en  échapper  de 
ce  côté^ 

Au  bout  de  deux  heures,  l'archevêque  revint  «  fort  triste  » 


1.  Manuscrits  Fériini  cl  V.  Rusa;  Landrieux,  p.  (J8,  note  1;  Botta,  4(j8  et  4Gt), 
place  un  discours  pathétique  daas  la  bouche  de  Mgr  Visconti,  mais  il  est  vrai- 
semblable que  celui-ci  ne  put  le  prononcer,  en  présence  de  l'exaspération  de  la 
foule.  D  après  le  marquis  Bclcrcdi,  la  proclamation  aurait  paru  au  peuple  in- 
jurieuse, par  trop  menaçante,  et  n'aurait  fait  que  l'irriter.  En  outre  le  prélat, 
à  l'en  croire,  eût  mieux  fait  de  se  rendre  à  l'église  et  de  parler  en  chaire;  de 
cette  façon,  il  n'eût  point  été  interrompu. 

2.  Landrieux,  p.  (>8  et  &J.  Il  évalue  à  12.000  hommes  environ  et  à  19  pièces 
de  tout  calibre,  dont  5  obusiers,  le  total  des  forces  concentrées  contre  Pavic. 
C'est  un  chiffre  fantaisiste.  On  a  vu  plus  haut  que  Bonaparte  avait  laissé  ses 
trois  divisions  poursuivre  leur  objectif  de  marche  et  qu'il  n'en  avait  détourné 
que  la  32*,  un  bataillon  de  grenadiers  de  318  hommes,  deux  régiments  de  ca- 
valerie, 20'  dragons  et  24"  chasseui's,  auxquels  il  joignit  les  L'  et  15*  dragons 
qui  étaient  à  Milan  et  4  pièces  de  canon.  En  admettant  même  qu'il  eût  renforcé 
cet  efTcclif  par  des  prélèvements  opérés  sur  les  troupes  du  corps  de  siège  du 
cliàteau  de  Milan,  et  il  paraît  positif  qu'il  disposa  de  deux  au  moins  des  ba- 
taillons de  la  25'  (alors  S'c'),  il  ne  devait  quand  même  guère  avoir  que  3.000 
hommes,  't. 000  au  plus,  car  il  n'emmena  à  Pavie  (d'ajirès  Roguct,  p.  2îi'J)  que 
le  1"'  bataillon  de  la  32',  alors  que  deux  escadrons  du  20'  dragons  restèrent  à 
Milan.  Quant  au  nombre  des  canons,  il  ne  dut  pas  déj)asser  G  ou  7;  en  tout 
cas,  il  n'atteignit  jamais  l'J,  comme  le  veut  Landrieu.x.  Marmont,  qui  était  pré- 
sent, dit,  p.  17'J,  2.000  hommes  et  G  canons.  Bonaparte,  à  Sainte-Hélène,  avoue 
1.500  hommes  et  6  pièces. 
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de  son  échec',  Bonaparte  qui,  sans  illusions,  n'atten- 
dait que  son  retour,  donna  Tordre  d'avancer ^  En  pareil 
cas,  «  il  n'y  a  pas  à  balancer  »,  et  la  perte  d'une  petite  ar- 
mée serait  le  résultat  infaillible  de  la  moindre  hésita- 
tion »  \  C'était  pourtant  une  tentative  difficile  qu'un  assaut  à 
une  grande  ville,  entourée  d'un  mur  et  d'une  enceinte  bas- 
tionnée,  quoiqu'à  la  vérité  celle-ci  fût  en  mauvais  état. 
Mais  «la  prudence  prescrivait  la  témérité  »;  Bonaparte  le 
comprit*.  Vers  4  heures,  les  Français  étaient  parvenus  à 
la  Casa  San-Giuseppe,  à  moins  d'un  kilomètre  de  Pavie. 
Le  feu  commença  aussitôt.  Une  foule  énorme  de  citadins 
et  de  paysans  couronnait  les  remparts  et  elle  ne  se  mon- 
trait nullement  intimidée  par  les  préparatifs  d'assaut  qu'elle 
apercevait.  A  un  officier  parlementaire,  porteur  d'une  som- 
mation, qu'envoya  Bonaparte,  Ton  répondit  que  «  tant  (|ue 
Pavie  aurait  des  murailles,  on  ne  se  rendrait  pas  ».  Quel- 
(jues  coups  de  fusil  même  furent  tirés  du  haut  des  forti- 
fications contre  les  Français,  coups  inoffcnsifs  en  rai- 
son de  la  distance  d'où  ils  furent  tirés,  tant  étaient  grandes 
l'ignorance  des  paysans  dans  la  portée  de  leurs  armes  et 
leur  inexpérience  du  maniement.  Les  rebelles  osèrent 
même  exécuter  une  sortie  qui  fut  refoulée  sans  peine.  Ce- 
pendant, les  portes  restent  fermées  et  Taltitude  des  révol- 
tés paraît  résolue.  Dommartin,  Lannes  et  ^lilhaud,  chef  de 

1.  D  après  S,  Manfrccli,  [>.  13(j,  s'appuyant  sur  le  dire  de  Fénini,  l'arche- 
vêque n'aurait  pas  rejoint  Bonaparte.  Il  se  disposait  en  eflet  à  se  rendre  vers 
lui  quand  une  bombe  éclatant  auprès  de  lui  le  fit  rclourner  en  arrière. 

2.  Il  semble  inutile  de  démentir  le  pur  roman  que  le  P.  Piuma,  p.  109  à 
118,  trouve  moyen  d'écrire.  D'après  lui,  Bonaparte  serait  «  tombé  dans  une 
consternation  voisine  du  désespoir  »,  en  voyant  que  les  insurgés  refusaient  de 
recevoir  son  parlementaire.  11  aurait  supplié  l'archevêque  de  porter  de  nou- 
velles propositions  de  paix,  et  c'est  Mgr  Visconti  qui  aurait  fini  par  réussir  à 
les  faire  accepter.  L'armée  serait  entrée  sans  combat  dans  Pavie  et,  une  fois  les 
habitants  désarmés,  on  aurait  mis  la  ville  au  pillage.  Le  général  Rusca  «  mé- 
decin ignorant  »  aurait  présidé  au  pillage,  etc..  etc..  Tout  ce  récit  n'est  qu'un 
tissu  d  erreurs  et  d'invraisemblances.  Rusca,  qui  se  trouvait  en  eflet  à  la  pre- 
mière occupation  de  Pavie,  n'était  plus  présent  lors  de  l'insurrection,  et  ainsi  de 
suite  pour  tous  les  autres  commérages  du  P.  Piiuna. 

3.  Général  Jomini,  t.  VIII,  p.  137. 

4.  Napoléon  :  Campagnes  d'Italie,  dictées  à  Sainte-Hélène,  l.  XXIX. 


LA    RÉVOLTE    DE    PAVIE  273 

brigade  du  5«  dragons,  commandent  les  trois  colonnes 
chargées  d'enlever  la  ville  ;  celle  deLannes  au  centre.  Des 
cavaliers  font  une  feinte  démonstration  sur  la  porte  Santa- 
Maria  in  Pertica,  tandis  que  des  chasseurs  entrent  sans 
résistance  par  la  porte  de  Borgorato  abandonnée  par  les 
paysans.  Quelques  piquets  franchissent  le  Tessin  et  don- 
nent la  chasse  aux  faubouriens. 

Le  général  Domniartin  s'avance  tambour  battant  vers  la 
porte  San-Vito,  à  la  tète  du  6"  bataillon  de  grenadiers,  en 
colonne  serrée,  hache  en  main,  précédé  de  deux  pièces 
de  canon  sous  les  ordres  du  capitaine  Rozey\  La  porte 
Délia  Cita,  la  porte  Pertica  sont  enfoncées  par  les  boulets  ; 
les  sapeurs  se  précipitent  et  les  abattent  à  coups  de  hache. 
Les  autres  pièces  tirent  à  toute  volée  sur  la  ville,  visant 
de  préférence  les  clochers  des  églises,  afin  d'y  faire  ces- 
ser la  sonnerie  furieuse  du  tocsin  qui  redouble  d'inten- 
sité. Il  est  5  h.  1/2  de  l'après-midi.  Le  canon  se  lait.  Par  les 
portes  brisées,  les  grenadiers,  baïonnette  en  avant,  se 
jettent  dans  la  grande  rue,  la  Strada  Xuova,  qui  fait  suite 
à  la  route  de  Milan^.La  cavalerie,  dragons  et  chasseurs, 
sabre  au  poing,  les  suit  au  galop.  De  tous  les  toits  des 
maisons,  une  grêle  de  tuiles  et  de  pavés  s'abat  sur  eux; 
des  coups  de  feu  partent  des  fenêtres  closes.  Fantassins 
et  cavaliers  dispersent  ou  sabrent  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent par  les  rues.  Les  maréchaux  des  logis  P'rémiot 
et  Bernard,  du  5"  dragons,  sauvent  la  vie  de  leur  colonel 
Milhaud  et  d'un  autre  officier;  ils  tuent  plusieurs  révoltés '. 

Chacun  s'enfuit,  s'enfonce,  se  barricade  dans  sa  maison. 
Les  bombes  éclatent  au  milieu  des  rues;  les  balles  s'apla- 
tissent sur  les  murs;  les  campaniles  ébranlés  s'écroulent, 
entraînant  les  cloches  qui  peu  à  peu  se  taisent.  Un  silence 
de  mort  plane  sur  la  ville  dévastée. 

1.  Deux  pièces  de  8  légères. 

2.  Aujourd'liui  Corso  Vittorio  Emanuele,  qui  traverse  toute  la  ville  jusqu'au 
pont  couvert  du  Tessin. 

3.  De  Saint-Just  :  llisloriquc  du  ô'  dragons,  p,    lïO. 

18 
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Bonaparte  entre  à  son  tour  dans  Pavie,  flanqué  de  Sali- 
ceti,  accompagné  de  l'archevêque  Visconti  et  du  cha- 
noine don  Giuseppe  Ordogno  di  Rosalès.  L'évèque,  Mgr 
Bertieri',  beau  vieillard  à  l'aspect  fin  et  ])on,  entouré  de 
quelques  citoyens  notables,  s'avance  jusque  devant  le  châ- 
teau, afin  d'implorer  sa  pitié  pour  la  ville.  Bonaparte  de- 
meure inexorable.  Il  sent  trop  bien  qu'il  faut  couper  court, 
par  des  mesures  terribles,  au  danger  de  voir  renaître  sous 
ses  pas  de  semblables  insurrections  ^  Il  reproche  à  l'ar- 
chevèc|ue,  à  l'évèque,  de  ne  pas  avoir  fait  tous  leurs  efforts 
pour  conjurer  la  révolte,  sinon  de  l'avoir  favorisée.  Les 
curés  de  la  ville  sont  enfermés  toute  la  nuit  au  château  et 
relâchés  seulement  le  lendemain  matin,  non  sans  avoir 
été  lancés;  ils  ne  savaient  pourquoi. 

La  confusion  et  l'épouvante  sont  au  comble  dans  toute 
la  ville.  Les  paysans  s'étaient  enfuis  par  la  porte  du  Tes- 
sin  comme  une  volée  de  moineaux,  jetant  armes  et  insi- 
gnes, prompts  à  se  cacher,  faciles  à  dissimuler,  incon- 
nus qu'ils  étaient  pour  la  plupart,  et  peu  gênés  de  dispa- 
raîtrCj  ne  laissant  rien  en  ville  qui  les  y  attachât'. 

Les  citadins,  par  contre,  ne  pouvaient  se  dérober  avec 
autant  de  facilité  aux  vengeances  de  la  soldatesque,  et  le 
souci  de  conserver  leurs  maisons  et  leurs  biens  les  con- 
traignait, pour  ainsi  dire,  d'affronter  les  atrocités  qu'ils 
prévoyaient.  Ils  s'étaient  réfugiés,  tremblants,  dans  leurs 
maisons,  verrouillant  ou  barricadant  portes  et  fenêtres, 
cherchant  un  abri  dans  les  caves,  tendant  l'oreille  au  bruit 
de  la  fusillade,  au  grondement  du  canon,  à  l'éclatement 
sinistre  des  bombes,  aux  clameurs  des  insurgés,  aux  la- 
meiitalions  des  blessés  et  aux  hurlements  des  grenadiers 

1.  Mgr  Giuseppe  Hcilieii  niounU  à  Pavie,  le  lô  juillet  18()'i  ;  voir  son  por- 
Irait  dans  Coiniuulini  :  L'Iialia  iiei  ccnto  Antii,  l.  1",   p.  102. 

2.  Gusani,  p.  380ct;{81;  Landrieux,  p.  69;  manuscrits  Féniui  et  V.   Rosa. 

3.  Dès  l'approche  des  colonnes  françaises,  les  paysans  ont  lâché  pied.  Il  ny 
avait  pas  huit  personnes  sur  un  bastion  d'où  Fénini  observait  la  marche  des 
troupes,  et  les  pelits  canons,  triomphalement  amenés  la  veille  contre  le  Cas- 
tello,  étaient  restés   sans  servants  cl  sans  défenseurs. 
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et  dragons  parcourant  les  rues  à  toute  vitesse,  tuant 
tout  ce  qu'ils  y  rencontrent. 

L'archiprètre  du  Dôme  de  Milan,  Mgr  de  Rosaiès,  sourd 
aux  conseils  de  l'archevêque  Yisconti,  s'écarte  du  groupe 
et  fait  quelques  pas  dans  les  rues,  afin  d'aller  aux  nou- 
velles de  sa  sœur,  l'épouse  du  marquis  Belcredi.  A  peine 
est-il  parvenu  dans  la  Strada  Xuova,  qu'il  est  lardé  de 
coups  de  sabre  par  les  dragons;  son  cadavre  est  tellement 
défiguré  et  méconnaissable,  qu'on  n'acquit  qu'un  mois 
plus  tard  la  certitude  de  sa  mort'. 

Le  lendemain,  Siro-Severino  Capsoni,  le  savant  histo- 
rien de  l'ancienne  Pavie,  paisible  au  milieu  du  tumulte, 
travaillait  près  de  sa  fenêtre  sans  se  soucier  des  événe- 
ments extérieurs.  Une  balle  perdue  vint  le  frapper  dans  sa 
chambre  et  le  tua-. 

L'Université  et  les  maisons  des  illustres  professeurs 
Volta  et  Spallanzani  furent  préservées  par  les  soins  de 
Dallemagne  et  de  Murât,  qui  firent  placer  des  faction- 
naires à  leur  porte '. 

J.    FÈLlX-BoUVlER 

{A  suivre) 

1.  Picli'o  Verri  dit  qu'il  fut  tué  d  un  coup  de  fusil  p;ir  un  dr;igon  Iriiiirais. 
Ce  fut  le  capitaine  Forges  qui,  l'ayant  vu  tomber  devant  lui,  le  reconnut  plu- 
sieurs semaines  plus  tard  (T.  IV,  p.  'i24.  note  1).  On  l'ensevelit  avec  les 
autres,  à  la  Villetta,  d'où  on  l'exhuma  le  11  juin  pour  le  reconnaitrc,  d  après 
V.  Rosa  et  F"énini. 

'2.  Au  n"  lOO't  de  la  contrada  di  Santa-.Maria  d'Ivrca,  d'après  Fénini,  Une 
rue  de  Pavie,  non  loin  du  Tessin,  porte  le  nom  de  Séverine  Capsoni.  Pielro 
Verri  dit  que  c'est  par  curiosité  qu'il  eut  rimprudcnco  de  regarder  par  la  fe- 
nêtre. Sa  biographie  fut  écrite  par  Carlo  Rinaldini  en  18'i6.  Son  plus  fameux 
ouvrage  est  intitulé  Memorie  isioriche  délia  regia  cilla  di  Pavia  o  suo  ierrilorio 
antico  e  moderno  (3  vol.  in-4°,  Pavia,  1782,  avec  12  planches). 

3.  Landrieux,  du  moins,  affirme,  p.  70,  que  ce  fut  Dallemagne,  envoyé  par 
Kilmainc,  qui  les  protégea  et  que,  dit-il,  «  ce  bon  AUobrogc,  quoique  très  peu 
lettre,  y  avait  couru  de  bon  cœur  »  et  sauvé  la  vie  de  Spallanzani  et  de  quel- 
ques autres  savants,  ainsi  que  les  précieuses  collections  dont  ils  étaient  les 
gardiens.  Nous  ne  pouvons  à  cet  égard  que  répéter  combien  est  invraisemblable 
et  munie  impossible  la  présence  à  ce  moment  do  Kilmaine,  de  Dallemagne  et 
de  Berthier. 
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Plus  Chassin  travaillait,  plus  il  se  donnait  à  sa  cause  et 
à  ses  idées,  plus  semblaient  augmenter  pour  lui  les  dilli- 
cultés  de  Lexistence,  LIne  troisième  fille  lui  était  née, 
en  1865.  Montmartre,  annexé  au  Paris  d'iiaussmann, 
subissait  loc  troi...  Le  prolétaire  de  la  plume  suivit  les 
prolétaires  de  l'outil  et  de  la  machine,  et  transporta  son 
loyer  extra  muros,  aux  Cai-rières-Saint-Denis  ;  un  petit 
jardin  lui  donnait  des  légumes,  un  peu  d'air  et  d'espace, 
à  lui  et  aux  siens.  Il  travaillait  toujours  pour  Mortimer- 
Ternaux.  (Juinet  ne  laissait  pas  sans  quelque  rémunéra- 
tion —  sous  la  forme  la  plus  délicate  —  ses  courses  et 
ses  services  de  toute  sorte.  Mais  Le  Génie  de  la  Révo- 
lution, dont  le  plan  gigantesque  aurait  demandé  des 
années  de  préparation  et  d'exécution,  se  vendait  médio- 
crement, et  s'arrêtait  au  tome  11.  L'on  s'inquiétait  fort,  à 
Veytaux,  de  sa  siUialion  précaire.  On  aurait  désiré  pour 
lui  une  position  indépendante,  sans  doute,  au  point  de  vue 
moral,    mais  fixe  au  point  de   vue  matériel.    Il  avait   son 

1.  Voir  Revue  /tif<li>rii/iif  île  la  /{cid/iitinn  française  de  janvicr-miirs  11)1(1  cl 
numéros  suivants. 
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diplôme  de  bachelier,  gue  n'entrait-il  comme  professeur, 
dans    quelque   institution    libre   en   conformité    avec    ses 
idées?   Les  filles    d'Emile    Souvestre,    avec  M"'  Dussaut 
en    dirigeaient    une   qui    semblait  pouvoir    lui    convenir.' 
Elle  était    sans   doute  quelque  peu    confessionnelle,   pro- 
testante. Mais  ne  devait-il  pas  faire  une  petite  concession 
à  la   nécessité?  Il  ne   le  pensa    pas.    Il   fut  surtout  retenu 
par   cette  considération,   que  son   nom   était  trop  connu  : 
non  pas  célèbre,   il  s'en  fallait,  mais   noté,    classé;  —  et 
que,    par   son  enseignement   historique  ou  par  les  inter- 
prétations dont  il  aurait  pu  être  l'objet,  il  compromettrait 
sans  le   vouloir   les    intérêts   des   personnes  de  cœur  qui 
n'auraient   pas   mieux   demandé    que    d'être    ses    bienfai- 
trices. Il  pensa,  vaguement,  à  s'occuper  à  Paris  de  jeunes 
gens  de  la  colonie  américaine,  à  obtenir  une   correspon- 
dance  parisienne  dans   quelque  journal   des  États-Unis. 
Mais  il  ne  savait  que  peu  d'anglais  —  tout  juste  pour  lire 
la    langue    courante;    et,  d'autre    part,     les     Américains 
n'avaient  pu  se  méprendre  sur  la  signification  toute  fran- 
çaise, toute  républicaine,  de   la   Médaille-Lincoln.    Affai- 
blis momentanément  par  la  guerre  de  Sécession,  furieux 
de    l'expédition    mexicaine,    ils    ne   témoignaient    pas    le 
moindre  goût  pour  les  splendeurs  du  Paris  impérial;  ils 
ne  songeaient  qu'à  réparer  leurs   ruines,   à  refaire  leurs 
forces,  à  se  concentrer  plutôt  qu'à  se  répandre,  et  surtout 
qu'à  s'éprendre  de  la  vieille  Europe. 

Tous  les  yeux,  depuis  1864,  étaient  fixés  sur  la  Prusse 
et  sur  Bismarck,  qui  allaient  réaliser  la  prophétie  de 
Quinet  en  1831.  Après  le  coup  de  foudre  de  Sadowa,  le 
proscrit  la  rappela  en  diverses  lettres,  dont  une  à  Huloz, 
espérant  (sans  le  dire)  que  si  elle  était  reproduite,  elle 
vaudrait  à  l'Empire  un  surcroit  de  discrédit.  On  laissa 
tomber  ses  trop  discrètes  sollicitations,  ce  qui  devait 
l'amener  —  suivant  un  vieux  conseil  de  Buloz  —  à  «faire 
son  lit  lui-même  ». 

L'échec  trop    facile  à    prrvoir,   dés    IHGC,  de    l'aventure 
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du  Mexique;  l'alliance  de  Bismarck  et  de  Viclor-Emma- 
nuel,  autorisée  par  le  machiavélisme  mal  informé  d'une 
«grande  incapacité  méconnue  »,  et  qui,  à  Yeytaux,  faisait 
«  mal  au  cœur  »,  le  gaspillage  financier,  les  excès  de 
ragfiotaore  dénonçaient,  même  avant  Sadowa,  la  crise  su- 
prème  du  régime  impérial.  Les  ambitieux  aigris,  les  suc- 
cesseurs présomptifs  d'un  personnel  de  confiance  qui  ne 
se  renouvelait  guère,  s'essayent,  au  Corps  législatif,  à 
une  opposition  de  surface  qui  sans  tirer  à  conséquence, 
n'en  était  pas  moins  un  signe  des  temps.  Enfin,  les  cléri- 
caux n'étaient  rassurés  qu'à  moitié^  et  ne  laissaient  pas 
se  rouiller  leurs  armes  :  «Je  n'ai  jamais  rien  lu  qui 
m'ait  plus  amusé  (tristement),  écrit  Chassin  à  M'"*  Quinet, 
que  les  sorties  de  Boissy  et  de  Glais-Bizoin,  que  les  ré- 
vélations de  M.  de  Vaux  sur  la  prospérité  de  notre  agri- 
culture, ou  de  M.  de  Saint-Paul  sur  la  probité  et  le  génie 
de  Fould-le-Grand.  La  naissance  du  tiers-parti  me  paraît 
un  signe  semblable  à  celui  des  rats  qui  cherchent  à  sortir 
du  navire  dès  que  l'eau  commence  à  y  pénétrer  »  (Lettre 
du  22  mars  1866). 

Comme  l'Italie  se  passait  décidément  de  la  protection 
impériale,  et  qu'elle  comptait  maintenant,  contre  l'Au- 
triche, sur  la  fortune  de  la  Prusse  et  sur  la  sienne  propre, 
elle  ne  craignait  plus  (comme  en  1859  et  1860),  de  penser 
ouvertement  aux  proscrits,  et  en  particulier  à  Quinet. 
Dans  sa  lettre  du  11  mars,  M™"  Quinet  se  donne  le  plaisir 
d'adresser  à  Chassin  la  traduction  suivante  d'un  article  de 
Petrucelli  de  la  Gatina  : 

Quinet  est  pour  l'Italie  un  des  noms  les  plus  vénérés.  Aucun 
étranger  n'en  a  étudié  l'histoire  et  l'état  social  avec  plus  d'amour, 
avec  plus  de  profondeur,  avec  plus  de  solennité.  Quand  les  fils  de 
l'Italie  la  niaient  encore,  ou  par  homraage-lige  au  Pape,  ou  par 
esprit  de  fédéralisme,  Quinet  lui  rendait  témoignage  par  la  puis- 
sance des  idées,  et  avec  une  éloquence  que  personne  n'a  égalée.  Il  a 
cherché  l'âme  de  l'Italie  au  milieu  des  évolutions  si  diverses,  si 
multiples  du  moyen-àge  etdes  X^'Io  et  XVII^^  siècles.  Il  s'est  trompé 
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sur  le  nom.  11  a  appelé  instinct  de  domination  et  cosmopolitisme  ce 
que  nous  avons  démontré  avoir  été  l'instinct  de  1  indigénat  qui  aspi- 
rait à  la  nationalité  par  le  moyen  de  la  liberté.  Mais  cela  n'importe 
pas.  La  synthèse  de  l'instinct  italien  est  trouvée,  elle  est  démontrée. 
La  chaleur  de  l'esprit,  la  générosité  du  cœur,  l'inspiration  de  la 
liberté,  la  critique  du  catholicisme  par  Quinet,  illuminent  notre 
histoire  et  en  font  le  phare  de  la  civilisation  moderne.  Quinet  a  eu 
de  l'amour  pour  l'Italie  ;  et  la  place  de  cet  exilé  —  le  jour  où  les 
Italiens  seront  guéris  de  leur  vieille  plaie,  l'ingratitude  —  est  à 
Santa-Croce,  entre  Dante  et  MachiaveP. 

^jme  Quinet  ajoute  :  «  Notez  bien  que  E.  Quinet  a  été 
au  moins  aussi  sévère  pour  les  Italiens  dans  Les  Révolu- 
tions (V Italie  que  pour  les  Français  dans  La  Révolution . 
Mais  ils  n'ont  senti  que  Tamour  sous  cette  sévérité.  » 

Chassin  venait  de  donner,  au  Phaie  de  la  Loire,  un 
courageux  article  sur  l'ouvrage  posthume  de  Charras 
(interdit  en  France),  La  Campagne  de  i^l:'>  ;  M™''  Quinet 
l'en  complimente,  et  ajoute  : 

Je  ne  puis  vous  dire  la  tristesse,  le  dégoût  que  nous  inspire  tout 
ce  cju'on  voit  et  entend.  Les  journaux  sont  illisibles,  le  cœur  se 
soulève  au  spectacle  de  cette  Europe  (peuples  et  rois)  terrifiée  par 
la  maladie  de  l'Elu,  du  Sauveur,  du  Christ  décembriste,  tous  les 
cœurs  suspendus  aux  abjects  bulletins  de  santé  :  «Philippe  est 
malade!  Philippe  est  mort!  0  Athéniens,  vous  vous  referez  bientôt 
un  autre  Philippe  !  » 

En  effet,  de  quoi  s'inquièle-t-on  ?  Les  Orléanistes  redoutent  la 
République;  les  Démocrates  redoutent  un  Louis-Philippe  IL  Eh! 
qu'ils  soient  tranquilles.  Ils  auront  le  petit  Caligula  Napoléon  IV,  et 
tout  le  monde  sera  content...  Un  néant,  une  poussière  d'opinion 
publique,  voilà,  pour  être  dans  le  vrai,  ce  qui  arrive  de  France! 
Les  peuples  étrangers  ne  sont  guère  plus  fiers  ni  plus  vivants, 
surtout  les  petits  Etats  qui  méritent  la  circulaire  Lavaletto,  par 
leur  bassesse  à  flatter  qui  les  menace.  Vous  savez  que  Ghysletty  '  ne 
peut  et  ne  veut  plus  exhiber  des  brochures  qui  déplaisent  au  régime 
de   décembre.    Notre   pauvre  Phare  de  la   Loire  seul    subsiste,    et 

1.  L  article  est  dans  VIndepcndente  de  Naples    0  mars). 

2.  Libraire  de  Lausanne. 
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naturellement    il    est    vilipendé    par    les    démocrates    du    Courrier 
français  »   ;15  octobre  1866). 

La  vie  de  Napoléon  III  courut  effectivement,  en  1866, 
le  plus  grand  danger.  Les  inquiétudes  et  les  déboires  de 
sa  politique  aggravèrent  encore  son  état.  Il  avait  spéculé 
(en  quoi  il  ne  s'était  pas  trompé)  sur  la  défaite  de  Tltalie, 
cette  irritante  pupille.  Mais  il  avait  cru  aussi  que  l'Autri- 
che, avec  la  Confédération  germanique  pour  elle,  aurait 
aisément  raison  de  la  Prusse  ;  et  la  victoire  de  celle-ci  fut 
écrasante.  Je  liens  d'un  témoin  oculaire  qu'ayant  reçu  au 
cours  d'une  réception,  à  Saint-Cloud,  le  télégramme  de 
Sadowa,  on  le  vit  chanceler,  s'évanouir,  et  qu'il  fallut  en 
quelque  sorte  l'emporter.  A  Veytaux,le  pli  de  la  déses- 
pérance était  si  bien  pris,  qu'une  mort  possible,  probable 
à  un  certain  moment,  ne  paraissait  pas  devoir  constituer 
une  chance  pour  la  République.  Les  «  derniers  des  Ro- 
mains »  tombaient  l'un  après  l'autre  sur  la  terre  d'exil;  en 
1860  c'était  Flocon,  un  grand  honnête  homme,  de  labeur 
tenace,  de  dévouement  stoïque,  et  qui  n'eut  que  d'ironi- 
ques oraisons  funèbres  dans  la  presse  soi-disant  démo- 
cratique. La  France  en  deuil  de  la  liberté  apportait  son 
annuel  contingent  de  deuils  privés.  Nul  ne  mérita  plus 
d'être  regretté  de  ses  amis  et  de  son  parti,  et  surtout  de 
Quinet,  que  ce  Théophile  Dufour,  à  peine  entrevu  sur  les 
bancs  de  la  Constituante,  et  que  la  conscience  de  devoirs 
plus  obscurs,  mais  d'autant  de  portée,  avait  ramené  et  fixé 
dans  sa  ville  natale,  Saint-Quentin,  auprès  de  ses  deux 
frères,  et  d'une  nièce  adorée,  emportée  par  le  choléra,  à 
laquelle  il  ne  put  survivre.  Théophile  Dufour  avait  été  au 
premier  rang  des  protecteurs  de  Chassin,  qui  le  pleura 
sincèrement'.  M""'  Quinet  lui  écrivit  à  celte  occasion 
(2  décembre  1866)  : 


1.  Sur  Théophile  Dufour,  que  l'on  me  permette  de  renvoyer  à  ma  lecture  du 
2't  février  1912,  publiée  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  La  Rt'folu- 
tion  de  18i8,  avril-mai   1912. 
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Cher  Monsieur  et  ami.  Rien  ne  prouve  mieux  votre  noble  cœur... 
que  ces  larmes...  pour  Théophile  Dufour.  Nous  vous  serrons  les 
Jeux  mains,  et  nous  embrassons  votre  chère  femme,  qui  elle  aussi  a 
pleuré.  Je  viens  de  prier  le  digne  frère  de  notre  ami  de  vous  adres- 
ser le  Glaneur  de  Saint- Quentin  qui  a  publié  un  excellent  article 
sur  celui  qui  fut  l'honneur  de  sa  ville  natale.  C'était  l'idéal  du  ci- 
toyen, le  sage  !  L'instruction  primaire  de  Saint-Quentin  lui  doit 
tout  :  il  V  a  consacré  toute  sa  vie  avant  48.  Les  Entretiens  tfun 
iueillard  sont  un  chef  d'œuvre  de  morale  politique,  et  de  forme  litté- 
raire accomplie.  L'émotion  publique  qui  s'est  produite  aux  obsèques 
de  ce  juste  atteste  que  tout  n'est  pas  mort  en  France.  Toute  la  ville, 
toutes  les  nuances  des  partis  ont  partagé  ce  deuil  public...  Un  dé- 
puté. M.  Malézieux  a  prononcé  un  discours  qui  renferme  de  nobles 
paroles.  L'article  de  Henri  Martin  dans  le  Siècle  du  27  novembre, 
est  digne  d'être  lu^.. 

Oiiinet  ne  reprit  la  plume  des  mains  de  sa  femme  qu'au 
premier  jour  de  l'année  18G7  :  voici  l'original,  assez  dif- 
férent de  l'imprimé  des  Lettres  d'e.xil  : 

Cher  et  bien  cher  ami,  j'écris  deux  letlres  aiijourd  liui,  lune 
pour  ma  sœur',  l'autre  pour  vous.  Que  vous  dire  de  tout  ce  que  vous 
avez  été  pour  moi,  dans  cette  année  qui  s'en  va  et  à  laquelle  je  reste 
fidèle'  !  Il  faudrait  vous  voir  pour  vous  dire  tout  ce  que  j'ai  dans  le 
cœur  pour  vous.  Que  de  fois  j'ai  voulu  vous  écrire!  Ma  chère  femme 
m'a  remplacé,  et  lertainement  mes  paroles  ne  perdaient  rien  à  pas- 
ser par  sa  plume.  Le  résumé  de  tout  est  toujours  :  amitié  tendre, 
sympathie  profonde,  et  reconnaissance.  Si  jamais  j'osais  me  plaindre 
de  mon  temps,  et  de  votre*  génération,  je  devrais  pensera  tout  ce  que 
vous  avez  fait,  à  tout  ce  que  vous  faites,  et  avec  quelle  délicatesse! 


1.  Voir  la  lettre  de  condoléance  de  Quinet  à  la  famille  de  Théophile  Dufour, 
•22  novembre  18(j(j;  Lettres  d'exil,  t.  III,  p.  160.  —  On  sait  que  .M""  Quinet  a 
publié  en  1883  les  lettres  de  Dufour  à  son  mari;  mais  elle  en  a  omis,  de  parti- 
pris,  les  passages  qui  la  concernent.  Les  originaux  sont  dans  les  Papiers- 
Ouinct,  admirablement  lisibles.  Ce  sont  des  morceaux  médités,  recopiés,  sans 
ratures.  Si  le  philosophe  ne  sculpte  pas  sa  statue,  comme  lui  dit  un  jour 
M""  Quinet,  il  sculpte  sa  pensée,  et  moule  sa  phrase. 

2.  Lettres  dexil,  t,  III,  p.  67. 

3.  Phrase  omise  [ibid.]. 

4.  ISotre  {ibid.)  :  Chassin  avait  35  ans,  et  Quinet,  63. 
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Alors,  la  satire  finirait  en  Alleliii<i.  Franchement,  mon  cher  arai,  en 
pensant  à  vons,  il  ne  m'est  pas  permis  dèlre  misanthrope. 

Je  reçois  aujourd'hui  de  Tambui-ini  une  masse  de  journaux  ita- 
liens. Il  y  est  heaucouj)  question  des  lihri  splendidi^  ciel  .Signor 
C/iassin.  Quels  accents,  quel  c(eur  chez  ces  hommes  !  Vous  verre/ 
leurs  circulaires.  Taraburini  désirerait  !>ien  que  l'on  dît  quelque 
part  un  mot  de  cette  entreprise  à  mon  sujet  et  de  son  livre.  Je  le 
souhaite  pour  lui,  il  le  mérite.  Mais  la  France  est  occupée  à  tant 
d'autres  choses!  Si  cependant  il  se  faisait  quckpics  lignes  à  ce  pro- 
pos, envoye/.-les  moi  pour  lui^. 

On  ne  peut  pas  montrer,  en  F'rance,  l'esprit  prétorien  du  projet 
de  loi  sur  l'arniée;  c'est  cet  esprit  ({ui  explique  tout,  et  il  en  restera 
assez  pour  le  mal  qu'on  veut  faire.  C'est  le  coup  de  couteau  du 
boucher  dans  la  jugulaire,  après  le  coup  d'assommoir. 

Quand  verrons  nous  vos  articles  sur  l'armée?  J'en  ai  grand  désir. 

Mes  vœux  à  M""'  Chassin,  à  vous,  à  vos  chères  petites.  Ah!  qu'il 
nie  tarde  d'embrasser  toute  celte  chère  famille  !  Soyez  heureux 
comme  vous  le  méritez,  c'est  beaucoup  dire.  Je  vous  aime  et  vous 
embrasse  de  tout  c(t'ur. 

E.   QuiXF.T 

De  même  que  Louis -Philippe  Ijonapartisait  sur  ses 
vieux  jours,  de  même  rEmpire  affaibli  et  doutant  de 
lui-même,  orléanisait  :  c'est  la  forme  torpide  de  son  ago- 
nie. Quinet  avait  symbolisé  eet  état  de  décadence,  dans 
La  Révolution,  au  moyen  d'alliLsions  au  jjy/antinisme,  et, 
je  ne  sais  trop  pourquoi,  à  l'Empire  assyrien.  Cela  déplut, 
paraît-il,  à  Taxile  Delord  qui,  jusque-là  favorable,  fit  quel- 
ques concessions  à  l'autre  parti.  Evolution  sans  impor- 
tance, écrit  Chassin,  Delord  se  refuse  à  «  figurer  dans  Sé- 
miramis»  c'est  là  son  grief.  On  apostrophait  encore  ainsi 
le  fidèle  lieutenant  :  «  Ah  !  ah  !  vous  devenez  eirondin  ! 
Nous,  nous  aimons  mieux  l'Empire  que  la  (lironde,  etc.  » 
Cependant  il    ne    se  brouilla    pas  avec   Peyrat,   beaucoii|) 


1  .    Du  libro  Sfjlciidldo  (ibid.). 

'1.    Quatre  phrases  (depuis  :  l'otis  ir/Tcc)  sont  omises  [ibid.).  Cf.  I.ettres  d'exil, 
III,  17,  it'i,  97.  Le  buste,  dont  il  est  question,   fut  confié  au  sculpteur  Panicchi, 
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meilleur  clans  le  fond  que  clans  la  forme;  c'est  même 
Y  Aven//-  iidlional  qui  publia  ses  articles  sur  L'année  et  la 
Révolution.  11  envoyait  les  numéros  parus  à  \'eylaux,  en 
attendant  le   volume. 

La  même  année,  en  vue  de  l'Exposition  et  du  public  eu- 
ropéen qu'elle  allait  attirer,  Louis  Ulbach  prépara,  sous  le 
titre  de  Paris -Guide,  deux  volumes  cjui  sont  restés  excep- 
tionnels dans  ce  genre  de  littérature,  par  la  variété  des 
sujets  et  la  célébrité  des  auteurs  auxquels  il  demanda 
leur  collaboration.  Victor  Hugo  en  écrivit  la  flamboyante 
Introduction,  oii  perce  son  optimisme  (dit  Quinet)  ;  Mi- 
chelet  y  parla  du  Collège  de  France; Quinet,  du  Panthéon. 
Le  rédacteur  militaire  auquel  s'était  adressé  Ulbach  lui 
ayant  fait  faux-bond,  il  eut  recours  à  Chassin  pour  l'article 
«  Paris  place  de  guerre  ».  Chassin  le  rédigea  en  une  di- 
zaine de  jours:  un  homme  du  métier,  auquel  il  le  soumit, 
ne  voulut  pas  croire  qu'il  avait  toujours  été  «pékin». 
Les  journalistes  ont  de  ces  grâces  d'état.  Aussi,  ajoute-t-il 
plaisamment,  (f  je  tremble  d'être  nommé  général  à  la  pro- 
chaine révolution;  car  je  ne  sais  pas  monter  à  cheval.  Au 
fait,  rien  ne  m'empêche  d'apprendre  à  monter  à  âne,  à 
Carrières-Saint-Denis,  où  il  y  en  a  beaucoup  ».  —  Chas- 
sin ne  fut  pas  général,  mais,  pendant  le  siège, il  fut  com- 
mandant de  légion  dans  la  garde  nationale.  En  attendant, 
il  dut  laisser  démanteler  sa  «  place  de  guerre  ».  Lacroix, 
l'éditeur,  avait  été  récemment  condamné  à  un  an  de  pri- 
son. 11  aima  mieux  faire  «  5  ans  de  Belgique  »,  c'était  le 
laps  de  la  prescription;  mais  la  Librairie  internationale, 
depuis  l'accident,  redoublait  de  prudence;  c'est  pourquoi, 
sans  avis  préalable,  l'étude  de  Chassin  lut  allégée  de  2 
pages  sur  26  sur  la  dernière  épreuve.  L'imprimeur,  le  di- 
recteur ribach,  leurs  Conseils,  tous  s'accordaient  à  dire 
que,  sans  ce  sacrifice,  l'œuvre  collective  eût  été  saisie. 
Chassin  avait  osé  parlé  :  1"  de  la  suppression  de  la  garde 
nationale  en  1852  ;  2"  de  messieurs  les  sergents  de  ville  ; 
3°  dos  lois  et  décrets  de  l'Empire  sur  l'état  do  guerre  et 
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l'état  de  siège.  Aussi,  écrit-il  à  Veyiaux,  «  mon  travail  est 
un  bâton  sans  feuilles  ». 

Malgré  les  diversions,  les  distractions  publicjues,  et  la 
comédie  libérale  qui  prend  figure  sinon  corps),  la  préoc- 
cupation qui  domine  et  assombrit  tout,  c'est  le  chaos,  l'in- 
cohérence de  nos  rapports  avec  les  puissances  voisines, 
et  l'incertiluile  irritante  du  lendemain.  L'année  de  l'Expo- 
sition est  aussi  c(dle  de  Queretaro,  et  de  TalTaire  du 
Luxembourg,  prodrome  de  la  guerre  franco-allemande. 

A  cet  état  d'esprit  avaient  pai'failemenl  répondu  les  ar- 
ticles qu'Edgar  (  hiinet  donna  au  Temps  les  5,  7  et  9  jan- 
vier 1867.  L'état  politique  de  l'Europe,  l'orgueil  débordant 
de  la  Prusse,  l'inertie  de  l'Autriche,  battue  et  contente,  la 
satisfaction  de  TyMlemagne  et  le  dépit  de  la  France,  tout 
montrait  à  (|uel  point  la  paix  était  menacée.  Mais  ne 
l'étail-elle  pas  encore  plus  par  la  rivalité  des  gouverne- 
ments que  par  l'hostilité  foncière  des  deux  grandes  na- 
tions en  présence  ?  (  )uinet  avait  laissé  en  Allemagne  de 
chères  affections.  (Test  îx  un  Allemand,  à  Herder,  qu'il 
avait  dû  ses  premiers  enthousiasmes  ;  c'est  le  plus  grand 
des  Allemands,  Goethe,  ([ui  avait  encouragé  ses  premiers 
pas.  11  ne  doutait  pas,  il  avait  raison  de  ne  pas  douter 
qu'il  fût  patriolifjue  au  premier  chef,  en  France,  de  faire 
tout  ce  qui  était  raisonnable  et  digne  pour  ilétourner  \\n 
«dioc  (|ue  les  imaginations  enflammées,  à  force  de  le 
prévoir,  rendaient  pour  ainsi  dire  inévitable. 

Les  articles  de  (^)uinet  firent  une  si  forte  impression, 
que  Le  Tenip^,  malgré  un  tii-age  exceptionnel,  ne  put  satis- 
faire à  toutes  les  demandes.  Chassin  n'avait  pas  été  pré- 
venu à  l'avance  de  l'apparition  de  ces  articles.  L'auteur 
n'en  avait  rien  écrit  à  peisonne,  «  à  peine  au  Temps  lui- 
même  »  :  en  effet  c'est  Jules  Ferry  qui  lui  avait  servi  d'in- 
termédiaire. Par  là,  il  n'avait  voulu  qu'une  chose  :  «  éviter 
à  tout  prix  les  amplifications,  —  et  les  échos  de  la  poste  » 
(17  janvier  18G7).  Un  mot  de  Chassin  (il  janvier),  qui  se 
croisait  avec  cette  lettre,  l'avisait  précisément  de  la  récep- 
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lion  d'un  paquet,  contenant  le  manuscrit  do  La  Cril'uiue 
de  la  HéK'oliilion,  àoiiX.  les  cachets  avaient  été  rompus,  puis 
maladroitement  recollés  à  Fenveloppe.  L'envoi  était  du  6  : 
l'arrivée,  du    IT  ! 

En  même  temps  que  La  Critique,  Quinet  avait  décidé  de 
publier  ses  articles  du  Temps  en  brochure,  sous  le  titre  : 
France  et  Allemagne.  Chassin  fut  chargé  du  traité  avec 
Lacroix.  Il  fit  valoir  auprès  de  lui,  ce  qui  n'était  pas  une 
mince  considération,  l'avantage  de  n'avoir  rien  à  craindre, 
quant  à  la  reproduction  des  articles,  du  côté  de  l'adminis- 
tration et  de  la  police.  (  Kiant  à  La  Critique,  elle  ne  s'écar- 
tait de  son  objet  par  aucune  digression  ni  allusion,  c'était 
un  morceau  d'une  certaine  étendue  et  qui  ne  manquerait 
pas  d'être  utile  au  livre  dont  Lacroix  avait  encore  la 
pleine  exploitation  jusqu'au  17  novembre  1875.  Dès  le 
12  janvier,  Lacroix  acceptait  d'éditer  les  deux  brochures 
aux  conditions  suivantes  :  «  mille  francs  comptant,  exploi- 
tation durant  trois  années,  liberté  pour  l'auteur  de  réunir 
les  deux  brochures  à  d'autres  dans  ses  œuvres  à  partir  du 
l---  janvier  1870'.  » 

Le  texte  de  France  et  Allemagne,  avant  d'être  inséré 
dans  le  Temps,  avait  dû  subir  quelques  retranchements 
que  l'auteur  jugea  sans  importance.  11  parait  toutefois  que 
le  mot  «  conscience  »  fut  effacé  partout  ou  il  se  présentait. 
Chassin,  du  premier  coup,  avait  bien  deviné  ces  atté- 
nuations. Il  regrette,  plus  que  l'auteur,  la  nécessité  de 
lire  «la  fin  entre  les  lignes.  Or,  ajoute-t-il,  la  Bêtise, 
cette  reine  du  jour,  rend  cet  exercice  très  difficile  aux 
Français.  Pour  leur  faire  comprendre  ce  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  savoir,  il  faudrait  mettre  et  remettre  les  points 
sur  les  /.  »  Mais  alors,  comment  publier? 

Combien  ne  doit-on  pas  regretter,  pour  l'instruction 
de    la    postérité,    que   des    auteurs   comme    Quinet   —  et 

1.    «  Le  inanusciit  est  p;nti  il  y    a  cinq  jours  »,  écril  Quinet  à  la  date  du   II. 
-.   Dos  cette  année  même,  d'accord  avec  Lacroix,   La   Cnlir/ne  servit  d  intro- 
duction à  la  5=  édition  (in-l8)  de  La  Rci'olulion, 
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même  comme  Chassin,  sans  le  surfaire  —  n'aient  pas 
conservé  par-devers  eux  la  première  expression  de  leur 
pensée  politi(jue,  morale,  historique  !  Les  méfails  de  la 
police  impériale,  les  humiliations  de  tous  les  jours,  de 
toutes  les  heures,  infligées  à  l'esprit  français  seraient  de 
nature,  je  ne  dis  pas  à  nous  réconcilier  avec  les  grossiè- 
retés et  les  licences  du  jour,  mais  à  ramener  ces  gestes 
obscènes  ou  brutaux  d'esclaves  déchaînés  à  une  de  leurs 
origines  les  plus  méconnues  :  le  frein  de  la  servitude,  si 
longtemps  rongé  en  silence.  Dans  un  (!amp  opposé,  cette 
manière  enveloppée,  ce  sf'iiniato  de  commande  ou  d'habi- 
tude oii  se  complaisent  encore  certains  écrivains  des 
plus  notoires,  et  certain  public,  qui  se  croit  délicat;  cet 
art  des  réticences  et  des  restrictions,  cette  feinte  diplo- 
matique, en  un  mot  cette  lâcheté  dans  l'aflirmation,  n'est- 
ce  pas  encore  et  toujours  la  trace  profonde  de  ce  joug, 
marqué  aux  noms  de  Dieu  et  de  César,  sous  lequel 
viennent  se  replacer,  comme  d'elles-mêmes,  les  têtes 
plus  pesantes  que  pensantes  de  tant  de  nos  animaux  de 
labour  intellectuel?  Enfin  — •  pour  revenir  à  notre  sujet 
—  que  la  Critique  daigne  être  moins  sévère  pour  les 
«  obscurités  »  de  Quinet,  et  surtout  qu'elle  ne  persiste 
pas  à  les  attriJnier  sans  distinction  au  génie  germanique, 
dont  il  sut  parfaitement,  et  tout  jeune  encore,  dégager 
sa  personnalité  et  affran(;hir  son  style.  Qu'on  lise  L'Eii- 
seignemenl  du  peuple  (1850:,  puis  L'Esprit  nouveau  (1874). 
Un  quart  de  siècle  sépare  ces  deux  ouvrages.  Sont-ils 
clairs,  oui  ou  non.'  Sont-ils  logiques,  construits,  allant 
au  but?  Si  maintenant  vous  déplorez  le  vague  de  Merlin^ 
ou  de  telles  pages  de  Lu  Révolution,  ou  de  tout  autre 
écrit  publié  en  France  dans  cet  intervalle,  dites  donc 
franchement  de  quels  bas-fonds  sont  montés  ces  ombres 
et  ces  brumes.  Vous  offusquent-elles  dans  la  préface  aux 
œuvres  de  Marnix^  ou  dans  la  Lettre  sur  la  situation  mo- 
rale et  religieuse  de  l'Europe,  publiées  en  Belgique  ?  Non 
sans  doute.   Concluez  donc,  non  contre  le  penseur,  non 
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contre  l'artiste,  mais  contre  le  vandalisme  impérial  cjui  a 
déchiré  les  pages,  châtré  les  idées,  sali  et  troué  les 
tableaux. 

Chassin  s'était  chargé  des  corrections  typographi(|ues 
de  France  et  Allemagne.  ( Juinet  tremble  qu'il  ne  s'en 
glisse  d'autres,  dont  on  puisse  tirer  parti  contre  lui  :  car 
on  ne  s'attendait  certes  pas,  en  haut  lieu,  au  «tapage» 
(| n'avaient  lait  les  articles  du  Temps  :  «  Il  est  indispensable 
de  ne  pas  changer  un  mot  au  texte  du  journal.  Vous  sen- 
tez que  cela  est  de  toute  nécessité»,  mande-t-il  à  son 
homme  de  confiance,  le  li  janvier,  et  de  nouveau  le  14. 
—  Ses  errata  se  réduisent  presque  à  rien  :  «Par  excès  de 
scrupules,  on  peut  même  laisser  deux  fautes.  Les  voici  : 
n'  1,  4""'  colonne,  avant-dernière  ligne  :  le  présent  semble 
avoir  légué:  n"  2,  1"^  colonne,  ligne  42  :  les  règles  de  la 
sagesse  ordinaire  ont  été  déjouées  y).  Il  se  permet  une 
correction  de  forme.  n°  1,  4™''  colonne,  I^-î  ligne  :  «Au 
lieu  de  :  Ajoutons  que  le  machiavélisme  allemand,  il  faut 
mettre  :  .1  dire  vrai,  le  machiavélisme...  »  (Lettres  des  12 
et  14  janvier,.  Donc,  sauf  ce  que  à  retrancher,  le  scrupule 
de  l'auteur  consiste,  non  pas  à  corriger  les  fautes  qu'il 
aperçoit,  mais  à  les  maintenir.  Son  traité  l'exige  «rioou- 
reusement».  —  «C'est  affaire  de  conscience.»  11  est 
d'ailleurs  satisfait  de  cette  «petite  campagne»  de  presse. 
Les  adhésions  lui  parviennent  en  masse.  Il  distino-ue 
celles  des  Alsaciens,  le  plus  directement  intéressés  à  la 
terrible  question  de  paix  ou  de  guerre  :  «  Chauflour  m'écrit 
(|ue  lui  et  les  siens,  de  Thann,  sont  entièrement  avec 
moi   :  el  quels  accents!  »  (12  janvier). 

Voici,  in-extenso,  la  lettre  du  mercredi  16  janvier  18(57  : 

Cher  ami,  Le  Temps  me  fait  demander  d'indiquer  sur  la  couver- 
ture de  notre  brochure  qu'elle  est  extraite  du  Temps.  Je  ne  peux 
le  lui  refuser,  après  que  j'ai  eu  tant  à  me  louer  de  lui. 

Il  faut  donc  mettre  sur  la  couveitiM-e,  comme  épigraphe  :  »  lUtrnit 
du  Temps,  5,  7,  0  jaiwier  1801  ».  Coml)ien  de  remerciements  encore 
(le  mol  est  usé    pour  votre  négociation.  Je  suis  de  votre  avis,  c'est 
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tout  ce  (jiie  je  pouvais  atlendie,  et  il  y  fallait  un  plénipotentiaire  tel 
que  vous. 

Le  rédacteur  du  Journal  du  llàvvc  déclare  qu  il  avait  résisté  aux 
deux  premiers  articles,  (ju'il  s'est  rendu  au  troisième.  C'est  la 
réponse  à  votre  homme  du  boulevard. 

Je  viens  de  recevoir  une  bien  belle  lettre  de  l'un  des  chefs  de  la 
démocratie  allemande,  M.  Baniberger.  J'y  répondiai'. 

La  Gazette  cV Aw^sbourg annoncfi  une  suite  d'articles.  Nous  verrons. 
Je  voudrais  travailler  au  moins  à  empêcher  la  Démocratie  française 
et  la  Démocratie  allemande  de  s'entr'égorger  un  jour,  pour  le 
plaisir  des  Dynastes.  Ce  serait  là  une  grande  tâche.  Je  n'en  vois 
pas  de  plus  importante. 

Un  journal  de  Milan,  //  Sole,  a  traduit.  Schraidt,  du  Confédéré'^, 
m'écrit  :  »  C'est  d'une  vérité  saisissante.  Je  suis  entièrement 
d'accord  avec  vous,  sauf  que  par  réaction  contre  les  empires 
assyriens,  je  suis  devenu  An-archiste.  » 

Voici  ma  lettre  à  Lacroix.  Il  m'en  répondra  une  semblable,  et 
cela  sera  notre  traité. 

Adieu,  bien  cher  ami.  Ma  femme  vous  remercie  de  tout  cœur. 
Votre  dévoué 

E.    QuiXET. 

C'est  vouscjui  aurez  la  bonté  de  recevoir  pour  moi  les  1000  francs 
de  l'éditeur.  Cela  fait,  veuillez  d'abord  mettre,  avec  mes  hommages, 
100  francs  aux  pieds  du  bon  Génie  de  la  Hch'olut/on  \  Qu'il  daigne 
accepter  cette  humble  offrande,  de  son  zélé  sacrificateur! 

Quant  aux  !)00  francs  l'estants,  je  vous  prie  de  les  remettre  vous- 
même,  contre  reçu,  à  mon  bancjuier,  MM.  Hentsch  et  Lutscher,  rue 
Lepelletier,  10. 

L'empereur  était  résigné,  pour  l'instant,  à  ne  pas 
s'opposer  par  les  armes  aux  progrès  menaçants  de  Thé- 
gémonie  prussienne.  L'unité  allemande  n'était-elle  pas 
chose  fatale,  providentielle  ?  La  «  concentration  »  des 
peuples   de    même    nationalité    n'était-elle     pas     un    des 


1.  Cette  leltre,   et  la   réponse  de  Qiiinct,    parurent  dans    Le  Temps,   L'auto- 
jjraphe  de  Louis  Batnberger  est  dans  les  Papieis-Quinet. 

2.  Le  Confédéré  de  Fribunrf;. 

o.   Chassin  s  était  <(  replongé  n  dans  Le  Génie,  "J'  partie  du  second  volume. 
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articles  des  «Idées  napoléoniennes?»  Tel  l'ut  le  thème 
que  développa  le  Discours  du  trône.  Mais  la  principale 
diversion  fut  la  Lettre  impériale  du  19  janvier  1867.  11 
est  vrai  qu'elle  annonçait  la  suppression  du  droit 
d'adresse,  mais  elle  le  remplaçait  par  le  droit  d'inter- 
pellation, sagement  modéré  pour  ne  pas  dire  tenu  en 
laisse  .  Des  projets  de  loi  seraient  déposés,  pour  rétablir 
et  régler  le  droit  de  réunion,  et  pour  libérer  la  presse  de 
l'administration  :  les  délits  de  la  plume,  toujours  répri- 
més d'ailleurs  par  d'énormes  amendes,  seraient  désor- 
mais jugés  par  les  tribunaux  correctionnels  :  non  point 
par  le  jury,  suspect  de  passion,  de  légèreté,  et  d'indul- 
gente facilité;  mais  par  les  magistrats  impériaux,  dont 
l'indépendance  et  l'impartialité  étaient,  parait-il,  au- 
dessus  de  toute  critique,  bien  que  leur  origine  et  leur 
intérêt  les  soudât  étroitement,  pour  la  plupart.  ;i  l'ins- 
titution impériale.  11  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres,  et 
ces  réformes  «libérales»  n'arrivèrent  pas  au  jour  sans 
une  longue  et  pénible  incubation.  Les  «Mameluks»  les 
maudissaient.  Les  gens  réfléchis  se  contentaient  de 
hausser  les  épaules,  et  de  dire  :  Rien  nest  change.  Ce 
l'ut  l'opinion  de  Chassin,  il  la  publia  sans  tarder  dans 
le  Phai-e  de  la  Loire,  et  Quinet  l'approuva  hautement. 

Les  autres  détails  des  lettres  qui  suivent  s'expli(|uent 
d'eux-mêmes,  ou  ne  requièrent  que  quelques  annotations 
en  bas  de  pages  : 

Vcytaux,  24  janvier  18H7'. 

Mon  cher  ami,  Votre  article  du  Phare  (sur  le  grand  acte)  est 
e.xcellent.  Il  est  lumineux  pour  qui  veut  voir.  Mais  nous  avons 
affaire   à   des  générations   qui  évidemment   veulent  vivre  et  mourir 

1.  Le  début  de  cette  lettre,  jusqu  aux  mots  Mais  passons  inclusivement,  est 
devenu,  dans  les  Lettres  d  exil,  le  paragraphe  deuxième  de  la  lettre  à  Chassin 
en  date  du  14  mars  1867.  On  voit  comme  il  est  vraisemblable  que  Quinet  ait 
attendu  deux  mois  pour  s'exprimer  sur  «le  grand  acte»  du  19  janvier! 
M"*  Quinet  a  d'ailleurs  supprimé  une  phrase,  la  troisième:  cl  de  plus,  au  lieu 
de  buuon  (tas  de  boue),  on  a  imprimé  boccoii,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  {Lettres 
dexil,  III,  211-212.) 

l'J 
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dans  la  boue.  Il  fallait  bien  que  le  gouvernenienl  couvrît  de  quel- 
ques mois  cet  affreux  bouon,  la  suppression  de  la  discussion 
sérieuse.  On  a  écrit  sur  des  bouts  de  papier  :  droit  commun  à  la 
0«  chambre,  interpellation:  on  en^  a  enveloppé  la  pilule  d'arsenic  ; 
les  Français  boivent  le  tout-,  avec  une  demi  satisfaction  béate  et 
prétentieuse,  qui  est  bien  le  comble  de  la  bassesse  et  de  la  stupi- 
dité'.  Mais  passons  \ 

^Quelle  peine  pour  moi  que  votre  mauvais  quart  d' heure  au  Temps  ! 
Je  m'en  suis  plaint  à  Jules  Ferry*  qui  veut  bien  être  mon  intermé- 
diaire. J'ai  dit  (jue  vous  avez  la  bonté  de  me  rendre  d'immenses 
services,  que  sans  vous  je  serais  souvent  resté  sans  aucun  aide, 
dans  ce  grand  Paris;  que  ce  n'est  pas  là  une  raison  de  vous  adresser 
des  reproches  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  s'adresser  à  personne. 
Vous  venez  encore,  cher  ami,  de  me  donner  la  preuve  de  la  plus 
vraie  amitié,  de  la  plus  rare.  Je  ne  me  console  pas  que  vous  ayez^ 
eu  un  seul  moment  à  échanger  des  mots  désagréables  à  cause  de 
moi. 

11  est  certain  que  vous  avez  fait  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Quand 
la  demande  du  Temps  m'est  arrivée,  je  vous  l'ai  adressée  aussitôt. 
Mais  il  était  trop  tard.  Je  ne  pouvais,  moi,  la  deviner  d'avance  :  car 
jamais,  dans  aucune  de  mes  publications,  je  n'ai  agi  autrement 
qu'aujourd'hui.  Je  souhaite  bien,  d'ailleurs,  que  l'on  ait  égard  à  la 
demande  du  journal  dont  j'ai  tant  à  me  louer.  Si  les  couvertures 
sont  tirées,  on  pourrait  mettre  quelque  part,  au  vei'so  de  la  pre- 
mière page  ou  en  note  :  «  Cet  opuscule  a  paru  d'abord  dans  le 
journal  le  Temps,  5,  7  et  0  janvier  1857'.  » 

La  note  de  la  librairie,  envoyée  aux  journaux  aura,  je  crois,  peu 
d'effets.  Les  journaux  de  l'opposition  ne  demandent  pas  mieux  que 
de  garder  le  silence.  Ils  font  tout  pour  m'étouffer.  Ceux  qui  sont 
franchement  oflicieux  ont  la  môme  pensée.  Ainsi  je  les  ai  tous  contre 
moi,  et  ils  se  serviront  de  la  même  arme.  Pour  rompre  ce  silence, 
[s'il  peut  être   rompu),  il  ne  reste  donc  qu'à  envoyer,  selon  l'usage, 

1.  Mot  suj)[)l'imi;  [ibid.). 

2.  I,cs  malheureu.r  avalent  le  tout  [ibid.]. 

3.  L.1  phrase  incidcnto  [qui  est,..)  supprimée  [ibi(L). 

4.  La  phrase  Icrminale  (ibid.)  :  «Ne  dois^je  pas  nie  réjouir  d'être  reslé  en 
exil  pour  proteslcr  jusqu'au  bout  »  ne  se  trouve  pas  dans  la  lettre  aulhenliquei 

5.  Les  six  paragraphes  qui  suivent  sont  inédits. 

6.  Cf.  Lettres  d'exil,  t.  III,  p.  I8'i. 

7.  Lire  :  1867. 
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directement  la  brochure  à  un  certain  nombre  de  rédacteurs;  je  joins 
ici  une  liste  que  l'on  peut  complétera  Je  demande  aussi  que  l'on 
fasse  l'envoi   d'une  quinzaine  d'exemplaires  d'auteur. 

En  somme,  il  ne  faut  pas  que  le  libraire  attende  que  les  jour- 
nalistes viennent  demander  leur  exemplaire  ;  l'apathie  est  trop 
grande. 

Adieu,  cher  ami.  Le  Temps  lui-même  n'a  rien  annoncé.  Combien 
il  serait  à  désirer  que  vous  puissiez  vous  entendre  avec  Jules 
Ferry',  qui  a  été  et  qui  est  si  prêt  à  m'obliger  !  Pardon  de  tant 
de  soins!  Merci  encore  de  votre  appel,  au  Phare.  On  m'écrit  que 
les  journaux  allemands  sont  remplis  de  nja  France  et  Allemagne. 
Eux  au  moins  ne  cherchent  pas  à  étouffer  les  gens.  \  olre  dévoué  et 
reconnaissant 

E.    QuiNliT. 

Voici  mes  deux  listes  —  tant  amis  qu  ennemis  '. 

Veytaux,  y  février  1867. 

Mon  cher  ami,  Un  mot  seulement  aujourd'hui,  car  je  suis  accablé 
de  détails. 

Après  le  refus  qui  m'a  désolé  de  Lacroix',  aurez-vous  bien  la 
magnanimité  de  revoir  mon  épreuve?  On  va  vous  l'envoyer.  Je 
vous  recommande  surtout  les  pages  46  et  47,  où  l'on  a  fait  la  plus 
singulière  des  transpositions.  Vous  sentez  bien  d'ailleurs  que  c'est 
affaire  de  conscience  de  ne  pas  changer  une  syllabe  au  texte.  Relisez 
seulement  et  voyez  si  mes  corrections  indiquées  ont  été  bien  faites. 
Plus  tard  nous  parlerons  du  fond. 

Il  est  certain  que  le  moment  de  la  publication  est  détestable. 
Qu'y  faire  ? 

1.  Je  n'ai  pas  retrouvé  celte  liste,   ou   plutôt   (voir  ci-après)  ces  deux  listes. 

2.  Jules  Ferry  a  gardé  pour  Chassin,  en  dépit  des  calomnies  que  lui  valut 
son  rôle  au  31  octobre  1870,  la  plus  grande  estime  et  la  plus  sincère  afl'ection. 
Personnellement,  c  est  à  Chassin  que  j'ai  dû  1  honneur  d'être  présenté  à  Jules 
Ferry,  M.  Robiquet,  l'éditeur  si  consciencieux,  si  érudit,  des  œuvres  du  grand 
homme  d  Etat,  rapporte,  au  sujet  des  relations  de  J,  Ferry  et  de  Chassin  sous 
la  troisième  République,  un  souvenir  significatif  dont  il  sera  question  plus  loin. 

3.  «  Je  ne  puis  vous  dire  l'amèrc  douleur  et  l'indignation  de  Vcvtaux  à  ce 
nouvel  outrage  subi  par  les  Français  comme  un  progrès!  Vous  seul  avec  votre 
noble  protestation  au  Phare,  vous  nous  consolez  de  ce  deuil  public  »  (post- 
scriptum  de  la  main  de  M"*  Quinet). 

4.  Le  refus  de  publier  en  volume  «  L  Armée  ci  la  Révolution  ».  —  LO-uvre 
dit-il  à  Chassin,  n  était  pas  assez  «  européenne  »  pour  sa  maison.  (Lettre  de 
Chassin,  25  janvier  1867,) 
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L.i  lil)raii-ie  i-etueUia,  trois  joufs  avant  la  vente,  des  exemplaires 
à  NeMt/er  el  à  Jules  Ferry,  pour  un  extrait  dans  le  Temps. 

J'ai  pu  enfin  lire  L'Année  cl  la  Révolution^  Que  de  faits!  Que  de 
choses!  Que  d'instruction  pour  qui  veut  comprendre!  Ce  livre  sera 
indispeiisabh;  à  (pii(()n([iie  aura  à  parler  de  paix  ou  de  guerre.  11 
faut  l'avoir  sous  sa  main,  le  consulter  à  cluKjue  moment.  11  n'est 
])as  seulement  utile,  il  est  nécessaire.  Nous  l'aisions  ici  toutes 
sortes  de  plans  ])our  l'éditer.  Lechevalier  s'est  trouvé  ;  je  l'en 
remercie  pour  ma  part.  El  quelle  belle  idée  que  votre  dédicace- ! 
Le  parti  démocratique  est  mort,  et  a  mérité  de  mourir,  depuis  le 
jour  où  il  a  renié  ses  proscrits.  Votre  dédicace  sera  un  commence- 
ment de  résurrection. 

En  ce  qui  me  louche,  j'aurai  contre  moi  tous  ceux  (|ui  se  disent 
démocrates.  N'est-ce  pas  curieux  !'  Des  morts  qui  ne  veulent  pas 
renaître  !  Hé  bien  !  Que  d'autres  vivants  les  remplacent. 

La  France  était  devenue  méprisable  ;  la  voilà  ridicule  par  le  cou- 
ronnement d'édifice.  Triste  début,  si  l'on  aboutissait  à  une  grande 
guerre  ! 

Adieu,  cher  véritable  ami.  Mes  tendresses  à  vos  enfants,  mes 
amitiés  à  M">e  Ghassin.  Votre  dévoué  de  cœur  et  pour  toujours. 

E.    QUINET. 

J'ai  reçu  une  bonne,  une  excellente  et  touchante  lettre  de  Dur 
fraisse  ^  Il  s'attendrit.  Il  dit  :  notre  trop  chère  France!  Quel  nou- 
veau lansagre  dans  ce  cœur  de  bronze  ! 

14  mars  1867  «. 
Un  seul  mol,  mais  du  moins  sans  tarder.  Voilà  donc  l'Armée'', 
et  de  plus,  le  souffle  des  volontaires  de  92.  Je  n'ai  pu  que  parcourir 
le  volume.  J'y  ai  trouvé  ce  qui  manque  le  plus  à  ce  temps-ci  \  la 
vie  et  le  courage  de  s'en  servir.  Merci  encore  une  fois  pour  la 
dédicace  à  Charras.  Vous  êtes  le  seul,  je  crois,  qui  n'ait  pas  oublié. 
Les  autres  ont  tout  livi'é,  le  passé  comme  le  présent.  Ils  s'amusent; 

1 .  En  épi'cuvcs. 

2.  A  la  mémoire  du  colonul  Charras,  murl  en  exil  le  23  janvier  1805. 

3.  Probablement  en  réponse  à  celle  de  Quinet,  du  28  janvier  18G7,  qui  parnil 
bien  brève  et  bien  sèche,  dans  le  texte  des  Lettres  d'exil  (III,  p.  185). 

'i.   Lelires  d'exil,  III,  211. 

5.  L'Armée  et  la  Révolution  [ibid.]. 

6.  Ci  supprimé  (ibid.). 
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leur  opposition  est  nue  partie  de  leurs  plaisirs,  elle  n'est  pas  autre 
chose. 

J'ai  écrit  à  Jules  Ferry  et  à  Nefrizer.  Les  avez-vous  i"evns?  Un 
mot,  je  vous  prie,  sur  tout  ce  qui  vous  touche'. 

Pour  moi,  ma  Critique  de  la  Révolution  va  être  étranglée  entre  ce 
lieau  corps  législatif  et  l'Exposition.  Que  faire?  J'ai  conseillé  à 
Lacroix  de  ne  pas  attendre  plus  longtemps  et  de  paraître  lundi 
prochain.  Je  ne  sais  ce  cjui  en  arrivera-. 

Adieu,  mon  cher  ami.  ALi  femme  est  bien  souffrante.  A  vous  et 
aux  vôtres  de  cœur  et  d'âme. 

E.     QuiXET. 

Par  ses  réflexions  sur  le  «  grand  aele  »  du  19  janvier  — 
lequel  était  encore  tout  en  paroles  —  Chassin  avait  failli 
faire  supprimer  le  Phare.  Le  préfet  de  Nantes  se  contenta 
d'un  rude  avertissement  :  «  On  n'a  pas  osé  faire  jouer  le 
couperet  ministériel,  durant  le  passage  du  régime  admi- 
nistratif au  régime  de  la  police  correctionnelle  »  (25  jan- 
vier 1867).  En  avril,  comme  l'affaire  du  Luxembourg 
assombrissait  de  nouveau  l'horizon,  l'auteur  de  U Année 
el  la  Révolution,  de  Paris  place  de  guerre  suit  sa  veine 
militaire,  mais  non  point  belliqueuse.  Il  lit  une  traduction 
de  l'ouvrage  du  colonel  prussien  Borbstaedt  sur  La 
Campagne  de  1866.  Il  y  trouve  de  «terribles  arguments» 
contre  la  folie  chauvine.  Il  fait,  pour  l'Avenir  national,  un 
article  intitulé  :  «  Comment  les  Prussiens  se  battent  ?  » 
L'article  est  accepté,  composé  ;  il  renvoie  les  épreuves 
et...  le  journal  n'ose  pas  l'insérer,  soit  pour  ne  pas 
froisser  la  vanité  guerrière  du  lecteur  français,  soit  pour 
éviter  de  nouveaux  cauchemars  au  doux  rêveur  des 
Tuileries. 

H.   MONIN 

[A  suivre) 

1.  Paragraphe  omis. 

2.  Ce  paragraphe  est  reporté  en  pos/-scrif)(u)?i  sauf  la  dernière  phrase,  sup- 
primée. La  place  en  est  occupée  par  le  début  de  la  lettre  du  '2'*  janvier  18fi7 
libid.). 
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Marat  et  l'abbé  Bertholon 

L'abbé  Bertholon,  aujourd'hui  oublié,  fui  un  physicien  assez 
estimé  en  son  temps'.  Le  fameux  procès  du  paratonnerre  de 
M.  de  Vissery  de  Bois-Valé  l'ayant  amené  à  échanger  une  assez 
active  correspondance  avec  Antoine  Buissart,  l'avocat  chargé  de 
la  rédaction  du  Mémoire  de  M.  de  Vissery,  il  lui  adressa,  le  15  dé- 
cembre 1782,  la  lettre  cjue  nous  publions  ici  et  qui  est  presque 
tout  entière  consacrée  à  une  attaque  violente  contre  les  travaux 
scientifiques  de  Marat,  à  propos  des  doutes  exprimés  par  ce 
dernier  sur  l'efficacité  des  paratonnerres ^ 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  la  seule  lettre  dans  laquelle  l'abbé 
Bertholon  ait  essayé  de  ruiner  l'autorité  scientifique  de  Marat 
aux  yeux  de  Buissart.  Le  29  décembre  1782,  le  25  mai's  1783, 
et  encore  le  25  avril  de  la  même  année,  il  renouvelle  ses  critiques 
et  les  accentue. 

Cet  acharnement  avait  pour  contre-partie  un  acharnement 
analogue  de  Marat  contre  l'abbé  Bertholon.  En  1783,  dans  un 
mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Rouen,  Marat  critiquait 
les  travaux  de  l'abbé  Bertholon  sans  aucun  ménagement.  Plus 
tard,  en  1788,  il  reprochait  à  La  Métherie  d'avoir  couvert  d'«  éloges 
ridicules  »  un  «  bouquin  »  de  «  l'illustre  Bertholon  »''. 

On  pourra  mesurer  l'animosité  qui  régnait  entre  les  deux  adver- 
saires par  le  ton  même  de  la  lettre  qui  suit. 

C.  V. 

1.  Sur  ce  personnage  et  sur  les  événements  qui  l'amenèrent  à  entrer  en  rela- 
tions avec  Antoine  Buissart,  ainsi  que  sur  la  personnalité  de  ce  dernier,  voir 
notre  brochure  Robespierre  et  le  procès  du  paratonnerre  (Le  Puy,  1909)  et  notre 
édition  des  (Mù(i>res  coiii/jli'tes  de  Maximilicii  Robespierre,  tome  I,  pp.  19  et  sui- 
vantes. 

2.  Cf.  Marat,  Recherches  physiques  sur  l'électricité,  p.  41'j. 

3.  Cf.  notre  édition  de  la  Correspandan-ee-^le  Marat,  p.  9.'». 
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Je  nai  reçu,  mon  clier  monsieur,  que  bien  tard  votre  lettre  du 
i'''"  aoiU,  que  rous  aviez  envoyée  à  M.  le  marquis  de  Condorcet,  parce 
(pi  il  a  resté  longtemps  h  la  campagne.  Je  suis  charmé  que  le  mémoire 
sur  le  vin  dont  vous  m'accusez  la  réception  vous  ait  fait  plaisir.  Ména- 
gez votre  santé.,  et  n'allez  pas  si  longtemps  respirer  le  mauvais  air  des 
prisons^.  Des  nouvelles,  s'il  vous  plait,  du  procès  de  M.  Vissery,  à  (jiti 
je  vous  prie  de  faire  mes  compliments,  et  de  lui  communiquer  ce  que 
je  vous  écris.  Je  suis  charmé  d'être  votre  confrère  ii  l  académie  de  Di- 
jon -,  elle  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choi.r. 

Quant  au.v  recherches  de  M.  Marat  sur  l'Electricité,  on  ne  peut  rien 
en  dire  de  plus  désavantageux  que  d  assurer  qu  on  n'en  dit  rien  ni  à 
Paris  ni  dans  les  provinces  ou  même  chez  l'Etranger.  Cet  homme  est 
un  fou  qui  a  cru  viser  à  la  célébrité  en  attaquant  beaucoup  de  grands 
hommes,  et  en  donnant  des  paradoxes  (jui  n'ont  séduit  personne, 
parce  (jue  l'expérience  est  la  vraie  pierre  de  touche.  Qiiel  est  cet 
homme  pour  oser  se  mesurer  avec  t  immortel  Navton'.'  lui  qui  pendant 
plus  de  'td  ans  a  fait  des  expériences  sur  l  optiqj/e.  Le  sieur  Marat  se 
sert  de  mauvais  pris//ies  et  regarde  ses  résultats  vicieux  comme  preuves 
contre  Navton.  Le  père  Cassel,  Gautier  d'Agoty,  dans  sa  Chroa- 
génésie',  avaient  déjii  visé  a  l'honneur  de  trouver  Nen'ton  en  défaut; 
on  les  a  laissé  crier  dans  le  désert,  comme  Marat.  Grimaldi  avait 
trouvé  la  distraction  de  la  lumière,  et  Marat.,  affectant  de  ne  pas  le 
connaître,  veut  faire  croire  (fu  il  l'a  trouvée,  tandis  que  tons  les  livres 
même  élémentaires  en  parlent.  Cet  homme,  dans  son  ouvrage  sur  le  feu , 
annonce  qu  il  va  rendre  visible  le  feu  lui-même.  De  bonne  foi,  ne 
faul-il  pas  être  de  la  dernière  ignorance  pour  cela?  Ne  sont-ce  pas  lé^ 
parties  hétérogènes  des  corps  qui  s'en  exhalent  pendant  I  incandes- 
cence qui  deviennent  sensibles,  et  non  I  élément  du  feu...  Ce  qui  enragé 
cet  homme,  c'est  que  personne  n'en  parle  ni  le  réfute:  il  voudrait  à 
toute  force  qu'une  personne  d'un  nom  connu  le  réfutât.  Mais  on  ne  fait 
pas  plus  attention  à  lui  <pi  au  charlatan  Cornus  tp/i  s  attribue  aussi  des 
découvertes. 

Quand  un  houune,  dans  ce  siècle,  attaque  les  paratonnerres.,  comme 


1.  Allusion,  sans  doute,  au  métier  d'avocat  de  Buissart.  —  C.  V. 

2.  Buissart  venait  d'être  élu  membre  de  l'Académie  de  Dijon,  pour  ses  Ira- 
^•■aux  scientifiques,  notamment  sur  l'hygrométrie.  —  C.  \'. 

3.  11  s'agit  du  .\om'eau  systîmc  de  l'Univers  de  Gautier  d  Agoty,  dont  Je 
deuxième  volume  av;iil  paru,  en  1751,  sous  le  titre  de  Cliroa^cnesie,  ou  Gèriè- 
ration  des  couleurs,  contre  le  système  de  Nes.\'ton.  —  C.  V. 
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Marat  la  fnit^  il  ne  mérite  que  le  souverain  mépris;  et  c'est  ce  qu  il 
i'ient  d  obtenir  :  car  personne  ne  le  réfute.  Il  a  été  obligé  d'envoyer  à 
?  ou  3  Journalistes,  des  lettres  signées  par  M.  le  chevalier. .. ,  M.  le 
marquis...,  pour  être  insérées  dans  les  Journaux  à  la  place  des  ertraits 
qu'on  nr  voulait  pas  faire... 

Vous  sentez  bien  que  Je  ne  répondrai  pas  à  ses  diatribes,  parce 
qu'elles  ne  sont  aucunement  fondées  sur  des  raisons.  Dans  un  ouvrage 
que  Je  vais  faire  paraître  Je  dis  seulement  ;  tous  ceux  qui  connaissent 
la  grande  électricité  sont  convaincus!...  Je  crois  punir  davantage  cet 
homme  en  ne  le  réfutant  point;  il  ne  désire  quune  réfutation  pour 
pouvoir  tirer  un  moment  ses  ouvrages  du  néant  où  ils  sont  rentrés. 
D'ailleurs  cet  homme  ne  sait  rien  en  électricité. 

Par  exemple  depuis  longtemps  on  a  prouvé  qu  une  bouteille  suspen- 
due à  un  conducteur  ne  se  chargeait  Jamais,  pourvu  que  sa  garniture 
fût  sans  aspérité.  Marat  ou  ne  connaît  pas  cette  e.vpérience,  ou  affecte 
de  ne  pas  la  connaître,  et  dit  qu  on  a  eu  tort  d  assurer  que  la  bouteille 
suspendue  au  conducteur  ne  se  chargeait  pas,  puisqu^en  y  mettant  une 
pointe  elle  se  chargeait.  Les  aspérités  ou  les  pointes  sont  la  même 
chose.  Quand  il  y  a  des  pointes  ou  des  aspérités,  le  fluide  électrique 
sort  sous  forme  d'aigrette  pour  se  porter  au  réservoir  commun,  et  alors 
on  peut  charger  la  bouteille...  donc  il  y  a  ignorance  ou  mauvaise  foi... 
Tout  chez  lui  est  comme  cela.  Cet  homme  ne  va  nulle  part,  on  ne  le 
voit  Jamais  chez  aucun  savant  même  du  dernier  ordre,  et  il  fait  bien, 
car  on  le  dit  d  une  singulière  originalité.  Ne  le  réfutez  pas.  Je  vous  en 
prie.  C  est  un  e.rcellent  conseil  qu  on  ma  donné,  et  que  Je  n  avais  pas 
besoin  de  recevoir,  car  J'y  étais  déjà  bien  porté. 

Quant  à  M.  le  Comte  de  Tressan,  cela  est  bien  différent;  vous  ver- 
rez une  réponse  polie,  mais  forte  en  raison. 

.Te  vous  dirai  que  Je  viens  de  faire  les  deux  premiers  paratonnerres 
qu  il  y  ait  dans  Paris.  Je  vous  enverrai  une  note  pour  ces  deu.r  instru- 
ments dans  la  première  lettre  que  Je  vous  écrirai;  faites-m  en  souvenir 
si  Je  l  oubliais.  L  un  est  sur  l  hôtel  de  Chnron,  appartenant  à  madame 
la  Duchesse  d'Ancenis,  et  Pautre  sur  le  couvent  des  religieuses  Béné- 
dictines anglaises.  Ceci  servira  encore  bien  la  cause  de  M.  de  Vysseri. 
J'ai  attendu  pour  vous  en  parler  que  tout  fût  fait;  ainsi  cela  est  sûr, 
et  vous  pouvez  f  annoncer. 

Je  parle  quelquefois  avec  M.  d'Alembert  de  votre  affaire  de  S^- 
Omer,  de  vous  et  de  vos  découvertes  ;  écrivez-moi  où  en  est  le  procès, 
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et  je  lui  en  reparlerai  de  uoui'eau.   Tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  s  as- 
semble tous  les  soirs  citez  lui . 

Adieu,  mon  cher  monsieur,  sans  façon,  votre  hum.  Bannissons  l'un 

et  l'autre  le  cérémonial. 

BERT/tor.oy. 

A  Paris,  le  15  décembre  11S2\ 


Une  lettre  de  Robespierre  à  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution  de  Châlons-sur-Marne,  avril  1790 

Notre  collaborateur  et  ami  M.  Octave  Beuve,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  et  des  Archives  municipales  de  Châlons-sur-Marne, 
veut  bien  nous  communiquer  la  lettre  suivante  que  Bobespierre 
adressa  à  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  de  cette  ville  et 
dont  l'original  autographe  est  conservé  dans  les  Archives  commu- 
nales (dossier  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution). 

SociKTK  DES  Amis  dr  la  Constitution 
Messieurs 

La  société  des  amis  de  la  constitution  a  accueilli  le  kotii  que  vous  lui 
aves  exprimé  de  vous  unir  à  ses  travaux,  avec  un  empressement  di«;ne 
de  votre  patriotisme  et  de  son  zèle  pour  le  bien  public.  C  est  aux  ci- 
toiens  qui  vous  ressemblent  qu  il  appartient  de  maintenir  et  de  ré- 
pandre les  principes  de  la  raison,  de  la  Justice  et  de  l  égalité,  sur  les- 
quels doit  reposer  la  constitution  que  le  peuple  françois  a  conquise. 
Tant  qu'il  y  aura  des  vices  et  des  préjugés,  la  liberté  aura  des  enne- 
mis; mais,  que  pourront  leurs  coupables  efforts  contre  cette  sainte  con- 
fédération de  tous  les  amis  de  l'humanité  et  de  la  vertu,  prêts  à  mou- 
rir pour  elle. 

Je  SUIS,  avec  une  cordialité  fraternelle,  messieurs.^  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Dr.    ROBF.SPlKlillF, 

président . 

[Suscription  :] 

«  Monsieur  .I...': 

Monsieur  le  Président  de  la  société  des  amis  de   la  consti- 
tution de  Châlons. 

A  Châlon-sur-Marne. 

1 .  L'originnl  autographe  de  cette  lettre  est  conservé  aux  Archives  départe- 
mentales du  Pas-de-Calais  (fonds  Victor  Barbier). 
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Cette  lettre  n'est  pas  datée,  mais  on  peut  titablir  assez  aisément 
l'époque  approximative  à  laquelle  elle  fut  écrite. 

Comme  le  texte  même  l'indique,  c'est  une  réponse  à  une  demande 
d'affiliation  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  de  Chàlons- 
sur-Marne.  Or,  les  documents  conservés  dans  le  dossier  de  la 
Société  de  Châlons  établissent  que  celle  affiliation  date  d'avril  1790; 
d'autre  part,  les  pièces  de  ce  dossier  étant  classées  chronologique- 
ment et  les  pièces  qui  suivent  la  lettre  de  Robespierre  portant  les 
dates  des  13  avril,  29  .ivril,  l*""  mai,  etc.,  on  peut  conclure  que  la 
lettre  de  Robespierre  est  antérieure  au  13  avril. 

Cette  date  n'est  pas  seulement  intéressante  pour  la  lettre  elle- 
même.  Elle  éclaire  un  point  resté  obscur  de  Ihistoire  de  la  Société 
des  Jacobins,  en  nous  apprenant  que  Robespierre  en  fut  le  président 
en  avril  1790.  On  sait  en  effet  que  la  liste  des  présidents  et  des 
membres  du  bureau  de  la  Société  des  Jacobins  n'a  pu  être  établie 
pour  l'année  1790  que  très  imparfaitement.  On  ignorait  notamment 
quel  était  le  personnage  qui  avait  exercé  la  charge  de  président  au 
mois  d'avril  1790.  Ce  petit  problème  est  aujourd'hui  résolu. 

Chaulks  Vkli.ay 


Les  Rapports  des  observateurs,  dans  les  «  petites 
archives  parisiennes  »  de  G.  Saint-Joanny 

Sous  le  titre  a  Petites  arc/iii'es parisiennes  )),G.  Saint-Joanny,  archi- 
viste de  la  Seine,  a  donné  en  feuilletons  dans  un  quotidien,  La  Ville 
de  Paris,  de  nombreux  extraits  ou  analyses  des  Rapports  des  obser- 
vateurs '  sur  l'esprit  public,  les  faits  divers,  etc.  Ce  travail, 
ignoré,  ou  peu  s'en  faut,  des  historiens  et  des  éditeurs  les  plus 
récents  de  documents  inédits,  ou  soi-disant  tels,  contient  nombre 
de  textes  qui  n'ont  été  recueillis  ni  par  Ad.  Schmidt  dans  ses 
Tableaux  de  Paris,  ni  par  M.  Aulard  dans  Paris  pendant  la  réaction 
thermidorienne.  Ces  textes  ont  surtout  trait  à  l'histoire  économique, 
arrivages  de  denrées  alimentaires,  de  bois,  de  charbon,  prix  cou- 
rants, distributions  publiques,  etc.  Les  originaux  sont  aux  Archives 
nationales. 


1.  V.,  dans  la  Revue  /tistorit/iie  tie  la  Refolntiim  fiarn-ai.se  cio  janvier- 
mars  1<)12,  pp.  l.%i-13.S,  mon  arUçle  bibliograplii(|m'  sur  le  livre,  do  M,  P.  Cii- 
fon,  Paris  sous  la  Terreur,  t.'  F.' 
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Comme  pièce  annexe,  Saint-Joanny  a  publié  aussi  un  rapport  Je 
police  signé  Martineau,  dont  la  minute,  dit-il,  a  été  détruite  en  mai 
1871  dans  l'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville,  et  dont  il  avait  gardé  copie. 
La  collection  de  La  Ville  de  Paris  étant  rare  et  d'un  manipnifnt  diffi- 
cile, il  est  utile  de  rééditer  ce  document. 

RAPPORT    FAIT    PAR     LES     ADMINISTRATEURS      PROVISOIRES 

DE    LA    POLICE    RÉGÉNÉRÉE, 

SIGNÉ   '(   MARTINEAU»,  ETA  PRÉSENTER 

A      LA      COMMISSION       DES      SUBSISTANCES, 

RELATIF   AUX    CHARBONS    ET    AUX    BOIS 

(16   VENDÉMIAIRE    AN   II) 

Citoyens,  vous  connaissez  tous  les  rassemblements  nonihreu.r  et  tou- 
jours croissants  aux  Ports  au  charbon^.  Ces  réunions  commencent  à 
9  II.  du  soir  jusqu'au  lendemain  7  heures  du  matin.  La  force  armée 
et  la  police  ont  fait  de  vains  efforts  pour  s'y  opposer,  et  tous  les 
moyens  jusqu  alors  ont  échoué. 

Cependant  ces  attroupements  empêchent  non  seulement  les  voisins 
de  ces  ports  de  se  livrer  au  sommeil  nécessaire  pour  réparer  leurs  for- 
ces, mais  encore  il  en  résulte  des  abus  dangereux  en  ce  qu  il  s'y  com- 
met des  actes  de  libertinage,  d'impudeur,  et  même  de  vol. 

Ces  attroupements  sont  tellement  piassés  en  habitude  que  les  mar- 
chands de  ptisane,  fruits,  petits  pains  et  eau-de-vie  dorment  le  jour 
pour  venir  vendre  la  nuit.  Ces  rassemblements  sont  tellement  contraires 
aux  intérêts  des  citoyens,  que  l'on  y  remarque  toujours  les  mêmes  per- 
sonnes,  et  l'honnête  citoyen,  obligé  de  passer  la  nuit,  ne  peut  pas  en 
avoir:  il  est  souvent  repoussé  à  la  quein-  par  In  cabale.  L'on  aperçoit 
aisément  le  vice  de  cet  état  de  choses,  et  il  est  certain  qu'une  partie  de 
ces  personnes  passant  la  nuit  ne  consomment  point  de  charbon,  mais 
le  revendent  le  double  et  même  le  triple  du  pri.r  qu'il  a  coûté. 

Vous  sentirez  sans  doute  qu' il  est  instant  d'y  porter  remède,  et  de 
détruire  un  abus  d'autant  plus  dangereux  qu'il  peut  en  résulter  les 
plus  grands  maux,  même  des  incendies, puisque  des  citoyens  apportent 
il  ces  rassemblements  des  pots  remplis  de  feu,  des  matelas  et  des  cou- 
vertures. Le  vent  ne  prut-il  pas  y  apporter  des  étincelles  ?  Ces  citoyens 

1.  L  Etat  de  Paris  de  Jèzc  (1760)  et  (  lAnnuaire  administratif  et  statistique 
du  département  de  la  Seine  pour  l'an  XIII-1805))  indiquent  pour  le  débarque- 
ment et  la  vente  des  charbons  des  emplacements  identiques  :  port  Saint-Paul, 
port  de  la  Grève,  quai  des  Théatins  aujourd  hui  quai  Voltaire).  Il  est  vraisenir 
biable  (ju  en  lan  M.  il  s  agit  des  mêmes  ports.  (Note  de  H.  Monin.) 
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des  deux  sexes  se  cachent  dans  les  allées  où  ils  s  endorment.  Enfin  des 
maladies  ne  peuvent-elles  pas  en  résulter,  surtout  dans  les  saisons 
froides  et  pluvieuses  oit  nous  entrons  1'  L'injustice  de  ces  distributions^ 
la  sûreté,  la  tranquillité  publique  et  V humanité,  tout  vous  fait  un  devoir 
d'adopter  un  nouveau  mode,  et  voici  celui  que  nous  vous  proposons  ; 
i"  Chaque  citoyen  continuera  d'obtenir  des  bons  de  charbons  dont  il 
aura  besoin. 

'2°  Dès  qu'il  l'aura  obtenu,  au  lieu  de  ('emporter  chez  lui,  il  sera  dé 
posé  par  le  commissaire  civil  dans  une  boite  placée  dans  la  salle  du 
Comité  \  en  sa  présence. 

3"  Un  citoyen  nommé  et  renouvelé  tous  les  décadis  en  assemblée  'gé- 
nérale sera  cliar^é  de  prendre  tous  les  matins  les  bons  qui  se  trouve- 
ront dans  la  dite  boite,  avec  une  liste  des  noms  par  rani(  d'enret^istre- 
ment. 

!i°  Ce  citoyen  serait  chargé  de  porter  les  bons  ii  l'inspecteur  au 
charbon  qui  les  ferait  délivrer  dans  un  petit  espace  de  temps  en  sa  pré- 
sence, et  ledit  prendrait  les  noms  des  charbonniers  chargés  de  porter  le 
charbon  au.i  destinations  marquées  sur  les  bons. 

.'lO  Les  sections  de  Paris  s'entendront  pour  l'heure  de  la  livraison 
afn  que  personne  n'attende  en  pouvant  alterner  entre  elles  les  heures 
commodes, 

G"  On  s'en  rapportera  it  l' intelligence  et  au  patriotisme  des  prépo- 
sés il  la  livraison  du  charbon  pour  que  toutes  les  sections  aient  leur 
tour  et  leur  part  en  cas  de  pénurie. 

1°  La  commission  des  subsistances  sera  invitée  ii  favoriser  de  tous 
ses  moyens  et  patriotisme  l'arrivage  des  charbons. 

8"  Les  comités  civils  afficheront  tous  les  décadis  dans  les  assemblées 
sénérales  des  sections  les  noms  des  citoyens  qui  auront  part  ii  la  dis- 
tribiition  du  charbon  dans  le  courant  de  la  décade. 

Les  mêmes  diff  cultes  existant  à  la  livraison  du  bois  à  brûler,  il  est 
urgent  d'y  apporter  remède  en  employant  un  mode  qui  puisse  être  tel 
qu'il  détruise  tous  les  abus  et  inconvénients  qui  ont  eu  lieu  Jusqu'il 
présent. 

L'administration  de  police  régénérée  ayant  entendu  lecture  du 
présent   règlement  l'a    adopté  et  a    arrêté  qu'il  serait  communiqué  à 

1.  Comité  civil  de  la  section. 


i 
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ht  commission  des  subsistances  pour  juger  dans    sa   sagesse  s'il  peut 
être  ci écute. 

La  jMihlication  de  G.  Sainl-Joatiiiy  embrasse.  pres([ue  jour  parjour, 
utie  période  de  einij  mois  et  lî)  jours.  D'après  le  dépouillemenl  de 
M.  Lucien  Lazard,  exécuté  pour  le  service  des  Archives  de  la  Seine, 
et  dont  j'ai  vérifié  la  parfaite  exactitude,  les  feuilletons  intitulés  : 
(f  Petites  archives  parisiennes;  esprit  public  et  faits  divers  »,  six, 
parfois  douze  colonnes  à  50  lignes,  se  trouvent  dans  les  numéros  de 
La  Ville  de  Paris  des  1,  2,  4,  (3,  S,  10,  11,  12,  13,  15,  17,  19,  22,  25, 
21)  seplenibre,  2  octobre  1884,  en  seconde  page;6,  8,  13  octobre, 
en  troisième  page;  15,  IG,  18,  20,  22,  25,  27,  28,  31  octobre,  3,  4,  5, 
7,  10,  12,  14,  15,  19,  23,  26,  28,  29,  30  novembre,  3, 12,  25  décembre 
1884,  en  seconde  page.  Ce  dernier  feuilleton  porte  la  mention  :  à 
suii-re.  Mais  le  journal  a  cessé  de  paraître.  Il  est  regrettable  qu'un 
travail  aussi  consciencieux  —  dépaié  d'ailleurs  par  de  nombreuses 
coquilles.  —  n'ait  pas  été  réuni  en  volume.  Tel  qu'il  est,  il  peut 
rendre  encore  des  services. 

H.  MOMN. 


Berthier  et  le  marquis  de  Gallo  en  février  1798. 

Ainsi  ({u'on  l'a  vu  plus  haut  (p.  211),  la  reine  Marie-Caroline 
des  Deux-Siciles  fait  allusion,  dans  une  lettre  écrite  à  Gallo,  en 
février  1798,  à  une  correspondance  échangée  entre  le  général 
Alexandre  Berthier  et  le  marquis  de  Gallo.  Voici  le  texte  complet 
de  la  lettre  de  Berthier  et  de  la  réponse  de  son  correspondant.  Ces 
deux  pièces,  ainsi  que  la  lettre  de  Léopold  Berthier,  que  nous 
publions  à  leur  suite,  sont  conservées  au  Grande  Arc/iii'io  di  Stato 
de  Naples  (Affari  Esteri  ;  Francia  ;  vol.  192). 

Commandant  Weil. 

I 

Le  Citoyen   Alexandre   Berthier   Général  en  chef 
A  Monsieur  le  marquis  de  Gallo^  premier  Ministre  de  Sa  Majesté 
Sicilienne, 

6^  année  de  la  République  Française  une  et  indivisible, 

f-'oligno.  n  pluviôse  (5  février  1198). 

Je  profite  de  l  occasion  de  Monsieur  Antoine  Gomez,  capitaine  an 
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Réf^inient  dti  Roi,  qui  rn\i  apporté  des  dépêches  de  yionsieiir  le  Prince 
de  Belinonle  Pignatelli  pour  réitérer  à  Votre  lii  cellence  l  assurance  qui 
vous  a  été  donnée  par  le  citoyen  7'roui'é,  que  la  République  française 
n'est  conduite  par  aucune  vue  d  ambition  ni  d'extension  de  territoire, 
soit  pour  elle,  soit  pour  la  République  Cisalpine. 

Je  vous  assure  également  du  désir  qu'a  le  Directoire  Exécutif  de 
maintenir  la  pair  et  l'amitié  qui  existent  entre  la  ccur  de  Naples  et  le 
gouvernement  français  ;  Je  sais  même  que  le  Directoire  désire  trouver 
l'occasion  d  en  donner  des  preuves  ci  Sa  Majesté  Sicilienne. 

(Juant  à  l  outrage  fait  par  la  cour  de  Rome  à  la  République  fran- 
çaise en  la  personne  de  son  ambassadeur  et  dans  l  assassinat  du  brave 
général  Duphot  nu  moment  oii  en  portant  des  paroles  de  pair  il 
cherchoit a  protéger  ceux  mêmes  qui  l'ont  assassiné,  je  m'en  rapporte  à 
l  honneur  même  et  à  la  dignité  de  votre  nation  pour  une  pareille 
offense. 

J  ai  porté  la  plus  grande  circonspection  dans  la  province  de  Fermo, 
limitrophe  de  vos  frontières;  des  troupes  du  Pape  ont  encore  le 
ridicule  d'y  rester,  mais  j  ai  chargé  un  officier  général  sage  et  pru- 
dent de  ne  porter  à  Fermo  et  à  Ascoli  que  des  détachements  de  vingt- 
cinq  hommes  si  cela  était  nécessaire  et  de  prévenir  le  commandant 
des  troupes  siciliennes  que  Sa  Majesté  pourrait  avoir  dans  la  Pouille  ; 
Votre  E.icellencc  connaît  ma  loyauté  et  je  l'assure  de  celle  de  mon 
gouvernement. 

Vous  savez  que  depuis  longtemps  toutes  les  troupes  Cisalpines  sont 
entrées  sur  leur  territoire. 

J'ai  l'honneur  dêtre   avec  la  plus  haute  considération  pour  vous, 

Monsieur  le  Marquis 

Beiuihek. 

II 

Réponse  du  m<trquis  de  Gallo  îi  la  lettre  du  général  en  chef  de  l'Armée 
d' Italie  Ale.randrc  Berthicr,  datée  de  Foligno  le  11  pluviôse.^  6''  année 
de  la  République  Française  une  et  indivisible  (Au  Quartier  général). 

Ail  général  Berthier.  le  H  Février  90. 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Général  en  chef,  votre  intéressante 
lettre  du  '5  février  (11  Pluviôse)  par  le  courier  Gomez.  Je  m  empresse 
de  répondre  amicalement  à  votre  lettre  confidentielle,  en  me  rapportant 
pour  les  affaires  officielles  à  tout  ce  que  Mons.  le  Prince  de  Belmonte, 
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ambassadeur  du  Roi,  qui  à  celte  heure  aura  eu  l  honneur  de  vous 
loir,  l'OMS  aura  dit  de  bouche  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Les  assu- 
rances réitérées  ([ue  vous  avez  bien  voulu  faire  parvenir  au  Roi  sur 
I  intention  bien  décidée  du  Directoire  lirécutij  de  conserver  la  paix  et 
l'amitié  qui  eristent  entre  les  deux  puissances  et  d  en  donner  à  Sa  Ma- 
jesté des  preuves  non  équivoques,  ainsi  que  celles  que  vous  venez  de  lui 
donner  sur  les  vues  politiques  du  gouvernement  /'ramais  dans  la  crise 
actuelle  de  l' Etat  ecclésiastique,  n'ont  pu  que  calmer  en  i^rande  partie 
les  justes  inquiétudes  du  Roi  pour  sa  propre  tranquillité  et  pour  l'équi- 
libre de  i Italie  —  Aussi  il  s'en  repose  a  juste  titre  et  /nette  (sic)  toute 
sa  confiance  dans  la  loyauté  française  et  dans  vos  qualités  personnelles. 
Ses  Principes  politiques  qui  forment  la  base  des  vues  et  de  la  conduite 
de  Sa  Majesté  dans  cette  crise  ne  vous  sont  pas  moins  connus,  mon  cher 
Général,  ils  sont  consii:;nés  dans  la  note  du  J.'j  janvier  que  j  ai  eu 
l  honneur  d'adresser  par  ordre  de  Sa  Majesté  an  citoyen  Trouvé  en. 
réponse  des  offices  qu'il  nous  a  passés  de  votre  part  ;  ils  ne  respirent 
que  les  vœux  de  Sa  Majesté  de  concourir  avec  la  France  à  consolider 
la  tranquillité  et  l  équilibre  de  l'Italie,  tel  qu  il  a  été  établi  par  les  traités. 

Voilà,  mon  cher  Général,  la  profession  de  foi  de  notre  politique. 
Elle  s'accorde  tellement  avec  la  vôtre  que  le  Directoire  Exécutif  a  fait 
déclarer  de  toute  partit  Sa  Majesté  qu'il  est  impossible  que  les  deu.r  puis- 
sances ne  tombent  pas  d'accord  dans  le  développement  de  la  crise 
actuelle.  Les  explications  (plus  détaillées)  que  vous  aurez  eues  ii  cet  égard 
avec  le  Prince  dr  Relmonte  doivent  vous  avoir  convaincu  de  cette  façon 
de  penser  de  Sa  Majesté  —  et  nous  en  attendons  le  résultat  avec  la  plus 
vive  impatience. 

Pour  ce  qui  est  de  Rome  et  de  i  Etat  Ecclésiastique,  je  ne  peux  pas 
vous  dissimuler,  mon  cher  général,  que  l'humanité  et  la  religion  du 
Roi,  ne  peuvent  regarder  sans  en  être  touché  les  mau.r  dont  ce  pays 
va  devenir  la  proie  si  la  générosité  du  gouvernement  français  et  la 
bonté  de  votre  cœur  pouvaient  n'écouter  que  la  vengeance,  d'autant 
plus  que  le  gouvernement  romain  ayant  mis  >c  votre  disposition  toute 
sprte  de  réparation  qu'il  pourrait  vous  plaire  de  demander,  l'emploi 
de  vos  forces  est  devenu  un  moyen  inutile  pour  obtenir  tout  ce  qui 
pourrait  satisfaire  à  la  dignité  et  à  la  générosité  de  la  France.  Le  Roi 
se  plaît  il  se  flatter  encore  que  les  soumissions  faites  par  le  gouver^ 
nement  de  Rome  et  les  offices  employés  par  plusieurs  puissances  auprès 
de  vous  et  du  Directoire  Executif  pouront  désarmer  encore  votre 
rigueur  et  prévenir  des  voies  de  fait  —  Si  toutefois  les   événements  en 
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étaient  autrement,  Sa  Majesté  nie  charge  de  recommander  très-i'ivenient 
à  i'otre  liumanité  d  épargner  ces  pays  et  d'y  consen'cr  /'ordre  et  la 
iranqnillité,  et  de  ronloir  bien  prendre  rpielques  soins  plus  particuliers 
pour  ceuc  rpci  ont  un  titre  plus  immédiat  ii  sa  protection  ii  cause  des 
droits  qu'il  y  représente.  Les  sages  mesures  de  précaution  que  vous 
avez  pris  pour  préserver  la  frontière  du  Royaume  du  côté  d'Ascoli  etde 
Ferma  ont  ejcité  toute  la  reconnaissance  de  Sa  Majesté  —  et  lîlle  me 
charge  de  vous  prier  d'en  faire  autant  pour  les  autres  pays  limitrophes 
tout  le  long  de  la  frontière  qui  n'est  pas  moins  c.i posée  du  côté  de  la 
campagne  de  Rome  et  de  la  Mer  Méditerranée.  Sa  Majesté  a  déjà  fait 
prévenir  les  générau.v  commandants  sur  la  frontière  des  ordres  dont 
vous  avez  chargé  les  vôtres  pour  qu'il  n'arrive  aucune  alarme,  ni 
aucun   inconvénient. 

Je  regarde  comme  un  bonheur,  mon  cher  Général,  que  cette  e.rpé- 
dition,  qui  peut  influer  autant  sur  le  sort  de  l'Italie  et  d'un  pays  qui 
nous  avoisine,  se  trouve  confié  ii  un  homme  tel  que  vous  qui  réunit  au.t: 
talents  militaires  tant  de  qualités  morales  .-personne  plus  que  moi  ne 
connaît  combien  vous  êtes  ami  de  la  paix  et  df  la  justice. 

Votre  commission,  mon  cher  Général,  sera  faite  avec  tout  le  zèle  que 
vous  me  connaissez  pour  ce  qui  peut  vous  faire  plaisir  —  //  faut 
seulement  que  vous  m'accordiez  quelque  peu  de  jours  pour  vous  servir 
comme  il  faut,  vu  que  dans  ce  moment~ci  les  beaux  chevaux  sont  très- 
rares  ici. 

Soyez  sur  que  je  profiterai  de  même  de  vos  offres  gracieu-c  pour  tout 
ce  qui  pourrait  se  présenter  dans  la  suite  qui  donnerait  occasion  de 
mettre  à  l'épreuve  votre  amitié,  mon  cher  Général,  en  même  temps 
que  je  vous  Peitère  les  assurances  de  la  plus  haute  considération. 

III 

Armée  de  Rome  Liberté  —  /égalité 

h'tat  major  général 
L'adjudant-général  Chef  de  l'Ltat  major  de  la  Division  Rey,  l'an  Ode 
la  R  F.  U.  /,  W  ventôse  —  (10  mars  1108) 

A  Monsieur  le  Marquis  de  Gallo 

Monsieur  le  Marquis 
Mon  frère  en  partant  pour  Milan  m'a  chargé  de  vous  écrire  en  vous 
priant  de  vouloir  bien   m  adresser   a    Rome  les  quatre  chevaux  que 
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io«s  oi-ez  bien  xoiilu  faire  acheter  pour  lui  —  Je  l'ous  prie,  Monsieur  le 
Marcpiis,  dy  joindre  les  deux  miens,  ainsi  que.  la  noie  des  prix  de 
chaque  chenal,  afin  que  j'en  remette  le  montant  à  celui  qui  en  sera 
chargé  — 

Si  je  ne  craignais  d'abuser  de  i'otrc  complaisance,  Je  vous  prierais 
encore  de  m'envoyer  un  assortiment  de  cordes  de  harpe  pour  ma 
femme,  qui  me  charge  de  vous  dire  mille  choses  honnêtes.  J'ai  t honneur 
détre,  Monsieur  le  Marquis,   votre  très  humble  et  très  ob^  serviteur 

Léopold  B Elu  1111:11 
Casa  Ercolani — Piazza    Venezia. 


Le  général  Clarke  et  le  peintre  Lethière  (1802) 

C'est  encore  dans  les  épaves  de  la  colleclion  d'autographes  de 
M.  de  Trémont  (Bibl.  Xat.,  F.  Fr.,  12758,  pi.  12)  que  se  trouve 
conservée  la  lettre  ci-dessous  reproduite.  Elle  mérite  de  l'être  en 
raison  des  détails  historiques,  assurément  incomplets,  mais  néan- 
moins intéressants,  qu'elle  contient.  II  y  est  question,  sans  précision 
sufGsante,  de  la  formation  de  la  galerie  de  Lucien  Bonaparte,  qui 
bientôt  après  se  fera  appeler  le  citoyen  Lucien,  le  sénateur  Lucien 
ou  même  tout  court  Lucien.  Cette  affaire  met  en  relief  les  qualités 
de  prudence  administrative  et  d'économie  méticuleuse  du  général 
Clarke,  qui  les  conserva,  même  devenu  duc  de  Feltre  et  maréchal, 
maréchal  d'Encre,  disaient  plaisamment  ses  ennemis  par  allusion 
à  sa  carrière  surtout  bureaucratique.  Et  l'incident  jette  quelque 
lumière  sur  la  biographie  assez  obscure  du  peintre  Guillon-Le-Thière 
dont  la  désinvolture  est  moins  républicaine  que  bohème.  Ce  léger 
conflit  avec  le  solennel  Clarke  ne  laisse  point  de  nuages  dans 
leurs  relations  ultérieures,  Lethière  étant  aussi  dénué  de  rancune 
que  d'orthographe,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  Dans  une  lettre  de 
mars  1803  i  son  confrère  et  ami  F.-X.  Fabre,  Lethière  parle  du 
«  bon  et  très-aimable  général  Clarke  ...  D'après  cette  même  lettre, 
on  voit  que,  s'il  était  un  peu  léger  en  matière  de  finances  et  surtout 
de  protocole,  il  était  au  contraire  plein  d'astuce  comme  courtier  et 
plein  de  précautions  adroites  comme  commissionnaire  et  emballeur. 

L.-G.  P. 

20 
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Florence  le  30  fructidor  an  10  repu,  {sic)* 
Citoyen  sénateur^ , 
J'étais  à  Pise,  il  y  a  quelrjues  jours.  J'y  ai  laissé  le  roi  d'Etruric 
malade.^  ce  qui  jusqii'ici  a  empcclic  la  famille  royale  de  continuer 
son  voyage  pour  Barcelone^,  Fendant  mon  séjour  à  Pise,  un  certain 
Lethicre,  peintre  attaché  au  citoyen  Lucien  Bonaparte,  passa  à  Flo- 
rence, et  niem'oija  ci  Pise  une  lettre  de  Lucien  que  vous  trouverez 
copiée  sous  le  numéro  I\  Quoiquelle  tu  ait  paru  toute  entière  de  sa 
main,  toutefois,  comme  je  ne  connais  pas  le  peintre  Letliière-  et  que  le 
cachet  n  avait  aucune  empreinte,  je  n^ ai  pas  cru  devoir  payer  encore 
une  somme  de  sept  cent  cinquante  sequins  florentins^  quil  a  tirée  sur 
moi  pendant  que  j' étais  à  Pise,  au  moyen  d'un  engagement  dont  vous 
trouverez  copie  sous  le  numéro  11^ .  Lorsque  je  revins  de  Pise  à  Florence, 
le  citoyen  Letliière  était  déjà  parti  pour  Rome.  Pour  lever  touttes 
difficultés  que  la  manière  un  peu  leste  du  citoyen  Letliière  aurait  pu 
faire  appréhender,  je  suis  convenu  avec  la  personne  qui  a  vendu  les 
tableaux  pour  Lucien  Bonaparte  que  les  tableaux,  ainsi  que  le  voulait 
le  marchand,  seraient  entre  ses  mains  jusquau  parfait  paiement  de 
sept  cent  cinquante  sequins  ;  2°  que  je  tirerai  îi  vue  sur  Lucien  pour  le 
montant  de  cette  somme,  que  je  vous  prie  de  faire  mettre  à  ma  dispo- 
sition pour  cet  objet  par  le  banquier  Scnlini,  déduction  faite  des  frais 
qui  doivent  être  à  la  charge  du  citoyen  Lucien  Bonaparte,  quand 
celui-ci  aura  paye. 

Je  vous  prie,  citoyen  sénateur,  de  vouloir  bien  terminer  le  plus 
promptement  possible  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  objet,  la  personne 
qui  a  vendu  les  tableaux  étant  fort  pressée  dcn  recevoir  le  prix. 
Cy-joint  la  lettre  de  change  pour  la  somme  mentionnée. 

J'ai  f  honneur,  etc. 

G.  Claiiki:,  ministre  plénipotentiaire 
de  la  République  Française  en   Toscane. 

1.    En  style  grcgoiien  :  17  scpteniljrc  1802. 

'2.    Le  nom  du  destinataire  et  la  suscription  niatiquciil. 

3.  Les  souveraine  d'Etruric  allaient  en  Espagne  ^■ur  rinvilatiun  de  Charles  1\ 
pour  assister  aux  mariag-es  du  prince  des  Asturics  avec  la  princesse  des  Deux- 
Sicilcs,  et  du  prince  des  Deu.v-Sicilcs  (duc  de  Calabre)  avec  Tinfante,  sœur  de 
la  reine  d'Etruric.  Sur  ce  double  mariage  et  le  caractère  des  quatre  conjoints 
royaux,  vraies  brutes  dégénérées^  voir  les  lettres  de  la  reine  de  Naplcs,  Marie- 
Caroline,  in  lici'ue  de  Paris,  1  et  15  avril  l'Jll. 

4.  Cette  copie  n'a  pas  été  conservée,  ^ 
b.   .Même  remarque. 


RÉIMPRESSIONS 


CORRECTIF  A  LA  GLOIRE  DE  RONAPARTE 

ou  LETTRE  A  CE  GÉNÉRAL 

(Suite  ') 


Bonaparte!  il  en  est  teins  encore.  Après  avoir  châtié  Pitt  et 
dérhiré  la  couronne  navale  de  DuncaR-%  viens  à  Paris  embraser  de 
ton  génie  le  Directoire  et  les  deux  Conseils.  Dis  leur  avec  l'au- 
torité de  la  justice  plus  encore  que  de  la  victoire  :  «  La  grande 
..  nation  qui  vous  à  confié  le  dépôt  de  ses  lois,  et  à  mon  bras 
'.  son  épée,  ne  peut  vouloir  la  paix  avec  les  usurpateurs.  Vous 
»  exigez  de  l'Angleterre  qu'elle  rende  aux  Bataves  leurs  comptoirs 
»  demandez  donc  aussi  à  la  Prusse  et  à  l'Autriche  la  restitution  du 
..  territoire  Polonais  à  ses  malheureux  habitans.  Si  elles  refusent, 
»  la  grande  nation  devenue  libre  ne  sera  pas  plus  s..urde  à  l'in- 
»  v.tation  des  Polonais,  qu'elle  ne  le  (ut,  quand  elle  étoit  sous  la 
"   monarchie,  ;iux  Insurgens  de  rAraérique.  ,, 

Bonaparte  !  tu  n'oseras  penser  et  agir  ainsi.  Ce  seroit  compromettre 
ton  Ordre.  Content  de  ta  portion  de  gloire,  tu  croiras  avoir  fait 
assez,  parce  que  tu  as  éclipsé  quelques  personnages.  Si  cela  étoit, 
tu  es  jugé.  Tu  seras  le  héros  du  jour,  et  tu  pouvois  prétendre  à 
devenir  1  homme  de  tous  les  siècles.  Tu  recevras  de  riches  épées 
que  tu  distribueras  k  la  troupe.  Mais  tu  ne  partageras  point  Tau- 
n-ole  immortelle  avec  les  grands  hommes  de  l'Anliquité.  Deux  pages 
de   la  vie   d'un   de   ces  grands   hommes   fauroient  pu   fournir  une 

•'■   {trU'r  ''''"''''^':' f'  '«  '^--^«^-«  />-0./s.  de  janvier-mars  1912. 
-.    Aaain  Uuncan,  amiral  anglais  (1731-18411  crpp  xir,.„.,^  An 
pour  av„ir  déf.H  h,  a„«o  holu'doisc  ,c  „  oalbr.^rTÔ!  K."   "■""■"''°"° 
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Iciliiie  prolitahlc.  H  nesl  pas  hors  de  propos  île  le  rappeler  ce 
li-ail  de  l'histoire  grecque.  Tu  aimes  la  Grèce;  et  le  nom  dllhaqiie 
s'est  ti'otivé  une  fois  sous  la  plumo.  Mais  il  ne  s'agit  pas  en  ce 
iiioiiifiit  d'Ulysse  el  de  sa  loiirhe.  .le  ne  veux  l'enlretenir  (jue  de 
la  lovaulé  de  l'illacus  ;  de  toutes  les  louanges  (ju'on  l'a  prodiguées, 
la  plus  délicate  est  pcul-rlre  de  te  croire  capahle  de  te  monti'er 
dans  l'occasion  un  autre  Pillacus.  Tous  les  ans,  sur  sa  lomhe  à 
Mvlilène,  on  prononçoil  son  éloge.  ^ Oici  un  fragment  du  discours 
que  Hellanicus  consacra  pour  l'un  de  ces  anniversaires  de  la  mort  du 
grand  homme  :  «  Citoyens,  Admirons  en  frémissant  l'ascendant 
»  d'un  seul  homme  sur  tout  un  peuple.  Lesbos  étoit  indignement 
»  en  proie  à  une  poignée  de  mauvais  citoyens  qui  déchiroient  les 
»  entrailles  de  la  patrie  pour  s'en  repaître.  Pitlacus  se  mesure 
»  avec  eux,  et  délivi'c  son  pays  des  monstres  que  nous  avions  la 
))   lâcheté  de  laisser  impunis. 

»  Nous  l'avons  vu  remettre  lui-même  au  peuple  le  sceptre  du 
»  commandement  que  d'autres  ne  laissent  échapper  de  leurs  mains 
»  que  quand  elles  sont  glacées  par  la  mort.  En  vain  nous  le  pres- 
))  sâmes  de  demeurer  à  notre  tête.  Nous  l'avons  entendu  nous 
»  répondre  :  Citoyens,  il  est  difficile  de  rester  longtems  en  place 
»  et  honnête  homme...  En  vain  nous  voulûmes  lui  faire  accepter 
))  en  toute  propriété  un  fonds  de  terre  de  raille  arpens,  gage  de 
»  noire  reconnoissance,  bien  au-dessous  de  ses  services.  .  .  Il  est 
»  bien  au  dessus  de  mes  besoins,  nous  répondit-il.  Il  ne  me  faut 
»  et  je  n'accepte  qu'autant  de  terre  que  pourra  en  parcourir  un 
))  javelot  lancé  par  moi.  .  . 

»  Le  voilà  ce  javelot,  monument  de  la  modération  du  grand 
»   homme. 

»  Le  plus  riche  des  rois  de  la  terre,  Crésus  envoie  à  Pittacus  une 
»  somme  d'argent  considérable,  Lesbiens  !  vous  vous  rappelez  la 
»   réponse  de  Pitlacus  : 

))  Hélas!  mon  frère  mort  sans  laisser  d'enfans,  ne  m'a  que  trop 
»   enrichi,  je  possède  une  fois  plus  <|ue  je  ne  veux. 

»  Le  po<''l(;  Alcée  profanoil  les  muses,  en  les  rendant  l'organe  de 
))  la  (  alomnie  inqiurc;  el  l'illacus  en  (Hoil  le  princi])al  ol)jet.  Nous 
»   denjandious  tous  le  chatimeiil  d'Alcée. 

»  Habitant  de  Lesbos,  nous  ré-pondit  Pitlacus  :  les  traits  de  sa- 
w  lyre  d'un  homme  qui  jeté  ses  armes  dans  un  combat  pour  fuir 
))  plus  vite,  ne  peuvent  atteindre  ni  blesser. 
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»  Citoyens,  dit  l'orateur,  apiv-s  un  moment  de  repos  et  de  si- 
))  lance  :  terminons  l'éloge  Pittacus  par  la  lecture  de  quelques-uns 
»  des  adages  qu'il  déposa  et  que  nous  avons  gravés  sur  son  tom- 
»  beau.  C'est  à  bon  droit  qu'ils  lui  méritèrent  une  place  parmi  les 
»  sept  sages  de  la  Gi-èce.  Lisons  ; 

»   Pour  connaitre  un  mortel,  donne  lui  du  pouvoir. 
»   Les  véritables  victoires  se  gagnent  sans  effusion  de  sang. 
»   La  véritable  république  se  trouve  chez  un  peuple  qui  ne  laisse 
))  point  aux  orgueilleux  la  liberté  de  lui  commander. 

»   Il  faut  des  verges  aux  enfans,  et  aux  peuples  des  lois. 
»   Quelqu'un  lui  demandoit  :  quand  faut-il  se  marier? 
»   Il  répondit  :  Non  pas  quand  on  trouve  une  femme  riche.  » 
Bonaparte!  tu  as  quelque  chose  de  Pittacus.  Tu  écris  et  tu  parles 
quelquefois  comme  lui.  Mais  ainsi  que  toi  au   service  d'une  répu- 
blique, il  ne  caressoit  point  comme  toi  les  monarques  usurpateurs; 
il  n'achetoit  point  d'eux   la  paix,  en  sacrifiant  les  droits  des  cités 
libres.   Pittacus  eût  refusé  ses  talents  et  ses  conseils  au  peuple  de 
Lesbos,  si  ce  peuple  ou  son  gouvernement  eût  exigé  de  lui  des  trai- 
tés plus  utiles  qu'honnêtes.  Fidèle  à  ses  engagements,  Pittacus  n'eût 
point  dit  aux  habitants  de  la  Grèce  :  Brisez  vos  fers,  pour  les  char- 
ger ensuite  de  chaînes  plus  pesantes.  Pittacus  ne  se  piquoit  point 
d'être  impénétrable.  Aux  prises  avec  un  ennemi  adroit,  il  lui  oppo- 
soit  les  mêmes  armes  :  mais  il  n'en  étoit  pas  moins   loyal,  moins 
confiant, 

Pittacus  mettoil  son  honneur,  sa  gloire,  toute  son  existence  à  ser- 
vir de  bouclier  aux  peuples  foibles  contre  l'invasion  des  grandes 
puissances.  Ce  grand  homme,  c{ui  voyait  dans  l'avenir  aussi  loin  que 
toi  sans  doute,  ne  se  permettoit  point  de  dire  aux  magistrats  repré- 
sentans  de  tout  un  peuple  :  Je  vous  composerai  un  pouvoir  Législatif. 
Dieu,  dont  tu  parois  faire  cas,  Dieu,  le  seul  être  au  monde  à  cpii 
le  despotisme  pnurroit  être  permis,  Dieu  même  dans  les  saintes 
écritures  ne  parle  jamais  en  son  nom.  H  dit  :  Faisons  l'Iioinnic, 
Quoique  tu  sois  le  Dieu  des  combats,  il  le  sied  mal,  Bonaparte,  de 
trancher  du  Souverain  avec  des  nations  entières  :  car  enfin,  si  tu  te 
permets  ce  style  en  Italie,  en  l'adressant  au  Directoire  cisalpin,  je 
ne  vois  pas  ce  qui  pourroil  t'empêcher  d'user  du  même  style  un 
jour,  en  apostrophant  le  Directoire  français,  .le  ne  vois  rien  qui  me 
donne  l'assurance  qu'en  germinal  prochain,  lors  de  nos  assemblées 
primaires,    tu   ne    répètes  du   fond    de    les  appartemens  du   Palais 


310       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    RÉVOLUTION    FRANÇAISE 

Luxembourg  :  Peuple  de  France  !  Je  {•otis  composerai  un  Corps 
Législatif  et  un  Directoire  Exécutif.  Je  ne  vois  jias  ce  qui  erapê- 
cheroit  le  Général  qui  boit  à  la  santé  de  sa  Majesté  l'Empereur, 
avant  de  boire  à  la  République  Française,  de  venir  dire  au  Palais 
national  :  Je  vous  donnerai  un  Roi  de  m/i  fmon,  ou  tremblez.  Votre 
désobéissance  sera  châtiée. 

Il  est  superflu  de  t'avertir  que  la  grande  nation  n'est  pas  d'humeur 
de  souflrir  un  tel  langage,  même  dans  la  bouche  du  dieu  de  la  vic- 
toire. 

Mais,  diras-tu  :  les  Républiques  d'Italie  sont  loin  d'être  à  la  hau- 
teur à  laquelle  je  les  ai  appelées.  Il  faut  apostropher  ainsi  des  gens 
si  peu  sensibles  aux  charmes  de  la  liberté. 

Général!  dans  nos  carrefours,  le  saltimbanque  fait  lever  et  tenir 
les  chiens  debout,  en  leur  montrant  le  bâton.  Mais  des  hommes, 
même  dégradés,  demandent  un  autre  régime.  Il  ne  faut  point  les 
avilir  pour  les  régénérer.  Ronaparte!  soui'iens-toi  que  tu  es  homme. 
C'est  ce  qu'on  répétoit  aux  triomphateurs  Romains,  en  leur  mon- 
trant un  fouet  d'or,  emblème  des  vicissitudes  de  la  fortune. 

Le  génie  et  la  victoire  ne  donnent  point  le  droit  d'agir  et  de 
parler  impunément  en  maître.  Les  Républicains  de  France  n'aiment 
point  à  t'entendre  t'exprimer  en  courtisan,  quand  tu  traites  avec 
des  prélats,  le  pape  ou  l'empereur,  et  prendre  le  protocole  odieux 
de  Cromwel  ou  de  Louis  XIV,  en  répondant  à  des  peuples  entiers 
qui  ne  partagent  pas  notre  enthousiasme  pour  la  liberté,  peut-être 
parce  que  tu  la  leur  offres  revêtue  des  livrées  de  la  servitude.  En 
effet,  Général,  parles-tu  à  les  valets  autrement  que  lu  ne  fais  aux 
peuples  Italic[ues? 

Ronaparte!  ces  formes,  dont  tu  affectes  l'usage,  nous  étonnent 
dans  ta  bouche  et  dans  ta  personne.  Il  y  a  eu  des  héros  avant  toi  ; 
aucun  des  véritables  grands  hommes  connus  dans  l'histoire,  n'ont 
usé  de  cette  morgue,  qui  accompagne  trop  souvent  tes  hauts  faits. 
La  modestie  et  la  simplicité  caractérisent  mieux,  ce  nous  semble, 
la  véritable  grandeur.  Mais  en  outre,  ce  crescendo  de  despotisme  et  de 
fierté  que  l'on  remarque  en  toi,  allarme  tous  les  bons  patriotes,  et 
cause  de  l'ombrage  à  ceux  dont  tu  tiens  la  mission  que  tu  as  rendue 
si  glorieuse. 

Nous  aimons  a  te  rendre  justice  et  à  prodiguer  notre  reconnois- 
sance  à  celui  qui  nous  à  menés  à  la  paix  par  le  chemin  du  triomphe. 
Mais    sache    que    nous   penserons   avoir  acheté   trop   cher   et   tes 
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triomphes  et  même  la  paix,  s'il  nous  falloit  subir  le  joug  de  ton 
orgueil  ;  nous  ne  te  le  permettons  qu'avec  les  puissances  qui 
méconnoissent  le  notre.  La  nation  que  tu  sers  est  assez  grande 
pour  te  dispenser  de  monter  sur  des  ëchasses  pour  la  représenter 
chez  les  autres  peuples.  Tes  succès  ont  surpassé  notre  attente.  Tu 
tes  servi  habilement  des  glorieux  instrumens  que  nous  t'avons 
confiés.  S'il  falloit  à  nos  armées  un  général  tel  que  toi;  il  te  falloit 
aussi  des  soldats  tels  que  les  nôtres.  Ainsi  tout  est  compensé.  Mais 
n'oublie  jamais  que  la  toute-puissance  du  génie,  comme  celle  de 
Dieu,  a  pourtant  des  limites,  les  lois  de  la  justice. 

Les  adieux  paternels  que  tu  fais  à  tes  filles,  les  Républiques 
d'Italie,  sont  édifians  et  sages.  Tu  leur  recommandes  en  partant 
le  culte  de  nos  pères  et  l'antique  noblesse.  Elles  te  sauront  gré  de 
cette  attention,  dont  pourtant  elles  pouvoient  se  passer. 

Néanmoins  on  admire  dans  ta  conduite  l'heureux  choix  des 
contrastes.  Tu  révolutionnes  d'abord  l'Italie,  puis  tu  lui  prêches  la 
prudence  et  le  calme.  Protée  habile,  tu  prens  tous  les  tons  avec  un 
égal  succès.  Tour  à  tour  guerrier  et  législateur,  tu  balances  dans 
tes  mains,  à  l'exemple  du  Jupin  d'Homère,  la  destinée  de  l'Europe 
suspendue  à  une  chaîne  d'or. 

Mais,  aussi  prudens  que  toi,  nous  attendrons  les  cinquante  années 
dont  tu  as  la  prescience,  pour  prononcer  sur  toi.  Dans  cinquante 
années,  tu  seras  bien  grand  ou  bien  petit. 

Mets  bas  de  misérables  intérêts,  de  petites  vanités;  fidèle  à  ion 
nom,  Bonaparte,  prends  en  bonne  part  ce  Correctif  à  ta  gloire;  et 
résumons  nous.  Jusqu'à  ce  jour  les  bons  esprits  n'ont  pu  voir  en 
ta  personne  que  le  plus  habile  de  nos  ambitieux  modernes.  Si  tu  as 
la  manie  excusai)le  à  ton  âge,  de  passer  pour  un  grand  homme  :  eh 
l)ien  !  voici  à  quelles  conditions.  Avec  la  paix,  donne  au  gi-and 
peuple  qui  t'honore  de  sa  haute  confiance,  des  mœurs  et  un  esprit 
public.  Nous  en  avons  plus  besoin  que  de  nouveaux  départemens. 

Aux  formes  acerbes  passées  de  mode,  ne  substitue  pas  la  morgue 
et  le  ton  des  despotes.  Sois  franc  et  loyal,  comme  le  peuple  qui  l'a 
adopté. 

Fais  rendre  aux  Polonais  et  aux  Vénitiens  leur  indépendance  et 
leurs  propriétés.  Du  moins,  permets  la  plainte  et  les  réclanialions 
à  ceux   dont  ta  profonde  politique  à  cru  devoir  sacrifier  les   droits. 

Ne  fais  point  si  vite  ta  paix  avec  les  nobles  et  les  prêtres,  ni  la 
guerre  à  la  pensée  et  à  l'imprimerie. 
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Offrir  mille  ducats  au  meilleur  poëme  en  l'honneur  du  général 
Hoche,  est  un  procédé  fort  beau  : 

Une  action  plus  belle  encore  et  plus  glorieuse  pour  toi,  seroit 
de  mettre  en  réserve  mille  autres  ducats  pour  la  censure  de  ta 
conduite  publique  et  privée. 

J'ai  mieux  que  tout  cela  encore  à  te  proposer. 

On  te  proclame  Bonaparte  V Italique.  Tus  as  mérité  ce  surnom. 
Je  te  garde  quelque  chose  de  plus  flatteur,  de  plus  honorable,  de 
plus  digne  d'occuper  une  grande  ame. 

J'ai  mesuré  la  tienne;  et  je  l'estime  à  la  hauteur  du  vaste  plan 
qui  me  reste  à  l'indiquer. 

Henri  IV,  ce  roi  qui  fît  aimer  le  despotisme,  conçut  le  projet  de 
ne  faire  de  toute  l'Europe  qu'une  seule  monarchie. 

Bonaparte!  élève-toi  bien  au-dessus  de  cette  conception  :  trans- 
porte à  Paris  le  Congrès  de  Rastadt,  et  sois  y  le  Fondateur  d'une 
République  uni\.'ersellc  et  fédérative,  dont  la  France  seroit  le  chef- 
lieu  et  le  principal  boulevard.  Sois  ÏAmp/iictyon  de  notre  siècle. 

Et  c'est  ainsi  qu'il  conviendroit  de  fermer  la  grande  Révolution. 

Bonaparte!  si  cette  Lettre,  expression  naïve  de  l'opinion  tacite  de 
tous  les  vrais  Républicains,  parvient  jusqu'à  toi,  j'aime  à  croire 
que  lu  auras  le  bon  esprit  d'en  profiter  et  même  d'en  savoir  gré 
à  l'auteur.  S'il  en  est  autrement,  je  me  résigne  d'avance  à  tous  les 
événemens.  J'use  du  droit  d'un  homme  libre.  Puissé-je  m'êlre  trompé 
dans  mes  pressenlimens  !  Quoiqu'il  advienne,  je  t'ai  dit  la  vérité. 
J'ai  fait  mon  devoir.  Fais  le  tien  ;  et  surtout  ne  nous  rappelés 
jamais  que  lu  es  le  compatriote  de  Paoli. 

Frimaire  An  VI. 

P.  S.  M.l'H.S.  D. 


NOTES  ET  GLANES 


L'éloquence  de  De  Sèze.  —  «  Seze  est  très-loin  d'être  un  avocat 
de  Paris  ;  il  n'a  point  cette  verbosité  fastidieuse  qui  énerve  les 
sujets  les  plus  intéressans,  et  fatigue  les  esprits  les  plus  disposés  à 
l'indulgence.  Il  imprime  un  caractère  particulier  à  sa  pensée;  ses 
expressions  ne  sont  pas  celles  du  barreau,  ce  sont  les  siennes.  Qui 
l'a  entendu  n'a  pas  entendu  tous  ses  confrères,  au  lieu  qu'on 
retrouve  l'avocat  Linguet  dans  l'avocat  du  Verrier,  l'avocat  Marti- 
neau  dans  l'avocat  Target,  et  l'avocat  Tronson  dans  l'avocat 
Gerbier,   et  dans   ces   six,  tous    les   avocats   nés   et   à    naître. 

»  Seze  possède  ce  sens  droit  qui  va  au  but  par  les  voies  les  plus 
naturelles  ;  celte  justesse  qui  ne  s'égare  point  dans  de  vaines  subti- 
lités ;  cette  pénétration  qui  découvre  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur 
des  hommes,  ])our  profiter  de  leurs  lumières,  sans  en  abuser;  cette 
disposition  bienfaisante  à  servir  les  malheureux  ou  les  opprimés 
qui  convertit  les  talens  en  bienfaits  pour  tout  ce  qui  nous  appro- 
che. »  [Les  grands  hommes  du  jour.  Troisième  partie  ;  1791. 
P.  74).  —  G.  V. 

Linguet  jugé  par  Delacroix.  —  «  G'est  une  étrange  destinée 
que  celle  de  Linguet.  .  .  Peu  d'hommes  ont  excité  plus  d'enthou- 
siasme que  cet  écrivain,  et  ont  laissé  un  souvenir  plus  froid;  il 
n'a  pu  vivre  heureux  ni  sous  le  règne  de  la  liberté,  ni  sous  le 
despotisme;  il  n'a  su  ni  conserver  la  faveur  des  grands,  ni  se 
concilier  l'amour  du  peuple.  Gourant  toujours  après  la  renommée, 
et  jamais  après  l'estime;  cherchant  à  occuper  de  lui,  et  s'occupant 
peu  des  autres  :  il  a  détesté  une  révolution  qui  négligeoit  les  indi- 
vidus et  ne  s'attachoit  qu'aux  grandes  choses;  où  l'on  ne  daignoit 
pas  l'entendre  ni  le  lire.  L'éloquence  et  l'esprit  furent  chez  lui, 
pour  nous  servir  de  l'expression  de  la  Fontaine,  deux  instrumens  de 
dommage;  il  altéroit  tout  ce  qu'il  touchoit.  Si  l'on  excepte  de  ses 
ouvrages  celui  des  canaux  navigables,  il  n'en  est  pas  qui  renferme 
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plus  d'idées  fausses  ;  où  le  hlàiiie  et  la  louange  soient  distribués 
plus  injustement  :  malgré  les  torts  de  son  jugement  et  de  son  cœur, 
il  est  impossible  de  ne  pas  s'indigner  contre  les  formes  qui  l'ont 
immolé  avec  des  écrivains  plus  dignes  de  regrets,  par  la  seule 
raison  qu'on  redouloit  leurs  lumières,  d  [Le  Spcctatcitr  francois  ])cn- 
dant  h'  ^om'ernenient  rcvolndonnairc,  par  le  cito3'en  Delacroix.  .  . 
A  Paris,  chez  Buisson,  Libraire,  rue  Ilautefeuille,  n»  20.  An  3»  de 
la  République.  Pp.  315-316,  note).  —  C.  V. 

La  prière  d'un  curé  patriote  en  1790.  —  *  Un  prctre  également 
vertueux  et  éclairé,   M.  Gay  de   Vernon,   curé  de   Compreignac  en 
Limousin,    et   maire   de   sa  commune,  a    imaginé  un    moyen  d'une 
simplicité   sublime,   pour  accoutumer  l'esprit   de   ses  paroissiens  à 
cette  série  de  puissances,  la  imlion,  la  loi,  le  roi,  (pii  forme    la    sub- 
stance  du   serment   civique,  et   qui   doit  être  éternellement  dans  le 
cœur  et  dans  la   bouche   de  tout  ])on  francois.    Dans   le   verset  du 
pseaume  crandiat,   ([ui  se  chantoit  par  Irois  fois  à  toutes  les  messes 
paroissiales,  il  a  fait  une  légère  variante  en  cette  forme  : 
»    Domino^  sah'ani  fac  gcntein, .  .  . 
»    Domine,   salvain    fac  legein,... 
»    Domine^  salvam  fac  regein, .  .  . 

»  Ainsi  le  culte  se  trouve  journellement  lié  à  la  constitution, 
ainsi  par  l'action  vivace  des  causes  lég<'res,  mais  répétées,  il  se 
peut  que  le  bon  cui-é  rende  un  important  service  à  la  chose 
publique. 

n  La  formule  de  Compreignac  a  déjà  été  adoptée  par  la  garde 
nationale  du  département  de  la  haute  Vienne  et  des  départeniens 
voisins,  formant  une  fédération  de  150  mille  hommes,  assemblée 
par   députation    à   Limoges,    place    de    Tourny,    le   9    mai   présent 

mois.   »     [Annales     patrioti(/nes    et   littéraires    de     la    France , 

no  CGXXXI,  du  vendredi  21  mai  1700).  —  C.  V. 

Les  réjouissances  publiques  à  l'occasion  de  l'arrestation  de 
Louis  XVI  à  Varennes.  —  «  Le  leiidcmain  nous  reçûmes  un 
courrier  extraordinaire,  qui  nous  apprit  ([ue  nos  frères  de  Varennes 
avoient  arrêté  l'aîné  des  Capet,  ce  roi  ingrat.  La  joie  s'empara 
aussitôt  de  tout  le  peuple;  la  garde  nationale,  la  municipalité,  la 
société  des  amis  de  la  constituliou  se  rassemblèrent,  et  firent 
éclater  leur  contentement  par  un  fen  de  joie,  applaudi  des  autres 
citoyens,  «jui  se  rendirent  ensijite  dans  le  temple  pour  chanter  uq 
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Te-Deum  en  l'honneur  de  cette  arrestation.  \^n  de  nos  frères  fit  en 
même  temps  l'éloge  des  généreux  habitans  de  Varennes,  qui  se  sont 
immortalisés  par  cette  superbe  action.  La  société  voulant  que  tous 
les  individus  participassent  à  la  joie  commune,  fit  distribuer  aux 
pauvres  d'abondantes  aumônes.  »  (Extrait  d'une  lettre  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution  d'Artonne,  adressée,  le  27  juin  1791,  à 
la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  de  Paris;  dans  le  Journal  des 
Amis  de  la  Constitution,  n"  33,  12  juillet  1791,  p.  305  .  —  C.  V. 

Le  nom  de  Robespierre  donné  comme  prénom  en  1791.  — 

On  connaît  la  lettre  d'un  patriote  de  Ganges  (Hérault)  adressée  à 
Robespierre  le  14  messidor  an  II  (No  XV  des  Pièces  justificatives 
du  Rapport  de  Courtois  du  16  nivôse  an  III)  pour  lui  annoncer  qu'il 
venait  de  donner  à  son  fils  le  nom  de  Robespierre  comme  prénom. 
Mais  on  croit  généralement  que  c'est  là  un  fait  assez  rare  et  cju'en 
tous  cas  on  n'en  trouverait  pas  d'exemple  à  l'époque  de  l'Assemblée 
constituante.  Cette  opinion  est  tout  à  fait  inexacte.  L'habitude  de 
donner  aux  enfants  le  nom  de  Robespierre  comme  prénom  remonte 
au  moins  à  l'année  1791,  comme  en  témoignent  ces  paroles  pronon- 
cées par  Chabot  dans  la  séance  de  la  Société  des  Jacobins  du 
21  septembre  1791  :  '(  L'énergie  est  à  son  comble  dans  les  départe- 
mens,  elle  va  jusqu'à  baptiser  les  enfans  sous  les  noms  des  Buzot, 
des  Péthion,  des  Robespierre,  c'est  un  fait  que  je  puis  vous  attester, 
car  j'en  ai  baptisé  un  moi-même,  auquel  les  parens  donnèrent  ce 
dernier  nom  si  cher  aux  patriotes  purs  et  désintéressés ^  »  {Journal 
des  débats  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  séante  aux  Jaco- 
bins à  Paris^  n"  64  (année  1791),  pp.  2-3). —  C.  V. 

1.  Il  est  presque  superflu  de  faire  remarquer  (jue  ces  paroles  de  Chabot,  qui 
sont  si  intéressantes  pour  l'hisloire  de  l'esprit  public  à  cette  épf)que,  ont  été 
soigneusement  supprimées  par  M.  .\ulard  dans  le  compte-rendu  qu'il  donne  de 
cette  séance  [Société  des  Jacobins,  IIF,  pp.  142-l'i.3).  Entre  sa  passion  anti- 
robespicrrislc  et  le  souci  de  la  vérité  et  de  l'exactitude,  M.  Aiilard  n'a  j)as  hésité. 
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G  Weukerssi.,  docteur  es  lettres.  Le  mouvement  physiocratique 
en  France,  1756-1770;  2  vol.  in-8°  de  600  ei  750  pages;  Paris 
(1910);  Félix  Atcan  éditeur. 

De  la  phase  apologétique,  l'c-tude  des  doctrines  économiques  a 
passé,  dans  les  livres  et  dans  renseignement,  à  la  phase  dognia- 
licjue  :  on  s'attache  «  à  l'examen  des  théories  cjue  le  consentement 
général  et  l'expérience  ont  confirmées  »  ;  on  laisse  dans  l'ombre  «  les 
essais  plus  ou  moins  infructueux,  les  approximations  progre'ssives 
de  la  vérité  «.  Reste  la  tâche  propre  de  l'historien,  qui,  affranchi  de 
toute  arri«'re-pensée  d'application  pratique  comme  de  toute  obliga- 
tion pédagogique,  scrutera  «  le  détail  obscur  des  fondations  primi- 
tives, la  structure  compliquée  des  échafaudages  provisoires,  les  mo- 
difications successives  des  plans'  «.  Surtout,  il  n'oubliera  jamais  le 
milieu  qui  a  fait  naître,  progresser,  décliner  les  doctrines.  Il  ne 
construira  pas  en  imagination  pour  plus  de  simplicité,  l'évolution 
des  idées  qui  lui  aura  semblé  la  plus  rationnelle,  la  plus  natui'elle, 
la  plus  claire.  11  la  suivra  dans  les  faits  et  dans  les  textes,  telle 
qu'elle  a  eu  lien  i  hronologicpiement. 

M,  H.  Bourgin,  au  début  d'un  remarquable  article  sur  les  Phy- 
sio<rates',  s'exprime  ainsi  :  «  Les  historiens  et  les  critiques  s'en- 
tendent assez  mal  sur  ce  (ju'il  faut  entendre  au  juste  sous  ce  nom 
de  physiocrates.  L'incertitude  vient  en  général  de  ce  qu'on  ne 
cherche  pas  à  définir  la  physiocratie  en  soi,  mais  seulement  par  op- 
position avec  ce  qui  l'a  précédée;  on  la  considère  comme  une  simple 
réaction  contre  le  mercantilisme,  et  on  ne  voit  en  elle  que  ce  qui 
combat  le  mercantilisme  et  le  contredit  :  on  se  trompe  à  la  fois  et 
sur  le  mercantilisme,  dont  <in  lait  à  tort  un  systcme  tln-orique ',  et 

1.  De  rapjilualiun  <li'  la  méthode  /lisforii/tie  à  I  histoire  des  doetrines  écono- 
miques à  propos  des  Physiocrates,  par  Georg'es  Wciilersse.  Extrait  de  In  Rcfue 
de  Synthèse  historique,  1911,  p.  1  et  2. 

2.  Grande  Encyclopédie,  f.  26,  p.  815. 

3.  Pour  M.  Gh.  Gide,  le  mercantilisme  osl  un  système,  c'est-à-dire  «  un  en- 
semble de  préceptes  coordonnés  et  raisonnes  »,  tout  au  moins    dans   le    Traité 


KIBLIOGHAPHIE  317 

sur  la  |tliy.siu(  ralio,  dont  on  iiiéconnail  la  significaliun  el  la  va- 
leur '>.  Pour  M.  ljour<,''in,  la  pliysiocfalie  gouverneiiienl  de  la  nature) 
comprend  une  théorie  du  droit  naturel,  une  théorie  de  la  production 
agricole,  —  qui  seule  donnerait  un  produit  net,  c'est-à-dire  une  plus- 
value  sur  l'intérêt  des  avances  primitives  (ca[>ital  terrien)  et  sur  les 
avances  annuelles  ;  —  une  théorie  delà  juste  répartition  entre  produc- 
teurs et  proprifiaires  ;  une  théorie  sur  riiiijx')!  unique,  demandé  au 
produit  net  ;  une  théorie  de  la  lil)re  fabrication,  de  la  libre  circulation, 
du  libre  échange;  enfin  une  théorie  du  tlespolisme  éclair»',  provi- 
dence sociale  qui  ne  gouvernera  que  par  des  lois  naturelles, 

La  méthode  de  M.  Weulersse  est  très  différente  de  celle  de 
M.  Bourgin.  Il  s'est  tout  d  abord  posé  une  question  de  chronologie. 
Le  fondateur  de  la  physiocratie,  le  docteur  Quesnay,  n'a  pas  tou- 
jours été  physiocrate.  A  quelle  date  a-til  commencé  à  l'être.'  Ce 
n'est  pas  en  175S,  année  oîi  il  publia  le  Tableau  économique  et  les 
Maximes  générales  :  c'est  dès  1756  et  1757,  avec  les  articles  Fer- 
miers et  Grains  de  l'Encyclopédie,  reproduits  in-c.itenso  par  le  pre- 
mier historien  et  l'ultime  représentant  de  l'école,  Dupont  de  Ne- 
mours, dans  sa  «  Physiocratie  »  de  1767.  Il  n'y  a,  somme  toute,  pour 
les  œuvres  de  Quesnay  et  de  sa  «  secte  »,  qu'à  suivre  l'inventaire 
dressé  par  Dupont  de  Nemours,  et  à  dépouiller  l'organe  attitré  des 
physiocrates,  les  Ephémérides  du  citoyen.  C'est  en  1772  seulement 
que,  sous  les  tracasseries  du  censeur  et  sous  l'indifférence  du  pu- 
blic, les  Ephémérides  achevèrent  de  succomber.  Pourquoi  donc 
M.  ^^'eulersse  termine-t-il  son  étude  avec  l'année  1770  ?  C'est 
qu'alors  «  le  rétablissement  presque  intégral  de  l'ancienne  police 
des  grains  constitue  pour  le  parti  un  échec  si  grave  que  les  déve- 
loppements ultérieurs  de  la  doctrine  ne  peuvent  manquer  de  s'en 
ressentir  ». 

Quant  au  classement  des  matériaux,  M.  Weulersse  a  délibérément 
rejeté  les  cadres  dogmatiques.  A  ses  yeux,  les  physiocrates  ne  sont 
pas  de  purs  idéalistes,  des  doctrinaires  do  la  liberté,  mais  essentiel- 
lement des  économistes  ruraux.  «  Leur  Ecole  s'oppose  beaucoup 
plus  nettement  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'alors  à  l'Ecole  industrielle  de 
Gournay.  L'économie  politique  n'est  point  descendue  toute  formée 
des  hauteurs  éthérées  de  la  morale  éternelle,  elle  est  plutôt  sortie  de 
la  terre,  et  des  ambitions  terriennes;   et   sans  parler  des  protesta- 

d  ccuiiomie  pu/i/i(/iic  de  Moiilchréticu  (1015)  et  avant  lui  dans  le  livre  d'Antonio 
Serra  (l(jl.3)  :  Des  causes  <ju(  peuvent  faire  abonder  l'or  et  l'argent  dans  les  pays 
dépourvus  de  mines.  Ces  moyens,  c'est  le  développement  des  manufactures  et 
1  exportation  des  produits  l'abriqucs  (Ch.  Gide,  l'ri/icij>es  d'économie  politiijue, 
p.  2).  V.  aussi  p.  108  et  p.  18i. 
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lions  violentes  que  son  avènement  a  soulevées  de  la  part  des  fer- 
vents d'un  autre  idéal,  elle  n'a  pas  été  consacrée  dès  sa  naissance 
par  la  parfaite  unanimité  de  ses  disciples.  » 

C'est  en  raison  de  ces  minutieuses  analyses  des  textes,  et  des  ré- 
percussions de  la  doctrine  soit  sur  la  législation,  soit  sur  l'admi- 
nistration, soit  sur  les  faits  économiques  eux-mêmes,  que  M.  W  eu- 
lersse  est  amené  à  cette  division  fondamentale  de  son  sujet  : 
1"  Productivité  exclusive  de  l'agriculture;  2o  Grande  agriculture, 
c'esl-à-dirc  pratiquée  avec  de  gros  capitaux  ;  3°  Bon  prix,  c'est-à-dire 
prix  rémunérateur  des  denrées;  4"  Bon  marché  des  produits  in- 
dustriels. 

La  Théorie  de  l'Inipôt  (llbO),  la  Plnlosopliie  rurale  (1763),  le  Droit 
naturel  (1765),  V Ordre  naturel  et  essentiel  des  sociétés  politiques 
(1767)  constituent  non  la  base,  mais  le  couronnement  de  l'édifice. 

Examiner  tous  les  écrits,  quelques-uns  inédits,  de  l'école  pHy- 
siocratique;  donner  une  idée  des  auteurs,  déterminer  ce  qu'ils  de- 
vaient à  leurs  précurseurs;  préciser  l'étendue  de  leur  rayonnement 
dans  l'opinion  publique  et  dans  les  réalisations  administratives  ;  re- 
chercher comment  les  conditions  économiques  de  leur  époque  (avi- 
lissement du  prix  des  denrées  et  de  la  terre)  ont  pu  les  amener  à 
formuler  leurs  principes  les  plus  exclusifs,  à  ranger  par  exemple 
les  industriels  et  les  commerçants  parmi  les  classes  stériles;  dresser 
le  bilan  des  résultats  que  leur  propagande  a  obtenus  pendant  les 
quinze  années  où  elle  a  pu  se  déployer  librement,  et  même  officiel- 
lement; rappeler  les  oppositions  multiples,  les  critiques  acerbes 
(comme  les  Dialogues  de  Galiani),  que  le  dogmatisme  de  la  «  secte  » 
et  la  réalisation  très  partielle  de  son  programme  a  soulevées  dans 
les  diverses  classes  de  la  société;  faire  comprendre  pourquoi,  après 
avoir  lâché  la  bride,  le  gouvernement  leur  serra  tout-à-coup  le  frein  : 
une  aussi  vaste  entreprise  d'analyse  patiente  et  de  synthèse; 
vraiment  historique  exigeait  de  longs  développements.  Au  lieu  d'en 
savoir  gré  à  M.  Weulersse,  il  s'est  rencontré  des  juges  pressés  (je 
ne  dis  pas  des  lecteurs)  qui,  après  avoir  soupesé  l'ouvrage,  ont  dé- 
claré sans  autre  forme  de  procès  qu'il  pouvait  être  abrégé  des  deux 
tiers ^  Ils  auraient  aussi  l)ien  dit  des  trois  quarts. 

Tel,  cet  apprenti  géograplie  ([ui  ti'ouvait  la  Carte  d'état-majoi'  de 
la  France  trop  grande,  trop  large,  trop  noire,  et  trop  compliquée. 

Au  reste,  l'auteur  a  parfaitement  i-empli  son  devoir  à  l'égard  des 
gens  pressés,  et  qui  cependant  n'aiment  pas  les  affirmations  sans 
preuves.  Ils  n'ont  qu'à  lire  la  Conclusion  générale,  et,  toutes  les  fois 

1.   Art  Rcviilution  /'laniaisc,  14  janvier  l'JU ,  p.  H'.i, 
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qu'ils  auront  un  doute  ou  auront  besoin  d'un  éclaircissement,  à  se 
reporter  au  cours  de  l'ouvrage  conformément  aux  renvois  indiqués 
en  bas  de  pages.  D'autre  part,  la  Table  des  matières  n'est  pas  une 
suite  de  litres,  mais  une  suite  de  phrases  qui  se  tiennent,  d'idées 
qui  s'enchaînent.  Les  noms  de  personnes  et  de  lieux,  la  bibliogra- 
phie, ont  leurs  index  alphabétiques. 

Bref,  si  François  Quesnay  n'a  chez  nous  qu'un  modeste  buste  à 
Mérey,  son  village  natal,  c'est  un  véritable  monument,  de  solide 
structure  et  de  belle  ordonnance,  que  M.  Weulersse  a  élevi'  à  l'école 

physiocralique. 

H.  MoMx. 


Walter  Struck,  Zur  Genesis  der  franzœsischen  Révolution; 
Eine  Kritik.  Stralsund,  Verlag  der  kgl.  Regierungs-Buch- 
druckerei,  1911.  (iv^-)  138  p.  in-8o. 

('  A  propos  de  la  genèse  de  la  Révolution  Française  ;  une  cri- 
tique ».  Ce  livre,  en  effet,  n'est  qu'un  compte  rendu,  mais  un 
compte  rendu  sui  gencr/s.  Son  étendue  seule  l'indique.  C'est  la 
discussion,  point  par  point,  de  deux  récents  ouvrages  allemands  : 
Adalbert  \\  ahl,  Vorgesc/iic/tte  der  franzosisclien  Re\-olution^  et  Hans 
Glagau,  Rc/'onnversnc/ie  und  Stnrz  des  Absolutisnius  in  Frankrciclt^ , 
ainsi  que  de  la  polémique  qui  a  eu  lieu  entre  leurs  auteurs. 

M.  Struck,  privat-docent  à  l'Université  de  Berlin,  examine  les 
travaux  des  deux  adversaires,  étudie  —  plus  particulièrement  —  les 
points  en  litige  et,  avec  compétence  et  impartialité,  furraule  son 
opinion. 

C'est  surtout  AYahl  qui  est  pris  à  partie.  Struck  l'accuse  de  do- 
cumentation insuffisante,  de  cumlusions  hâtives,  de  contradictions, 
de  njanque  de  coniprédiension  des  problèmes  fondamentaux,  et  il 
assure  que  cet  auteur  ne  possède  pas  des  idées  précises  sur  les 
hommes  et  les  événements  dont  il  parle. 

Glagau  n'est  pas  ménagé  non  plus  ;  Struik  lui  repi'uclie  sa 
conception  des  projets  de  Calonne  en  convoquant  l'Assemblée  des 
notables,  et  l'appréciation  insuffisante  des  tendances  corporatives  et 
libérales  de  1  époque. 

Dans  un  appendice,  Struck  réfute  les  accusations  de  plagiai  que 
Wahl  avait  lancées  contre  Glagau '. 

1.  -  volumes.  Fiibiiigeii,  .Mohr,   lî)05-lî)O7. 

2.  MUnchen-Berlin,  Oldenbourg-,  19o8. 

3.  Les  critiques  de  M.  Struck  sont,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  nous 
avons  formulées  en  1909,  dans  la   première  série  des  Annales  rcro/itlionnairca 
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La  première  édition  de  l'ouvrage  de  Sallier,  que  Struck  dit 
(p.  74),  ne  pas  avoir  vue  signalée,  porte  le  titre  suivant  :  Annales 
françaises ,  depuis  le  cGminenceiiicnt  du  règne  de  Louis  XVf,  jusqu'aux 
Etats  Généranx.  111 'i  à  1180.  Par  Guy-Marie  Sallier,  ancien  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris.  De  l'imprimerie  de  P.  N.  Rougeron. 
A  Paris,  chez  Leriche,  (jiiai  des  Augustins,  N"  41;  LSIS;  iv -|- 
324  p.  in-8". 

().  Kaii.min. 


Henry  Poullt,  Les  Volontaires  de  la  Meurthe  aux  armées  de  la 
Révolution  (levée  de  1791).  1  vol.  iii-8o,  3<S0  pages.  Paris,  13er- 
ger-Levrault,  iOlO. 

Le  livre  (jue  M.  Poulet  a  consacré  auN  ^  olontaires  de  la  Meurthe 
s'occupe  seulement  de  la  levée  de  1791.  L'auteur  ne  s'est  pas  con- 
tenté des  sources  locales  ;  il  a  utilisé  les  Archives  nationales  et  de 
la  Guerre,  les  recueils  de  documents  intéressant  la  question,  les 
Mémoires  du  temps,  enfin,  il  s'est  inspiré  des  principaux  ouvrages 
déjà  publiés  sur  les  Volontaires,  Il  a  fait  mieux  que  beaucoup  d'entre 
eux  :  il  est,  croyons-nous,  le  premier  à  avoir  mis  en  lumière  l'aide 
apportée  au  recrutement  par  les  militaires  de  l'ancienne  armée;  on 
trouve  ceux-ci  dans  beaucoup  de  corps  municipaux  des  départements. 
Cette  aide  était  très  utile,  si  l'on  en  juge  par  la  peinture  que  fait 
M.  Poulet  des  chefs  militaires  couimandant  alors  les  troupes  dans  la 
Meurthe  :  seuls  deux  maréchaux  de  camp  sont  capables  de  s'occuper 
des  levées,  et  encore  sont-ils  gênés  par  la  difficulté  qu'ils  éprouvent 
à  s'adapter  aux  idées  nouvelles. 

L'enrôlement  des  Volontaires  dans  la  Meurthe  fut  influencé  par  la 
situation  particulière  que  créaient  dans  la  région,  d'abord  les  sédi- 
tions militaires  de  Nancy,  ensuite  la  proximité  de  la  frontière.  Un 
fait  certain,  noté  par  l'auteur,  est  que  vers  la  fin  de  1790  les  Gardes 
nationales  du  département  ont  un  meilleur  esprit  que  les  troupes  de 
lio-ne  :  l'action  morale  de  la  nouvelle  Révolution  a  suscité  chez  elles 
un  enthousiasme  profond  :  les  vieux  soldais  des  guerres  de  Louis  XV 
et  delà  campagne  d'Amérique  y  rivalisèrent  de  zèle  avec  les  jeunes 
paysans. 

Cependant,  la  levée  de  1791  se  lit  lentement  et  sans  entrain  :  les 
cultivateurs  ne  croient  pas  au  danger...  Avec  une  impartialité  dont 
on  ne  saurait  trop  le  louer,  M.  Poulet  donne  une  série  de  lettres  de 

(t.  M,  p.  'li'>H-2'i).  Nous  simiincs  licuiciix  de  les  voir  confirmées,  tout  h.  fail  iiidô- 
peiKhiniinciit  de  nous,  à  l'aide  d  une  érudition  vaste  cl  solide. 
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municipalités   pour  expliquer  les  abstentions  dans  la  levée  des  Vo- 
lontaires. 

Au  l^r  octobre  1791,  on  relève  aux  archives  départementales  4.000 
inscriptions  de  volontaires  ;  à  cette  date,  cinq  bataillons  s'organisent. 

Signalons  les  renseignements  statistiques  du  chapitre  V  sur  les 
conditions  sociales  et  l'âge  des  Volontaires;  la  majorité  n'a  pas  20 
ans  ;  on  trouve  aussi  des  vieillards.  C'est  la  bourgeoisie  qui  donne  le 
plus  fort  contingent  :  «  parmi  les  cultivateurs,  il  n'y  a  guère  que  les 
enfants  d'acquéreurs  de  biens  nationaux  qui  se  décident  à  s'enga- 
û-er».  Il  v  a  là  une  observation  dont  la  généralisation  serait  intéres- 
santé. 

L'élection  des  officiers  produit  d  excellents  choix. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  est  constituée  par  l'historique  des 
cinq  bataillons  de  la  Meurthe,  avec  les  étals  de  service  d'un  certain 
nombre  d'officiers  et  soldats.  Les  documents  cités  par  M.  Poulet 
sont  remplis  d'indications  précieuses  au  sujet  de  la  situation  maté- 
rielle et  morale  des  Volontaires.  En  particulier,  le  tableau  de  la  page 
176,  donnant  l'origine  et  le  degré  d'inslru'lion  des  officiers  du  i<îr  ba- 
tailhm,  montre  que  les  propositions  pour  l'avancement  sont  parfai- 
tement d'accord  avec  les  notes  obtenues  par  les  candidats. 

Un  index  des  noms  propres  termine  le  livre.  Sérieusement  docu- 
menté et  bien  composé,  cet  ouvrage  peut  compter  parmi  les 
meilleures  de  ces  monographies  qui,  lorsqu'elles  seront  assez  nom- 
breuses, fourniront  les  éléments  dune  étude  synthétique  du  recrute- 
ment des  armées  pendant  la  Révolution. 

A.  T. 


Edmond  Poui'i:,  Lettres  de  Barras  et  de  Fréronen  mission  dans 

le  Midi.  Draguignan,  Iiupi'.  Lalil,  i'JiU.  In-.S"  do  ix-222  p. 

M.  Edmond  Poupé  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver,  dans  la 
collection  de  M.  le  marquis  de  Clapiers,  une  liasse  de  lettres  de 
Fréron  et  de  Barras  écrites  pendant  leur  mission  dans  le  Midi,  c'est- 
à-dire  entre  le  28  septembre  1793  et  le  7  germinal  an  II.  On  con- 
naissait déjà  quelques  passages  de  ces  lettres  qu'avait  publiés  Movse 
Bayle  après  les  événements  de  thermidor;  mais  l'ensemble  de  cette 
importante  correspondance  restait  inconnue.  En  la  publiant, 
M.  Poupé,  l'érudit  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Draguignan, 
apporte  une  contribution  du  plus  haut  ])rix,  à  la  fois  à  la  biographie 
de  Fréron  et  de  Barras  et  à  l'histoire  de  leur  mission. 

Cette  correspondance  se  compose  de  49  lettres,  dont  ol  sont 
adressées  à  Moyse  Bayle.  M.  Poupé  ne  s'est  pas  contenté  de  les 

21 
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annoter  et  de  préciser  les  circonstances  auxquelles  elles  font  allu- 
sion. Il  les  a  fait  précéder  d'une  introduction  très  documentée  sur 
la  mission  de  Barras  et  de  Fréron;  et  il  les  a  fait  suivre,  sous  forme 
d'appendice,  d'un  certain  nombre  de  pièces  non  moins  intéressantes 
que  le  texte  même  qu'elles  complètent.  Enfin,  ce  petit  volume  se 
termine  par  un  index  établi  avec  le  soin  le  plus  minutieux. 

C.  V. 


A'icioi-  Sanson,  prêtre  du  diocèse  de  Rouen.  Répertoire  bibliogra- 
phique pour  la  période  dite  "révolutionnaire  ■,  1789-1801, 
en  Seine-Inférieure.  Tome  I,  Le  dc'partement.  llouen,  librairie 
Schneider,  F.  Gavé,  successeur.  Paris,  Honoré  Champion,  li- 
braire-éditeur, 5,  quai  Malaquais;  in-S"  de  278  p.  ;  s.  d.  [1911]. 

Cet  ouvrage,  tiré  à  500  exemplaires  numérotés,  sur  papier  de 
Hollande,  comprendra  quatre  autres  volumes  concernant  :  Rouen; 
Le  HâA'^re  (t.  Il);  les  communes  (t.  111  et  IV);  les  individus:  la 
Table  généi'ale  (t.  V).  Le  tome  premier,  sur  «  Le  Département  »,  est 
divisé  en  dix  chapitres;  chacun  des  chapitres  comprend,  en  géné- 
ral, deux  parties  :  1'^  Travaux.  Enumération  chronologique  par  nom 
d'auteur  des  études  publiées  après  la  période  révolutionnaire  jus- 
qu'en 1910  inclusivement;  2"  Liste  chronologique  des  publications 
faites  pendant  la  période  révolutionnaire.  Peut-être  que,  sans  trop 
surcharger  ce  l*^""  volume,  M.  l'abbé  Sanson  aurait  pu  le  terminer 
par  une  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs.  Il  faudra,  pour  avoir 
cette  table,  attendre  la  publication  du  tome  V.  Nous  nous  permet- 
tons de  conseiller  vivement  au  savant  et  minutieux  bibliographe  de 
faire  de  sa  table  l'objet  d'un  fascicule  séparé,  afin  de  la  rendre  plus 
maniable,  et  de  terminer  son  tome  V  par  un  Supplément,  dont  il  a 
dû  certainement  prévoir  la  nécessité.  Au  reste,  le  plan,  l'exécution 
de  ce  Répertoire  nous  paraissent  irréprochables.  Citons  l'Introduc- 
tion qui  tient  en  quatre  lignes  :  «  11  faut  garder  à  ce  Recueil  son 
impersonnalilé  voulue.  Incomplet,  ujalgré  bien  des  recherches,  il 
aidera  peut-être  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps  ou  la  joie  de  travailler 
pour  les  autres.  RoKcn^  1911.  »  C'est  tout.  Ce  n'est  pas  banal. 

H.  Moxix 


Baron  de  lÎAr/..  Etudes  sur  la  Contre-révolution.  Les  conspira- 
tions »t  la  fin  de  Jean,  baron  de  Batz  [t.  II]  (1793-1822).  Un 

vol.    in-<S",    rjS.)    pj).    Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.  [mais  copyrig/it 

1911]. 

Le  second  volume  du   romanesque  ouvrage  de  M.  de  Batz  n'est 
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pas  moins  amusant  que  le  premier.  11  reprend  la  biographie  de  son 
ancêtre  au  24  janvier  1703  et  la  continue  jusqu'à  sa  mort  le  10  jan- 
vier 1822.  Sur  neuf  chapitres,  huit  sont  consacrés  à  la  période  ré- 
volutionnaire ;  le  dernier  «  rê\'es  réalisés  et  illusions  détruites  »  ré- 
sume l'histoire  des  vingt-une  années  de  retraite  sous  l'Empire  et  la 
Restauration,  et  l'ésume  les  multiples  et  semi-infructueuses  tenta- 
tives du  baron  pour  être  récompensé  de  son  héroïsme  d'antan.  Batz 
était  trop  tapageur,  trop  tumultueux,  troj)  indiscipliné  pour  être 
agréable  au  prudent  Louis  XVIII.  Peut-être  ses  affaires  de  banque, 
ses  entreprises  iinancières  d'avant  1789  parurent-elles  suspectes. 
Peut-être  son  fameux  plan  d'  "  avilissement  de  la  Convention  » 
sembla-t-il  rétrospectivement  chimérique,  improbable  et  iniprou- 
s'able.  Peut-être,  tout  simplement,  le  jugea-t-on  dangereux  :  <i  il  sait 
trop  de  choses  » . 

Au  lecteur  de  ce  volume  aussi,  Batz  paraît  dangereux  etpour  la  même 
raison  :  il  sait,  il  a  fait  ou  tenté  trop  de  choses.  Il  a  connu,  prati- 
(|ué,  payé,  trahi  au  besoin,  trop  de  fripouilles,  trop  de  policiers,  trop 
de  naïfs.  Il  a,  en  en  souffrant,  laissé  périr  cette  charmante  <f  courti- 
sane »  Marie  Grandtaaison,  —  peut-être  pour  se  débarrasser  d'une 
maîtresse  un  peu  «  crampon  »  et  pouvoir  se  marier  paisiblement.  II 
a  organisé  des  conspirations,  corrompu  la  Convention,  lancé  Rou- 
geville  dans  le  complot  de  l'œillet,  armé  tour  à  tour  la  Montao-ne 
contre  la  Gironde,  Robespierre  contre  les  dantonistes,  le  Comité  de 
Salut  Public  contre  Robespierre.  Quoi  encore?  C'est  un  intrépide 
gascon. 

Pour  prendre  au  sérieux,  «à  l'authentique  »,  tant  de  révélations 
ébouriffantes,  qui  renouvellent  tout  ce  qui  semblait  acquis  dans  l'his- 
toire de  la  Terreur,  qu'il  soit  permis  d'attendre  une  entière  discri- 
mination des  preuves,  des  papiers  de  famille  laissés  par  Batz,  et  de 
ceux  qui  y  sont  juxtaposés  par  d'ingénieuses  constructions.  Tant 
<iue  cet  examen  critique  n'aura  pas  été  fait,  le  rôle  de  Batz  dans  la 
Révolution  ne  pourra  être  considéré  que  comme  hvpothétique. 

Pour  construire  son  hypothèse,  l'auteur  a  dépensé  des  trésors  de 
verve,  de  finesse,  de  mise  en  scène.  Pour  raconter  le  nouveau  Mai- 
sonrouge,  ce  petit-neveu  de  D'Artagnan  a  montré  autant  d'imagina- 
tion que  le  père  Dumas,  —  ou  que  M.  Lenôtre.  Ce  n'est  pas  un 
petit  mérite. 

L.-G.    PliLlSSIKIt 


Charles  Bkrnaudix,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franc- 
Maçonnerie  à  Nancy  jusqu'en  1805.  Nancy,  lm[)rimerie 
nancéienne,    1910.    2  vol.  in-8°   de  340  et  253  p. 
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C'est  suus  ce  luodesle  lilre  (juiia  des  liotniiics  ijui  connaissent  le 
mieux  lliistoire  de  la  Franc-Maçonnerie  en  France  a  public  un 
i'ecu<>il  irn|»orlanl  de  docunienls  niaçonniqnes  nancéiens,  s'f'lendant 
de  17o<S  à  1805,  el  les  ;i  relies  par  un  lexlc  cpii  repose  de  la  lecture 
parfois  (aslidieuse  de  longs  tableaux  ononiasti(|ues. 

Il  faut  cependant  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir,  in-extenso,  publié 
les  pièces  conservées  aux  Archives  des  Loges  de  Nancy,  cl  quel- 
ques-unes ])rovenant  de  celles  du  Grand  (Jiienl  de  France.  Il  est 
temps,  en  effet,  ([u'on  fasse  sorlii"  l'histoire  maçonnique  des  lé- 
n(>l)res  dont  elle  était  enveloppée,  el  qu'on  uionlre  ce  (|u'a  été  cette 
institution  souvent  si  faussement  jugée. 

Pour  résoudre,  entre  auti'es,  la  question  de  linfluence  de  la 
Fi'anc-Maçonnerie  sur  la  Révolution,  il  faut  savoir  de  quelles  per- 
sonnes les  Loges  se  composaient  à  la  veille  de  1789,  quelles  en 
étaient  les  tendances,  les  préoccupations,  etc.  Le  livre  de  M.  Ber- 
nardin répond  à  ce  désir. 

Certes,  il  contient  quelcjues  erreurs.  Ainsi  on  y  donne  Robes- 
pierre et  Sainl-Just  comme  des  Maçons,  alors  que,  très  probable- 
ment, ils  ne  l'ont  jamais  été.  Il  lui  manque  surtout  beaucoup  de 
documents,  mais  ce  n'est  pas  l'auteur  qu'il  faut  accuser  de  ces 
lacunes  :  ses  recherches  consciencieuses  ont  recueilli  tout  ce  qui 
existait  encore. 

Il  est  impossible  de  faire  un  compte  rendu  de  l'ouvrage;  bor- 
nons-nous à  signaler,  au  hasard,  le  rôle  de  François  III  dans 
l'introduction  de  la  Maçonnerie  en  Lorraine;  le  nombre  considé- 
rable d'ecclésiastiques  parmi  les  francs-maçons  nancéiens,  malgré 
les  bulles  papales,  et  que  n'explicjue  pas  la  seule  constatation  des 
prérogatives  du  clergé  gallican;  la  visite  de  Bonaparte  à  la  Loge 
Saint  Jean  de  Jérusalem  de  Nancy,  le  3  décembre  1797;  l'initiation 
du  général  Ney  et  de  son  beau-frère  Mounier  dans  le  même 
atelier  ;  etc.,  etc. 

Nul  ne  pourra  désormais  écrire  sur  la  Franc-Maçonnerie  fran- 
çaise sans  recourir  à  l'd-uvre  de  M.  Bernardin,  et  il  faut  souhaiter 
que  beaucoup  d'autres  collections  de  textes  de  ce  genre  soient 
bientôt  publiées  pour  d'autres  régions  de  la  France. 

O.  Kar.min 


Fdwin  R.-.\.  Si;li(;.man.\,  professeur  d'économie  ])nliti(jue  à  l'Uni- 
versité Columbia  (New-York),  L'interprétation  économique  de 
l'histoire.    Traduction   française    sur  la   deuxième  édition,    par 
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Heni'V-Emile  Barrault,   docteur  en   droit,   préface  de   Georges 
SoiiEL.  Paris  lAIarcel  Rivière),  lOil,  1  vol.  iii-lG  de  xl-170  p. 

Cet  ouvrage  porte  le  n"  VI  de  la  Collection  k  Le  Devenir  Social»  '. 
L'auteur,  après  avoir  brièvement  exposé  la  thèse  du  «  matérialisme  » 
historique,  fait  l'histoire,  puis  la  critique  de  cette  théorie,  relève 
ses  exagérations  (Loria,  Fatten,  Adams),  mais  insiste  avec  rai-ion 
sur  ses  applications  concrètes  à  l'interprétation  de  la  vie  sociale,  de 
son  évolution,  de  ses  crises.  La  Préface  de  AL  Georges  Sorel  inté- 
ressera tout  particulièrement  nos  lecteurs,  dans  les  pages  où  il  cri- 
tique le  l'approchement  que  Karl  Marx  croyait  avoir  établi  enti-e  la 
situation  de  1847  et  celle  de  1789.  Les  contrastes,  au  contraire,  pa- 
raissent évidents  :  1°  1^'ancien  régime  empêchait  souvent  la  nais- 
sance de  forces  productives;  le  régime  «  capitaliste  »  développe  la 
production,  l'exagère,  al)Outit  à  des  crises  de  pléthore  et  de  chù- 
mage,  crée  de  la  pauvreté,  mais  tout  autrement  que  le  lise,  la  féoda- 
lité, et  la  réglementation  d'avant  1789  ;  2"  Les  chefs  d'industrie, 
débarrassés  des  gens  qui  les  gênaient  et  n'avaient  aucun  nMe  utile 
dans  la  production,  ont  tiré  un  grand  prollt  de  la  Révolution  de  1780, 
tandis  que  la  révolution  prolétarienne  attendue  par  Marx  aurait  du 
écarter  ces  chefs,  et  livrer  les  forces  productrices  à  une  classe  infé- 
rieure à  sa  mission,  matériellement  et  intellectuellement;  3"  iNLirx  a 
le  tort  de  réduire  la  Révolution  française  à  la  suppression  des  droits 
féodaux,  soit  une  charge  d'une  cinquantaine  de  millions  par  an.  11  v 
a  loin,  de  cette  somme,  à  la  suppression  du  capitalisme  (Préface, 
p.  IV  a  xn).  Ces  objections  ne  portent  d'ailleurs  pas  sur  la  méthode 
d'interprétation  économique  qui  se  résume  ainsi  :  «  Ne  jamais  rai- 
sonner sur  le  droit,  les  institutions  politiques,  les  idéologies  de 
l'art,  de  la  religion,  ou  de  la  philosophie,  sans  se  représenter,  dans 
toute  sa  réalité,  la  vie  économique  du  peuple  considéré  avec  la  di- 
vision historique  en  classes,  avec  le  développement  des  procédés 
techniques,  et  avec  les  conditions  naturelles  de  la  productivité.  »  Il 
est  clair  que  dans  chaque  genre  de  questions,  c'est  à  chaque  histo- 
rien à  réunir  les  connaissances  qui  lui  sont  nécessaires,  afin  d'expli- 
quer ce  qu'on  voit  par  ce  qu'on  ne  voit  pas,  la  forme  par  le  fonds, 
la  surfat-e  par  l'infrastructure  :  sans  cependant  négliger  les  facteurs 
spirituels  (eh.  v)  et  les  faits  psychiques  (ch.  vi)  conditionnés  sans 
doute  par  la  vie  économique,  mais  d'ordre  supérieur. 

IL     MONIN 


1.  Signalons  dans  celte  collection  deux  ouvrages  de  M.  G.  Sorel,  Les  illusions 
du  progrès  el  Reflexions  sur  la  riolence  i[vù  par  plus  d'un  côté  éclairent  l'his- 
toite  de  la  Révolution. 
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Livres  nouveaux 

11.  Altherr,  Das  Mùnzwesen  der  Sclnveiz  bis  zum  Jalire  1798, 
auf  Grundlage  der  eidgenossischen  Verhandlungen  und  Vereinba- 
rungen.  Bern,  1910.  In-8°  de  iv-8G  p.  —  S.  Andreani,  1  Francesi  a 
Fivizzano.  Treviso,  G.  Xardi,  1911.  In-8'  de  123  i).,  avec  ûs.  — 
Ernest  Babelon,  Les  médailles  historiques  du  règne  de  Napol».^on 
le  Grand,  empereur  et  roi.  Paris,  Leroux,  1912.  In-fol.  de  500  p., 
avec  illustr.  ;  100  fr.  —  Baron  di-  Baye,  Smolensk  :  les  origines, 
répopée  de  Sraolensk  en  1812,  d'après  des  documents  inédits.  Pa- 
ris, Perriii.  1912.  In-8'*,  avec  24  grav.  hors  texte;  5  fr.  — Mar- 
quis de  Beauchesne,  Le  marquis  de  Juigné,  ambassadeur  de  France 
en  Russie  sous  le  règne  de  Louis  X\L  Mamers,  Impr.  Fleury,  1912. 
In-8°  de  45  p.  —  J.  Béranger,  Billets  de  confiance  émis  par  la  So- 
ciété patriotique  de  Caen  1791- L795).  Paris,  Leroux,  1912.  In-8o, 
avec  pi.  ;  6  fr.  —  G.  Beretta,  I  militari  ticinesi  nei  regimenti 
svizzeri  al  servizio  di  Napolenne  1.  Bellinzona,  Colombi,  1911. 
In-8'J  de  iv-73  p.  —  Pierre  Bertin-Roulleau,  La  Fin  des  Giron- 
dins :  Histoire  des  derniers  Girondins  après  leur  proscription  dans 
la  Gironde,  septembre  1793-juin  1794.  Bordeaux,  Féret,  1911. 
ln-16  de  242  p.,  avec  grav.  ;  3  fr.  50.  —  Georj|,'^es  et  Hubert  Bour- 
gin,  Le  socialisme  français  de  1789  à  1848.  Paris,  Hachette,  1912. 
In-16  de  111  p.,  avec  illustr.  ;  2  fr,  —  Wilhelm  Busch,  Yorck  und 
Tauroggen  :  der  Ursprung  des  Freiheitskrieges  vor  hundert  Jahren. 
Marburg,  Ehvert,  1912.  25  p.  ;  0  mk.  50.  —  Docteur  Cabanes, 
Légendes  et  curiosités  de  l'Histoire.  Paris,  Michel,  1912.  In-l<J  de 
410  p.,  avec  illustr.  ;  3  fr.  50.  —  Léon  Cahen,  Paris  au  début  de  la 
Révolution  (1789-1791).  Melun,  Impr.  administrative,  1911.  In-8" 
de  19  p.  —  Colonel  Camon,  La  guerre  napoléonienne.  Précis  des 
campagnes.  Tomes  I  et  II.  Paris,  Chapelot,  1911.  2  vol.  in-8o  de 
xi-275  et  203  p.,  avec  croquis  et  cartes.  —  L.  Carcereri,  Cimtri- 
buto  alla  storia  dei  moti  e  dei  processi  del  1821.  ^  erona,  Franchini, 

1911.  In-S"  de  27  p.  —  Fernand  Caussy,  Voltaire  seigneur  de  vil- 
lage. Pari-;.  Hachette,  1912.  In-16,  avec  grav.  et  plans  ;  3  fr.  50.  — 
Arthur  Chuquet,  La  campagne  de  1812  :  Mémoires  du  Margrave  de 
Bade.  Traduction,  Introduction  et  Notes.  Paris,  Fontemoing,  1912. 
In-16  de  208  p.;  3  fr.  50.  —  A.  Chuquet,  Ordres  et  apostilles  de 
Napoléon  (1799-1815).  Tome  III.  Paris,  Champion,  1912.  In-S»  de 
050  p.  ;  10  fr.  —  Arthur  Chuquet,  1812  :  la  guerre  de  Russie 
(notes  et  docuinents).  Paris,  Fontemoing,  1912.  In-8°;  7  fr.  50.  — 
Joseph  Gombet,  La  Révolution  à  Nice    1792-1800).  Paris,  Leroux, 

1912.  ln-8'  d<-  xi-237  p.  ;  5  (r.  —  L.-.I.   Courtois,  Le    séjour  de 
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Jean-Jacques  Rousseau  en  Angleterre  (1766-1767);  lettres  et  docu- 
ments inédits.  Lausanne.  Pache-Varidel.  1911.  In-S»  de  vi-315  p.  ; 
4  fr.  —  Albert  Crémieux,  La  Révolution  de  Février  ;  étude  cri- 
tique sur  les  journées  des  21,  22,  23,  24  février  1848.  Paris,  Cor- 
nély,  1912.  ln-8°  de  536  p.  ;  10  fr.  —  Albert  Crémieux,  La  censure 
en  1820  et  1821  ;  étude  sur  la  presse  politique  et  la  résistance  libé- 
rale. Paris,  Cornély,  1912.  In-S»  de  iv-196  p.  ;  4  fr.  50.  —  C.  Dame, 
Die  Entwickhmg  des  liindlichen  ^Yirtschaft5lebens  in  der  Dresden- 
Meissner  Elbtalgegend  von  den  Sorbenzeit  bis  zum  Beginn  des 
19  Jahrhunderts.  Leipzig,  1911.  In-8'  de  viii-225  p.  —  Abbé  L. 
Dantin,  La  Terreur  blanche  à  Tarbes,  zèle  dun  préfet  sous  la  Res- 
tauration. Tarbes,  Impi-,  J.  Lesbordes,  1912.  In-8''  de  48  p.  —  Er- 
nest Daudet,  La  police  politique  :  chronique  des  temps  de  la  Res- 
tauration d'après  les  rapports  des  agents  secrets  et  les  papiers  du 
cabinet  noir  (1815-1820).  Paris,  Pion,   1912.  In-8o  de  xxvn-393  p. 

—  G,  Davois,  Bibliographie  napoléonienne  française  jusqu'en  1908. 
Tome  3  (X-Z).  Paris,  1"  "  Edition  bibliographique  »,  1911.  In-8"  de 
249  p.  —  Recueil  des  actes  du  Directoire  exécutif  publiés  et  anno- 
ii's  par  A.  Debidour.  Tome  11  (du  1^""  germinal  au  15  messidor 
an  IV  .  Paris,  Leroux,  1911.  In-8o  de  869  p.  —  Georges  Delahache, 
Un  ennemi  du  cardinal  «Collier»  :  contribution  à  l'Iiistoiii-  Je  la 
Révolution  en  Alsace.  Paris,  Dorbon  aîné,  1912.  In-8o  ,  3  fr.  50.  — 
Albert  Denis,  Le  Comité  de  surveillance  révolutionnaire  de  Toul 
(1793-17'.i,j).  Toul,  Impr.  G.  Laurent,  1911.  In-8''  de  100  p.— 
I).  Destanberg,  (redenkboeken  der  stad  Gent  onder  bot  huis  van 
Oostenrijk.  Gent  onder  Josef  II  (1780-1792).  Geut.  Herckenrath, 
1910.  ^1-8"  de  xv-307  p.  ;  6  fr.  —  Edouard  Driault,  Napoléon  et 
l'Europe  ;  la  politique  extérieure  de  Napoléon  L"»",  d'après  les  tra- 
vaux lécents.  Paris,  Leroux.  1911.  In-8o  de  40  p.  —  Maurice 
Dumolin,  Précis  d'Histoire  militaire  :  Révolution  et  Empire.  Fas- 
cicule XIII  :  Campagne  d'Espagne,  1808  (If"  partie),  avec  4  cro- 
quis. Paris,  Barrère,  1912.  In-8"  ;  3  fr.  —  J.  Dùrsteler,  Die 
Organisation  der  Executive  der  Schweizerischen  Eidgenossenschall 
seit  1798  in  geschichtlicher  Darstellung.  Aarau,  Sauerliinder,  1912. 
In-S**  de  vi-329  p.  ;  5  nik.  —  L.  Ebert,  Der  Kirchenrechtliche 
Territorialismus  in  Bayern  im  Zeilalter  der  Siikularisation.  Wiirz- 
burg,  1911.  In-8''  de  X-9.S  p.  —  Enquêtes  sur  la  Révolution  en 
Côte-d'Or.  Fascicule  4.  Dijon,  Nourry,  1912.  In-S»  de  48  p.,  nu- 
mérotées de  161  à  208.  —  B.  Ensenat,  Napoléon  I  intimo  :  el 
hombre,  el  soldado,  el  consul  y  el  emperador  en  su  vida  privada. 
T.  II.  Barcelona,  Montaner  y  Sim('»n,  1911.  In-S"  de  352  p.  ;  6  pes. 

—  Paul  d  Estrée  et  Albei  i   Callet,  Lue  grande  Dame  de  la  Cour 
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de  Louis  XV  :  la  duchesse  d'Aiguillon  (1726-1796).  Préface  de 
F.  FuNCK-niiEXTAXO.  Paris,  Emile-Paul,  1912.  In-8o,  avec  7  illustr.  ; 
5  fr.  —  Emile  Faguet,  Piousseau  contre  Molière.  Paris,  Soc.  fr. 
d'inipr.  et  de  libr.,  1912.  In-18  ;  3  fr.  50.—  Abbé  Féret,  La  France 
et  le  Saint-Siège  sous  le  premier  Empire,  la  Restauration  et  la  Mo- 
narchie de  Juillet.  Tome  H  (La  Restauration  et  le  Saint-Siège).  Pa- 
ris, Savaète,  1911.  In-<S°  de  526  p.  —  Commandant  Flocon,  Milices 
et  volontaires  du  Puy-de-Dôme  :  étude  sur  le  recrutement  de  l'ar- 
mée, 1688-1793.  Paris,  Berger-Levrault,  1911.  In-8o  de  vi-122  p.  ; 

3  fr.  —  E.  Fourier  de  Bacourt,  Monsieur  Erigeât  de  Lambert, 
grand  doyen  d'Avranches,  mort  en  déportation,  1733-1794.  Evreu.x, 
Impr.  de  l'Eure,  s.  d.  ln-8°  de  ii-139  p.  —  Edouard  Gachot,  Ma- 
rie-Louise intime.  Tome  II  :  Sa  vie  après  l'abdication  (1814-1824). 
Paris,  Tallandier,  1912.  In-8°  ;  6  fr.  —  Abbé  P.  Grégoire,  Les 
écoles  et  la  Révolution  au  département  de  la  Loire-Inférieure. 
Nantes,  Impr.  Heron-Mesnier,  1911.  In-8f  de  119  p.  —  Cari 
Gschwendtner,  Die  Entwicklung  der  miinchner  Fleischpreise  seit 
Beginn  des  19  Jahrhunderts  und  ihre  Ursachen.  Diessen,  J.  C.  Hu- 
ber,  1911.  In-8o  de  76  p.  ;  2  mk.  20.  —  Fernand  Guignard,  His- 
toire de  Castillon-sur-Dordogne  et  de  la  région  castillonnaise.  Pa- 
ris, Lelièvre,  1912.  In-8°  de  xxv-576  p.  —  Adolphe  Guillou  et 
Armand  Rebillon,  Documents  relatifs  à  la  vente  des  biens  nationaux  : 
Districts  de  Rennes  et  de  Bain.  Paris,  Leroux,  1911.  In-S»  de 
Lxxix-776  p.  —  Hippolyte  Harvut,  Paramé  sous  la  Terreur  : 
Histoire  du  «  Comité  de  surveillance  »  de  Paramé  (Ule-et-Vilaine). 
Saint-Malo,  Impr.  P.  Chenu,  1911.  In-8"  de  16  p.  —  Oscar  Havard, 
Histoire  de  la  Révolution  dans  les  ports  de  guerre  :  Toulon.  Paris, 
Nouvelle  Librairie  nationale,  1912.  Gr.  in-12  jésus  de  cxn-392  p.  ; 
7  fr.  50.  —  Hayner,  1812  :  Der  Feldzug  Napoléons  gegen  Russ- 
land.  Berlin,  R.  Eisenschraidt,  1912.  In-8'>  de  60  p.  ;  1  mk.  80.— 
Ilans  Helfritz,  Die  Finanzen  der  Stadt  Greifswald  zu  Beginn  des 
19  Jahrhunderts  und  in  der  Gegenwart.  Leipzig,  Duncker  und 
Humblot,  1912.  In-8°  de  xii-298  p.  —  René  Hennequin,  La  forma- 
tion du  département  de  l'Aisne  en  1790.  Soissons,  G.  Nougarède, 
1911.  In-8o  de  399  p.  —  Alfred  Herrmann,  Der  Aufstieg  Napoléons  : 
Krieg  und  Diplomatie  vora  Brumaire  bis  Luneville.  Berlin,  E.  S. 
Mittler.  In  8û  de  xxvn-751  p.  ;  14  mk.  —  Wilhelm  von  Humboldt, 
Neue  Briefe  an  Schiller,  1790-1803.  Bearbeitet  und  herausgegeben 
von    Friedrich    Clemens   Ebrard.   Berlin,    Paetel,   1911.    358  p.  ; 

4  mk.  —  Jean  Janot,  ICn  1814  :  journal  d'un  citoyen  genevois,  édité 
par  A.  BoRDiER.  Genève,  Durr,  1912.  In-8"  de  ii-243  p.  et  pi.  ;  4  fr. 
—  W.  Just,  Verwaltung  und  BewafTnungim  westlichen  Deutschland 
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nach  der  Leipziger  Schlacht,  1813  und  1814.  Gottingen,  1911.  In-S» 
de  x-.")5  p.  —  0.  Karstàdt,  Rousseaus  Piidagogik  mit  besonderer 
Beriicksichtigung  ilirer  Quellen  und  ihrer  Fortwirkung  in  der 
Gegenwart.  Berlin,  Gerdes  und  Hodel,   1911.  In-8o  de   72  p.  ;  2  fr. 

—  Frédéric  M.  Kircheisen,  Bibliographie  du  temps  de  Napoléon. 
Tome  II,  li-^  partie.  Paris,  Champion,  1912.  In-S"  de  208  p.  ;  10  fr. 

—  Arthur  Kleinschmidt,  Geschichte  von  Arenberg,  Salm  und 
Leyden,  1789-1815.  Gotha,  Perlhes,  1912.  In-8°  de  xvi-41G  p.  ; 
9  nik.  —  Alfred  KrauSS,  1805  :  der  Feldzug  von  Ulm.  Wien,  Siedel, 
1912.  xi-j94  p.  ;  10  nik.  —  Docteur  A.  Lapierre,  Campagne  des 
émigrés  dans  l'Argonne  en  1792.  Sedan,  lil)r.  Genin,  1911.  In-8o  de 
143  p.  —  L.  Lataste,  L.  Claveau,  L.  Pionnier  et  G.  Barbier,  Ar- 
chives parlementaires  de  1787  à  1800.  Première' série  (1787  à  1799)  : 
Tome  LXXIX  (21  brumaire-3   frimaire  an  II).  Paris,  Paul  Dupont, 

1911.  Gr.  in-8o  de  800  p.  —  .Marquise  de  La  Tour  du  Pin,  Journal 
d'une  femme  de  cinquante  ans,  1778-1815,  publié  par  son  arrière- 
petit-fils,  le  colonel  comte  Aymar  de  LiEDEKERKE-Br:AUFonT. 
Tome  IV.  Paris,  Chapelot,  1911.  In-4°  de  277  p.,  avec  grav.  et  portr. 

—  Camille  LatreiUe,  Un  témoin  de  la  Restauration  et  de  la  Monar- 
chie de  Juillet  :  le  marquis  de  Coriolis.  Lettres  à  Lamennais  (1825- 
1839).  Paris,  Champion,  1912.  In-S»  de  233  p.;  5  fr.  —  A.  Le- 
baindre,  La  formation  du  département  de  la  Manche.  Caen.  Jonan, 

1912.  In-S",  avec  2  cartes  ;  4  fr.  —  L. -Henry  Lecomte,  Napoléon 
et  le  monde  dramatique.  Paris,  Daragon,  1912.  In-So  de  iii-500  p.  ; 
15  \v.  —  Roger  Lévy,  Le  Havi-e  entre  trois  révolutions  (1789-1848). 
Paris,  Leroux,  1912.  In-8'J  de  ii-i90  p.  ;  4  fr.  —  Paul  Marmottan, 
Madame  de  Genlis  et  la  Grande-Duchesse  Flisa,  1811-1813.  Paris, 
Emile-Paul,  1912.  In-8o  de  100  p.,  avec  un  portr.  ;  4  fr.  —  Frédé- 
ric Masson,  Petites  histoires  (deuxième  série).  Paris,  Olb-ndorff, 
1912.  In-18  Jésus  ;  3  fr.  50.  —  Frédéric  Masson,  Autour  de  Sainte- 
Hélène  (troisième  série).  Paris,  OllendorfT,  1912.  In-16  de  xvi- 
323  p.  ;  3  fr.  50.  —  Gaston  Maugras  et  le  comte  F.  de  Groze- 
Lemercier,  Delphine  de  Sabran,  marquise  de  Custine.  Paris,  Pion, 
1912.  In-8'J,  avec  portr.  ;  7  fr.  50.  —  A.  Maurat-Ballange,  Di- 
vorces de  femmes  nobles  sous  la  Terreur.  Limoges,  Ducourtieux 
et  Goût,  1911.  In-8f  de  10  p.  —  Paul  Mautouchet,  Le  gouverne- 
ment révolutionnaire  (10  août  1792-4  lu-umaire  an  I\').  Paris,  Cor- 
nély,  1912.  In-8«  de  400  j).  ;  12  fr.  —  Alph.  Meier,  Die  Anfange 
der  polilischen  Selbstilndigkeit  des  Kantons  Thurgau  in  der  Jahren 
1798-1803.  Zurich,  Leemann,  1911.  In-8o  de  132  p.;  2  fr.  40.  — 
Georg  Meyer  zur  Heyde,  Die  Landwirtschaft  der  Grafschaft 
Schaumburii'  hessischen   Anteils   von   1780-1870.   Gottingen.   1911. 
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In-S"  de  185  p.  —  Œuvres  de  Mirabeau  (Les  Ecrits),  avec  une 
introduction  et  des  notes  par  Louis  I^umkt.  Paris,  Fasquelle,  1912. 
In-8o;  3  fr.  50.  —  G.  de  Ninno,  Dei  gran  niaestri  e  dignitari  délie 
«  Vendite  »  dei  carbonari  dtUa  pi-ovincia  di  Terra  di  Bari  nel  1820- 
21.  Bari,  Lella  e  Casini,  1011.  !n-lG  de  211  p.  -  G.  de  Ninno,  La 
setta  dei  carbonari  in  Bari  nel  1820-21.  Bari,  Lella  e  Casini,  1011. 
In-16  de  85  p.  —  G.  de  Ninno,  I  musicisli  di  Terra  di  Bari  ascritti 
alla  carboneria  nel  1820-21.  Bari,  Pansiiii,  1011.  In-16  de  52  p.  — 
Au  temps  des  volontaires,  1702  :  lettres  d'un  volontaire  de  1702, 
présentées  et  annotées  par  G.  NoëL  Paris,  Pion,  10J2.  In-IG  de 
LV-300  p.,  avec  1  portr.  et  2  caries;  3  fr.  50.  —  G.  Paladino,  Il 
regno  di  Napoli  sotto  Giuseppe  Bonaparte.  Palormo,  Tip.  «  Boccone 
dei  povero»,  1012.  In-8°  de  11  p.  —  A.  Panella,  Gli  archivi  iîoren- 
tini  durante  il  dominio  francese  (1808-1814).  Firenze,  Tip.  Giun- 
tina,  1911.  In-S»  de  61  p.  —  Horst  Petzold,  Die  Verhandlungen 
der  1708  von  Konig  Friedricb  Wilhelni  111  cino-esetzten  Finanz- 
kommission.  Giittingen,  Vandenhock  und  Puiprecht,  1011.  In-8o  de 
viii-135  p.  —  P.  Pierling,  La  Bussie  elle  Saint-Siège  :  études  diplo- 
matiques. Tolne^'  (Catherine  II,  Paul  1^»",  Alexandre  I«r).  Paris,  Pion, 
1012.  In-8o  de  ¥-480  p.  ;  7  fr.  50.  —  Antonin  Ravoux,  L'affaire  Mar- 
cellange  (1840).  Le  Puy,  Impr.  Peyriller,  Punidion  etGanion,  1011. 
In-8o  de  33  p.,  avec  grav.  —  Lieutenant-colonel  F.  Reboul,  Cam- 
pagne de  1813  :  les  Préliminaires.  Tome  II  :  le  commandement  du 
-Priftee  Eugène,  lie  période  (De  Posen  à  Berlin,  10  ianvier-28  fé- 
vrier). Paris,  Chapelot,  1012.  Gr.  in  8"  de  X-5G4  p.,  avec  3  por- 
traits et  3  cartes  ;  14  fr.  —  Georges  Rigault,  Le  général  Abdallah 
Menou  et  la  dernière  phase  de  l'expédition  d'Egypte  (1700-1801). 
Paris,  Pion,  1012.  In-8°  de  xx-407  p.  :  7  fr.  50.  —  G.  Roberti, 
Talleyrand  e  i  suoi  tempi.  Boma,  C.  Colombo,  1011.  In-8o  de  15  p. 
—  Robert-Pimienta,  La  propagande  bonapartiste  en  1848.  Paris, 
Cornély,  1012.  In-8''  de  128  p.  ;  3  fr.  50.  ~  Jean  Roget,  Les  affaires 
de  Genève  (1780-1783)  ;  lettres  publiées  par  F. -F.  Bogkt.  Genève, 
Georg,  1911.  In-8o  de  iv-318  p.  ;  3  fr.  50.  —  J.  H.  Rose,  William 
Pitt  and  the  great  War.  London,  Bell,  1911.  In-S»  de  012  p.  ; 
10  sh.  —  André  Rossigneux,  Une  étape  de  Napoléon  lei-  :  Auxerre, 
17-19  mars  1815.  Auxerre,  Impr.  A.  Gallot,  1011.  In-8"  de  75  p., 
numérotées  de  209  à  373.  —  Henri  Sée  et  André  Lesort,  Cahiers 
de  doléances  de  la  sénéchaussée  de  Bennes  pour  les  Etats-Géné- 
raux de  1780.  Tome  III  :  Evêchés  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Brienr. 
Paris,  Leroux,  1011.  In-8°  de  830  p.  —  Comte  Marc  de  Seyssel, 
Jean-Baptiste  Boyer,  é'vêque  constilnlionnel  de  l'Ain,  puis  métro- 
politain de  Paris,  1733-1807.  Belley,  Impr.  Chaduc,  1011.  In-8"  de 
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38  p.  —  Rob.  Southey,  The  life  of  Nelson,  with  an  introduction  by 
J.  Masefield.  Philadelphia,  Lippincott,  1911.  In-8°  de  xiv-287  p.  ; 
2  dol.  50.  —  Herniann  von  Staden,  Schiller's  politisehes  Vermarht- 
nis.  Mi'inchen,  Buchhandlung  des  Nationalvereins,  1911.  In-8" 
de  20  p.  :  0  ink.  20.  —  Anna  von  Sydow,  \^'ilhelm  von  Hum- 
boldt  und  Caroline  von  Humboldl  in  iliren  Briefen.  Ed.  V  ; 
Diplomatische  Friedensarbeit,  1S15-1817.  Berlin,  E.  S.  Mittler, 
1912.  In-8°  de  xv-413  p.  ;  8  mk.  —  Henri  Trouillard,  Le 
Sénat  conservateur  du  Consulat  et  du  Premier  Empire,  ses  attribu- 
tions, son  rôle.  Mayenne,  Impr.  Colin,  1911.  In-8°  de  156  p.  — 
Otto  Tschirch,  Die  Naundorff-Lcgende  ;  Darstellung  und  Kritik. 
Mïinchen,  Oldenbourg,  1911.  In-8"  de  72  p.  ;  2  fr.  —  Léandre 
Vaillat,  La  société  du  XVIIP  siècle  et  ses  peintres.  Paris,  Perrin, 
1912.  In-8o  de  ix-278  p.,  avec  12  portraits  hors  texte  ;  5  fr.  —  Capi- 
taine de  Vallière,  Le  régiment  des  gardes-suisses  de  France.  Paris, 
Berger-Levrault,  1912.  In-8o  de  xvi-224  p.,  avec  28  planches  et 
portraits  ;  6  fr.  —  Frans  Van  Kalken,  Histoire  du  royaume  des 
Pays-Bas  et  de  la  révolution  belge  de  1830.  Bruxelles,  Lebègue, 
1911.  ln-8o  de  254  p.  et  fig.  ;  3  fr.  50.  —  Alois  Veltzé,  Die  Politik 
Metternichs.  Wien.  Edlinger,  1911.  In-8°  de  xv-152  p.  ;  2  mk.  — 
François  Vermale,  La  franc-maçonnerie  savoisienne  à  l'époque 
révolutionnaire,  d'après  ses  registres  secrets.  Paris,  Leroux,  1912. 
In-S**  de  11-71  p.  ;  3  fr.  50.  —  Comte  L.  de  Voinovich,  Alexandre  I«r 
jugé  par  ses  contemporains.  Paris,  Impr.  Plon-Nourrit,  1911.  In-8o 
de  7  p.  —  Adalbert  "Wahl,  Geschichte  des  europaischen  Staaten- 
systems  im  Zeitalter  der  franzôsischen  Révolution  und  der  Frei- 
heitskriege  (1789-1815).  Miinchen,  Oldenbourg,  1912.  ln-8°  de 
VII1-2GG  p.  ;  9  mk.  —  K.  "Waliszewski,  Le  fils  de  la  grande  Cathe- 
rine :  Paul  1^1',  empereur  de  Russie,  sa  vie,  son  règne,  sa  mort 
(1754-1801),  d'après  des  documents  nouveaux  et  en  grande  partie 
inédits.  Paris,  Pion,  1912.  IumS^  de  vm-703  p.,  avec  un  portr.  ; 
8  fr.  —  Commandant  M. -H.  Weil,  Antonio  .Magliella,  documents 
biographicjues  inédits.  Torino,  ii)12.  In-S"  de  30  p.  — •  Eugène 
Welvert,  En  feuilletant  de  vieux  papiers.  Paris,  Calmann-Lévy, 
s.  d   [1912].  In-18  de  xii-3fi7  p.  ;  3  (r.  50. 
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Accord  social  (L').  —  ^7  nmU  lOll  :  A.  Rkchamp,  La  rhasso  aux 
mensonges  :  les  (juatorze  armées  de  Garnot.  —  i.'>  et  22  oclohi c  ; 
A,  Bkcha.mp,  La  cliasse  aux  mensonges  :  le  Coinité  de  salut  ])iil)!ic. 

Amateur  d'autographes  (L').  —  Janvirr  1012  :  Manuel  do 
l'amateiu'  d'autographes  (Lefranc  de  Pompignan,  l^egcndi-ei.  — 
Février  :  Adolphe  Paupr,  Stendhal  et  ses  contemporains  (lettres 
inédites).  —  Mars  :  Cl.  Pi:Ri!Oun,  Une  lettre  inédite  do  Madame 
Roland  [2  juillet  1703];  Manuel  de  l'amalour  d'aulogra|)hes  (Logol, 
Legouvé). 

American  historical  Review  (The).  —  Ocmhrr  1011  :  Richard 
Khaukl,  Prince  Ileiiry  of  Prussia  and  the  Piogency  of  the  Uiiitid 
Slates,  178(1;  David  W.  l^AHKKn,  Secret  reports  of  John  Ilowe,  1.S08. 

Anales  del  Museo  nacional  de  arqueologia,  historia  y  etno- 

logia.  — ■   Octobre  cl  novembre  1011    :   .l.-B.    hjuiMZ,    La    Improiila 
delà  nueva  Galicia,  170.'^-1821,  apnntos  hihliograricos. 

Anjou  historique  (L').  —  Janvier-février  1012  :  Joseph  Cloiuan- 
ceau,  président  du  Couiité  révolutionnaire  de  Cholet  (1750-18.)o) 
[intéressante  biographie  qui  complète  et  rectifie  sur  plusieurs 
points  celle  qui  a  été  publiée  dans  PAnJoii  historique  de  novembre 
1007];  Le  Clergé  du  Bourg-d  Iré  et  de  Noyant-la-Gravoyère  pen- 
dant la  Révolution  ;  Les  Sociétés  à  Angers  (1701-1852)  [il  y  avait, 
en  1701,  à  Angers  2(i  sociétés,  parmi  lescpielles  deux  Sociétés  dos 
Amis  de  la  Constitution,  dont  l'une  comptait  450  mendires  et 
l'autre  3001;  Les  patriotes  de  la  Vendée  anofevine  réfuo-iés  à  Ano'ors 
(1703)  [liste  de  118  fonctionnaires  et  notables  de  celte  contrée 
réfugiés  à  Angers  après  le  soulèvement  général  du  13  mars  1703]; 
La  lamillo  d'Armaillé  pendant  la  Révolution;  Los  prêtres  angevins 
morts  à  Nantes  (1704)  [<|uin/.e  prêtres  angevins,  arrêtés  le 
13  mars  1704,  moururent  à  Nantes  dans  une  galiote  hollandaise;  les 
premiers  décès  eurent  lieu  le  21  mars  et  le  dernier  le  1''''  juin  1704]; 
L'affaire  du  clocher  de  Nueil  (27  avril  1794),  histoire  et  légende.  — 
Mars-avril  :  La  révolution  judiciaire  de  1787-88  et  le  Présidial 
d'Angers;   L'arsenal    d'Angers    (1793-1803);    Les    Génovéfains    de 
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Sainl-Georgcs  sui'-Li)ire  pendant  la  Révolution;  Le  général  Vimeux 
et  la  guerre  de  Vendée;  57  prêtres  angevins  noyés  à  Nantes  le 
10  déceinl)re  17*J3;  Pourquoi  les  Angevins  demandaient  un  lycée 
(1798);  Le  général  Girardon  et  les  deux  premiers  préfets  de  Maine- 
el-L(tire;  Le  département  de  Maine-et-Loire  en  1803  [extrait  d'un 
rapport  du  préfet  Hugues  NardonJ ,  La  Cour  Prévôtale  de  INlaine-et- 
Loire  (181G-1818). 

Annalen  des  historischen  Vereines  Niederrhein.  —  l'.)ll  : 
E.  KAHLLMîOiix,  Die  Xeuumschi-eiljung  dcr  Pfarren  iui  Uoende- 
partcment  unter  Napoléon  L 

Annales  de  Bretagne.  —  Novembre  1911  :  Abbé  R.  Fkyel, 
Histoire  religieuse  du  district  de  Rennes  sous  la  Législative  [analyse 
d'un  Mémoire  présenté  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes  en  jan- 
vier 1911).  —  Janvier  1912  :  E.  SicvESTRE,  Le  clergé  breton 
en  1801  d'après  les  enquêtes  préfectorales  de  l'an  IX  et  de  l'an  X 
conservées  aux  Archives  nationales. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges.  —  1911,  J  .- 
R,  Dupont,  Piètres  assermentés  et  prêtres  insermentés  dans  la 
région  de  Nieuport. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain.  —  Avril-Juin  1911  : 
E.  Duuois,  Les  préliminaires  de  la  Révolution  dans  l'Ain  :  Cahiers 
de  doléances  des  bailliages  de  Rourg,  Relley  et  Gex,  et  de  la  séné- 
chaussée de  TrévoKX  (suite  en  juillet-septembre  et  octobre-décembre). 

Annales  de  Provence.  —  juillet-août  1911  :  J.  Audouaud,  Trois 
lettres  inédites  de  lAmi  des  Hommes. 

Archiv  fiir  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Litera- 
turen.  —  1911,  ///,  IV  -.  Joseph  Lesowsky,  Der  toile  Invalide 
auf  dem  Fort  Ralonneau  [relatif  au  voyage  d'Achim  von  Arnim  à 
Marseille,  en  1802 j. 

Archiv  fur  die  Geschichte  der  Naturwissenschaften  und 
der  Technik.  —  Octobre  1911  :  E.  M.  Kroxfeld,  Der  Schonbrun- 
ner  bolanische  Garten  im  Jahre  1799;  Georg  Locke^iann,  Zuni 
hundertjtelirigen  Jubiheum  von  Avogrados  Hypothèse. 

Archiv  fiir  Geschichte  der  Philosophie.  —  Octobre  1911  : 
Hugo  Falkkxheim,  Fin  philosophisches  Gutachten  Hegels  [sur 
Friedrich  von  Calker,  1822]. 

Archiv  fur  Geschichte  des  Sozialismus  und  der  Arbeiter- 
bewegung.  —  //,  i*,  3  :  Garl  GnuxuEiu;,  Der  Ursprungder  Worle 
«  Sozialismus  n  und  «  Sozialist  »  [Ces  mots  ont  été  employés  pour 
la  première  fois,  en  1803,  par  un  prêtre  de  Vicenza,  Giacomo 
Giuliani,  mais  dans  un  sens  très  différent  de  celui  qu'on  leur 
donne   aujourd'hui.    En  Angleterre,   le   mot  «  socialiste  »   apparaît, 
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en  1827,  dans  les  écrits  des  disciples  de  Robert  Owen.  Dans  les 
pays  de  langue  française,  le  mot  «  socialisme  »  fut  créé  en  novem- 
bre ISol,  probablement  par  Alexandre  Vinet.  Il  faut  donc  repous- 
ser, comme  non  fondées,  les  prétentions  (pi'onl  eues  Pellarin,  Piei-re 
Leroux  et  Louis  Reybaud  à  la  patei-nité  de  ces  mots]. 

Archiv  fUr  Rechts-  und  Wirtschaftsphilosophie.  —  Octobre 
1011  :  .losepli  KoHLEit,  llegcl's  Recbtspliilosophie. 

Archivio  storico  messinese.  —  IX  (1911),  '3-'i  :  Per  un  nostro 
grande  filantropo  [Giovanni  Capece  Minutolo  principe  di  Collereale, 
1772-1827]. 

Baltische  MonatSSChrift.  —  Octobre  1911  :  Chr.  V.  ScHWAXK- 
BACH,  Kaiserin  Maria  Feodorowna,  die  Begrïmderin  der  offentlichen 
Fùrsorge  in  Russland  (suite  en  novembre). 

Basler  Zeitschrift  fur  Geschichte   und  Altertumskunde .  — 

XI  (1912),  1  :  P'elix  St.khelin,  Ein  Briefwechsel  zwischen  Karl 
Lud\vig  von  Haller  und  Fiirst  Hardenbcrg. 

Bayerland.  —  1911,  XII  .-  Lin  Mïmcbner  Strassenkrawall  und 
Streik,  1802. 

Biblioteka  Warszawska.  —  Octobre  1911  :  T.  Ghauowski, 
Mickiewicz  en  1848;  W.  Dzwonkowski,  Lajeunesse  de  Kosciuszko. 

—  Décembre  :  W.  Mkiiîaum,  La  Galicie  en  1812. 

Biydragen  en  Mededeelingen  vân  het  historisch  Genootschaap. 

—  1911,  t.  XXXII  :  .1.  Eysten,  Doorloopcnd  verliaal  van  de  diensl- 
verrichtingen  der  nederlandsclie  pontonniers  onder  den  Majoor 
G.  D.  Benthien,  1797-1825. 

Bollettino  del  museo  civico  di  Bassano.  —  r7//(1911),  l,  2: 
L.  Chiaiîki.li,  La  contessa  Francesca  Roberti-Franco  ed  il  suo  sa- 
lotto  in  Bassano  e  in  Padova  (1744-1817). 

Bollettino  storico  délia  Svizzera  italiana.  —  XXXUI  (1911), 
l-ii  :  P.  Mi:\e(;hi: Li,i,  Memorie  d'un  soldato  di  Napoleone  I  a  Verscio. 

Bollettino  storico  piacentino.  —  VI  (1911),  1  :  S.  F.,  Giovanni 
Alberto  Ceresa  e  la  prima  edizione  degli  statuti  dell'  Universilà  di 
Bologna  (1815).  —  2  :  P.  Neghi,  Napoleone  1  a  Piacenza  nel  1805; 
S,  Feumi,  Dieci  lettere  inédite  di  Pietro  Giordani  a  Bernardino 
Drovetti  (1838-1844).  —  3  :  S.  F.,  Melcbiorre  Gioia  e  il  concello 
deir  unità  italiana  ncl  1796.  —  '/  ;  L.  M.,  Carlo  P'rancesco  Lebrun, 
primo  duca  di  Piacenza;  V.  P.,  Lducazione  e  scuole  nel  ducato  di 
Parma  e  Piacenza  al  tempo  di  Maria  Luigia.  —  ô  :  F.  P.,  Il  ducato 
di  Parma  nclla  storia  del  Risorgimenlo  italiano. 

Bulletin  de  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de 
Belgique.  —  1911,  8  :  G.  Pehgameni,  Le  clergé  bruxellois  et  les 
seruieuts  rt'volutionnaires  sous  le  Directoire. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  artistique 
«  Le  Vieux  Papier  ».  —  P''  /nm-icr  lî)i2  :  D'  l.fktn  Daymaiid,  Les 
unifoiMiics  de  Napoléon  [d'après  le  journal  des  comples  courants  de 
Chevalier,  lailleiir  de  Napoléon]. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 

rèze.  —  JuiZ/ri-scplcmbrc  1911  :  \  .   Kouor,    Le  club  des  Jacobins  de 
Tulle. 
Bulletin  de  la  Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai.  — 

y'otiic  A'r/(l'.)ll)  :  Th.  Li;ui!ii)A\,  ^^'alll•el()s  à  la  lin  de  l'ancien  ré- 
gime et  sous  la  Kévolulion. 

Bulletin  de  la  Société  Gorini.  —  Octobre  1011  :  D'  C.  PuiiouL, 
Ln  rurt-  en  Bresse  pendant  la  llévolution  :  Pierre  Reboul  (suite  en 
Jara'ier  1912). 

Bulletin  de  la  Société  Robespierre.  — JailkH-septembrc  1911  : 

Uobespieri'e  avocat  [dans  son  Mémoire  Ji/sti/iratif  pour  François 
l*agc,  Robespierre  a  exprimé,  en  termes  saisissants,  toute  l'émotion 
(piil  ressentait,  dans  sa  carrière  d'avocat,  au  contact  des  injustices 
sociales  ou  légales];  Les  remords  de  Barras  [témoignage  d'Alexan- 
dre Dumas  sur  les  remords  ([u'éprouvait  Barras  dans  sa  vieillesse 
d'avoir  concouru  à  la  chute  de  Robespierre  le  9  thermidor]  ;  Ce 
(ju'on  pensait  de  Robespierre  sous  la  deuxième  République  [Il  y  eut, 
en  1848,  toute  une  presse  oii  le  nom  de  Robespierre  apparaissait 
comme  un  programme,  notamment /o  Queue  de  Robespierre  d'Alfred 
de  Bassignac,  le  Dernier  anneau  de  la  Queue  de  Robespierre,  et  le 
Robespierre  de  Marcel  Descharaps.  Au  mois  d'avril  1849,  Arthur 
Guillot  entreprit  une  grande  édition  des  œuvres  politiques  de  Ro- 
bespierre, et  })ublia,  pour  l'annoncer,  une  curieuse  brochure  où  il 
expli(jua  pourrjuoi  les  discours  et  les  rapports  de  Robespierre  lui 
paraissaient  être  les  meilleurs  guides  qu'on  pût  offrir  aux  républi- 
cains de  1848]  ;  Chroni(jue  i'o!)espieri"iste  (Un  livre  sur  Robespierre, 
Journaux  et  Revues). 

Bulletin  de  l'Institut  catholique  de  Paris.  —  ?.0  octobre  r.>ll  : 
Histoire    religieuse   de    la    R('V')lutioii    (cours    de    M.    le   chanoine 

Pisani). 

Bulletin  trimestriel  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon.  —  'i"  trinieslrc  1911  :  Un  chapitre 
inédit  des  Mémoires  du  général  Griois,  publié  par  L.  Pin(;aud. 

Carnet  de  la  Sabretache.  —  Novembre  1911  :  Commandant  de 
Lauthonnyk,  Ma  vie  militaire,  1789-1800  (communication  de  M.  de 
l'o.N'.iAUDiiAx)  (suite  en  décembre);  Colonel  marquis  de  Xadaii.lac, 
Lettres  et  notes  de  campagne  du  général  Sigismond  du  Pouget, 
marquis  de  Nadaillac  (1787-1837);  Lieutenant-colonel  Sauzi:y,  Nos 
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alliés  de  Hesse-Darinstadt  sous  le  premier  Empire.  —  Décembre  : 
Lieutenant  ScuLFonr,  L'adjudant-général  baron  Fontaine  (1762- 
1812),  Le  pharmacien  major  Jean-P'rançois  Fonlainc  (17G5-1833); 
lîappoi'l  du  général  Dejean  sur  le  régiment  de  Prusse,  1807  (com- 
munication de  M.  O.  IIoi.i.AXDKii)  ;  A.  Dkpiik.vux,  a  propos  d'une 
affiche  ;  la  question  des  piques  en  171)2. 

Chronique  médicale  (La).  —  i«i'  décembre  1911  :  Le  Journal  de 
Saint-Denis  sur  Napoléon.  —  L'j  décembre  :  Marat  à  l'Académie  de 
Médecine.  —  l't  janvier  1012  :  D''  Ij.  RiiviLi.KT,  La  faculté  d'ab- 
straction et  de  distraction  de  Napoléon  \^^  ;  Les  derniei's  moments 
de  Lannes;  Comment  le  maréchal  Ney  prophétisa  sa  mort; 
Louis  X\ m  et  Labéd(j\  ère. 

Conférencier  populaire  (Le).  — 15  novembre  l!)il  :  Dontknmi.li-, 
La  Révolution  de  1848. 

Contemporains  (Les).  —  ::!  décembre  1911  :  J.  Fuhet,  Jean- 
Marie  Collet  dllerbois,  conventionnel  (1750-179()).  —  Id  janvier 
1912  :  J.  Saison,  Barère,  député  à  l'Assemblée  constituante  et  à  la 
Convention,  membre  du  Comité  de  salut  public  (1755-1841). 

Correspondant  (Le).  —  li)  Janvier  1912  :  Auguste  BoucHi;ii, 
Berryer  et  Lamennais,  d'après  une  correspondance  inédite;  De 
Laxzac  de  Laborie,  Chateaubriand  et  Napoléon,  d'après  de  récentes 
publications.  —  25  Janvier  :  Edouard  Chapuisat,  Madame  Necker 
et  Gibbon  [avec  une  série  de  lettres  inédites  qui  s'échelonnent  entre 
le  24  octobre  1757  et  le  29  juillet  1781J.  —  11)  février  ;  Paul  Gaulot, 
L'aventure  tragique  du  jésuite  Dervillé  [arrêté,  le  0  frimaire  an  II, 
à  Orléans,  conduit  à  Paris  et  écroué  à  la  Conciergerie  le  19  frimaire, 
condamné  le  1^''  nivôse].  —  25  février  :  Geoffiioy  de  Ghandmaisox, 
La  cour  de  Joseph  Bonaparte  à  Madrid  (1809-1813)  [portrait  du  roi 
Joseph,  dont  «  le  visage  semble  le  plus  régulier  des  Bonaparte  »  ; 
de  sa  femme,  Marie-Julie  Clary  Description  du  palais  de  Madrid  et 
des  richesses  qu'il  contient.  Tableau  de  la  vie  journalière  du  roi. 
Aperçu  de  ses  réformes  économiques,  financières,  mililaii'es.  En 
somme,  Joseph,  qui  «  aurait  voulu  être  le  petit-fils  de  Louis  XIV 
plus  que  le  frère  de  Napoléon  »,  a  essayé  de  «  rendre  populaire  sa 
cause  en  la  séparant  de  celui  qui  l'enlourail  de  ses  soldats  «  ;  il  n'y 
a  pas  rf'ussij.  —  10  mars  :  De  Laxzac  or,  Lahorie,  Les  petits 
théâtres  de  Paris  sous  le  Consulat  et  l'Empire  (1799-1814).  — 
25  mars  :  François  Rousseau,  Un  »  observateur  secret  »  de  Cha- 
teaubriand (1820-1821)  [documents  inédits  provenant  des  archives 
du  duc  d'Audiffret-Pasquier]. 

Courrier  musical  (Le).  —  1^^  octobre  1911  :  Me.\dei,soii\,  Lettre 
à  Ga;the,  1831  [avec  détails  politiques]. 
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Darstellungen  und  Quellen  fur  schlesischen  Geschichte.  — 
Bd.  A7r'(19iii  :  Gerhard  GiixzEL,  Oesterreicliische  und  preussische 
SUidteverwaltuno;  in  Sclilesien  wahrend  der  Zeit  von  1(548-1809, 
dargesteUt  ain  Beispiel  der  Stadt  Slriegau. 

Deutsche  Literatur-Zeitung.  —  Util,  '/./  .-  W.  Fiuess,  Das 
preussische  Oberschulkollegiucu  1787-1806)  und  das  Ahiturienten- 
exaraen. 

Documents  d'histoire.  —  Décembre  1011  :  p.  Guillaume  Ber- 
THiER,  Traités  inédits  pour  léducation  de  Louis  XVI;  Lettres  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  (1702);  Une  lettre  de  M"'^  de  Sèze  à 
Bonald  (2  septembre  1817). 

Edinburgh  Review  (The).  —  Octobre  1011  :  The  Colapse  of 
the  First  Coalition. 

English  historical  Review  (The).  —  Octobre  1011  :  Miss  M.  A. 
PiCRFOitD,  The  panic  of  1780  in  Touraine.  — Janvier  1012  :  J.  Hol- 
land  Rose,  Documents  relating  to  the  Rupture  wiih  France 
in  1703. 

Femme  contemporaine  (La).  —  1"  octobre  1011  :  L.  Jji.iîckii, 
Madame  de  Staël  à  Coppet  et  le  livre  «  De  l'Allemagne  ». 

Feuilles  d'histoire.  —  i^r  décembre  1011  :  M.  CLÉiii-r,  Devises 
révolutionnaires;  C.  de  Rexty,  La  iille  de  Palloy;  J.  Di.iîiiaux,  La 
négociation  de  la  Sonde;  1^.  de  Cardmn.m,,  Lettres  d'un  émigré; 
P.  Feuillathe,  Un  cortège  républicain  à  Constanlinople;  A.  Tou- 
sARD,  Un  chevalier  de  Malte  en  Egypte;  A.  de  Lafarelf.e,  Mémo- 
rial de  1700  à  1805;  A.  de  Tahlé,  Xaples  sous  Joseph  Bonaparte; 
•y\.  Dardenne,  L'anniversaire  du  couronnement  de  Napoléon  à 
Boulogne  en  1811;  H.  de  Mgntlivault,  Torgau  en  1813;  A.  Chu- 
QUET,  L'Institut  sods  les  Cent-Jours.  —  l^^j'amier  1012  :  J.  d'Au- 
BRivES,  Bonaparte  était  à  Paris  au  mois  d'août  1703!  Jeanbon 
Saixt-André,  Les  pays  barbarescjues  en  l'an  V;  R.  Reuss,  Aduji- 
nistrateurs  du  Bas-Rhin  après  le  18  brumaire;  A.  Chuquet,  Hohen- 
linden  ;  J.  13urieux,  Le  général-préfet  Milet-Mureau  ;  J.-A.  Bnux 
La  prise  du  Soldau  ;  Verger-Desbarreaux,  Propos  sur  Esslino-; 
E.  \Yei.v£ht,  L'île  d'Elbe  et  la  police  sous  la  première  Restaura- 
lion,  d'après  les  rapports  de  Beugnot;  Bklly  de  Bussy,  Laon  après 
Waterloo;  G.  ^AtTHiEn,  Napoléon  à  Rocheforl. 

Figaro  (Le),  supplément  littéraire.  —  13  Janvier  1012  :  Château - 
BRiAXD,  Lettres  inédites  à  la  duchesse  de  Duras.  —  ?7  Janvier  ; 
Guy  de  Cassagnac  et  Gustave  Hue,  Une  lettre  inédile  de  Marie- 
Antoinette.  —  ?'i  février  :  Edmond  Cleray,  La  Iille  du  marquis 
de  Favras;  L'Ermite  de  la  Chaussée  d'Axtin,  Carnaval  en  1812. — 
23  mars  :  Ernest  Daudet,  Une  fuite  royale  (1708-1700);    Edouard 


I 


338       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 

Gachot,    Marie-Louise   intime.    —  :i(l  mars  :    Valère    F'anet,    l^e 
dimanche  des  Rameaux  en  1792. 

Finsk  Tidskrift.  —  Novembre  1911  :  VAnk  lloRMîoiu;,  Le  dernier 
mol  sur  la  guerre  de  1808-180Î). 

France  médicale  (La).  —  lu  décembre  1911  :  M.  D.,  Jean- 
Jacques  Rousseau  et  Desessarts. 

Freie  Volk  (Das).  —  1911,  /JI  .K.  K.  Riii.Mi:iu)iis,  Friedrieh 
der  drosse  und  die  Presse. 

Fureteur  breton  (Le).  Octobre-nm'c/iibrc  l'Jil  :  1'.  Hli.MOX  et 
J.  Ji-;(;ou,  Evcu,  Penanster  et  Cadoudal. 

Grenzboten.  —  1911,  'il  :  P.  Kaueh,  Wilhelm  von  Humboldt 
als  Organisator  des  preussischen  Bildungswesens. 

Historisches  Jahrbruch.  —  '/''  trimestre  de  1911  :  Puxu.K- 
HAirrruNG,  Du  ([uartier-g<''néral  bavarois  en  1815. 

Historische  Vierteljahrschrift.  —  1911,  IV  .  D'  Ernsi  Salzeh, 
Slahl  und  Rotenlian  (Hriefe  des  ersien  an  den  zweilen)  ;  J.  v.  Pflugk- 
HAinruxc,  Kleine  Mitteilungen  aus  den  Jahren  1806  und  1814 
[tirés  des  papiers  du  generalfeldmarschall  Kleist  von  Nollen- 
dorf]. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux  (L').  —  H)  dé- 
cembre 1911  :  Les  dons  patriotiques  de  1789-1790  (suite  le 
30  décembre)  ;  Une  chanson  sur  le  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise;  Bibliothèque  de  Napoléon;  La  Reine  Hortense  et  son  fils 
à  Paris  en  1832;  Un  médaillon  de  Rouget  de  Lisle  par  David 
d'Angers.  —  20  décembre  :  Louis  XVII,  sa  mort  au  Temple,  docu- 
ments inédits  (suite  le  30  décembre)  ;  La  maigreur  de  Napoléon  I^i' 
(suite  le  30  janvier  1912);  Les  blessures  de  Napoléon  1er  ;  La  Toison 
d'Or  et  Napoléon;  Une  lettre  de  Pierre  Caron  de  Beaumarchais 
(à  M.  de  la  Touche,  dit  Saint-Léger).  —  30  décembre  :  La  condam- 
nation de  Louis  X^  I  et  la  franc-maçonnerie  (suite  le  30  jan- 
vier 1912);  Napoléon  a-t-il  |)leuré?;  Cui'tius,  son  musée  et  son  nom 
véritable;  Comment  Marat  lançait  ses  écrits;  Le  fils  de  l'archilerie 
Brogniart  pris  pour  espion  en  1794;  Saint-Amand,  commaiidani  du 
Palais  du  Peuple  (les  Tuileries,  en  1848).  —  10  janvier  1912  :  Lits 
de  Napoléon  le'' ;  Talleyrand  fut-il  relevé  de  son  vœu  de  chasteté? 
(suite  le  30  janvier);  L'arrestation  de  Louis-Bonaparte  à  Strasbourg 
(suite  le  30  janvier)  ;  Composition  de  la  gendarmerie  de  Lunéville 
en  1785;  Dominicpie  Larrey  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  — 
iO  janvier  :  Lasue,  le  dernier  gardien  de  Louis  XVII.  —  30  janvier  : 
Les  enfants  naturels  de  Napoléon, 

International    Journal   of  Ethics  (The).   —    Octobre   1911   : 
A.  K.  Roc;i;iis,  Codwin  and  polilicai  science. 
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Italia,  rà'ista  di  storia  c  letteratura.  —  /  (1911),    ô  :  F.    I^.  Ma- 
Nucci,  Le  avventure  di  un  giovane  libérale  nel  1832  e  .'>3. 
Jahrbuch  der  freien  Génération  fiir  1912.  —  Otto  Kakmix, 

Sylvain  Maréchal  und  die  Versch^V(■)^ung  der  Gleichen. 

Jahrbuch  des  altmaerkischen  Verbandes  fiir  vaterlaendische 
Geschichte.  —  1911  :  G.  Likber,  Die  Franzosen  in  der  Altmark. 

Jahrbuch  fiir  Geschichte,  Sprache  und  Literatur  Elsass-Lo- 
thringens.  —  1911  :  Krich  llAnr.MAXX,  Andjeas  Ulrich,  ein  strass- 
bui'ger  Publizii^t  und  Politiker  in  den  Tagen  der  grossen  Révolu- 
tion; Hans  Kaiser,  Zur  Geschichte  Friederike  Brions  und  ihrer 
Faniilie  [détails  curieux  sur  la  vie  économique  à  Sesenheim  en  1787]; 
Theodor  Rexaud,  François-Marie  Demougé,  der  slrassburger 
Hauptagent  der  Royalisten  wiihrend  und  nach  der  Révolution;  An- 
dréas HuxD,  Das  Zunftbuch  der  Reichenweiser  Rebleute  (1785- 
1810)  [en  dehors  des  considérations  sur  la  production  de  la  vigne, 
quelques  annotations  intéressantes  sur  les  événements  politiques  de 
cette  époque]. 

Journal  de  la  Société  de  statistique,  —  Décembre  1911  :  A.  de 

FoviLLE,  Napoléon  statisticien. 

Journal  des  économistes.  —  Novembre  1911  :  Arthur  Raifalo- 
viCH,  Le  marché  des  capitaux  à  Berlin  (181()-1840).  —  Janvier  1912  : 
P.  MuLLEii,  Les  coups  de  bourse  de  1840. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  I.j  novembre  1911  :  Sergent- 
major  F.  Favi«e,  Etude  sur  la  manœuvre  Baulzen  (8-21  mai  1813). 

Jurnal   ministerstva    narodnago    prosvesceniia.    —    Octobre 

1911  :  X.  Kakeiev,  Le  dogme  du  droit  monarchique  en  France  avant 
la  Révolution. 

Kant-Studien.  —  Décembre  1911  :  F.  Daxxexbekg,  Eine  bisher 
unveroffcntlichte  Abhandlung  Fichles  gegen  das  Unwcsen  der 
Kritik;  Hérmann  Nohl,  Miscellen  zu  Fichtes  Enlwicklunsrs- 
geschichte  und  lîiographic 

Kaufmann  und  Leben.  —  Octobre  1911  :  Georg  ScHnOrrEn,  Das 
Projekt  einer  Handelshochschule  im  18  Jahrhundert. 

Kunstwart.  —  1911,  /r  .-  \Yilly  lUrn,  Ivleist,  der  Held  im 
Dichtor. 

Lectures  pour  tous.  —  Novembre  li)ll  :  P.  Gaui.ct,  La  dernière 
victime  de  la  Terreur.  —  Décembre  :  G.  Lexôtiu:,  l'Uait-ce  enfin 
Louis  XVII  ? 

Légitimité  (La).  —  Décembre  \.S)Vi  :  Osmoxd,  Réplique  à  M.  Lau- 
rentie  [à  pi'opos  du  rapport  Boissy  d'AnglasJ  (suite  an.  janvier  1912)  ; 
A.  Lanxe,  Quelques  réfle.xions  sur  les  dépositions  laites  à  la  com- 
mission   d'enquête    au    Sénat    [question    Louis    XVII].   —  Janvier 


340       HEM  t;    HISTUHIOLE    DE    L\    HKVOLLTION    FRANÇMSK 

V.H2  :  A.  (Iau.mv,  lùiidos  et  pol(''riii(|ii('s  liislorujucs  sur  Louis  XVII, 
Literarischer   Handweiser.  —  :'><)  novembre  1911  :  A.  Bezin, 

N;i|)(>l('()ii  dans  la  poôsio  ilramalique. 

Magyar  Figyelœ.  —  l^^  Jain'/cr  l\)VI  -.  Andir  Adou.iân,  \oyagfs 
(Ml  lloiigi'ic  dans  la  prciiiifie  inoilu-  du  XIX*^  siècle  (suite  le  Id jan- 
vier). 

Marches  de  lEst  (Les).  —  i."^  mars  iUi2  :  Henri  Houzaud,  Le 
vovac^e  de  Charles  X  en  Alsace  et  en  Lorraine  (septembre  1828). 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Savoie.  —  iilll  ['t^  série,  tome  Xi[,  Ij  :  Chanoine  Léon  lîou- 
CHAGE,  Chronique  de  la  Congrégalion  des  sœurs  de  Saint-Joseph  de 
Chauihérv  sous  la  protection  de  l'Immaculée  Mère  de  Dieu  (1650- 
188,"))  [importants  documents  pour  l'histoire  religieuse  de  la  Savoie 
sous  la  Révolution  et  Ih^mpire]. 

Mémoires  de  la  Société  éduenne.  —  1910,  nouvelle  série, 
tome  W.VVIII  :  Paul  Montahlot,  Les  députés  de  Saône-et-Loire 
aux  Assemblées  de  la  Révolution  (1789-1799). 

Mercure  de  France.  —  1"  février  1912  :  J. -Roger  CnAnnoNNEi,, 
La  piiilosophie  de  Lamartine  (les  sources  néo-platoniciennes  du  ro- 
mantisme). —  16  février  :  CHAïiiAUUiiiAND,  Lettres  inédiles  sur  la 
guerre  d'Espagne  (1822-1823),  publiées  par  M.  Louis  Thomas;  Fer- 
nand  Caussy,  Voltaire  au  pays  de  Gex.  —  i^r  mars  :  Frédéric 
BAniiEY,  A  la  Cour  du  dernier  roi  de  Pologne  (Stanislas-Auguste  et 
son  lecteur). 

Militserwochenblatt.  —  1911,  n"  l'i'i  :  Jansox,  Risher  unbc- 
kannto  Urleile  William  Pitls  iihcr  Friedrich  denGrossen. 

Miscellanea  di  storia  ed  erudizione  livornese.  —  /  (1911),  8-9  : 
P.  Vkjo,  Il  porto  di  Livorno  e  il  blocco  anglo  napoletano  sul  finii'e 
del  sec.  XVIII.  —  Il  :  P.  Vico,  Le  oslilità  in  Livorno  contro  la  ri- 
voluzione  francese  nel  1791. 

Mitteilungen  aus  dem  Gebiete  des  Seewesens.  -  VA  (1912), 
1  :  Nelsons  Flaggerisignal  Ix'i  Tralalgar. 

Mitteilungen  fur  judischen  Volkskunde.  —  1911,  //  .•  L.  Ilon- 
^\  rrz,  l^ne  aile  Schulordnung  :  ein  Reitrag  zur  Geschichte  des  jii- 
dischen  .Schulwcsens  in  Deutschlnnd  Relatif  à  la  Franzschule  de 
Dessau,  1798-1848|. 

Mitteilungen  fiir  ofïentliche  Feuerversicherungs-Anstalten. 
—  1911,  A'//;  Georg  IIaiin,  Die  Rrandversicherungsanstalten  in... 
Raden-Durlach  uiid  Ijaden-Hadcn  bis  zu  ihi'er  Vcreinigung  im 
Jahre  180.3. 

Monatsschrift  fiir  christliche  Sozialreform.  —  Décembre  1911  : 
Di<!  R(.'iciisstadt  IJlm  am  Ausgaug  des  18  Jahi'hunderts. 
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Musée  neuchatelois.  —  Novcnibre-déccnibrr  1011  :  César-Heni'i 
Mt)N\Ki!T,  Deux  dialogues  saliiiques  sur  la  l^évoliitiou  de  1831. 

Mlisik  (Die).  —  Octobre  1011  :  Kuii!  Jacoks,  Frau/  Lis/.t  utul  die 
Grafiii  d'AgiMilt  in  ?\()uueii\veitli  l(S'il-l(S4'2,  ans  deui  Xarhlass 
\'ai'idiagens  von  Ense. 

National  RevieW.  —  Octobre  1011  :  P.  Kocvit.  Vollaire  and  liis 
âge. 

Neujahrsblaetter  der  badischen  historischen  Kommission.  — 
ycne  Folgc,  lô  :  W"\\\\  A\diîi:as,  Baden  uacli  deni  ^^  ieuer  Frieden 
1800. 

Nyugat.  —  l*^^  Janvier  1012  :  Max  Faiia(;(J,  La  Hongrie  avanl  la 
révolution  de  1848.  —  Ki  janvier  :  Baron  Jules  Madahassv-Bkck, 
Les  affaires  finanrières  de  la  révolution  de  1848-40. 

Oesterreichische  Rundschau.  —  ir,  janvier  1012  :  Dr  Beinhold 
KosKC,  Friedrich  der  Grosse  und  Maria  Theresia. 

Pays  lorrain  et  le  Pays  messin  (Le).  —  20  décembre  lOll  : 
II.  Tkiîveh,  Les  papiers  de  Jean-Pierre  et  Georges  Nielasse,  sol- 
dats du  premier  Empire;  E.  Daun,  Mémoires  inédits  sur  la  révolu- 
tion de  1848  à  Nancy,  publiés,  mis  en  ordre  et  annotés  par  J.  Bau- 
DUY;  C.  Sadoul,  La  tempérance  à  Pompey  en  l'an  II  de  la 
Piépublique. 

Pensée  contemporaine  (La).  —  Décembre  101 1  :  E.  Gasc- 
Di:srossKS,  Napoléon  et  le  repos  dominical. 

Proceedings  of  the  Literary  and   Philosophical   Society  of 

Liverpool.  —  LX[  (1010)  :  W.  J.  ]].  Ashi.ky,  Edward  Fitzgerald  : 
A  brief  review  of  his  life  and  character. 

Questions  actuelles.  —  l'i  octobre  1011  :  Les  origines  du  jacobi- 
nisme ;  les  '<  Mémoires  -  de  l'abbé  Barruel. 

Rassegna  nazionale  (La).  —  l^"^  janvier  1012  :  E.  Franckschim, 
Un  ambasciatore  di  Luigi  XYIII  :  11  duca  Elia  Decazes.  —  IG  jan- 
vier :  E.  Prasca,  La  spedizione  délia  regia  marina  sarda  a  Tripoli 
nel  1825. 

Religion  und  Geisteskultur.  —  1011,  iv  :  Dr  Otto  Braun,  Die 
roraantische  Bewegung  in  der  Jugendphilosophie  Schellings  und 
Schleiermachers  (1707-1800). 

Révolution  dans  l'Aube  (La).  —  i»^'  trimestre  1011  :  J.-E.  Go- 
DiLinov,  Un  précurseur  de  la  Révolution  :  Dom  Charles  Cajot 
(1731-1807);  M.  Jacob,  Le  conventionnel  Valazé,  d'après  sa  cor- 
respondance intime  ;  H.  Flassaye»,  Les  évolutions  politiques  d'une 
commune  de  l'Aube  :  Pont-sur-Seine  1780-1852);  M.  Jacor,  Deux 
documents  inédits  (1848).  —  2'^  et  3''  trimestres  :  E.  Chaudrox, 
L'assistance  infantile  à  Troyes  pendant  la  Révolution  (1780-1800); 
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P.  Lacoste,  Noies  relatives  aux  localités  de  la  vallée  de  l'Ardusson 
(1758-1794);  Lieutenant  Hkxxequin,  Quelques  lettres  inédites  de 
volontaires  nationaux  du  département  de  l'Aube  (1793-1794); 
A.  RosF.noT,  Lettres  de  Munerot,  caporal,  puis  sergent  à  l'année 
du  Nord  (1793-1795);  Lutkl.  Extraits  du  registre  de  délibérations 
municipales  de  la  commune  de  Ville-sui"-Terre  (1792-1793);  Pothk- 
iiAT,  Extraits  des  registres  de  délibérations  de  Moussey  et  de  Savoie 
(1792-1795);  PoTHKRAT,  Deux  lettres  du  juge  de  paix  de  Bouilly 
(1852-1854);  L.  Moitix,  Les  cartes  de  sous. 

Révolution  de  1848  (La).  —  Jcinvier-févricr  1912  :  Paul  Mui.lkr, 
Les  suites  judiciaires  du  13  juin  1849  :  le  représentant  du  peuple 
Charles  Kœnig  et  l'administration  de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines; Roger  Lévy,  Un  Polytechnicien  réformateur  (1832-1848)  ; 
Ph.  Moiii'RK,  Notes  sur  l'Ariège  avant  le  régime  démocraticjue  ; 
Wilfrid  de  Fonvielle,  Le  13  juin  1849. 

Révolution  française  (La).  —  l'i  décembre  1911  :  H.  Labroue, 
Le  remariage  de  Lakanal  octogénaire;  L.  Dubreuil,  Une  consé- 
quence socialiste  de  la  loi  du  25  août  1792;  J.  Saint-Martin, 
Brillât-Savarin  et  sa  vie  politique;  L.  Gros.iean,  Lettres  du  con- 
ventionnel Gillet.  —  Ik  janvier  1912  :  R.  Guvot,  Le  Directoire  et 
la  paix  de  l'Europe,  Documents  biographiques  sur  Reubell  ; 
P.  Dali.y,  Suzanne  Lepeletier,  fille  de  la  Nation  ;  L.  Lévy- 
ScHNEiDER,  L'état  d'esprit  de  JuUien  de  Paris  sous  la  Restauration 
et  sous  Louis-Philippe. 

Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit.  —  Décembre 
1911  :  HuRi:iiT-VAi, LEROUX,  L'association  en  France  avant  1789. 

Revue  chrétienne.  —  Août  1911  :  A.  Lodo,  Tolérance  et  bien- 
faisance à  l'époque  révolutionnaire. 

Revue  de  Bretagne.  —  Juillet-août  1911  :  G.  de  Clohars- 
Carxoet,  Le  ciievalier  de  Tinténiac  et  la  chouannerie  (suite  en  sep- 
tembre-octobre). —  Septembre-octobre  :  F.  Uzureau  :  Les  prêtres 
angevins  morts  à  Nantes  (1793-1794). 

Revue  d'économie  politique.  —  Septembre-octobre  1911  :  Edgar 
Almx,  Le  physicisme  des  physiocrates  ;  Roger  Picard,  La  théorie 
de  la  lutte  des  classes  à  la  veille  de  la  Révolution  française. 

Revue  de  Fribourg.  —  Janvier  1912  :  A.  Van  Muydkn,  Souve- 
nirs que  S.  M.  (Charles  X  garda  de  M""'"  de  Genlis  et  de  Staël. 

Revue  de  l'art  ancien  et  moderne  (La).  —  10  octobre  1911  : 
R.  R.  M.  Sée  de  Saixt-Hilaire,  Georges  Ciiinnery,  1748-1847. 
Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de   Seine-et  Oise.   — 

Novembre  1911  :    1^.   'I'amisour,  L'admiiiislraljoa  centrale  de  Seine- 
et-Oise  et  le  Directoire. 
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Revue  de  l'Université  de  Bruxelles.  —  Décembre  lOil  :  Paul 
EnRF.nA,  La  di^talion  du  prince  de  \A'alerIoo  (Wellington). 

Revue  de  Paris  (La).  —  i'^r  décembre  1911  :  Laim{K(;uy  de 
CiVBiEUX,  Durant  les  Cent-Jours.  —  i.j  décembre  :  André  Fitinounc, 
L'aviation  et  le  public  au  X\  11I«  siècle. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  —  1^^  décembre  1911  :  Abbé 
Lemoxxier,  Le  Tribunal  révolutionnaire  de  Rocliefort. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  i^r  décembre  1911  :  D.  Meunier, 
La  jeunesse  d'une  Mirabeau,  d'après  des  documents  inédits  (suite 
le  i.'j  décembre);  C.  Bexoist,  La  crise  de  l'Etat  modsrne  :  De  l'apo- 
logie du  travail  à  l'apothéose  de  l'ouvrier  (1750-1<S48),  I  :  Jus- 
qu'à 1789.  —  1^^'  janvier  1912  :  R.  DouMic,  Lettre  d'un  philosophe 
et  d'une  femme  sensible  :  Condorcet  et  Madame  Suard,  d'après 
une  correspondance  inédite.  —  1.1  Ja/n'ier  :  Marquis  de  SÉcuri,  Au 
couchant  de  la  Monarchie  :  la  succession  de  Turgot. 

Revue  des  études  historiques.  —  Novembre-décembre  1911  : 
F.  Fdxck-Biîentaxo,  Rétif  de  la  Bretonne,  professeur  à  Moulins, 
d'après  des  documents  inédits;  P.  Raix,  Alexandre  I^""  et  les 
révolutions  nationales  :  l'ère  des  déceptions. 

Revue  des  études  napoléoniennes.  —  Janvier  1912  :  Frédéric 
Massox,  Le  comte  de  Monlholon  avant  Sainte-Hélène;  René 
Schneider,  L'art  de  Canova  et  la  France  impériale;  Paul  Feuil- 
L.vrRE,  A  propos  de  l'exposition  rétrospective  de  la  Légion  d'Iion- 
neur;  Edouard  Driault,  Souvenirs  du  Centenaire  (suite  en  mars); 
A.  AuEARD,  Les  élections  et  l'esprit  public  dans  le  Doubs  sous 
Napoléon  I-^r^  —  Mars  :  Emile  Gabory,  Fondation  de  Napolé-on 
(Vendée);  Léon  Radhîuet,  L'acte  additionnel  de  l<Sl.j;  Philippe 
GoxNARD,   La  légende   napoléonienne  et   la  presse   libérale   (1817- 


Revue  des  Pyrénées.  —  juillet-septembre  1911  :  F.  Gai.abert. 
La  recherche  de  la  paternité  à  Toulouse  et  les  volontaires  natio- 
naux (1792);  L.  de  Saxti,  La  question  Louis  X\'II  et  Lamothc- 
Langon  devant  le  Sénat. 

Revue  des  questions  historiques.  —  h^janvier  1912  :  C.  Coxs- 
TAXTIX,  Le  serment  constitutionnel  dans  le  déj)artement  de  la 
Meurthe  ;  L.  Boiteux,  Un  Sorbouiste  comtois  sous  Louis-Philippe. 

Revue  des  traditions  populaires.  —  Novembre  1911  :  La 
légende  napoléonienne;  Xapolt'-on  à  Liège. 

Revue  d'histoire.  —  Décembre  1911  :  L.  .1.,  La  campagne 
de  1794  dans  les  Pays-Bas  (suite  en  Janvier  1912);  P.  G..  L'armée 
d'Orient  sous  Kléber  (suite  en  ./a/u'/c/-  1912);  C.  E.,  Des  marches 
dans  les  armées   de  Napoléon;   F.   R.,  La  campagne  de  1813  :  les 
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préliminaires  (suite  en  Janvier  1912)  ;J.  L.,  Méthodes  de  comman- 
dement de  Napoléon  pendant  les  guerres  d'Espagne  (suite  en  j'an- 
iùcr  1012). 

Revue  d'histoire  de  Lyon.  —  Novembre-décembre  1911  :  E.  Lehou- 
DiEii,  La  décadence  de  la  fabrique  lyonnaise  à  la  fin  du  XVIIP  siècle. 

Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  —  Novembre- 
décembre  1911  :  J.  Alazarl),  Le  mouvement  politique  et  social 
à  Lyon  entre  les  deux  insurrections  de  novembre  1<S31  et 
d'avril  183'f. 

Revue  du  monde  ancien  et  nouveau.  —  7«i  et  !;'>  décembre  191 1  : 

Al)l)é  Fi:iii:t,  La  Restauration  et  le  Sainl-Si«'ge  (suite  les  1'"^  et 
ih  Janvier  1912).  —  P''  et  15 Janvier  1912  :  Commandant  Sii.vkstiik, 
Les  brûlots  anglais  devant  l'île  d'Aix  en  1809. 

Revue  française.  —31  décembre  1911  :  F.  Roz,  La  Révolution. 
—  7  janvier  1912  :  J.  Haumaxd,  l'itrennes  révolutionnaires  :  TAlma- 
nach  du  Père  Gérard. 

Revue  germanique.  —  Janvier- février  1912  :  Jean-Marie  Caiuié, 
Quelques  lettres  inédites  de  William  Taylor  (1810)  et  de  Coleridge 
(1816-1817)  à  Henry  Crabb  Robinson  sur  la  littérature  allemande. 

Revue  hebdomadaire  (La).  —  'i  novembre  1911  :  Henri  Wel- 
scHiN(nîit,  Les  Oijservateurs  de  l'esprit  public  en  1793;  Victor  du 
Bled,  L'Académie  française  depuis  1789  (suite  le  11  novembre).  — 
11  novembre  :  Robert  d'HuMiÈnES,  La  Duchesse  de  Berri  en  Sain- 
tonge  et  en  Bohême  (1832-1834).  —  IH  novembre  :  Frédéric  Loliée, 
La  correspondance  d'une  reine  [Marie-Caroline,  reine  de  Naples  et 
de  Sicile].  —  23  décembre  :  Frédéric  Barbey,  Le  Pékin  de  l'Empe- 
reur [Le  6  mars  1814,  Napoléon,  ayant  changé  son  plan  de  bataille 
après  la  reddition  de  Soissons,  faisait  mander  le  maire  de  Beaurieux, 
qui  passait  pour  connaître  admirablement  le  pays.  A  peine  le  voit-il 
qu'il  reconnaît  en  lui  un  vieux  compagnon  du  régiment  de  La  Fère, 
David-Victor  de  Belly  de  Bussy.  Sur  les  conseils  de  Bussy,  Napo- 
léon modifie  son  plan  de  bataille  et  bat  le  lendemain  l'ennemi  à 
Craonne.  Bussy,  qui  est  resté  pendant  toute  la  bataille  aux  côtés  de 
l'Empereur,  reçoit  pour  récompense  un  brevet  de  colonel  d'artille- 
rie. Son  vêtement  de  civil,  qu'il  n'a  pas  quitté,  le  distingue  des  gé- 
néraux et  lui  attire  le  sobriquet  de  '<  Pékin  de  l'Empereur  )i],  — 
30  décembre  :  H.  Redhead  Yorke,  Paris  en  1802  [Lettres  traduites 
de  l'anglais  par  M.  Guillaume  Lerolle].  —  'il  Janvier  1912  :  Jules 
Le.maîthe,  Chateaubriand  (suite  les  3  et  10  février).  —  10  février  : 
Abbé  Augustin  Sicard,  Grandes  abbayes,  grandes  abbesses  à  la 
veille  de  la  Révolution. 

Revue  historique.  — Janvier-février  1912  :  P.  Devinai,  Le  mou- 
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vement  constitutionnel  en  Prusse  de  1840  à  1847  (suite  en  mars- 
aiTÏ/). 

Revue  historique  et  archéologique  du  Béarn  et  du  pays 
basque.  —  Jan\ier  1912  :  V.  Dubahat,  Mandements  des  êvèques 
d'Oloron  et  lettres  de  Louis  XVI  sur  la  guerre  et  la  paix  (1779- 
1783);  R.  Peyhe,  Les  fêtes  publiques  à  Lescar  au  temps  du  Consu- 
lat et  de  l'Empire. 

Revue  historique  vaudoise.  —  No^-embre  1911  :  A.  de  .Montkt, 
Biographie  du  landaraman  Secretan  (1758  1839). 

Revue  internationale  du  commerce.  —  Septembre  1911  :  Paul 
Dkstray,  Le  commerce  des  vins  en  Bourgogne  au  XYIIIe  siècle; 
Georges  Mathieu,  Notes  sur  l'industrie  en  Bas-Limousin  dans  la 
seconde  moitié  du  XYlIl"^  siècle. 

Revue  militaire  générale.  —  Décembre  1911  :  Lieutenant- 
colonel  Vachke,  Napoléon  en  campagne. 

Revue  napoléonienne.  —  yoi'embre  1911  :  Augusto  Dalcas,  La 
Rivt)luzione  francese  e  i  Bonaparte  nella  poesia  di  Giosue  Carducci 
(suite  en  jorn'icr-/riricr  1912);  Louis  Madelin,  Le  général  Lasalle  ; 
Camille  Pitollet,  Napoléon  Bonaparte  à  Nîmes.  —  Décembre  ; 
Théodore  Rooseveli",  Houston  Stewart  Chamberlain  and  Napoléon; 
Ciianoine  Bouhbax,  Napoléon  Bonaparte  passe  le  Grand-Saint-Ber- 
nard d'après  une  chronique  inédite);  Arturo  Calza,  Une  visite  à 
l'expositian  du  «  Risorgimento  »  à  Rome;  Joachim  Ki'iHX,  Die 
Jugend  dei'  Prinzessin  Mathilde  Napoléon.  —  Janvier-février  1912  : 
J.  V.  Pf'Lur.K-HAnTTiixo,  Die  Schilderung  Napoléons  1  durch  einen 
Zeitgenosseu  ;  A.  Lumhhoso,  Notes  de  bibliographie  napoléonienne  ; 
L.  Delavaud,  Les  abeilles  du  manteau  du  Sacre;  L"n  autographe  de 
Nelson  sur  Trafalgar;  Pie  YH  et  Radet  ;  Le  Médailler  du  Yatican  ; 
Frédéric  Massox,  Napoléon  et  les  Brûlots  de  l'île  d'Aix;  Albert 
Lu.MRROso,  Les  rapprochements  de  l'histoire  :  Koutousoff  et 
Withet't  (1812-1904);  A.  LuMBitoso,  Genève  pendant  l'occupation 
française;  G,  de  Maizière,  La  chambre  de  l'Empereur  à  l'île  d'Aix. 

Revue  pédagogique.  —  Novembre  1911  :  Maurice  Ro(;er,  Un 
siècle  d'instruction   publique  dans   une  province  d'Italie  [x\ncône]. 

Revue  politique  et  parlementaire.  —  Novembre  1911  :  H.  Tru- 
CHY,  Le  mouvement  physiocratique  en  France.  —  Février  1912  : 
Camille  Bloch,  Un  préfet  indépendant  sous  Louis-Philippe. 

Rivista  araldica.  —  IX  (1911),  IJ  .F.  Pasixi  Frassoxi,  Araldica 
nel  regno  italico;  l\  Ori.axdini,  L'ordine  équestre  délia  <(  Société 
loyale  »  a  Yenezia. 

Schriften  des  "Vereins  fiir  Geschichte  des  Bodensees  und 
seiner  Umgebung.  —  liUl,  Hefi  'iO  .-  Dr  Gustav  Schotti.e,  Ra- 
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vensburg  und  sein  Vorkelirsleben  in  don  letzten  dreiliundert  Jahren 
[détails  sur  linduence  de  la  Révolutitju  sur  la  vie  économique  de 
cette  petite  ville  industrielle]. 

Séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  Comptes-rendus.  —  D.crmlirc  l'.»ll  :  A.  Chuolkt, 
Paris  en  1796.  — Jam-ici-  1<)12  :  A.  Chlolet,  Discours  de  Napoléon 
sur  rUniversit»-. 

Semaine  littéraire  (La).  —  1  janvier  1<.)12  :  A.  de  Tarlk.  Napo- 
léon à  Waterloo, 

s.  I.  M.,  revue  musicale  mensuelle.  —  l',  février  1912  :  Michel 
Brf.nf.t,  Madame  de  Genlis  musicienne. 

Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français.  Bulletin.  — 

Xovembre-décenibre    1911   :  J.   Iîf.c,  Le  Siiiniltaiicum    à   Meau/ac   en 
1795.  — Janvier-février  I9i2  :  F.  PuAUX.  Le  catéchisme  napoléonien 
(1813). 
Sozialistische  Monatshefte.   —   Octobre    1911   :   Dr   Wilhelm 

Hausknstkfx.  Die  franzosische  Kiinst  des  IS  .lahrliunderts  :  Versuch 
einer  ancrrwandten  Stilsozologie. 

Szàzadok.  —  Décembre  1911  :  A.  Gvli.ai.  Le  duc  de  Grillon  et 
Napoléon. 

Textil-Arbeiter  (Der).  —  IMll.  XLfX  et  A  .-  Napoléon  I  und  die 
Lyniu-r  St-idirnindiisliMe. 

Thûringisch-saechsische  Zeitschrift  fur  Geschichte  und 
Kunst.  —  1911,  //  ;  D'  Herhert  Koch,  Preussische  Einquarlierung 
im  Hochstifte  Merseburg  voni  22  Noveinber  1805  bis  4  April  180(1 

Tridentum.  —  AT//  1911  ,  6-7  .•  B.  Kmmfrt,  Scevola  Luigi 
(1770-l.Sl.S|.  —  s-u  :  L.  Mauchfttf,  La  legione  trentina  (1848-49). 

Vieux  Lons  (Le).  —  Décembre  1911  :  J.-B.  Chevili.ard,  Sou- 
venirs dun  Lédonien  assiégé  dans  Ma3'ence  (décembre  1792- 
23  juillet  1793),  pui)liés  (avec  une  notice  par  un  de  ses  arriére- 
petits-lils,  H.  de  \'im.f\kuvf;  C.  Vlh.la.mk,  La  statue  de  Pichegru 
à    Lons-le-Saunier;    R.    Cossox,  La    famille    du  général  Lecourbe. 

Westphaelisches  Magazin.  —  1911,  f  .-  K.  d'EsTER,  Zur  Ge- 
schichte der  Zeilung>lorM  liung  vor  1800. 

Wissen  und  Leben.  —  i^'  octobre  191 1  .•  \irgile  Piossel,  Le 

parlenirntai-ismr  -nus  la  Piévolulion. 

Zeiten  und  Vœlker.  —  Février  U)12  :  Richard  Hknnk;,  Eine 
geheimnisvolle  Prinzessin  (Marie  Ghai-lotle  von  Frankreich). 

Zeitschrift  des  Vereins  ftir  Geschichte  Schlesiens.  —  Bel.  '/.', 

(1911j    :    \\"ilhelni    Buukowski,     Dii-     Ijrolaiier    Turnfehdt-    :     Kin 
\'orspit'l  der  ersten  Demagogeiiverlolguiig  (1.S18-1819). 
Zeitschrift   des  Vereins  ftir  Thtiringische   Geschichte   und 
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Altertumskunde.   —  H  (l'Hi)   :  Rud.   Malsch,   Karl  August   in 

Bi-ussel  (1814). 

Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrlieins.  —  li>ii,  :i  .- 
Eberhard  Gothkix,  Beilriige  zur  Verwallungsgescliiclilo  der  Mark- 
grafschaft  Baden  unter  Karl  Friedrich  ;  Willv  Axdhicas,  Badische 
Politik  unter  Karl  Friedrich;  Karl  Ousiin,  Aus  Karl  Friedi-ichs 
hinterlassenen  Papieren. 

Zeitschrift    fur    franzœsische    Sprache    und    Literatur.   — 

Décembre  1911  :  ^^'.  Manzold,  Friedrichs  des  Grussen  erste 
franzosische  Reimversuche. 

Zeitschrift  ftïr  Handelswissenschaft.  —  101  i,  iv.  Beila^e  7  .- 
Otto  Srn.vunE,  Beaumarchais  als  Geschaftsmann. 

Zeitschrift  fur  osteuropaeische  Geschichte.  —  1011,  //  .- 
M.  Laubkrt,  Fine  Denksciirift  des  Majors  von  Royer-Luehnes 
iiber  Russland  und  Polen  im  Jahre  1817. 

Zeitschrift   fiir  Philosophie  und   philosophische  Kritik.   — 

Décembre  1011  :  ().  Braun,  Herders  Kulturphilusopliie. 

Zeitschrift  fur  schweizerische  Kirchengeschichte.  —  1912, 
IV  :  Eduard  Wymaxx,  Urnerische  Staatsbeitrage  fiir  kirchliclie 
Zwecke  (1784-1792). 


GPiFlOINJIQXJE 


A  travers  les  journaux.  —  Parini  les  ailides  d'iiistoii-c  piiljliés,  au 
roiirsde  ces  derniers  mois  (du  1"'"  décembre  lî)ll  au  l'"'  mars  1912), 
dans  les  journaux  quotidiens,   nous  relevons  les    litres    suivants   : 

Do/ranos  et  avcrtissehiciils  rrnn  préfet  fin  jjreniicv  IHnipire,  par 
M.  C.  Cellerier,  dans  l'Action  franeaise  du  2!)  janvier  1912; 

Une  lettre  inédite  de  Marie- Antoinette,  par  MM.  Guy  de  Cassagr.ac 
et  Gustave  Hue,  dans  l'Autorité  du  3  février  1912; 

La  démocratie  rci'olutionnaire,  par  M,  G.  Gaulherol,  dans  la 
Croi.r  des  3-4,  10-11,  17-18,  27,  31  décembre  1911,  14-IÔ,  21-22 
janvier,  4-5,  13,  18-19,  27  février  1912; 

Les  amours  de  Dueos^  par  M.  Paul  Gaulol,  dans  l'/îclio  de  I*nris 
du  19  février  1912  ; 

Die  neuen  Hunibotdt-Briefe  (n0fl-ls03),  par  M.  Robert  Petscli, 
dans  la  Frank  farter  'Aeitiin<f  du  18  fé-vrier  1912  ; 

V Académie  de^'ont  V écliafand,  par  M.  Frédéric  Masson,  dans  le 
Gaulois  des  7,  18  décembre  1911,  3,  20  janvier,  4  b'vrier  1912;  Cn 
correspondant  de  guerre  de  11'.)-*  à  ISIH,  par  M.  P.  Acker  [ibid., 
22  décembre  1911)  ;  Sur  le  passage  du  roi  captif  [^G  décembre  IIU'^'), 
par  M.  ^.  Fanet  (ibid.,  30  décembre  191J);  La  messe  de  Sanson 
['H-'21  jam'ier  IIU'3),  par  M.  le  baron  A.  de  Maricourt  [ibid.,  27  jan- 
vier 1912); 

Soui'cnirs  d  émigration  du  comte  d' Lspiiiclial ,  par  M.  G.  Malet, 
dans  la  Gazette  de  France  du  4  décembre  1911  ;  Les  premiers  prie  de 
vertu  (17S3),  par  M.  G.  de  Céli  (ibid,,  10  décembre);  Les  noyades  de 
Nantes,  par  M.  G.  Malet  (ibid..,  l^r  janvier  1912);  Madame  Koyale, 
fille  de  Louis  XVI ;  ses  fiançailles  avec  le  duc  d'Angouléme  et  la  pre- 
mière année  de  son  séjour  ii  Vienne,  par  M.  le  comte  de  Pimndan 
(ibid.,  4,  0,  10,  14,  23,  24  janvier);  La  Révolution  dans  les  ports  de 
guerre,  par  M.  Graville  [ibid.,  11  février);  Le  bourreau  de  la 
Manche  [le  conventionnel  Le  Carpenlierj,  par  M.  G.  Malet  (ibid..^ 
12  février)  ;  Les  martyrs  de  la  Révolution  :  Louis  AT/,  par  M.  Gra- 
ville (ibid.,  23  février); 

Marat  et  les  académiciens,  par  M.  G.  Dupont-Ferrier,  dans  le 
Journal  des  Débats  du  2  décembre  1911;  Les  souvenirs  du  comte 
d' Fspinchal,  par  M.   P.  de  Nolhac  [ibid.,  6  décembre);  La  légende  et 


CHRONIQUE  349 

l'histoire  de  la  RcK'olnlion^  par  M.  Spronck  [ibid.,  20  décenibro)  ; 
L\iniclioralion  du  sol  de  la  Hollande  sous  le  rè^nc  de  Louis  Bonaparte 
[ibid.,  28  féviier  1912); 

Un  oublié  :  Xieolas  Pachc,  par  M,  Gustave  Ruuanet,  dans  le 
Rappel  Ae?,  23,  31  janvier,  G,  13,  20  février  1012;  Le  Carpentier, 
par  M.  Guslave  Rouanet  [ibid.,  27  révrier)  ; 

Coeo,  émule  de  Turenne  [Joseph  Lefebvre,  fils  du  maréchal],  par 
M.  A.  Chuquei,  dans  le  Temps  du  30  dc-eembre  1011;  Marie-Louise 
il  Blois.^  par  M.  E.  Gachot  [ibid.,  4  janvier  1912);  L'évéque  et  le 
préfet  [Victor  JuUien,  préfet  du  Morbihan,  et  Mgr  de  Pauceinont, 
1802],  par  M.  T.  G.  [ibid.,  17  janvier '  ;  Napoléon  et  Kléber,  par 
M.  A.  R.  (ibid,^  28  janvier);  Un  jjrojet  d' aérostation  militaire  en 
1S3L  par  M.  ï.  de  Wyzewa  [ibid.,  18  février);  Paul  I"\  par 
M.  T.  G.  [ibid.,  28  février); 

Le  u  Concile  »  constitutionnel  de  1197 ,  par  M.  Geoffroy  de  Grand- 
maison,  dans  l' Unii'ers  du  3  décembre  1011;  Condorcet  jacobin,  par 
M.  G.  Gautherot  [ibid.,  28  janvier  1912);  Danion  terroriste,  par 
M.  G.  Gautherot  [ibid.,  4  février);  Un  nouveau  récit  de  la  mort  de 
Paul  /«!",  par  M.  J.  Maritenay  [ibid.,  15  février);  Marat  était-il  fou? 
par  M.  G.  Gautherot  [ibid.,  22-23  février  . 

Une  lettre  inédite  de  Marie- Antoinette.  —  -MM.  Guy  de  Cassa- 
gnac  et  Gustave  Hue  ont  publié,  dans  le  supplément  du  Figaro 
du  27  janvier  1912  et  dans  l'Autorité  du  samedi  3  février  1012,  une 
lettre  inédite  de  Marie-Antoinette,  dont  l'original  autographe  fait 
partie  de  la  coUeclioii  de  M.  Guy  de  Cassagnac.  En  voici  le   texte  : 

«  Ce  0  mars. 

»  Les  papiers  sont  arrivez  trop  lard  pour  le  Conseil,  ma  chèi-e 
Lamballe  :  mais  ils  sont  entre  les  mains  du  Roy,  qui  me  charge  de 
vous  dire  qu'il  en  a  parlé  à  Amelot.  Ce  sera  fait  comme  le  demande 
M.  de  Penthièvre.  Je  suis  très  chagrine  d'apprendre  ({ue  votre  irri- 
tation de  poitrine  continue.  Vous  ne  vous  soigniez  pas.  Si  vous  ne 
le  faites  pas  pour  vous,  faites-le  pour  vos  amies,  du  moins.  Quand 
vous  serez  rétablie,  je  vous  gronderai  beaucoup. 

»  Pour  vous  punire  de  m'aimei-  assez  peu  pour  ue  pas  vous  soi- 
gner, je  vous  dirai  que  j'ai  fait  venir  la  petite  Marie-Thérèse  et  lui 
ai  fait  raconter  sa  petite  histoire.  Je  lui  ai  dit  (pie  vous  aviez  décider 
de  la  marier;  que  sa  mère  y  consentiroil  ;  que  même  l'abbé'  lui  en 
avoil  louché  un  mol,  et  (|ue  même  moi,  j'avois  un  tel  res|)ect  pour 
une  mère,  qui  est  l'image  de  Dieu  sur  terre  pour  une  fille  bien  nt-e, 

1.  I^  abbé  de  Vonuoiid,  IccleUf  de  la  reine.  [Sotc  de  MM.  Guy  de  Cassagnac 
et  Gustave  Hue). 
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que   je  ne  parlerois  pas  de  cela  si  je  nflois  assurée  de  son  ( onsen- 
leraenl. 

)i  La  petite  a  beaucoup  pleuré.  Voilà  des  larmes  qui  in'auroienl 
(ail  mourir  de  rire  si  vous  aviez  été  présente.  Soyez-en  sûre,  mon 
çd'ur,  elle  rallole  de  cette  idée  de  mariage.  Le  Roy  a  tenu  bon  au- 
près du  père,  et  l'on  fera  le  l)onheur  de  celte  famille  malgré  lui. 
Préparez  vos  présens,  Madame;  les  miens  sont  commandés. 

»   x\dieu,  mon  cher  cœui',  je  vous  eml)rasse  de  toute  mon  âme. 

»  Maimk-Antoinktte.  » 

MM,  Guy  de  Cassagnac  et  Gustave  Hue  ont  entouré  ce  texte  d'un 
long  commentaire  explicatif,  que  nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir 
reproduire.  D'autre  part,  nous  devons  noter  que,  dans  son  numéro 
de  mars  1912  (pp.  106-107),  C Amateur  d\iuio/^rap/ics  semble  mettre 
en  doute  l'authenticité  de  cette  pièce. 

Autographes  et  documents.  —  Dans  une  vente  publique  qui  a 
eu  lieu,  à  l'HAtel  Drouol,  le  21  février  1912,  par  les  soins  de 
M.  Noël  Charavay,  iiguraient  les  pièces  suivantes  :  une  lettre 
d'Alexandre  Berthier  à  Mortier,  datée  de  Chamartin,  près  Madrid, 
8  décembre  1808;  une  lettre  de  Joseph  Bonaparte  à  la  sœur  du 
général  Lasalle  (Londres,  21  août  18.')6)  ;  une  lettre  de  Lucien  Bo- 
naparte (17  mai  1812);  une  lettre  de  Jérôme  Bonaparte  à  sa  sœur 
Elisa  (Schœnau,  26  novembre  1819);  une  pièce  contenant  les  ins- 
tructions de  Moreau  aux  généraux  sous  ses  ordres,  le  l*^""  dé- 
cembre 1800,  à  la  veille  de  la  bataille  de  Hohenlinden  ;  une  pièce 
autographe  du  général  Malet  (Dole,  15  messidor  an  III)  et  divers 
documents  relatifs  à  sa  conspiration;  3  lettres  de  Masséna  au  re- 
présentant du  peuple  Chiapj)e  (Albenga,  27  thermidor,  13  et 
17  fructidor  an  III);  une  lettre  de  Caroline  Murât  à  un  de  ses  frères 
(Frohsdorf,  3  octobre  1820);  une  lettre  de  Nelson  (12  septembre 
1785)  ;  une  lettre  de  Rouget  de  Lisle  (7  novembre  1831);  une  lettre 
de  Scherei"  au  Directoire  (Mantoue,  3  germinal  an  VII);  une  lettre 
de  StoHIet  (Le  Lavf)ir,  6  thermidor  an  III);  une  lettre  de  Gohier, 
ministre  de  la  justi(;e,  à  l'accusateur  public  près  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Meuse  (Paris,  l*""  nivôse  an  II),  relative  au 
jugement  des  auteurs  de  la  reddition  de  Verdun. 

—  La  librairie  Rudolph  Ilônisch,  de  Leipzig,  vient  de  publier  un 
catalogue  de  livres  et  de  documents  sur  la  période  de  1740  à  1850. 
Nous  y  relevons  les  indications  suivantes,  relatives  à  des  docu- 
ments de  l'époque  révolutionnaire  et  impériale  :  une  lettre  du  gé- 
néral hannovrien  Karl  August  von  Alten  au  maréchal  von  Freitag, 
(Famars,  11  juillet  1793),  relative  à  la  capitulation  de  Condé;  une 
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lettre  du  miijtn-  Eriisl  Ludwig  von  Aster  (Leipzig,  14  avril  1814) 
annonçant  sa  nomination  au  poste  de  commandeur  saxon  de  la  ville 
de  Leipzig;  une  lettre  de  Bernadolle  au  général  russe  comte  \Vo- 
rontzow  [Kiel,  2()  dé-cemhre  18I.'>);  une  lettre  de  Berlliier  au  géné- 
ral liavarois  Deroy  (Munich,  24  août  1800|,  relative  au  retour  des 
prisonniers  de  guerre  autrichiens  dans  leur  patrie;  une  apostille  de 
Bouchotle,  ministre  de  la  guerre  (Paris,  20  vendémiaire  an  II);  une 
lettre  de  Karl  Theodor  von  Dall)erg,  prince-évèque  de  Mayence,  à 
Georg  Forster  (Erfurt,  27  mai  17î)2);  ujie  lettre  non  signée  de  I)u- 
uiouriez  à  un  émissaire  de  l'archiduc  Charles  (Alloua,  vers  1800); 
une  lettre  du  (^(^nilé  de  salut  pul)Iic  à  Galon  2o  ventôse  an  III),  si- 
gnée Fourcroy,  Reubell  et  Merlin  (de  Douai),  demandant  l'envoi 
d'une  carte  du  Rhin  pour  les  conventionnels  en  mission  auprès  de 
l'armée  de  Samhre-et-Meuse  ;  07  lettres  de  Hardenberg  à  différents 
personnages  politiques  (1706-1820);  une  lettre  de  Kleberau  colonel 
von  Zastrow  (Arnsheim,  2.")  juillet  1703);  une  lettre  de  Lafayette 
(sans  date)  à  M.  de  Grammont;  une  lettre  du  prince  de  Liechtens- 
tein, général  autrichien,  au  prince  P'riedrich  von  Hessen-Homburg, 
datée  de  Paris,  7  août  1815  (Le  général,  sur  la  demande  du  prince 
de  Schwaizenberg,  lui  mande  que  l'empereur  François  a  refusé  un 
congé'  au  prince-héritier  et  à  l'archiduc  F'erdinand  qui  avaient  de- 
nuindé  à  aller  à  Paris,  et  qu'on  devait  attendre  une  réponse  de 
Macdonald.  .  .  "  d  ailleurs  on  ne  reconnaît  plus  Paris,  devenu  triste 
et  désagréable;  nous  sommes  toujours  sur  le  qui-vivc,  et  préparés 
à  une  surprise.  .  .  »);  une  lettre  de  Moreau  à  Ivléber  (Schiliken  ('.*), 
11  nivôse  an  V),  relative  aux  mauvaises  perspectives  de  la  campagne, 
au  siège  de  Kehl  et  aux  ordres  du  Directoire;  une  lettre  de  Bona- 
parte, général  en  chef  de  l'armé-e  d'Italie,  datée  de  Milan,  20  (loréal 
an  II  (Celte  lettre  est  ainsi  conçue  :  «  Au  Consul  de  la  République 
française  à  Livourne.  Je  vous  invile,  citoyen,  à  faire  partir  le  plutôt 
possible  pour  Ferrare  tous  les  Matelots  français  ou  corses,  ([ui  se  trou- 
vent disponibles  en  ce  moment  à  Livourne.  Ils  recevront  des  ordres 
dans  cette  ville  pour  se  rendre  à  Venise.  Je  vous  invite  également 
d'écrire  en  Corse  pour  fair  passer  à  la  même  destination  tous  les 
matelots  qui  s'y  trouvent.  Bonaparte.  »  ;  un  cahier  de  brouillons 
du  duc  de  Reichsladt  (1828-1830),  51  pages,  entre  autres  le  brouil- 
lon d'une  lettre  adressée  à  un  officier  supérieur  (18.30)  et  dont  voici 
le  principal  passage  :  «  Je  n'y  tiens  presque  plus  et  je  succombe  à 
mons  désir.  Je  vois  tout  le  monde  avancer,  et  moi  on  me  laisse 
languir.  A  qui  puis-je  mieux  m'adresser  qu'à  vous  pour  solliciter 
en  ma  faveur.  .  .  il  faut  ballre  le  fev  quand  il  est  chaud  dit  le  pro- 
verbe. Le   Major  >>\  va  piendre  sa  retraite...  Vous  Monsieur  qui 
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connaissez  ])liis  que  loiit  autre  si  j'ai  des  droits  à  le  reuiplacer, 
c'est  à  Vous  que  je  m'en  réfère,  puisque  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'exorter  souvent  à  patienter  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  une  occasion 
de  m  être  utile.  Eh  I)ien,  Monsieur,  la  voilà  cette  occasion...  »); 
un  arrêté  du  Comité  de  salut  public  (12  frimaire  an  II)  décrétant  la 
mise  en  liberté  du  citoyen  Iluiubert;  une  apostille  du  Comité  de 
salut  public  (13  thermidor  an  II)  décidant  l'envoi,  sur  la  demande  de 
Capon  et  de  Bénézech,  de  5.000  bayonnettes  à  Thionville;  un  frag- 
ment de  Robespierre  (2  pages  iii-^»  d'une  écriture  très  serréej  ; 
deux  lettres  de  Schill,  dont  une  à  niiicher  (1<S  juin  1807);  lettres  et 
manuscrits  du  comte  Gustav  de  Sdilabrendorfr,  l'ami  des  Girondins 
et  de  Oelsner;  une  lettre  de  Wimplt'en  (Cherbourg,  l^r  janvier  17î>2), 
relative  à  l'excellente  conduite  du  ol**  régiment. 

Le  coffre  de  Marie- Antoinette.  —  L'Edio  de  Paris  du  mardi 
16  janvier  1912  a  publié  l'information  suivante  : 

«  M'"*  la  marquise  des  Ligueris  vient  d'offrir  à  M.  Pierre  de 
Nolhac,  pour  le  musée  de  Versailles,  un  grand  coffre  de  cuir  ayant 
appartenu  à  Marie-Antoinette,  dauphine,  dont  il  porte  les  armes.  On 
pense  qu'il  a  servi  à  contenir  la  corbeille  de  mariage  de  la  dauphine. 
C'est  un  objet  d'art  de  premiei-  oi-dr-e  et  d'une  ornementation  tout  à 
fait  remarquable.  )i 

Société  d'histoire  de  la  Révolution  de  1848.  —  L'assemblée 
générale  annuelle  de  la  Société  d'histoire  de  la  Révolution  de  184<S 
a  eu  lieu  le  24  février  1912  à  la  Sorbonne.  Après  l'allocution  du 
président,  la  communication  du  rapport  du  secrétaire  généi'al  et  du 
rapport  du  trésorier,  des  lectures  ont  été  faites  par  M.  H.  Monin 
[Un  Constituant  de  I<S-i8,  Tliéopliile  Du  four),  M.  Roger  Lévy  [Un 
coinitiissaire  de  police  en  iH'i<i),  M.  Moysset  [Une  lettre  de  Michelet  ii 
Hippolyte    Carnot). 

M.  Maurice  Faure,  ancien  ujinistre,  a  été  élu  ])résident  à  la  place  de 
M.  E.  Denis,  professeur  à  la  Sorbonne,  dont  les  pouvoirs  expirent. 

Le  l)anquet  annuel  a  eu  lieu  le  soir,  sous  la  présidence  de  M.  An- 
tonin  Dubost,  président  du  Sénat. 

Chronique  régionaliste.  ^  L'aljondance  des  matières  nous 
oblige  à  renvoyer  à  notre  prochain  numéro  les  diverses  communi- 
cations, notes  et  comjjtes-rcndus  qui  nous  sont  parvenus  pour  notre 
Ch  ron  iq  u  e  régio  n  a  lis  te. 


Le  Directeur-Gérant  :  CnAUMîs  Vki.i.av, 
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LETTRES   INÉDITES 

DE 

MARAT 

à    Benjaixiin    Franklin 

(1779-1783) 


Les  deux  billets  écrits  par  Franklin  à  Marat  en  177U  et  en  1782  ' 
laissaient  supposer  qu'il  avait  dû  eNÎster  entre  eux  une  correspon- 
dance plus  complète.  Kn  effet,  en  100(),  ^J .  AII)ert  Henrv  Srnilli, 
dans  sa  grande  édition  des  œuvres  de  Franklin,  publia  une  lettre  de 
Marat  qu'il  avait  retrouvée  dans  les  papiers  de  l'illustre  savant-.  Un 
peu  plus  tard,  en  1908,  M.  Hays  mentionna,  dans  son  Calendar  of 
the  papers  of  Benjamin  Franklin  in  tlie  library  of  tlie  American  Plii- 
losophical  Society^  l'existence  de  plusieurs  lettres  ou  billets  adressés 
par  Marat  à  Franklin  de  1779  à  1783,  et  conservés  dans  les  riches 
collections  de  l'American  Philosophical  Society,  à  Philadelphie. 

Un  de  nos  collaborateurs  et  de  nos  amis,  M.  W.  D.  Weaver, 
entreprit  alors  de  réunir  ce  dossier,  de  faire  établir  sur  les  ori- 
ginaux des  copies  minutieusement  exactes,  et  de  reconstituer  ainsi 
cette  correspondance  dont  presque  toutes  les  pièces  étaient  restées 
inédites  jusqu'à  ce  jour. 

Les  papiers  de  Franklin  ne  sont  pas  tous  conservés  à  l'American 
Philosophical  Society.  Il  en  existe  aussi  une  partie  à  la  Library  of 
Congress,  à  Washington.  Ce  fut  là  que  M.  Weaver  retrouva  une 
autre  lettre  de  Marat,  qui,  ajoutée  aux  8  lettres  ou  billets  conservés 
à  l'Ainerican  Philosophical  Socicly,  porte  à  9  le  nombre  des  mis- 
sives  de  Maral   ([ue   reçut  Franklin.  Le  soin   avec    l.<|iit  I    I-'iaiiklin 


1.  Cf.  noire  édilioii  de  la  Correspondance  de  Marat,  pp.  SI-82, 

2.  Tkc    W'rilluii^s  of  Benjamin  Franklin...,  VIF,  p.  28(5.  C  est   la    icllrc  (|u  on 
trouvera  ])lus  loin,  sous  le  n"  VI,  datée  du  IJ  avril  ITTU. 
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conservait  les  lettres  qui  lui  parvenaient  permet  de  penser 
qu'aucune  pièce  de  cette  correspondance  de  Marat  n'a  été  égarée 
par  lui  et  que  l'ensemble  que  nous  publions  aujourd'hui  est  bien 
complet. 

Ce  dossier  une  fois  établi,  M.  Weaver  voulut  bien  nous  l'adresser, 
en  l'accompagnant  d'un  curieux  fragment  inédit  du  Journal  de 
Franklin,  où  celui-ci  relate  l'impression  que  lui  firent  les  premiers 
envois  de  Marat. 

Comme  nous  l'avons  dit,  ces  neuf  lettres  de  Marat  s'échelonnent 
sur  cinq  années,  de  1779  à  1783.  Si  l'on  se  reporte  aux  biographies 
ou  à  la  correspondance  de  Marat,  on  constate  que  l'année  1779  est 
précisément  celle  qui  marque  le  commencement  de  ses  démêlés 
avec  l'Académie  des  Sciences.  Dans  la  bataille  qu'il  allait  engager, 
il  était  naturel  qu'il  cherchât  à  avoir  pour  lui  le  sutfrage  de  Franklin 
auquel  il  attachait,  à  juste  titre,  une  importance  décisive,  comme  on 
le  verra  par  sa  lettre  du  12  avril  1779.  Toutes  les  lettres  qu'il  lui 
adressa  ont  donc  trait  aux  expériences  qu'il  se  propose  de  faire  en 
sa  présence,  afin  de  le  convaincre  de  la  réalité  de  ses  découvertes 
scientifiques. 

On  remarquera  que  les  premières  lettres  ne  sont  pas  signées  du 
nom  de  Marat,  mais  de  ces  mots  :  v  Le  représentant  de  l'auteur». 
Pour  expliquer  cet  anonymat,  il  suffit  de  rappeler  ce  passage  d'une 
lettre  adressée  par  Marat  à  Roume  de  Saint-Laurent  le  20  novembre 
1783  :  «A  peine  eus-je  passé  treize  mois  dans  mon  cabinet,  que 
mes  Découvertes  sur  le  feu  furent  complètes.  Pour  les  mettre  à  l'abri 
du  plagiat,  je  demandai  des  commissaires  à  l'Académie  des  Sciences. 
Mais  comme  elle  comptait  parmi  ses  membres  plusieurs  philo- 
sophes, dont  j'avais  si  fort  acquis  le  droit  de  me  défier,  je  crus 
devoir  ne  m'ouvrir  qu'à  M.  le  comte  de  Maillebois,  et  je  parus 
comme  le  représentant  de  l'auteur'.  »  Plus  tard,  quand  son  véritable 
nom  fut  connu  de  Franklin,  il  renonça  à  cette  qualification  mysté- 
rieuse, qui  ne  figure  plus  dans  les  deux  lettres  de  1782  et  de  1783 
qu'on  lira  plus  loin. 

Sur  tous  les  détails  auxquels  Marat  fait  allusion  dans  cette  cor- 
respondance, et  nolaminent  sur  ses  relations  avec  le  comte  de 
Maillebois  et  le  marquis  de  l'Aubespinc,  ainsi  que  sur  les  expé- 
riences dont  il  parle  et  auxquelles  fut  conviée   une  commission  de 

1.   La  Currcspuudancc  de  Mural,  p.  'l'J. 
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l'Académie  des  Sciences,  on  trouvera  tous  les  éclaii'cissements 
nécessaires  dans  notre  édition  de  la  Correspondance  de  Marat  et 
dans  le  Supplément  à  cette  correspondance  publié  ici  même  {Rev. 
hist.  de  la  Réi-ol.  fr.  de  janvier-mars  et  d'avril-juin  1910). 

Chaulls  \'i:llay 


E.vlrail  du  Journal  de  FrdiiJdiii 

[Cet  extrait  du  Journal  de  Franklin  est  intéressant  à  un  double 
titre.  D'une  part,  il  précise  la  date  à  laquelle  coraniencèrent  les 
relations  entre  Franklin  et  Marat,  et,  d'autre  part,  il  nous  révèle  la 
première  impression  que  fit  sur  Franklin  le  manuscrit  c|ui  lui  fut 
adressé  par  ce  «philosophe  inconnu".  Il  ouvre  cette  correspon- 
dance, comme  une  sorte  de  préface.] 

Passy,  Sunday,  Dec.  1-3,  1778. 

1 

Received  a  Parcel  froni  an  unknowu  Philosopher"  who 
siibmits  to  my  considération  a  Memoir  on  the  Subject  of 
Elementary  fire,  containing  Experiments  in  a  dark  cham- 
ber.  —  It  seems  to  be  ^veII  written.  and  is  in  English, 
with  a  little  Tincture  of  French  Idiom.  I  wish  to  see  the 
Experiments,  withoiit  wich  1  cannot  well  jtidge  of  it. 

[Une  note  ajoutée  postérieurement,  en  l'egard  des  mots  "  unknow  n 
Philosopher»,  est  ainsi  conçue,  : 

Afterwards  discovered  it  to  be  Marat  of  tlie  future  no- 
torious  meniorv  *. 


1.    Les  trois  premiers  paragraphes  n'onl  pas  trait  à  Marat. 

-.  Le  manuscrit  de  ce  Franklins  Diary  est  conservé  à  hi  Lihrary  of  Cougrcss 
à  Washington.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  écrit  de  la  main  de  Franklin.  Ou  le 
considère  généralement  comme  une  copie.  —  Voici  la  traduction  du  passage 
relatif  à  Marat  :  «  Passy^  samedi,  13  décembre  1778.  —  Reçu  un  envoi  d'un 
philosophe  inconnu  qui  soumet  à  mon  examen  un  mémoire  qui  a  pour  sujet  le 
feu  élémentaire,  avec  des  expériences  dans  une  chambre  noire.  Cela  me  parait 
être  bien  écrit;  c'est  en  anglais,  avec  une  petite  teinte  de  français.  Je  souhaite 
voir  les  expériences,  sans  lesquelles  je  ne  peux  pas  bien  juger  do  la  chose.  — ■ 
(.Voie  :)  Découvert  dans  la  suite  que  c'est  Marat,  si  connu  plus  tard.  » 
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II 

Le  représentant  de  rauteiir  des  expériences  nouvelles 
sur  le  feu  apprend  avec  bien  de  la  mortification,  Mon- 
sieur, que  vous  soyes  incomodé;  et  il  fait  des  vœux  pour 
que  la  goutte  vous  quitte  au  plutôt  :  il  espère  avoir 
Ihonneur  de  vous  recevoir  samedy  prochain,  Rue  Bour- 
gogne, hôtel  de  M.  le  Marquis  de  l'Aubespine.  MM.  les 
Commissaires'  sy  rendrons  a  neuf  heures  et  demi  du 
matin,  pour  profiter  du  soleil. 

Ce  jeudy  "25  Mars  79-. 

IIÏ 

Jesperois,  Monsieur,  que  vous  nous  feries  l'honneur 
d'assister  aux  dernières  sceances  de  ^IM.  les  Commis- 
saires, et  M.  le  Roy  m'en  avait  flatté  '. 

Comme  les  nouvelles  expériences  sur  lelectricité  ont 
été  imaginées  par  TAuteur  pour  vous  seul, j'ai  remis  a  les 
faire  que  nous  eussions  le  plaisir  de  vous  posséder.  Je 
conte  que  vous  voudres  bien  accepter  la  partie  pour 
demain,  sur  les  dix  heures  du  matin.  La  chambre  obscure 
est  très  comode,  Tapareil  très  complet,  et  tous  les  instru- 
mens  jouent  à  volonté. 

J'ai  l'honneur  detre  avec;  les  sentimens  les  plus  respec- 
tueux, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Le  Représentant  de  l'Auteur. 

Ce  liindy  2!»  Mars  79». 

1.  Il  s'agit  des  commissaires  de  lAcadémie  des   Sciences.  —  C.  V, 

2.  Original  autographe  :  American  Philosophical  Society,  Franklin  Papers, 
vol.  XLIV,  n"  30. 

3.  L'académicien  Le  Roy  avait  en  effet  écrit  de  son  côté  à  Franklin  pour 
l'engager  à  être  présent  aux  expériences  de  Marat  (American  Philosophical 
Society,  Franklin  Papers,  vol.  XLIV,  n»  168).  —  C.  V. 

4.  Original  autographe  :  .\merican  Philosophical  Society,  Franklin  Papers, 
vol.  XLIV,  n"  32.—  C  est  à  cette  lettre  que  Franklin  répondit  en  s  excusant  de 
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TV 
Sir. 
The  honour  of your  company  is  desired  l'or  thursdav  or 
friday  next  at  ten  o  clock  in  llie  morning,  at  the  hôtel  of 
M.  le  Marquis  de  rAubespine,  Rue  de  Bourgogne,  F.  S. 
G.,  where  MM.  of  the  Coinittee  will  meet. 

The  new  experiments  on  the  Electrical  fluid  hâve  been 
postponed  till  you  are  présent. 
I  am  with  respect, 

Your  niost  obedient  humble  Servant. 
The  Représentative. 

Wodnesday',  29111  of  March  T0-. 

MM.  les  Commissaires  seront  libres  de  tenir  séance 
jeudy,  vendredy  et  samedy  prochains.  Monsieur  Franklin 
voudra  bien  me  fixer  celui  de  ces  trois  jours  qui  lui  con- 
viendra le  mieux.  Moins  il  différera  Ihonneur  de  sa 
visite,  plus  j'en  serai  flatté. 

Ce  mardy  matin  30  Mars  7î(. 

Le  Représentans  de  rAuteur\ 

VI 

Sir, 

The  report  of  the  Committee's  for  to  morrow  has  been 

n'avoir  pu  être  présent  le  samedi  précédent,  et  en  ajoutant  qu  il  ne  pourrait 
pas  être  libre  le  lendemain,  mais  seulement  le  reste  de  la  semaine  (Cf.  La  Cor- 
respondance de  Marat,  p.  81]. 

1.  Lapsus  calami  de  Marat;  il  faut  évidemment  lire  Monday  (lundi).  —  C.V. 

2.  Original  autographe  (en  anglais)  ;  American  Philosophical  Society,  Fran- 
klin Papers,  vol.  XLIV,  n*  31.  —  Traduction  :  «  Monsieur,  1  honneur  de  votre 
présence  est  désiré  pour  jeudi  ou  vendredi  prochains  à  dix  heures  du  matin,  à 
1  hùtel  de  M.  le  Marquis  de  lAubespine,  Rue  de  Bourgogne,  F.  S.  G.,  où 
MM.  de  la  Commission  se  réuniront.  Les  nouvelles  expériences  sur  le  fluide 
électrique  ont  été  ajournées  jusqu  à  ce  que  vous  soyez  présent.  Je  suis  avec 
respect  votre  très  obéissant  et  humble  serviteur.  Le  Représentant,  o 

3.  Original  autographe  :  American  Philosophical  Society,  Franklin  Papers, 
vol.  XLIV.  n"  130. 
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declined  by  M.  le  Roy,  and  is  delay'd  till  Saturday  next. 

I  again  beg  earnestly  you  would  be  so  good  as  to  be 
présent  then  to  give  yoiir  opinion,  which  will  be  requested 
by  M.  le  Comte  de  Maillebois. 

Was  it  not  now  so  material  a  point  to  the  Aiithor,  that 
a  candid  judgment  should  be  pass'd  upon  his  work,  Ave 
woiild  trust  to  time  alone.  But  he  is  certain  that  many  a 
accademical  gentleman  do  not  look  with  pleasure  upon 
his  discoveries,  and  will  do  their  utmost  to  préjudice  the 
whole  Body.  Let  the  cabal  be  ever  so  warm,  it  certainly 
will  be  silenced  by  the  sanction  of  such  a  Man  as  Doctor 
Franklin  ;  and  how  far  a  judgment  passed  by  himself 
and  the  Royal  Academy  can  influence  public  opinion  is 
well  known.  If  I  prove^  troublesome,  Sir,  my  conscious- 
ness  of  your  benevolance,  and  my  respect  for  3'our  can- 
dour  and  understanding  are  my  apology. 

The   Représentative. 

April  12th  79'. 

VII 

Paris,  the  4th  June  79- 

Sir, 
The  honour  of  your  company    at  dinner  on  thursday 
next  (with  AP^  Le    Comte  de  Maillebois,  de  Montigni,  le 

1.  En  publiant  cette  lettre,  M.  Sniylh  a  mis  ici  appenre  au  lieu  do  prore. 
—  C.V. 

2.  Original  autographe  (en  anglais)  :  American  Philosophical  Society,  Fran- 
klin Papers,  vol.  XLIV,  n°  34.  —  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  lettre 
a  déjà  été  publiée  par  M.  Smith  (The  Wriltings  of  D.  Franklin,  VIT,  p.  286). 
C'est,  croyons-nous,  la  seule  de  ce  dossier  qui  ne  soit  pas  inédite.  —  Traduc- 
tion :  «  Monsieur,  le  rapport  de  la  Commission  n'a  pas  été  accepté  pour  de- 
main par  M.  Le  Roy,  et  est  remis  à  samedi  prochain.  Je  vous  prie  de  nouveau 
instamment  d'être  assez  bon  pour  être  présent  et  pour  donner  votre  O2)inion, 
qui  sera  sollicitée  par  M.  le  comte  de  Maillebois.  Si  ce  n'était  pas  un  point 
aussi  important  pour  l'auteur,  qu'un  jugement  impartial  fût  rendu  sur  son 
œuvre,  nous  ne  ferions  appel  qu'au  temps.  Mais  il  est  convaincu  que  beaucoup 
de  ces  messieurs  de  l'Académie  ne  voient  pas  avec  plaisir  ses  découvertes,  et 
feront  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  nuire  à  sa  personne.  Leur  cabale  aura  beau 
être  aussi  ardente,  elle  sera  certainement  réduite  au  silence  par  rappréciation 
d'un  homme  comme  le  docteur  Franklin  ;  et  tout  le  monde  sait  combien  un 
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Roy  and    Sage)  is    desired   by  ihe  author  of  experiinents 
on  the  igneous  fluid. 

The  honoLir  of  M'  your  grand-son  company  is  likewise 
desired.  If  the  time  keeps  clear;  it  will  be  to  him  an 
opporlunity  to  see  the  experiments. 

The  dinner  on  the  table  two  o  clock  at  the  hôtel  of 
M.  le  Marquis  de  l'Aubespine,  Rue  de  Bourgogne, 
F.  S.  G. 

If  you  hâve  perused  the  manuscript  treatise  on  the  fire. 
Sir,  and  will  be  so  good  as  to  deliver  it  to  the  bearer 
with  your  judgment,  it   will  be  esteemed  a  great  favour. 

I  am  with  great  regard.  Sir,  your  most  humble  obedient 
Servant. 

The  Représentative  \ 


VITI 

[La  lettre  suivante  n'est  pas  datée.  Le  texte,  et  aussi  l'absence  du 
nom  de  Marat,  permettent  de  la  rapporter  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  les  précédentes,  c'est-à-dire  au  premier  semestre  de 
l'année  1779.] 

Sir, 
The    honour  of  your  company  at  the  repeating  of  the 
lately  made  discoveries  on  the  igneous  fluid  is  earnestly 

jugement  lormulé  par  lui  et  l'Académie  Royale  peut  exercer  d'influence  sur 
1  opinion  publique.  Si  je  me  montre  importun.  Monsieur,  la  conscience  que  j'ai 
de  votre  bienveillance  et  mon  respect  pour  votre  impartialité  et  pour  votre 
jugement  sont  mon  excuse.  —  Le  Représentant.  » 

1.  Original  autographe  (en  anglais)  :  American  Philosophical  Society,  Fran- 
klin Papers,  vol.  XIV,  n°  15.").  —  Traduction  :  «  Paris,  le  4  juin  1779.  .Monsieur, 
l'honneur  de  votre  compagnie  à  dîner  jeudi  prochain  (avec  MM.  le  comte  de 
Maillebois,  de  Monligni,  Le  Roy  et  Sage)  est  désire  par  l'auteur  des  ex])ériences 
sur  le  fluide  igné.  L  Lonneur  de  la  compagnie  de  M.  votre  petil-fils  est  égale- 
ment désiré.  Si  le  temps  reste  clair,  ce  sera  pour  lui  une  occasion  de  voir  les 
expériences.  On  se  mettra  à  table  à  deux  lioui-cs,  à  l'hôtel  de  M.  le  marquis  de 
1  .\ubespine.  Rue  de  Boui'gogne,  F.  .S.  G.  Si  vous  avez  examiné  le  traité  ma- 
nuscrit sur  le  feu.  Monsieur,  et  si  vous  êtes  assez  bon  pour  le  remettre  au 
porteur,  avec  votre  appréciation,  cela  sera  considéré  comme  une  grande  fa- 
veur. Je  suis  avec  une  grande  considération,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
obéissant  serviteur.  Le  Représentant.  » 
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requested  by  the  author.  In  an  âge  where  envy  obstrucis 
the  wav  to  the  truth,  iiioenions  and  candid  men  are  much 
vanted  to  support  it.  New  experiments  on  the  Electric 
fluid  will  be  performed. 

The  place  of  meeting  is  the  hôtel  de  M.  le  Marquis  de 
TAubepine,  Rue  de  Grenelle,  F.  S.  G. 

The  day  and  hour  are  to  be  fixed  by  the  gentlemen  of 
the  Comitee. 

I  nm  with  the  greatest  respect 
Sir 
Yoiir  niost  obedient  humble  servant. 

The  author's  représentative \ 


IX 


From  the  Rue  de  Bourgogne 
Febr.  1'.,  1782. 

Sir, 

If  you  are  curions  to  see  a  Séries  of  new  electrical  expe- 
riments, directed  to  establish  many  a  principle  hitherlo 
unknown,  I  shall  do  myself  the  pleasure  of  summiting 
them  to  your  judgment. 

In  case  you  should  accept  my  invitation,  Sir,  T  beg  you 
would  be  so  good  as  to  appoint  the  day  and  the  hour  (on- 
venient  to  you.  in  order  1  may  be  ponctuai  to  the  appoint- 
ment. 


1.  Original  autographe  (en  anglais)  :  American  Philosophical  Society,  Fran- 
klin Papers,  vol.  XLIV,  n"  104.  —  Traduction  :  h  Monsieur,  l'honneur  de  votre 
présence  à  la  répétition  des  découvertes  récemment  faites  sur  le  tluide  igné 
est  instamment  sollicité  par  l'auteur.  A  une  époque  où  l'envie  barre  la  route  à 
la  vérité,  les  hommes  de  mérite  et  sincères  se  refusent  absolument  à  accepter 
cette  situation.  De  nouvelles  expériences  sur  le  fluide  électrique  seront  exécu- 
tées. Le  lieu  de  la  réunion  est  à  l'hôlel  de  M.  le  marquis  de  l'Aubépine,  Rue 
de  Grenelle,  F.  S.  G.  Le  jour  et  l'heure  doivent  être  fixés  par  ces  messieurs  de 
la  Commission.  Je  suis  avec  le  plus  grand  respect,  Monsieur,  votre  très  obéis- 
sant et  humble  serviteur.  Le  représentant  de  l'auteur.  » 
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Anv  person  attending  you   will   be  verv  well  com, 
I  am  wilh  great  regard 
Sir 
Your  most  obedient  and  very  humble  Servant. 

M A RAT  \ 


M.  Marat  prie  Monsieur  Franklin  de  vouloir  bien  lui 
accorder  un  quart-d'heure  d'audience  lundy  ou  mercredv 
prochains  dans  la  matinée.  M.  Marat  désirerait  savoir 
l'heure  de  la  comodité  de  Monsieur  Franklin,  auquel  il  a 
l'honneur  de  renouveller  les  assurances  de  son  respec- 
tueux attachement. 

Paris,  le  1  Aoust  1783  *. 


1.  Original  autographe  (en  anglais)  :  Library  of  Congress.  —  Traduction  : 
«  Rue  de  Bourgogne,  14  février  1782.  Monsieur,  si  vous  êtes  curieux  de  voir 
une  série  de  nouvelles  expériences  électriques,  tendant  à  démontrer  plus  d'un 
principe  inconnu  jusqu'ici,  j'aurai  moi-même  le  plaisir  de  les  soumettre  ji  votre 
appréciation.  Dans  le  cas  où  vous  accepteriez  mon  invitation,  Monsieur,  je 
vous  prierais  d'être  assez  bon  pour  m'indiquer  le  jour  et  l'heure  qui  vous  con- 
viendraient, pour  que  je  puisse  être  exact  au  rendez-vous.  Toute  personne  qui 
vous  accompagnerait  sera  la  bienvenue.  Je  suis  avec  un  grand  respect.  Mon- 
sieur, votre  très  obéissant  et  très  humble  serviteur.  M.\r.\t.  » 

2.  Original  autographe  :  .\merican  Philosophical  Society,  Franklin  Papers, 
vol.  XXIX,  n»  G2. 


DOCUMENTS 
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L'HISTOIRE  DU  FÉDÉRALISME  MARSEILLAIS 


L'iiistoire  du  «  mouvement  fédéraliste  de  1703  en  Provence  »  a  été 
esquissée  par  le  doyen  Guibal  dans  son  dernier  ouvrage,  publié  sous 
ce  titre  en  1908.  Mais  l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  de  mettre  la  der- 
nière main  à  son  livre,  ni  sans  doute  de  faire  toutes  les  recherches 
nécessaires  dans  les  archives.  Sur  bien  des  détails  il  n'a  été  qu'insuf- 
fisamment documenté  :  aussi  crois-je  utile  de  publier  les  quelques 
pièces  suivantes,  copiées  en  1S87  aux  archives  départementales  des 
Bouches-du-Rhône  (section  d'Aix,  Palais  de  Justice^,  par  mon  ami 
M.  le  sous-archiviste  Michel  et  par  moi-même,  comme  éclaircisse- 
ments à  divers  épisodes.  Il  n'est  pas  surprenant  d'ailleurs,  vu  l'im- 
portance numérique  de  cette  série  L  et  son  médiocre  classement,  que 
ces  documents  aient  échappé  à  l'attention  de  mon  savant,  cher  et 
regretté  collègue. 

M.  Guibal  a  raconté  avec  précision  la  création  du  Comité  général 
des  32  sections  de  Marseille^  issu  des  votes  des  sections  provoqués 
par  le  comité  central;  il  a  cité  une  circulaire  expliquant  les  motifs 
de  cette  création,  mais  dit  «  n'avoir  trouvé  dans  aucun  livre  ni  au- 
cun manuscrit...  la  date  précise  de  la  fondation  du  Comité  général  ». 
Il  incline  cependant  à  croire  que  c'est  le  29  avril  1793  qu'il  a  com- 
mencé à  fonctionner,  sous  la  forme  de  l'assemblée  extraordinaire  de 
la  salle  Saint-Jaurae.  Voici  un  document  qui  confirme  et  précise 
cette  hypotlièse  :  une  minute  des  Articles  du  règlement  délibérés 
et  adoptés  dans  la  ?"  séance  10  mai  1793^  l'an  II  de  la  République 
Française;  en  tête  est  la  mention  :  Comité  général  des  32  sections  de 
Marseille.  C'est  donc  dans  le  premier  tieis  du  mois  que  le  co- 
mité a  été  organisé  et  pourvu  de  son  règlement.  —  Ce  règlement 
comporte  dix-huit  articles  très  minutieux,   dont  voici  le  texte. 

I.  Le  comité  général  des  sections  du  canton  de  Mar- 
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seille  sera  composé   d'un  nombre  égal    de  membres  pris 
dans  chaque  section. 

II.  Les  membres  du  comité  général  auront  toujours 
présence  aux  séances  du  comité  de  surveillance  de  leur 
section. 

III.  Le  comité  central  acluellement  existant  sera  adjoint 
au  comité  général  et  en  sera  une  partie  intégrante,  pour 
continuer  ses  fonctions  particulières,  comme  bureau  du 
comité  général  à  l'effet  de  faire  refluer  aux  autres  bureaux 
du  comité  général  les  instructions  relatives  aux  opérations 
de  chaque  bureau. 

IV.  Le  comité  général  sera  changé  tous  les  jnois  par 
moitié,  dont  le  premier  mois  par  le  sort  et  les  mois  sub- 
séquents par  ordre  de  nomination  ancienne. 

V.  Les  membres  qui  sortiront  rentreront  dans  la  classe 
de  membres  du  comité  de  surK-eillance:  et  pour  le  choix  de 
ceux  qui  devront  sortir  le  premier  mois,  Tépoque  est  fixée 
au  premier  juillet  prochain. 

M.  Le  comité  sera  partagé  en  trois  bureaux;  l'un  de 
correspondance,  l'autre  de  surveillance,  et  l'autre  d'exé- 
cution. 

VII.  Le  bureau  de  surveillance  sera  composé  de  neuf 
membres,  élus  au  scrutin  à  la  pluralité  relative,  en  obser- 
vant qu'il  n'y  ait  qu'un  membre  de  chaque  section. 

Mil.  Le  bureau  de  correspondance  sera  composé  de 
quinze  membres  choisis,  cà  la  majorité  relative  des  suffrages 
sur  les  membres  restans. 

IX.  Les  membres  restans  composeront  le  comité  d'exé- 
cution. 

X.  Chaque  bureau  nommera  son  président  et  son  secré- 
taire, et  tiendra  registre  particulier  de  ses  opérations,  et 
rendra  compte  cà  toutes  les  assemblées  générales. 

XI.  Chaque  bureau  se  renfermera  dans  les  opérations 
qui  lui  seront  particulières. 

XII.  11  y  aura  assemblée  générale  tous  les  Jeudis  à  4 
heures  après  midi  et  tous  les   Dimanches  à  8  heures  du 
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matin,  à  TefTet  d'entendre  le  rapport  particulier  de  chaque 
bureau  et  délibérer,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  opérations  tant 
antérieures  qu'ultérieures. 

XIII.  Toutes  délijjérations  seront  prises  à  la  pluralité 
des  voix. 

XIV.  Chaque  bureau  particulier,  dans  un  cas  d'urgence, 
pourra  demander  la  convocation  générale  du  comité. 

XV.  Il  sera  dressé  un  tableau  des  membres  compo- 
sant le  comité  général  et  de  chaque  bureau  en  particulier, 
avec  désignation  des  noms  et  demeures. 

XVI.  Les  membres  du  comité  pourront  assister  aux 
délibérations  de  chaque  bureau  dont  ils  ne  seront  point 
membres,  sans  avoir  cependant  voix  délibérative, 

XVII.  Le  comité  de  surveillance  établi  dans  chaque 
section  fera  passer  de  suite  et  sans  retard,  par  l'intermé- 
diaire d'un  de  ses  membres  attachés,  au  comité  général 
et  à  celui  des  bureaux  que  l'objet  concernera,  les  rensei- 
gnements qu'il  aura  reçus,  pour  que  l'exécution  et  les 
moyens  à  prendre  pour  le  salut  public  soient  effectués 
avec  célérité, 

XVIII.  Les  membres  composant  le  comité  central  prê- 
teront, chacun  dans  leur  section  respective,  avant  d'entrer 
en  activité,  le  serment  de  mourir  à  leur  poste,  plutôt  que 
d'abandonner  le  soin  du  salut  public  qui  leur  sera  confié  \ 

Le  Comité  central  ne  fut  réuni  au  comité  général  des  32  sections 
que  le  23  mai;  la  réunion  n'eut  d'abord  qu'un  caractère  provisoire. 
Par  une  circulaire  adressée  aux  sections,  le  comité  général  demanda 
à  être  réorganisé,  et,  pour  assurer  un  travail  mieux  réparti  et  plus 
actif,  à  être  divisé  en  quatre  bureaux  :  affaires  courantes,  surveillance, 
correspondance,  exécution;  dès  ce  moment,  la  politique  marseillaise 


1.  La  rédaction  des  articles  VIII  et  IX  a  donné  lieu  à  des  retouches.  Une 
première  rédaction  de  l'article  VIII  ajoutait,  après  les  mots  quinze  membres 
«  en  observant  ég-allement  qu'il  n'y  ait  qu'un  membre  de  chaque  section  ». 
Quant  à  l'article  IX,  il  a  pris  successivement  ces  deux  formes  :  «  chaque  section 
sera  représentée  dans  le  bureau  d'exécution  »,  et  «le  comité  d'exécution  sera  com- 
posé d'un  membre  par  section  »,  avant  d'être  rédigé  dans  sa  forme  actuelle. 
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devient  décidément  agressive  contre  la  Convention,  tyrannique  (ac- 
cueil des  dénonciations)  et  propagandiste  (réception  des  députa- 
tions  de  fralernisation)  ;  les  comités  éprouvent  le  besoin  de  liens 
plus  étroits  entre  eux  et  avec  les  sections,  impriment  à  leurs  bu- 
reaux une  activité  plus  grande,  leur  donnent  une  concentration  plus 
rigoureuse.  Cette  circulaire  du  23  mai  me  paraît  tout  à  lait  significa- 
tive. 

Le  comité  général  de  32  sections  à  ses  comnietlans  de 
la  section  n°  7™^,  salut. 
Citoyens, 

Déjà  deux  fois  vous  avez  délibéré  la  réunion  du  comité 
central  au  comité  général;  cette  réunion,  commandée  impé- 
rieusement par  l'intérêt  public,  s'est  enfin  effectuée  ce  ma- 
tin, mais  d'une  manière  seulement  provisoire;  il  est  bien 
instant  de  la  réunir  d'une  manière  définitive;  il  faut  pour  at- 
teindre le  but  salutaire  que  vous  vous  êtes  proposé  dans 
l'établissement  du  comité  général,  il  faut,  pour  en  obtenir 
tous  les  avantages  que  vous  êtes  en  droit  d'en  attendre,  que 
vous  délibériez  encore  une  mesure  qui  nous  paroit 
indispensable,  et  que  vous  jugerez  sans  doute  l'être  : 

La  fin  que  vous  vous  proposiez  en  instituant  le  comité 
central,  était  de  recevoir  des  dénonciations,  de  recueillir 
des  preuves  pour  servir  à  l'instruction  de  la  procédure 
des  prévenus;  pour  remplir  cette  tâche,  le  comité  central 
n'a  pas  eu  besoin  de  s'asservir  à  un  ordre  qui  devient 
absolument  nécessaire  pour  assurer  le  succès  des  travaux 
du  comité  général;  — chaque  membre  des  comités  par- 
ticuliers des  sections,  en  se  rendant  au  comité  central  était 
en  état  de  bien  remplir  les  fonctions  auxquelles  vous  l'a- 
viez destiné;  il  n'en  est  pas  de  même,  frères  et  amis, 
pour  la  composition  du  comité  général  :  il  est  chargé  de 
l'exécution  de  toutes  vos  délibérations,  d'une  correspon- 
dance qui  deviendra  de  jour  en  jour  plus  étendue  ;  d'ac- 
cueillir les  députations  qui  arrivent  de  toutes  parts  pour 
fraterniser  avec  nous,  et  puiser  dans  votre  assemblée  les 
principes  de  patriotisme   (|ui   nous  animent  ;    il  est  enfin 
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chargé  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  intéresse  le  salut  public. 
Pour  parcourir  cette  vaste  carrière,  il  a  pensé  qu'il  fallait 
qu'il  se  divisât  nécessairement  en  divers  bureaux,,  il  fut 
déterminé  conséquemment  à  adopter  la  subdivision  sui- 
vante : 

1°  Affaires  courantes,  ou  bureau  de  renvoy. 

2"  La  surveillance. 

3°  Correspondance  rédactaire  (sic). 

4^'  Bureau  d  exécution. 

Considérant  qu'il  est  de  toute  justice  que  chaque  sec- 
tion soit  représentée  dans  chac|ue  bureau,  il  a  été  naturel- 
lement amené  à  faire  entrer  dans  sa  composition  un 
membre  de  chaque  section  ; 

Considérant  encore  que  chacun  de  ces  bureaux  devait 
être,  chargé  d'une  suite  de  travail  qui  ne  serait  exécutée 
avec  exactitude  qu'autant  que  les  mêmes  individus  pour- 
raient y  concourir  pendant  quelque  temps,  il  vous  pro- 
pose de  délibérer  que  le  comité  secret  de  votre  section 
sera  invité  à  s'assembler  de  suite,  à  l'effet  de  nommer 
deux  de  ses  membres  de  la  même  manière  et  en  la  même 
forme  que  ceux  qui  ont  été  nommés  par  le  comité  de 
surveillance  pour  composer  le  comité  général  avec  cette 
attention;  cependant  de  fixer  votre  choix  sur  ceux  qui  ont 
été  plus  assidus  au  comité  central,  cette  élection  étant 
faite,  les  membres  élus  par  leurs  collègues  seront  munis 
de  tous  pouvoirs  nécessaires,  tant  de  la  section  que  des 
électeurs. 

2°  Le  comité  général  et  central  étant  réuni,  nous  vous 
invitons  à  délibérer  aussi  la  réunion  de  vos  comités  par- 
ticulier, secret  et  de  surveillance,  mais  pour  prévenir  les 
craintes  que  l'on  pourroit  avoir  que  les  membres  ainsi 
élus  ne  se  perpétuassent  dans  leurs  fonctions,  et  considé- 
rant qu'il  est  toujours  dangereux  de  familiariser  l'homme 
avec  l'autorité,  le  comité  a  délibéré  pour  premier  article 
de  ses  règlements  que  ses  membres  seraient  renouve- 
lés par  moitié  chaque  mois,  la  première  à  la  fin  du  mois 
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de  juin  par  la  voie  du  sort;  et  les  mois  suivants  par  rang 
d'anciennelé.  Considérant  ensuite  que,  la  réussite  de  cer- 
taines mesures  dépendant  quelquefois  du  secret,  la  publi- 
cité pour  en  donner  connaissance  à  leur  section  risquerait 
de  les  faire  échouer;  mais  considérant  en  même  temps 
que  pour  répondre  à  la  confiance  dont  vous  l'aurez  in- 
vesti, il  vous  doit  le  compte  le  plus  exact  de  ses  opéra- 
tions, il  a  aussi  arrêté  pour  article  réglementaire  que  les 
quatre  bureaux  se  réuniraient  le  jeudi  et  le  dimanche  de 
chaque  semaine  en  assemblée  générale  pour  y  faire  part 
chacun  de  leurs  travaux,  afin  qu'ils  puissent  donner  con- 
naissance le  même  jour  à  chaque  section. 

L'exposé  de  ces  travaux  et  leur  importance  doit  faire 
juger  à  chacun  d'eux  qu'ils  seront  appelés,  ils  doivent  s'y 
dévouer  avec  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande  assi- 
duité ;  que  chacun  d'eux  se  pénètre  de  cette  grande 
vérité  que  l'intérêt  privé  doit  céder  à  l'intérêt  général  et 
qu'on  n'est  vraiment  libre  '  du  titre  républicain  qu'en  se 
dévouant  sans  réserve  à  la  chose  publique  dans  ce  mo- 
ment de  crise. 

Le  comité  général  invite  de  plus,  de  la  manière  la  plus 
pressante,  les  membres  élus  ce  soir  par  le  comité  secret  et 
ceux  qui  l'étaient  déjà  par  le  comité  de  surveillance  à  se 
réunir  demain  à  neuf  heures  précises  à  la  salle  d'assemblée, 
dans  l'ancien  réfectoire  de  la  pension  de  l'Oratoire  à  l'effet 
de  procéder  de  suite  à  la  composition  des  bureaux  dont 
les  travaux  sont  très  pressants,  afin  d'accélérer  l'exécution 
de  toutes  les  délibérations  <(ui  sont  renvoyées  des  sections 
au  comité  général. 

Marseille,  ce  2G  mai  1793,  l'an  2""^  de  la  République 
française. 

Nous  vous  saluons  fraternellement. 

Signé:    Peloux,  président;   Pixatel,   secrétaire:   Cas- 
TELANET,    Secrétaire. 

I.   sic,  pour  digne. 
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Non  moins  importante  est  cette  uutre  délil)ération  du  Comité  gé- 
néral relativeaux  armes,  munitions,  habillements  et  passeports  conser- 
vés par  la  Municipalité  et  susceptibles  d'être  mis  par  elle  à  la  dispo- 
sition des  citoyens.  L'idée  de  la  création  de  l'armée  dé|)artementale 
est  en  puissance  dans  ces  demandes  de  renseignements  et  ces  con- 
seils de  précaution.  Le  Comité  général  est  en  rupture  ouverte  avecla 
Convention,  et  aussi  avec  la  Municipalité  marseillaise  qu'il  ne  trouve 
pas  assez  fédéraliste  à  son  gré.  La  scission  entre  les  deux  corps 
paraît  fort  nette,  à  en  juger  par  les  réponses  de  la  mairie,  pour  la 
plupart  évasives  ou  dilatoires,  aux  demandes  du  comité.  Visiblement 
la  Municipalité  ne  veut  pas  sortir  de  la  légalité. 

Samedi  3  juin  1793,  an  H. 

Le  Comité  général  des  32  sections  a  délibéré  1''  que 
la  municipalité  sera  invitée  à  donner  connaissance  de  la 
délibération  prise  hier  par  le  conseil  général,  relativement 
aux  détenus  dontle  tribunal  populaire  était  chargé  d'ins- 
truire le  procès. 

2"  d'informer  la  municipalité  que  le  comité  persévère 
dans  sa  demande,  souvent  réitérée,  pour  que  les  passeports 
ne  soient  que  visés  par  le  comité,  et  desireroit  que  la 
municipalité  se  bornât  à  indiquer  au  bas  des  passeports 
qu'ils  seront  nuls  s'ils  ne  sont  visés  que  par  le  comité  gé- 
néral. 

3"  que  le  comité  prie  très  instamment  la  municipa- 
lité de  lui  donner  connaissance  fidèle  de  toutes  les  armes 
et  habillements  qui  sont  à  sa  disposition  et  dans  les  maga- 
sins intérieurs  de  la  municipalité. 

4°  que  le  comité  desireroit  que  la  municipalité  fit  dis- 
tribuer aux  citoyens  toutes  les  armes  qu'elle  a  à  sa  dispo- 
sition, et  celles  qu'elle  recouvrera  par  le  licenciement  des 
volontaires  du  camp  de  Montredon,  et  (|u'elle  fit  distri- 
buer également  des  cartouches  aux  citoyens,  afin  (ju'ils 
puissent  repousser  les  malintentionnés  qui  pourraieiil 
être  tentés  de  troubler  la  tranquillité  dont  Marseille  jouit; 
et  de  n'excepter  de  cette  distribution  d'armes  et  de  mu- 
nitions que  ceux  qui,  au  jugement  de  leurs  sections,  n'en 
seront  pas  jugés  dignes. 
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5°  de  prendre  des  mesures  eiiicaces  pour  la  conservation 
des  effets,  et  armes  déposés  au  parc  d'artillerie,  et  d'y 
faire  renfermer  les  canons  qui  sont  exposés  sur  la  place 
extérieure. 

6"  Enfin  cjue  la  municipalité  procure  au  comité  le  ta- 
bleau des  signaux,  afin  de  rassurer  les  citoyens  sur  les 
alarmes  que  causent  de  temps  en  temps  des  signaux 
jusqu'à  présent  inconnus. 

En    comité  général  permanent  à    Sainl-Jaume. 

Le  Comité  ç^énéral  des  .32  sections, 

P.  Peloux.  Castelanet. 

La  municipalité  répond  sur  le  premier  article  qu'il  sera 
exécuté  conformément  aux  désirs  du  comité.  La  réponse 
faite  au  bas  des  pétitions  sera  communiquée  au  Comité. 

L'article  11  paraît  contraire  à  la  sûreté  publique,  parce 
qu'il  est  possible  qu'un  individu  suspect  prenne  un  passe- 
port, et  le  vise  ou  le  fasse  viser  par  quelqu'un;  à  moins 
qu'en  le  visant  le  comité  y  fasse  mettre  son  sceau,  ce  qui 
entraînera  toujours  des  inconvénients. 

Sur  le  troisième  article,  les  commissaires  envoyés  par 
le  comité  ont  vérifié  eux-mêmes  les  armes  qui  restaient  à 
la  Commune. 

L'article  1\  est  déjà  en  exécution.  Les  armes  ont  été  dis- 
tribuées à  divers  armuriers  pour  les  raccommoder. 

Sur  Tart.  A',  il  faut  nécessairement  que  les  canons  et 
affûts  soient  accommodés  et  arrangés  sur  la  place  de  la 
Liberté,  ci-devant  Monthion. 

Quant  à  l'art.  VI,  la  municipalité  n'a  pas  le  pouvoirdc  don- 
ner le  tableau  des  signaux;  on  lui  en  a  remis  un  comme 
autorité  constituée.  Le  comité  doit  donc  s'adiesseï'  aux 
administrations  supérieures  [)our  cet  objet. 

Marseille,  le  3  juin    IT'.Kj,  ;ui  II   de  l;>  Uépubliqiic  Franraise. 

Larguier,  substitut;  Em.  Cavet,  oilicier  mun  [icipal]  ; 
Barbier,  oilicier. 

24 
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Presque  au  lendemain  de  cet  échange  de  vues,  de  ce  conflit  nais- 
sant, arrivent  à  Marseille  les  nouvelles  des  journées  du  31  mai  et  du 
1er  juin.  Marseille  croit  ou  affecle  de  croire  que  la  Convention  est  op- 
primée par  les  factieux  et  qu'il  faut  lui  rendre  la  lil)erté.  Le  Comité 
général  décide  l'envoi  d'une  force  départementale.  Marseille  devient 
un  des  foyers  du  fédéralisme  et  du  parti  girondin.  M.  Guibal  n'a  pas 
connu  deux  pièces  importantes  :  le  projet  de  délibération  du  comité 
général  du  10  juin  créant  un  bataillon  de  512  houjmes,  noyau  de 
l'armée  future,  libératrice  de  la  Convention,  délibération  très  j)ré- 
voyante  et  très  minutieuse,  et  la  circulaire  du  16  juin  aux  sections, 
invitant  les  communes  du  département  à  fournir  des  volontaires  en 
complément  du  contingent  demandé.  Voici  ces  textes. 

Le  Comité  général  des  32  secLions  de  Marseille  fait 
passer  à  la  section...  le  projet  de  délibération  ci-après. 

Il  a  été  exposé  à  l'assemblée  que  Fétat  dans  lequel  se 
trouve  la  ville  de  Paris, les  événements  qui  s'y  sont  passés, 
les  danofers  dont  on  menace  la  Convention  Nationale,  les 
outrages  laits  aux  représentans  du  peuple  et  les  attentats 
commis  envers  les  commissaires  des  sections  de  Marseille 
sont  de  nature  à  exciter  l'attention  de  tous  les  amis  de  la 
République  .et  à  les  porter  à  prendre  des  mesures  dignes 
d'eux.  H  n'est  plus  qu'un  moyen  de  sauver  la  patrie  et 
faire  respecter  les  lois,  c'est  d'arrêter  par  la  force  les  pro- 
jets de  désorganisation  qui  jusqu'à  présent  ont  désolé  la 
France. 

En  conséquence  l'assemblée  a  délibéré: 

1°  qu'il  serait  levé  dans  Marseille  pour  le  salut  de  la  Ré- 
publique 512  hommes,  ce  (pii  forme  un  contingent  de  seize 
hommes  par  section,  les(|uels  se  répartiront  en  dix  com- 
pagnies. 

2°  que  chaque  section  choisira  dans  son  sein  seize  vo- 
lontaires de  la  garde  nationale  dont  elle  soit  sûre,  armés  et 
équipés,  et  prêts  à  marcher  dans  trois  jours  au  plus  tard. 

3°  dans  le  cas  ou  le  contingent  de  chaque  section  ne  se- 
rait pas  complété  dans  trois  jours,  ce  déficit  sera  choisi 
parmi   les  bons  citoyens   (|ui  s'oll'riront  volontairement. 


HISTOIRE    DU    FEDERALISME    MARSEILLAIS 


371 


4°  Aussitôt  ([lie  les  compagnies  seront  formées,  elles 
prendront  leur  route  par  Arles  et  Tarascon  et  se  ren- 
dront en  Avignon,  où  elles  s'organiseront  en  bataillon  avec 
le  reste  du  contingent  des  autres  villes  du  département 
des  Bouches-du-Rhône. 

5°  Le  bataillon  attendra  à  Avignon  les  nouveaux  ordres 
pour  sa  marche,  qui  auront  été  concertés  avec  les  dépar- 
tements voisins. 

6^  La  solde  des  volontaires  sera  de  trente  sols  par  jour, 
sans  distinction  de  grade;  sauf  aux  compagnies  ou  aux  ba- 
taillons à  régler  eux  mêmes  un  traitement  particulier 
pour  les  officiers  de  TEtat-major  pris  sur  la  masse  géné- 
rale. 

7.  Les  fonds  nécessaires  pour  le  paiement  de  cette  solde 
seront  fournis  provisoirement  par  les  caisses  publiques 
et  remplacés,  s'il  y  a  lieu,  par  les  fonds  provenant  d'une 
souscription  volontaire  qui  sera  ouverte  à  cet  effet. 

8.  Les  administrations  supérieures  resteront  chargées 
de  fournir  l'étape  aux  volontaires  pendant  leur  marche. 

9.  Les  villes  et  villages  du  département  seront  invités 
à  fournir  un  contingent  proportionné  à  leur  force  publique, 
et  à  le  faire  réunir  de  proche  en  proche  à  Avignon  par  la 
même  route  que  les  Marseillais,  autant  que  les  localités 
le  permettront. 

10.  Les  départements  voisins  seront  invités  par  une 
circulaire  à  fournir  un  contingent  relatif  à  leur  force  pu- 
bli(|ue,  prêt  à  marcher  le  plus  tôt  possible  pour  soutenir 
l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  République. 

Marseille,  le  1(J  juin   1793,  1  an  II   do  la  U.  F. 

Le    Comité   général    des    32  sections  de  Marseille   aux 
citoyens  composant  les  sections  à  [nom  en  biduc. 
Salut. 
Citoyens  frères  et  amis, 
Les   sections  de   Marseille  ayant   déterminé    d'envoyer 
une  for(-e  départementale  à   Paris  pour  rendre  à  la  Con- 
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vention  nationale  la  liberté  dont  les  f\ictieiix  la  privent 
depuis  trop  longtemps,  nous  vous  invitons  de  concourir 
à  cette  expédition  avec  les  braves  Marseillais. 

Us  se  trouveront  à  Avignon,  dimanche  prochain,  au 
nombre  de  512,  avec  les  pièces  de  canon  nécessaires.  Les 
citoyens  de  votre  commune  qui  voudront  les  joindre  se 
rendront  à  Avignon  et  seront  incorporés  dans  le  bataillon. 
11  faut  que  ce  soient  des  citoyens  de  bonne  volonté,  connus, 
bien  famés  et  bons  républicains,  munis  d'un  certificat  de 
bonne  conduite,  qui  leur  sera  accordé  par  la  section  assem- 
blée, armés,  habillés,  équipés,  exercés  au  maniement  des 
armes. 

Ils  auront  trente  sols  par  jour  et  Fétape  en  route,  et 
trente  sols  sans  étape,  dans  les  endroits  oii  ils  séjour- 
neront plus  de  deux  jours,  sans  distinction  de  grade,  et 
sans  gratification  quelconque,  soit  pendant  toute  la  durée 
de  l'expédition,  soit  à  leur  retour. 

Votre  Municipalité  leur  paiera  leur  route  jusqu'à  Avi- 
gnon, pour  que  cela  ne  fasse  pas  matière  de  compte,  et 
n'augmente  pas  les  embarras  lors  de  la  jonction. 

Nous  vous  saluons  fraternellement. 

P.  Peloux.  Castelanet. 

M.  Guibal  dit  (p.  194)  que  «les  députés  des  principaux  centres 
girondins,  Lyon,  Bordeaux,  Nîmes,  Montpellier,  ceux  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes  se  coudoyaient  à  Marseille  dans  les  rues, 
dans  les  sections  ou  auprès  du  Comité  général  ».  Cela  est  bien 
vague,  et  ne  sulfit  pas  à  expliquer  comment,  en  moins  d'un  mois 
de  discussions,  les  députés  Vincent  et  Beaux  du  Gard,  Lavau-Gayet 
et  Pallot  de  la  Gironde,  Pellenq,  Bérard  et  Ferrier  des  Hautes- 
Alpes,  Peloux  et  Castelanet  ont  réussi  à  s'entendre  sur  l'adoption 
du  projet  girondin  de  Bordeaux,  précisé  par  le  plan  de  circonscrip- 
tions militaires  et  administratives,  répartissant  tout  le  territoire  en 
sept  directions  de  Bennes  à  Bordeaux,  de  Bordeaux  à  Marseille,  de 
Marseille  à  Lyon  et  à  Strasbourg.  Ce  projet  a  été  signé  par  la  plupart 
des  délégués  ci  dessus,  moins  ceux  de  Lyon  et  de  Montpellier.  Ce 
précieux  document,  historique   au  premier  chef,  existe  encore  dans 
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les  arclùves  des  B.-dti-R.  (Aix,  seciinn  L.)  Toutes  les  signatures  }- 
sont  autographes. 

Ce  jour,  (26  juin  1793),  an  II  de  la  République  Française. 

Les  Commissaires  députés  des  départements  de  la 
Gironde,  du  Gard,  des  Hautes-Alpes  et  du  Comité  général 
des  32  sections  de  Marseille,  réunis  en  comité  : 

Considérant  que  les  mesures  proposées  par  la  Commis- 
sion populaire  de  Salut  Public  du  département  de  la  Gi- 
ronde sont  pleines  de  sagesse,  et  qu'elles  sont  les  seules 
qui  peuvent  sauver  la  chose  publique  et  Tarracher  au 
danger  pressant  dont  elle  est  menacée  de  tous  les  côtés; 

Considérant  que  la  commission  générale  proposée  sera 
un  centre  utile  et  nécessaire,  auquel  iront  aboutir  et  se 
confondre  toutes  les  mesures  particulières  ([ue  les  difle- 
rens  départemens  pourront  prendre  pour  concourir  au 
salut  public,  qui  doublera  l'énergie  de  leurs  opérations  et 
de  leurs  forces  particulières  par  leur  réunion  au  même 
centre  ; 

Ont  unanimement  adopté  le  projet  de  la  Commission 
populaire  du  département  de  la  Gironde  du  19  de  ce  mois, 
et  arrêté  d'inviter  tous  les  autres  départements  à  y 
donner  leur  adhésion. 

!Mais,  considérant  d'un  autre  côté  la  nécessité  d'établir 
des  centres  particuliers,  pour  donner  plus  de  rapidité  à 
l'action  des  différents  départements  et  plus  d'intensité  à 
leurs  forces  particulières,  en  les  réunissant  d'une  manière 
secondaire  en  difîérens  lieux,  où  ils  seront  plus  à  même 
d'exécuter  les  mesures  arrêtées  par  la  commission  géné- 
rale ; 

Ont  unaniment  arrêté  le  plan  additionnel  suivant  pour 
être  proposé  à  l'adhésion  de  tous  les  départemens  : 

1"  Il  sera  établi  sept  directions  secondaires  pour 
exécuter  les  mesures  arrêtées  par  la  commission  générale 
dans  les  départemens  de  leur  arrondissement. 

2°  Ces  directions  pourront  prendre  toutes  les  autres 
mesures  locales  et  pour  leur  sûreté  particulière,  qui  coin- 
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cideront  avec  les  mesures  générales  de  la  commission. 
.>  Elles   seront   composées   de    deux  commissaires   de 
chaque  département  compris  dans  Tarrondissement. 

4°  Les  Commissaires  pour  la  Commission  (Générale  et 
pour  les  directions  secondaires  seront  élus  dans  chaque 
département  de  la  manière  la  plus  prompte  cl  la  phis 
convenable  qui  sera  adoptée  par  chacun  d'eux. 

5"  Les  directions  secondaires  seront  à  Marseille,  Bor- 
deaux, Lyon,  Toulouse,  Rennes,  Strasbourg  et  Rouen. 

6"  La  direction  de  Marseille  comprendra  les  départe- 
ments de  la  Corse,  des  Alpes-Maritimes,  du  Var,  des 
Bouches-du-Rhône,  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes, 
du  Gard,  de  la  Drôme  et  de  l'Hérault. 
.  Celle  de  Bordeaux  sera  composée  des  départements  de 
la  Gironde,  Vienne,  Charente,  Charente-Inférieure,  Dor- 
dogne,  Lot-et-Garonne,  Landes,  Gers,  Hautes-Pyrénées, 
Basses-Pyrénées,  Haute-Vienne. 

Celle  de  Lvon  sera  composée  des  départements  de 
Rhône-et-Loire,  Puy-de-Dome,  Ain,  Isère,  Haute-Loire, 
Lozère,  Ardèche,  Indre,  Allier,  Saône-et- Loire,  Jura, 
Creuse,  Cher,  Nièvre,  Mont  blanc. 

Celle  de  Toulouse,  Haute-Garonne,  Tarn,  Aveyron, 
Ariège,  Aude,  Pyrénées-Orientales,  Lot,  Cantal,  Gorrèze. 
Celle  de  Rennes  :  Tle-et-Vilaine,  Finisterre,  Côtes-du- 
Nord,  Morbihan,  Manche,  Mayenne,  Loire-Inférieure, 
Maine-et-Loire,  Vendée,  Deux-Sèvres,  Calvados,  Orne, 
Sarthe,  Indre-et-Loire. 

Celle  de  Strasbourg  :  Bas-Rhin,  Haut-Rhin,  Doubs, 
Haute- Saône,  Vosges,  Meurthe,  Moselle,  Haute-Marne, 
Cote-d'Or,  Meuse,  Ardennes,  Marne,  Aube. 

Celle  de  Rouen  :  Seine-Inférieure,  Eure,  Somme,  Pas- 
de-Calais,  Nord,  Aisne,  Oise,  Seine-et-Oise,  Seine-et- 
Marne, Eure-et-Loire,  Loiret,  Yonne,  Loir-et-Cher,  Paris. 
7°  Les  points  de  ralliement  du  contingent  de  la  force  armée 
de  chaquedépartementsontfixés,  provisoirement  et  jusqu'à 
ce  que  les  différentes  directions  en  aient  décidé  autrement, 
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Pour  les  directions  de  Marseille,  Lyon,  Toulouse  : 
dans  la  ville  de  Lyon;  2°  pour  la  direction  de  Bordeaux  : 
dans  la  ville  de  Tours;  3"  pour  la  direction  de  Rennes: 
dans  la  ville  d'Evreux,  où  se  réuniront  aussi  les  contin- 
gents des  départements  de  l'Yonne  et  du  Loiret;  4°  pour 
la  direction  de  Rouen  :  dans  la  ville  de  Beauvais;  et  pour  la 
direction  de  Strasbourg,  dans  la  ville  de  Châlons-sur- 
Marne. 

8"  Les  Directions  secondaires,  au  moment  de  leur  réu- 
nion et  en  se  constituant,  prêteront  le  serment  proposé 
par  la  commission  populaire  de  la  Gironde  pour  les  mem- 
bres de  la  commission  générale. 

(Ce  serment  est  le  même  que  celui  déjà  arrêté  par 
les  sections  de  Marseille  lors  de  la  levée  du  dernier 
bataillon). 

9°  Les  Directions  s'occuperont  d'abord  de  la  levée  du 
contingent  de  chaque  département  de  leur  arrondisse- 
ment, de  la  marche  et  rassemblement  des  troupes,  et  de 
tous  les  objets  relatifs  à  leur  subsistance. 

A  Marseille,  le  dit  jour  et  an,  et  ont  signé  : 

J.  Vincent,  député  de  l'assemblée  représenta- 
tive des  communes  du  Gard,  Beaux,  député  de 
l'assemblée  représentative  des  communes  du 
Gard  ;  Lavau-Gayet  et  Pallot,  députés  de  la 
Gironde  ;  Pellenq,  Joseph  Bérard  et  Laurent 
Ferrier,  députés  des  Hautes-Alpes.  Peloux, 
président  du  Comité  Général,  Castelanet,  se- 
crétaire du  Comité  Général. 
(Sigiialures  autographes). 

Marseille  envo^-a,  pour  expliquer  et  justifier  son  attitude  et 
propager  la  doctrine  fédéraliste,  des  commissaires  aux  diverses 
communes  des  Bouclies-du-Rhône  et  des  départeiricnts  voisins. 
Sauf  à  Salon,  ardent  foyei"  des  idt'-es  jacobines  et  convcnliiiniialisles, 
ces  délégations  et  ces  adresses  fuienl  généralement  bien  accueillies  : 
la  sectio!!  L  des  archives  départementales  des  B.-du-R.  en  a  con- 
servé de  nombreuses  preuves.  Les  citoyens  de  Sérignan  (Vaucluse), 
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par  ex.,  niiilliplicnt  les  proleslalions  de  dévoiiemenl  et  les  preuves 
de  soumission  à  la  polilifpic  marseillaise.  Dans  une  lettre  datée  <<  de 
Sérignan,  chef-lieu  de  canton,  ce  22  may  17*)3,  an  II  delà  R.  F.  » 
et  signée  des  «  maires  et  officiers  municipaux  du  canton  do 
Si'-rignan,  réunis  dans  le  chef-lieu',  il  est  dit  ceci  : 

Citoyens  frères  et  amis. 

Grâces  vous  soient  rendues  de  votre  zèle  infatigable  à 
détourner  les  malheurs  que  la  malveillance  des  méchants 
et  des  anarchistes  voudrait  accumuler  sur  vos  tètos, 
dio-nes  des  Phocéens,  vos  ancêtres.  Vous  avez  voulu  la 
liberté,  mais  la  liberté  accompagnée  du  cortège  honorable 
des  lois,  de  Tordre  et  de  la  paix.  C'est  à  cette  divinité 
ainsi  environnée  que  nous  offrirons  nos  hommages,  et 
ceux  qui  nous  la  montreront  telle  partageront  noire 
amour  etnolre  reconnaissance,  comme  nous  repousserons 
toujours  de  toutes  nos  forces  ce  fantôme  hideux  qui  ne 
marche  qu'entouré  de  meurtres  et  de  proscriptions,  et  que 
ses  fanatiques  adorateurs  voudraient  nous  faire  prendre 
pour  cette  auguste  liberté  dont  elle  (sic)  est  la  plus  cruelle 
ennemie. 

A  ce  titre,  citoyens,  recevez  nos  remerciemens  pour  les 
soins  que  vous  vous  donnez,  pour  la  communication  (|ue 
vous  avez  bien  voulu  nous  faire;  et  comptez  de  notre  part 
sur  la  coopération  la  plus  active  et  la  plus  franche. 

Le  0  juin,  les  citoyens  de  Sérignan  mettent  la  même  complai- 
sance à  se  former  en  section  et  à  déclarer  la  permanence.  11:5  sont 
«  attendris  et  reconnaissants  »  des  efforts  des  Marseillais  en  faveur 
de  la  paix  publique,  qu'ils  se  disent  prêts  à  seconder.  Cette  lettre 
du  12  juin  est  signée  par  le  président  et  les  deux  secrétaires  de  la 
section    de  Sérignan,    Goudareau,  Delatour  et  Ravnaud.  Cependant 

1.  Benoist,  maire  de  Sérignan,  Bouche,  premier  officier  municipal  de  Cania- 
ros  en  l'absence  du  maire,  Noj^ieux,  Biscarrat,  maire,  Travaillan,  J. -Joseph 
Bouteille,  otEcier  municipal  de  Camaros,  Pereyve,  Deloye,  off.  mun.,  J.  Gaun, 
oir.  mun.  de  Camarot,  Anloitic  .Michel  I*"aujou,  notable,  l'"aure  (Simon  Arnaud) 
otV.  mun.,  Ballelicr,  off.  mun.  de  Camaros,  L,  Mortier,  oH".  mun.  /</.,  Madon, 
président  de  la  section  de  Sérig-nan,  Fabre,  président  de  la  commune  de  Ca- 
maros (toutes  ces  signatures  sont  autographes,  quelques-unes  peu  lisibles}. 
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les  entreprises  audarieuses  des  Marseillais  enhardissent  les  timides 
Séritrnanais  à  se  plaindre  de  la  tyrannie  des  jacobins  locaux,  des 
contributions  arbitraires  exigées  deux.  Leurs  réclamations  font  le 
sujet  d'une  autre  lettre  du  27  juin  adressée  :  «  Aux  citoyens  membres 
composant  le  Comité  général  des  trente  deux  sections   de  Marseille  ». 

Sérignan  par  Orange,  27  juin. 

Citoyens  frères  et  amis, 

Nous  avons  lu  hier  à  notre  section  votre  lettre  du 
18  du  courant.  Des  enfants  bien  nés  n'ont  pas  plus  d'intérêt 
à  recevoir  des  nouvelles  d'un  père  chéri  qu'un  Sérignanais 
en  met  à  en  apprendre  des  vôtres.  Le  peuple  de  ce  lieu  ne 
voit  en  vous  que  des  libérateurs,  et  ne  désire  que  de  vous 
être  unis  pour  coopérer  au  bien  de  la  République.  Notre 
ambition  peut  être  digne  de  la  vôtre,  mais  nous  avons 
besoin  de  vos  lumières  pour  seconder  vos  grandes  vues 
de  justice,  d'ordre  et  de  patriotisme. 

Eloignés  des  grandes  villes,  nous  n'en  avons  point 
essuyé  les  secousses  pendant  cette  Révolution,  et  per- 
sonne ne  s'est  ici  montré  sano-uinaire.  Le  devons-nous  à 
la  prudence  d'un  peuple  qui  a  su  souffrir  des  vexations 
pour  conserver  la  paix,  ou  à  la  ruse  de  cette  classe 
d'hommes  qui,  sous  le  voile  du  patriotisme,  s'arrogeaient 
im  pouvoir  tyrantiique  ?  C'est  un  problème  que  nous  ne 
voulons  pas  nous  permettre  de  résoudre.  Nous  vous 
informerons  seulement  de  la  conduite  de  ces  hommes, 
qui,  par  l'appas  d'un  partage  de  biens  ou  par  les  menaces, 
ayant  dans  un  temps  pris  sur  le  peuple  une  certaine 
iniluence,  firent  exiger  alors  par  la  Société  Populaire  du 
lieu  les  contributions  les  plus  inicpies,  sous  le  prétexte  de 
former  une  somme  nécessaire  aux  paiements  des  volon- 
taires destinés  au  service  de  la  République.  Parmi  les 
riches,  d'une  fortune  assez  égale,  les  uns  payèrent  beau- 
coup, les  autres  rien;  parmi  les  pauvres,  on  eut  l'audace 
d'en  taxer  certains  (|ui  auraient  eu  besoin  qu'on  leur 
donnât  du  pain,  et  c'est  ainsi  que  celte  classe  d'hommes 
savait  épargner  sa  propre  bourse.  Est-il  de  la  compétence 
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et  du  devoir  du  comité  de  sûreté  publique  de  rétablir  à 
ce  sujet  la  justice  qui  fut  violée  impunément,  ou  la  pru- 
dence exige-t-elle  de  nous  le  silence?  Quels  sont  nos 
pouvoirs?  Quelles  seront  nos  démarches  ? 

Vous  avez  eu  connaissance  de  l'établissement  de  notre 
section,  qui  a  eu  lieu  le  16  juin.  Nous  devons  vous  faire 
part  des  suites,  et  après  vous  aurés  la  bonté  de  nous 
guider.  La  section  de  ce  lieu,  d'après  des  menaces  semées 
par  quelques  individus  à  qui  cet  établissement  ne  plaisait 
point,  délibéra  d'avoir  une  garde  la  nuit.  Les  soupçons 
étaient  fondés.  La  même  nuit  du  16  au  17,  quatre  ou  cinq 
hommes(comme  il  en  conste  par  une  procédure),  tentèrent 
de  désarmer  le  corps  de  garde  ;  des  secours  accoururent; 
ils  ne  purent  réussir,  et,  d'après  Tordre  du  maire,  deux 
de  ces  malveillans  furent  arrêtés.  Leurs  partisans  épui- 
sèrent leurs  ressources  pendant  la  journée  :  finalement  les 
deux  détenus  furent  élargis  de  la  manière  la  plus  illégale, 
et  par  qui?  par  sept  à  huit  hommes  de  Rocliegude,  dépar- 
tement de  la  Drùme.  Notre  Comité  de  sûreté  publique 
n'était  point  encore  formé  ;  notre  section  était  encore 
isolée  ;  on  nous  menaçait  de  faire  venir  «  du  monde».  On 
avait  travaillé  à  cinq  ou  six  lieux  différents,  même  à 
Avignon,  pour  en  faire  venir,  nous  mettre  à  la  raison  et 
détruire  notre  section.  Une  poignée  d'hommes  aussi  fiers 
que  des  ^larseillais,  nous  les  attendîmes  de  pied  ferme 
et  les  attendons  encore  :  mais  cette  affaire  en  a  resté  là. 
Faut-il  la  poursuivre?  Comment  et  devant  qui? 

11  nous  reste  à  nous  informer  de  vous  si  vous  avez 
connaissance  que  des  Sérignanais  se  soient  compromis 
vis-à-vis  de  leurs  concitoyens,  dans  quelque  conspiration 
tramée  à  Salon.  Si  nos  soupçons  étaient  légitimes,  nous 
redoublerions  de  surveillance.  Chargés  de  la  sûreté  pu- 
blique, nous  ne  respirons  que  l'ordre  et  l'exercice  des  lois. 

i\ons  sommes  fraternellement, 

Les   membres  du   comité   de   sûreté  publique  et 
de  correspondance  de  Sérignan  ; 
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Goudareau,  président  de  la  section,  membre 
du  comité.  Latour,  Bastet,  Roux,  Aubert, 
Paul  Artoux,  Bruneau. 

Le  bureau  de  surveillance,  à  qui  le  comité  de  Marseille  transmit 
cette  lettre  avec  la  mention  :  «  A  répondre.  S'entendre  d'abord  avec 
le  bureau  de  surveillance  «  fit  à  ces  diverses  questions  les  réponses 
ci-dessous  indiquées  au  verso  même  de  la  lettre  de  Sérignan  : 

Le  bureau  de  surveillance  pense  que  Ton  doit  répondre 

1"  que  le  Comité  de  Salut  Public  doit  prendre  les  dispo- 
sitions essentielles  pour  faire  réparer  les  injustices  com- 
mises lors  des  contributions  arbitraires. 

2"  Que  le  Comité,  d'après  le  poids  de  ces  dépositions, 
doit  provoquer  du  Juge  de  paix  des  mandats  d'arrêt, 
lorsqu'il  y  aura  lieu. 

3°  De  poursuivre  les  prévenus  devant  les  Juges  de  paix, 
en  suivant  la  hiérarchie  des  Jurys  d'accusation,  devant  le 
district,  et  ensuite  de\ant  le  Irilninal  criminel. 

4"  Et  finalement,  si  le  Juge  de  paix  était  suspect,  de  le 
faire  déclarer  aux  sections,  de  faire  délibérer  qu'il  a  perdu 
la  confiance,  et  de  s'adresser  au  district  pour  faire  nom- 
mer le  Juge  de  paix  le  plus  prochain  pour  prendre  la 
procédure. 

La  commune  de  ^'iens  (Vaucluse)  par  lorgane  du  ■  Comité  de 
sûreté  générale  de  sa  section)-  manifeste  non  moins  pompeusement 
des  idées  non  moins  fédéralistes.  Sa  lettre  est  adressée  '<  au  comité 
général  des  32  sections.  >< 

Viens,  district  d  Apt,  ce  20  juin  1793 
1  an  II  de  la  R.  F. 

Citoyens  Marseillais,  nos  frères  et  nos  amis. 
C'est  avec  une  joye  sans  égale  que  nous  voyons 
succéder  le  règne  des  lois  à  celui  du  plus  affreux  brigan- 
dage et  de  l'anarchie  la  plus  terrible.  Depuis  trop  long- 
temps nous  gémissions  sous  le  joug  de  ces  scélérats,  de 
ces  factieux  qui,  sans  respect  pour  personne  et  se  vantant 
du  beau  nom  de  patriotes  qu'ils  outrageaient,  se  permet- 
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taient  mille  désordres  et  qiii^  après  s'être  engraissés  de 
notre  sang  auraient  voulu  jouir  à  leur  aise  de  nos  fortunes. 
Braves  Marseillais,  vous  les  avez  terrassés;  vous  avez 
dévoilé  leur  complot  prêt  à  éclater,  vous  l'avez  tiré  du 
cahos  {sic)  pour  le  mettre  en  plein  jour,  vous  nous  avez 
sauvé  la  vie.  Sans  vous,  maintenant  nous  ne  serions  plus. 
Vous  avez  parlé  et  agi,  et  nous  vivons  encore.  Nous  sau- 
rons nous  rappeler  du  (sic)  service  que  vous  venez  de  nous 
rendre.  Il  est  et  il  sera  éternellement  gravé  dans  nos  cœurs, 

A  laide  des  braves  commissaires  que  vous  avez  en- 
voyés pour  parcourir  ces  contrées,  nous  nous  sommes 
Ibrmés  en  sections,  regardant  cet  établissement  comme 
très-propre  et  Irès-salutaire  à  affermir  et  consolider  la 
République,  à  faire  naître  en  nous  une  haine  implacable 
contre  les  tyrans  et  les  anarchistes,  et  imprimer  dans  les 
cœurs  de  tous  les  citoyens  le  respect  dû  aux  personnes 
et  aux  propriétés,  etc(.ç/^).  Le  but  principal  de  nos  opéra- 
tions sera  de  faire  autant  qu'il  dépendra  de  nous  le  bien 
de  la  chose  publi(|ue.  Xousnous  ferons  toujours  un  devoir 
de  marcher  sur  vos  traces,  comme  aussi  de  vous  prendre 
pour  modèle,  dans  toutes  vos  actions. 

Les  membres  composant  le  comité  de  sûreté  générale 
de  la  section  de  \'iens. 

.Jean,  président;  J.-B.  .Jean;  Santon;  .J.  Lombard; 
Monier;  Sarrazin;  Boyer;  Santon;  Madon. 

M.  Guibal  ne  dit  à  peu  prés  rien  de  l'état  éronomique  de  Marseille 
pendant  la  crise  fédéraliste.  Une  circulaire  du  Comité  central,  de 
même  provenance  que  les  pièces  ci-dessus,  datée  du  8  juin  1793, 
renseigne  abondamment  sur  la  lamentable  misère  alimentaire  et 
linancière  de  la  ville  et  de  sa  population  ouvrière,  et  montre  quelles 
prt'occupations  elle  excitait  chez  les  chefs  du  mouvement.  Ils  ex- 
priment des  idées  socialistes  non  moins  nettes  qu'inattendues. 
'(  7'oiit  citoyen  a  le  droit  de  dire  ii  sa  patrie  :  donnez-moi  du  travail 
et  du  pain  ».  Et  avec  «  le  droit  au  travail  »,  apparaît  ici,  sous  une 
forme  encore  vague,  l'idée  des  ateliers  nationaux  :  c  quils  oinTent 
des  travaux  publics  ».   Non  seulement  pour  l'histoire  de  Marseille 


HISTOIRE    DU    FÉDÉRALISME    MARSEILLAIS 


381 


fédéraliste,  mais  pour  celle  des  origines  du  socialisme  eu  France, 
cette  pièce  me  paraît  dune  importance  capitale,  et,  malgré  sa  lon- 
gueur quelque  peu  verbeuse,  je  la  publie,  d'autant  quelle  paraît 
avoir  échappé  aussi  à  la  perspicacité  de  M.  Aulard,  au  moins  dans 
son  Histoire  politique  de  la  Révolution. 

Comité  général  des  32  sections  de  Marseille. 

Du  8  juin   17'J3  (an  II  de  la  République  Française). 

Les   factieux    ne    sont  plus;   l'anarchie    est    expirante; 
tous  les  citoyens  réunis  autour  de  l'édifice  chancelant  des 
lois  s'empressent  à  le  soutenir,  et,   grâce  à  leurs  efforts, 
nous  le  verrons   braver   les   orages  qui    présageaient   sa 
chùle  et  qui  auraient  entraîné  dans  le  même  abîme  la  for- 
tune publi([ue,  les  fortunes  particulières,  et  détourné  toutes 
les  sources  de  la  félicité  générale.  Mais  les  maux  qu'elle 
a  faits  subsistent  encore   :  les   plaies  dont  elle   a   frappé 
le  corps  social  sont   trop   profondes  pour  (jue   ([uelques 
instants  d'une  tranquillité  locale  sullisent  pour  les  guérir. 
L'agriculture  languit  faute  de  bras;  nos  laboureurs,  deve- 
nus soldats,  ont  abandonné  les  campagnes  pour  les  fron- 
tières, et   laissé  d'immenses  terrains  sans  culture.  L'in- 
dustrie   voit    ses    ateliers    désertés,    et   plusieurs  causes 
inhérentes  à    notre    situation    politique   concourent    à    la 
paralyser.  D'abord  la  hausse    considérable   des  matières 
premières,  fruit  de  l'énorme  quantité  des  assignats,  du  dis- 
crédit qu'ils  éprouvent  chez  l'étranger  par  le  peu  de  con- 
fiance qu'inspire  un  gouvernement  versatile  et  mal  assis, 
attaqué  de  toutes  parts,  miné  par  des  dilapidateurs  qui  s'en- 
richissent en  paix,  à  la  ûiveur  de  l'anarchie  et  de  quelques 
propos  incendiaires  dont    ils   achètent  la    bienveillance; 
ensuite  la  diminution  ou  la  destruction  presque  totale  de 
notre   luxe,  qui,   présentant  chaque  jour  à  l'opulence  de 
nouveaux  moyens  de  jouir,  en  soutirait  des  richesses  sans 
nombre  c|u'il  faisait  circuler  dans  les  atteliers,  attirait  l'or 
des  étrangers,  et  asservissait  l'Europe  entière  au  tribut 
de  nos  agréments  et   de  nos    modes.  Et  cependant,  plus 
on  voit  diminuer  tous  les  genres  de  travaux,  [)Ius  la  con- 
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sommation  des  denrées  de  première  nécessité  devient 
considérable,  par  les  approvisionnements  immenses  de 
nos  armées;  et  plus  on  en  voit  renchérir  le  prix,  par  la 
hausse  du  change  chez  l'étranger,  qui  veut,  ou  se  préva- 
loir de  la  nécessité  ou  nous  sommes  de  recourir  à  lui,  ou 
se  dédommager  des  risques  que  nos  ennemis  lui  font 
craindre  en  se  chargeant  des  assignats. 

L'augmentation  seule  du  numéraire  suflirait  pour  occa- 
sionner une  augmentation  dans  le  prix  des  denrées.  Car 
il  est  de  principe  économique  que,  le  numéraire  n'étant 
que  la  représentation  de  la  richesse  nationale,  plus  on  en 
augmente  la  quantité,  plus  on  augmente  en  même  temps 
la  valeur  représentative  de  chacune  des  productions  du 
sol  ou    de    l'industrie. 

11  est  donc  aisé  de  concevoir  que  le  crédit  national  sera 
toujours  la  seule  boussole  de  Taugmentation  quelconque 
de  nos  denrées,  et  que,  lorsqu'il  sera  consolidé  par  la 
conduite  sage  de  nos  représentans  et  de  nos  adminis- 
trateurs, la  France  reprendra  cette  grande  influence  com- 
merciale qu  elle  aura  toujours  en  Europe  par  la  fertilité 
de  son  sol,  la  variété  de  ses  productions  et  le  génie  indus- 
trieux de  ses  habitans. 

Mais  en  attendant,  la  misère  publique  fait  tous  les  jours 
de    nouveaux  progrès,   les  moyens  de  subsistance  dimi- 
nuent, et  le  nombre  des  malheureux  grossit;  cette  cala- 
mité publiciue,  en  frappant  également  toutes  les   classes 
des  citovens,  n'enlève   aux  uns  qu'une  partie  de  leur  su- 
perflu, tandis  qu'elle   enlève   aux   autres   une    portion   de 
leur  nécessaire.   Combien  d'artisans  honnêtes,    (|ui,   pla- 
çant leur  capital  dans  leur  industrie,  se  le  voient  enlever 
par  le  changement  de  nos  mœurs  et  de  nos  usages  î  Com- 
bien d'ouvriers,  dont  le  modique  salaire  ne  suflit  plus  a 
leur  entretien  î  Combien  de  familles  entières    réduites   a 
une  oisiveté  ruineuse  parla  cessation  de  tous  les  travaux! 
Combien  d'autres  enfin  qui,  avec   un  revenu  modique  et 
borné    ne  peuvent  plus  suflire  à  l'énormité  de  la  dépense  . 
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La  patrie  sera-t-elle  sourde  au  cri  de  ses  enfants  ?  Les 
repoussera-t-elle  en  mère  dénaturée  ?  \on  !  In  des  pre- 
miers principes  de  la  loi  naturelle  est([u'un  membre  d'une 
société  quelcoïKjue  a  le  droit  de  lui  demander  des  moyens 
de  subsistance,  et  (ju'elle  ne  peut  les  lui  refuser.  Tout 
citoyen  a  le  droit  de  dire  à  sa  patrie  :  «  Donnez-moi  du 
travail  el  du  pain  .'  »  (  kieles  administrateurs  veillent  donc 
à  ce  que  ce  droit  sacré  soit  respecté  dans  la  marche  de 
notre  gouvernement;  (|u'ils  étudient,  qu'ils  approfon- 
dissent toutes  les  causes  de  nos  malheurs,  et  qu'ils  mettent 
leurs  soins  à  les  détruire;  qu'ils  ouvrent  des  travaux  pu- 
blics, encouragent  et  facilitent  de  nouveaux  moyens  d'ac- 
croître ou  de  ranimer  l'industrie,  et  que  la  patrie  ne  trouve 
dans  son  sein  ([ue  des  enfants  unis  par  les  liens  sacrés 
du  bienfait  et  de  la  reconnaissance,  ({ui  en  est  le  prix  mé- 
rité. Déjà  votre  Comité  Général  s'est  occupé  des  movens 
à  prendre  pour  opérer  une  diminution  du  prix  des  subsis- 
tance, ne  fût-ce  que  par  des  sacrifices;  nous  observerons 
encore  attentivement  toutes  les  opérations  de  commerce  qui 
pourraient  nuire  à  ce  plan  salutaire,  et  nous  secourrons 
avec  toute  la  proiiiplitude  et  la  prudence  possibles  la  classe 
de  citoyens  à  qui  les  bienfaits  de  la  patrie  seront  néces- 
saires. Oui,  citoyens,  pleins  de  confiance  dans  le  secours 
de  ceux  de  nos  commeltans  dont  la  fortune  secondera  la 
générosité, —  nous  en  prenons  l'engagement,  —  oui,  nous 
ferons  diminuer  les  denrées  autant  fjue  les  circonstances 
le  permettront.  \'ous  verrez  baisser  le  prix  des  huiles,  des 
savons,  cuirs,  etc  :  une  souscription  est  ouverte  pour  cet 
effet.  Dirigée  par  un  comité  particulier,  elle  sera  surveillée 
par  votre  Comité  (iénéral.  Le  résultat  vous  en  sera  pré- 
senté dans  les  sections,  ainsi  que  l'ensemble  de  toutes  nos 
opérations  à  ce  sujet.  Mais  (|ue  tous  les  vrais  amis  de  la 
patrie  et  de  l'humanité  nous  soutiennent  dans  notre  carrière, 
et  se  réunissent  à  nous  pour  en  hâter  l'heureux  succès  ! 

(Citoyens  aisés,  ô  vous  à  qui  les  circonstances,  plus  d'in- 
dustrie, de  bonheur  et  d'économie,  ont  donné  les  movens 
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de  faire  plus  de  l)ien,  songe/  cjue  le  premier  impôt  est 
celui  qu'on  doit  à  Thumanité,  que  la  dette  la  plus  sacrée 
est  celle  ({ue  Ton  paie  à  des  frères  infortunés,  peu  dignes 
de  leur  sort.  Songez  que  le  salut  de  voire  patrie  est  dans 
vos  mains  et  que  sa  chute  enlraîneroit  la  votre  !  Quel  plus 
noble  usage  à  faire  de  la  fortune  (|ue  de  remployer  à  se- 
courir les  malheureux  ?  \'oyez  quelles  nouvelles  sources 
de  jouissance  vous  allez  vous  ouvrir  !  Voyez  la  misère 
tressaillant  sous  ses  lambeaux,  vous  appelant  de  beaux 
noms  de  bienfaiteur  et  de  père  !  Entendez  ces  acclamations, 
ce  concert  de  louanges  qui  s'élève  autour  de  vous  !  Et  des 
larmes  d'attendrissement  ne  couleraient  pas  de  vos  yeux  ? 
et  vos  cœurs  résisteraient  au  cri  de  la  nature  ?  Et  Marseille, 
fameuse  par  tant  d'établissements  de  charité,  par  la  bien- 
faisance de  tous  ses  habitants,  ne  trouverait  pas  des  se- 
cours sans  nombre  ?  Ah  !  n'en  doutons  pas  !  Tous  les 
citovens  vont  se  rendre  à  la  voix  de  la  patrie  qui  conjure, 
de  l'humanité  qui  commande!  Tous  vont  s'empresser  d'ins- 
crire leurs  noms  dans  la  liste  honorable  de  leurs  défen- 
seurs, et  leurs  bienfaits  vont  consolider  encore  notre 
sainte  union  et  raffermir,  sur  la  base  du  bonheur  des  par- 
ticuliers, la  félicité  générale   et  l'unité  de  la  République. 

Le  comité  général  des  32  sections  en  permanence  à 
Saint-Jaume. 

Peloux,  président;  Castelanet;   Pinalel,  secrétaires. 

Ces  quelques  citations  suffisent  à  montrer  que  le  livre  de  M.  Gui- 
bal,  très  utile  pour  prendre  une  première  clarté  du  difficile  et  beau 
sujet  qu'il  a  abordé  le  premier,  (et  le  premier  dans  un  esprit  critique, 
niodén';  et  imparlial),  est  loin  de  (lis|)ens<:r  de  recourir  aux  sources 
(■(mteuiporaines.  Et  on  voit  quelles  abondantes  et  inattendues  décou- 
vertes sont  réservées  aux  curieux,  encore  trop  peu  nombreux,  «jui 
alfi'onteiil  le  cbaos  de  la  série  L,  sous  les  combles  du  palais  de  jus- 
tice d'Aix  !  Heureusement  que  plusieurs  thèses  de  doctorat  sur  cette 
époque  sont  annoncées  par  nos  jeunes  collègues  des  lycées  de  Pro- 
vence !  Elles  seront  les  bienvenues. 

LÉON-G.    PÉLISSIER. 


LETTRES  INEDITES 

DE 

MARIE-CAROLINE 

REINE  IJES  DEUX-SICILES 

au    inarquis    de     Gallo 

(1789-1806) 
(Suite') 


CLXXI 

Palerme,  le  31  janvier  IT'JO  (chiffre).  X"  3. 

Je  profile  de  la  première  occasion  pour  vous  écrire. 
Voici  un  brick  anglais  qui  va  à  Trieste.  Je  désire  vous 
faire  savoir  mes  nouvelles  plus  souvent  que  je  puis  :  car 
si  vous  souffrez  la  moitié  du  tourment  que  nous  éprouvons 
de  ce  fatal  silence,  je  voudrais  vous  l'épargner.  —  Nous 
sommes  toujours  sans  nouvelles  de  Naples  :  ni  poste,  ni 
bateau  d'aucune  part,  ni  côté.  Cela  me  passe.  Je  ne  com- 
prends pas  qui  a  tant  de  puissance  en  main  pour  rompre 
tous  les  chaînons  et  ne  laisse  rien  passer  de  qui  que  ce 
soit;  mais  ce  silence  prouve  combien  grande  est  la  cor- 
ruption et  la  terreur  dans  tous  les   esprits.  — 

J\ii  l'àme  très  noire  sur  tout  ce  <[ui  arrive  et  je  ci-ains 
le  contre-coup  ici.  Si,  Dieu  préserve,  le  mal  arrive  ici, 
nous  sommes  perdus.  J'en  vois  des  mauvais  symptômes  et 

1.  Voir  licvne  /lixloiôfuc  de  la  Hceo/iilion  /'ruinait^c  de  jaiivicr-inar*  l'Jll  cl 
nuiuérus  suivunta. 
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tâche  de  m'étourdir.  Sans  cela  je  m'enfuirais.  Car  je  pré- 
vois mal  et  en  pleure  pour  mon  innocente  famille.  —  Ma 
belle-fille  me  fait  peur.  Elle  commence  à  avoir  de  légères 
fièvres,  mais  de  longs  frissons  qui  lui  rendent  le  visage 
livide.  Le  chirurgien  craint  des  suppurations.  Cette  jeune 
personne  me  fait  une  peine  extrême  :  car  c'est  un  ange  de 
douceur  et  de  patience.  Nous  courons  tous  les  risques 
aussi.  Car  son  mari  dort  dans  sa  chambre  et  nous  vivons 
tous  en  commun.  Notre  économie  forcée  ne  permet  pas 
de  séparation.  — 

Nous  rappelons  aujourd'hui  nos  ministres  de  Dane- 
mark, Portugal,  Florence  et  Milan,  tous  inutiles,  et  il 
n'en  restera  qu'à  Vienne,  Londres,  Madrid,  Pétersbourg 
et  Constantinople,  tous  avec  une  j)aye  limitée.  Car  nous 
sommes  tous  extrêmement  sans  moyens. 

Vos  effets  qui  sont  venus  ici,  ce  qui  me  faisait  plaisir, 
on  a  ordre  de  les  vendre.  Ceci  me  fait  grande  peine,  car 
cela  témoigne  que  vous  abandonnez  votre  patrie  et  vos 
maîtres.  C'est  un  triste  et  funèbre  présage  qui  a  frappé 
tous  à  Palerme.  J'éloigne  de  mon  idée  toute  réflexion. 
Car  il  m'est  agréable  de  croire  que  vous  nous  êtes  un 
fidèle  ami. 

Ici  nous  faisons  une  vie  désolante  qui  me  tue.  Ma  pre- 
mière et  continuelle  pensée  de  la  journée  est  Naples.  Ce 
silence  me  fait  combiner  mille  funestes  idées  et  tout 
craindre.  Je  ne  puis  me  voir  à  Palerme,  et  si  j'y  dois 
vivre,  j'y  succomberai  cette  année.  La  cochonnerie,  les 
intrigues,  tripotages,  les  mœurs,  immoralité,  tout  m'en 
rebute.  Je  me  contenterais  d'un  petit  apanage  dans  quelque 
ville  en  Allemagne  avec  mes  quatre  enfants  à  moi,  le  soin 
de  chercher  une  nouvelle  belle-fille  qui  malheureusement 
ne  va  que  se  réaliser  bientôt,  ou  quelconque  prétexte  pour 
que  je  m'en  aille. 

Tâchez  de  pénétrer  si  l'Espagne  tripote  pour  être  mise 
à  Naples.  Mes  ingrats  mauvais  sujets  l'ont  appelée,  mais 
cela  ne  produirait  (|ue  de  nouveaux  malheurs  sur  Naples. 
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Tâchez  donc  de  nous  donner  des  nouvelles  de  ce  que 
pense  faire  l'Empereur,  s'il  nous  laissera  dans  le  malheur 
et  peut-être  perdre  la  vie.  Dites-moi  ce  que  fait  et  dit 
Mack  et  ce  que  l'on  en  dit.  Tout  cela  me  passe.  Enfin 
parlez-moi  bien  franchemeut.  Tout  ce  (|ui  nous  arrive  est 
incompréhensible. 

Je  suis  désolée,  malade  et  ne  m'en  remettrai  jamais. 
Envoyez-moi  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  des  nou- 
velles. Tâchez  de  nous  être  utile.  Les  moments  sont 
essentiels.  Mandez-moi  ce  que  fait  et  dit  ma  fille  sur  nos 
malheurs,  ce  que  dit  son  mari. 

Ce  même  brick  anglais  portera  et  convogliera  [sic]  nos 
fusils  qui  nous  sont  bien  nécessaires.  Si  les  boulets  et 
bombes,,  dont  j'ai  envoyé  les  dimensions,  sont  prompts, 
ils  nous  seraient  bien  utiles  ;  car  nous  manquons  de  tout 
ici  et  je  prévois  bien  du  triste.  La  noblesse  craint  les 
Français  et  veut  avoir  la  force  en  main.  L'exemple  des 
infamies  Napolitaines  et  leur  caractère  les  y  animent  en- 
core de  plus.  Pour  moi,  je  désire  me  tromper,  mais  je 
prévois  noir  et  très  noir,  si  les  choses  ne  se  remédient 
et  au  plus  vite 

CLXXII 

P;i1ltiiic,  le  7  février  IT'.I'J. 

\'ous  recevrez  cette  lettre  par  le  capitaine  Harony  (jui, 
étant  sujet  de  l'Empereur,  voyant  l'armée  dissoute,  les 
étrangers  désertés,  a  pris  son  congé.  lia  servi  avec  hon- 
neur et  louanges  de  ses  supérieurs  au  (Juarlier-Général 
et  pourra  vous  informer  des  choses  qu'il  a  vues. 

Le  chevalier  de  Saxe  est  à  Palerme  guéri  de  ses  bles- 
sures \  mais  très  faible.  Damas  a  une  mâchoire  cassée. 
Il  s'est  conduit  avec  distinction. 

Le  porteur  de  cette  lettre  voyant  mon  désespoir  de  ne 

1.  Le  chevalier  de  Saxe  avait  été  blesse  à  Civila  Castcilana. 
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recevoir  aucune  nouvelle  m'a  offert  de  revenir  en  courrier 
affrontant  tous  les  dangers.  Vous  vous  réglerez  selon  que 
vous  jugerez  à  propos,  mais  me  ferez  plaisir  de  Taider  à 
Vienne. 

Adieu,  plaignez-moi,  je  le  mérite  bien  et  croyez-moi 

Votre  sincère  amie 

CLXXIII 

Palerme,  le  17  février  IT'J'J  (chiffre).  X°  3. 

Voilà  ma  dernière  feuille  de  cette  façon  par  le  courrier 
et  peut-être  pour  ma  vie.  Car  nous  courons  les  risques  les 
plus  imminents  dans  cette  ville.  Le  Roi  n'y  est  ni  aimé, 
ni  estimé.  Ils  sont  féroces,  et  si  un  coquin  leur  insinue 
qu'ils  feront  leurs  conditions  mieux  avec  les  Français  en 
nous  livrant,  nous  sommes  perdus. 

Mettez  à  cela  de  loger  à  3  ou  4  milles  loin  de  la  rivière, 
d'avoir  tout  traîné  au  palais  dont  aucun  ne  peut  sortir  sans 
que  le  public  entier  le  voie,  peu  de  vaisseaux  anglais,  deux 
seulement,  étant  tous  à  Malte  et  à  Alexandrie,  la  saison 
de  TEquinoxe  dans  l'Adriatique,  des  vaisseaux  français  à 
Ancône  et  Toulon,  ne  pouvant  plus  passer  le  Phare  et 
devant  faire  un  tour  immense,  je  n'ose  y  penser  et  suis 
sûre  que  je  perds  une  autre  couple  d'enfants.  Nous  sommes 
de  toute  manière  perdus  et  je  crois,  à  moins  de  grandes 
forces,  je  nous  vois  perdus  ici.  Le  Roi  etson  fils  ne  veulent 
pas  entendre  parler  de  Trieste  ni  de  Vienne.  Furieux  de 
l'abandon,  les  croyant  dans  peu  perdus  aussi  et  très  mé- 
contents de  leur  conduite,  une  partie  du  ministère  qui 
mc'ine  sans  être  plus  sur  voudrait  nous  tenir  en  tutelle 
pour  les  quatre  sous  que  peut-être  et  c'est  un  grand  peut- 
être)  nous  sauverons,  travaille  à  cela.  Moi  et  mes  filles 
veulent,  prient  et  pleurent  Trieste  moins  dispendieux, 
moins  éloigné.  Enfin  tout  m'y  anime.  .le  ne  leur  serai  de 
rien  à  charge.  Graz,  Linz,  Presbourg  ou  une  campagne  en 
bon  air  sera  ma  retraite.  Car  telle  je  veux  vivre.  L'Adria- 
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tique  et  rÉquinoxe  sont  de  terribles  écueils;  mais  le  plus 
diflicile  sera  de  partir  et  de  sauver  la  moindre  chose.  Ceci 
me  désole. 

Je  vous  recommande  nos  affaires.  Mon  cœur  répugne, 
malgré  votre  obstiné  silence  qui  nous  est  si  cruel,  à  ne 
vous  plus  croire  mon  ami.  J'en  ai  eu  trop  de  preuves. 
J'espère  donc  en  vous  et  compte  sur  votre  aide.  Adieu 
votre  amie  pour  la  vie. 

Je  continue  ma  triste  jérémiade.  Faites  tout  pour  nous 
sauver.  ^lettez-y  toute  votre  activité.  J'espérerais  beaucoup 
des  Russes.  Dites-moi  aussi  sincèrement  ce  que  dira 
Mack.  Sa  fuite  en  prenant  le  passeport  de  Championnet, 
ses  adjudants  prenant  20.000  florins  de  Philippslhal ', 
10.000  d'un  autre,  se  remplissant  les  poches,  emportant 
des  chevaux,  sont  ainsi  partis  en  trompant  tout  le  reste 
de  l'armée.  Je  ne  sais  comment  juger  Mack.  Trahir  et  ter- 
nir sa  réputation  à  tout  jamais  pour  un  vil  intérêt,  est-ce 
du  sens  de  Thugut,  est-ce  de  rilluminisme  ?  J'incline  à 
cette  dernière  idée;  car  je  lui  ai  vu  des  symptômes  d'en- 
ragé maçon,  et  le  duc  Albert',  le  duc  de  Brunswick  doivent 
dégoûter  de  faire  commander  de  pareils  êtres.  Dites- 
moi  ce  qu'il  dira.  Jamais  il  ne  pourra  s'excuser  de  n'avoir 
pas  tenu  ce  que  de  vive  voix  et  par  écrit  il  nous  a  pro- 
mis. Si  jamais  on  voulait  voir  la  correspondance,  je  la 
ferai  copier  et  l'enverrai  à  Vienne. 

Le  cardinal  Ruffo  a  animé  une  croisade  en  Calabre, 
laquelle  est  presque  toute  démocratisée.  Il  a  réuni 
350  hommes  et  marche  avec  précaution,  mais  beaucoup 
de  courage,  contre  les  villes  rebelles.  Dieu  veuille  le  bénir 
et  préserver  Messine.  Sans  cela  nous  sommes  perdus. 

Notre  marine  se  conduit  indignement.  Tous  les  officiers, 
sous-oiïiciers  et  matelots  veulent  aller  à  la  République. 
Nous  avons  dû  tout  désarmer  et  cela   restera  à  la  merci 


1.  Prince  de    Hesse  Philippslhal,  colonel    de  cavalerie    napolitaine  en  1T9G, 
brigadier  en  1798,  défendit  vaillamment  Gaëtc  en  180G. 

2.  Duc  de  Saxo-Tescheii. 
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des  Français  ou  des  rebelles.  C'est  pourtant  2  vaisseaux, 
4  frégates,  4  corvettes,  6  galiotes.  Cela  paraît  peu,  mais 
pour  nous  serait  beaucoup  dans  les  mains  de  nos  enne- 
mis et  dont  je  tremble  qu'ils  ne  se  rendent  les  maîtres. 

En  un  mot,  j'ai  sur  notre  sort  futur  de  tristes  pressen- 
timents et  je  me  repens  qu'au  commencement  de  la  guerre 
je  n'ai  pas  mis  mes  enfants  en  sûreté. 

Dites-moi  ce  que  l'on  compte  faire  de  nous  à  Vienne, 
ce  que  dit  et  témoigne  de  sentir  l'Empereur  et  ma  fille, 
s'ils  sont  dénaturés  au  point  de  ne  pas  frémir  à  la  pensée 
que  nous  sommes  sous  le  poignard  des  assassins.  Remuez, 
je  vous  en  conjure,  ciel  et  terre  en  notre  faveur.  Pensez 
que  tout  en  dépend.  Je  suis  bien  triste,  mais  je  compte 
sur  vous.  Des  Turcs,  des  Russes,  au  nom  du  Ciel,  et  vite. 
Sans  cela  tout  sera  dit.  Au  point  oii  en  sont  les  choses,  je 
ne  réponds  pas  de  voir  Pâques  à  Palerme. 

Adieu,  tâchez  de  trouver  une  occasion  à  écrire.  Cette 
privation  totale  est  cruelle.  Parlez-moi  sincèrement.  Ce 
ne  sera  vu  que  de  moi  seule,  et  croyez-moi  avec  la  plus 
vive,  quoique  inutile,  reconnaissance. 

Votre  bien  vraie  attachée  et  éternelle  amie. 


CLXXIV 

Palerme,  le  19  mars  179î>. 

Que  de  choses  j'aurais  à  vous  dire  et  à  vous  communiquer; 
mais  tant  à  cause  de  mon  état  de  santé  que  de  l'incerti- 
tude de  l'endroit  où  vous  vous  trouvez  je  n'ose  pas  vous 
écrire  longuement.  Je  me  borne  à  vous  indiquer  les 
choses  en  gros,  me  réservant  de  vous  en  parler  en  détail 
par  une  autre  occasion  plus  sûre. 

Nous  avons  plusieurs  lettres  jusqu'au  premier  du  cou- 
rant de  Constantinople.  De  ce  côté  nous  espérons  qu'un 
traité  avec  la  Russie  a  été  signé  dans  lequel  il  )'  a  la  ga- 
rantie de  nos  Etats.  Nous  savons  pareillement  que  le 
général  Hermann  est  en  marche  sur  Zara  pour  venir  à 
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notre  secours  et  que  le  pacha  d'Albanie  a  Tordre  de  tenir 
15.000  Albanais  à  notre  disposition.  Par  ces  différents 
secours  on  pourrait  sauver  l'Italie  tout  entière,  —  si  on  le 
voulait. 

Notre  avis  est  de  réunir  tous  les  secours  à  Naples,  et 
là,  avec  la  flotte  anglaise  qui  protégerait  le  débarquement, 
ramener  l'ordre  dans  cette  capitale  ingrate  et  coupable. 
Une  fois  l'ordre  rétabli  dans  la  capitale,  le  reste  du 
royaume  l'imitera  immédiatement. 

Vous  frémiriez  si  vous  lisiez  les  infamies  et  les  horreurs 
qu'on  imprime  et  qu'on  répète.  Je  n'ai  pas  le  temps  ni  la 
tète  aujourd'hui  pour  insister  là-dessus.  Car  je  recom- 
mence à  souffrir  de  mes  maux  de  léte  qui  m'ont  telle- 
ment éprouvée  il  y  a  quelques  années.  Mais  cela  ne  me 
surprend  pas.  Ce  qui  me  surprend  davantage,  c'est  que  je 
ne  suis  pas  encore  morte. 

Vous  recevrez  celte  lettre  par  le  hussard  d'Esterhazy. 
Un  bâtiment,  que  j'ai  loué,  va  partir.  J'y  charge  37  caisses 
de  ma  bibliothèque  de  Caserte  pour  laquelle  je  n'ai  pas 
de  place  ici,  parce  que  mon  appartement  ne  le  permet  pas 
et  ensuite  parce  qu'en  cas  de  malheur  c'est  la  seule  com- 
pagnie qui  me  reste. 

J'aurais  envoyé  beaucoup  plus  d'effets  l'ayant  nolisé 
pour  cela,  mais  la  nouvelle  du  secours  et  les  lettres  me 
donnent  un  peu  de  courage,  et  je  reste  avec  le  peu  d'ob- 
jets que  j'ai  ici.  La  famille  desM...^  part  aussi.  J'espère 
que  l'Empereur  consentira  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas 
molestés  et  à  ce  qu'en  se  conduisant  sagement  ils  puissent 
rester  à  Trieste,  d'autant  plus  que  si  je  retourne  à  Naples 
ils  y  viendront  aussi. 

Je  dois  encore  vous  prier  de  payer  mes  pauvres  pen- 
sionnaires de  \'ienne  avec  le  reste  de  uk^s  GO. 000  llorins 
et  de  mettre  la  main  sur  l'argent  (|ue  Lalo  a  déposé  sous 
je  ne  sais  plus  quel  nom,  parci;  qu'à  la  suite  du  changement 

1.  Nom  complètement  illisible  et  impossible  ù  déchiffrer. 
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survenu  dans  notre  situation,  Lnlo  a  mal  tourné  et  a  aug- 
menté le  noml)r(;  des  ingrats. 

Adieu;  combien  de  choses  je  voudrais  vous  dire  encore, 
mais  ma  tète  s'y  refuse.  Si  vous  avez  encore  de  Tamitié 
pour  une  ancienne,  véritable  et  sincère  amie,  envoyez-moi 
des  nouvelles  et  tâchez  de  nous  aider.  Croyez  en  moi. 
Ce  n'est  pas  de  l'exagération,  mais  dans  la  disposition  où 
se  trouve  actuellement  Tltalie.  des  secours  envoyés  à 
temps  la  délivreront  du  joug  des  tyrans  qui  la  pillent 
depuis  si  longtemps.  L'Empereur  pourrait  acquérir  beau- 
coup et  nous  procurerait  une  tranquillité  bien  établie. 

Adieu,  mes  vertiges  me  forcent  à  finir.  Je  vous  recom- 
mande tous  nos  intérêts  et  croyez-moi  avec  une  éter- 
nelle véritable  reconnaissance. 

Ma  belle-fille  va  beaucoup  mieux.  Je  crois  qu'elle  est 
orrosse.  mais  elle  a  toujours  une  santé  très  délicate,  cette 
chère  enfant.  Tâchez  d'établir  mes  filles  qu'avant  de  mou- 
rir je  désirerais  tant  voir  mariées.  Je  peux  le  dire  sans 
mentir,  elles  sont  réellement  bonnes. 

Adieu,  je  termine;  ma  tête  m'oblige  à  le  faire.  Je  me 
recommande  à  votre  zèle. 

CLXXV 

Palerme,  le  19  mars  1799.  N"  3. 

Je  profite  d'un  bâtiment  qui  part  avec  le  hussard  d'Es- 
terhazy^  pour  Trieste  pour  vous  écrire  et  tâcher  ainsi  de 
vous  donner  de  nos  nouvelles  en  vous  priant  de  nous 
en  envoyer  des  vôtres.  Il  est  impossible  de  vous  donner 
une  idée  du  très  mauvais  effet  produit  par  le  silence 
obstiné  et  l'abandon  dans  lequel  on  nous  laisse.  Depuis  le 
mois  de  novembre  nous  n'avons  rien  reçu  ni  de  vous,  ni 
de  nos  enfants,  ni  de  nos  parents,  ni  de  nos  alliés.  Et 
pourtant,  malgré  la  crise  que  nous  traversons,  il  nous  ar- 
rive des  lettres  de  Russie,  de  Constantinople  et  de  Lon- 
dres, et  malgré  ce  total  et  déloyal  abandon  nous  savons 

1.   Ministre  d  Autriche  à  Naples. 
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ainsi  en  quels  termes  le  baron  Thiigut  juge  à  propos  de 
s'exprimer  sur  notre  compte  dans  ses  relations  avec  les 
autres  Puissances.  Tout  cela  nous  fait  verser  des  larmes 
de  sang  surtout  en  pensant  que  nous  leur  sommes  unis 
par  tant  de  liens  de  parente. 

Je  souffre  trop  cruellement  de  douleurs  nerveuses  et  de 
maux  de  tète  pour  pouvoir  vous  écrire  longuement.  Je 
me  borne,  parmi  la  quantité  de  choses  que  j'aurais  à  vous 
dire,  à  ne  vous  parler  que  des  plus  essentielles. 

Le  cardinal  Piuffo^  notre  \'icaire  général,  fait  des  progrès 
dans  les  Calabres.  Il  s'est  efforcé  d'exciter  l'enthousiasme 
religieux  en  se  faisant  toujours  précéder  d'une  croix  et  a 
déjà  reconquis  la  presque  totalité  des  Calabres  où  il  a 
fait  abattre  les  arbres  de  la  Liberté.  Sauf  Cosenza,  qui  est 
sur  le  point  de  tomber,  toutes  les  autres  villes  des  Calabres 
sont  déjà  rendues  à  leur  légitime  Souverain  et  Maître. 
Nous  apprenons  aussi,  mais  par  des  voies  indirectes,  qu'il 
y  a  des  soulèvements  partout,  dans  les  Abruzzes,  dans  les 
Fouilles,  dans  la  Basilicate  et  du  côté  de  Salerne. 

Malgré  le  grand  nombre  de  lettres  que  nous  v  avons 
envoyées,  nous  n'avons  pas  reçu  de  nouvelles  de  Xaples 
depuis  plus  d'un  mois.  N'est-ce  pas  décourageant  et  dé- 
solant que  de  voir  que  31  ans  de  soins,  de  sacrifices  et  de 
bienfaits  ne  nous  ont  acquis  ni  reconnaissance,  ni  amitié  ? 
C'est  désolant  et  c'est  pourtant  vrai.  Nous  savons  pourtant 
par  toutes  les  relations,  même  par  les  relations  françaises, 
que  le  peuple  ne  veut  pas  de  ce  régime.  Je  vous  envoie 
la  liste  des  Membres  du  Gouvernement  provisoire  et  de  la 
Municipalité.  Il  y  en  a  encore  d'autres.  La  veuve  du  duc  de 
la  Torre  a  épousé  publiquement  Championnet'.  D'autres 


1.  Diario  de  Nicola.  P*  5".  «  Lundi  18  février.  Hier  le  général  Championnet 
a  épousé  selon  le  rite  catholique  la  fille  du  prince  de  Santo  Buono.  » 

i<  Mardi  19  février.  La  nouvelle  du  mariage  du  général  Championnet  avec  la 
fille  de  l'ex-prince  de  Santo  Buono  est  fausse.  Il  parait  qu'il  n'y  a  eu  qu  une 
simple  demande  en  mariage.  » 

La  duchesse  de  la  Torre  était  veuve  du  duc,  de  son  vivant  gentilhomme  de 
la  Chambre  avec  exercice. 
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en  font  de  même.  Les  libelles  les  plus  infâmes  courent 
les  rues.  Il  paraît  que  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  com- 
mettent encore  plus  de  scélératesses  que  les  républicains 
mèmeSj  tandis  que  le  peuple  continue  à  nous  être  très 
fidèle. 

Faites  que  les  deux  forces^  se  réunissent  et  vous  qui 
avez  tant  de  talent,  vous  pourrez  bientôt  voir  quel  effet 
cela  ne  peut  manquer  de  produire  en  notre  faveur  et 
quelle  influence  cela  exercera  sur  le  cours  des  choses.  Il 
est  absolument  sur  que  le  jour  où  Ton  pourra  aller  se- 
courir le  peuple,  les  Jacobins  n'auront  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  se  sauver  à  Paris  et  ne  plus  jamais  remettre 
les  pieds  à  Naples.  Il  faut  fermer  l'oreille  à  une  clémence 
qui  serait  déplacée  et  funeste.  C'est  elle  qui  à  l'heure 
qu'il  est  fait  pleurer  quatre  millions  et  trois  quarts  de 
fidèles  sujets. 

Il  me  semble  que  nous  pouvons  compter  sur  les  se- 
cours que  je  crois  la  Russie  et  la  Turquie  décidées  à  nous 
donner. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles.  Ma  santé 
est  détruite.  C'est  un  miracle  que  je  vis  encore.  Ma  belle- 
fille  va  mieux.  Les  autres  se  portent  bien  et  j'admire  leur 
résignation. 

Adieu,  je  ne  peux  écrire  davantage  et  croyez-moi  pour 
la  vie  votre  reconnaissante  et  éternelle  amie. 

CLXXVI 

Païenne,  le  28  mars  1799.   N»  5. 

Encore  sans  nouvelles  de  Vienne  depuis  le  mois  de 
novembre,  et  depuis  janvier  des  vôtres  :  c'est  cruel  et 
d'autant  plus  que  d'autres  en  ont  de  tout  le  mois  de  fé- 
vrier jusqu'au  25  inclusivement.  Sans  aucune  nouvelle  je 
ne    sais    que    penser,  dire,  croire.  L'on    raconte    tant  de 

1.    Guroline  fait  probablement  allusion   à  lu  jonction  des  troupes  et  des  se- 
cours promis  par  la  Russie  et  l'Empereur  avfp  les  bandes  du  cardinal. 
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nouvelles  ici  :  Taffaire  de  Masséna,  la  prise  de  Coire\  une 
autre  affaire  de  Farchiduc  Charles'.  En  somme  j'en  suis 
réduite  à  ne  plus  rien  croire,  hormis  ce  que  je  vois  im- 
primé et  que  je  juge  digne  des  temps  de  Robespierre. 
L'escadre  anglaise  part  demain  et  va  entreprendre  le 
blocus  étroit  de  Xaples.  J'espère  que  cela  fera  un  bon 
commencement  pour  l'avenir.  J'attends  avec  impatience 
un  courrier  avec  quelques  nouvelles.  Ma  santé  décline.  Je 
souffre  beaucoup  des  nerfs  et  toutes  ces  secousses  et  ces 
événements  me  tuent.  — Ma  belle-fille  se  remet  et  je  la 
crois  grosse;  le  reste  de  la  famille  va  bien.  Que  de  choses 
et  de  choses  j'aurais  à  vous  dire  ;  mais  les  risques  de  la 
route  et  l'incertitude  de  l'arrivée  à  destination  m'obligent 
à  me  taire.  Je  vous  recommande  mes  affaires. 

Articles  principaux^ 

Prompts  secours,  russes,  turcs,  autrichiens  :  s'il  s'y  en  a 
plus  qu'un  tant  mieux.  Lue  diversion  dans  les  Fouilles, 
Calabres,  Lecce  et  vers  Rome  où  il  n'y  a  personne. 

Envoyer  des  canons,  des  fusils  et  des  balles. 

Tâcher  de  nous  sauver  vite. 

Des  marins  du  littoral  pour  armer  ce  qui  nous  reste  en 
fait  de  marine;  la  Sicile  en  fournit  peu,  et  la  marine  sera 
perdue,  tombera  au  pouvoir  de  l'ennemi  qui  en  profi- 
tera beaucoup. 

Disposer  en  notre  faveur  les  personnages  intelligents 
et  honnêtes  en  leur  déclarant  que  nous  ne  demanderons 
ni  n'accepterons  rien,  si  Dieu  pour  nous  punir  nous 
oblige  à  émigrer, 

CLXXVII 

Palovmc,  le  22  avril  IT'.Ht  (chiflVe).  N"  C. 

Dans  la   multiplicité  de  choses  à  vous  dire  je  ne  sais 

1.  L'alVaire  de  Luziensteig-  (G  mars)  et  la  prise  do  Coire  où  Auffenbery  dut 
mettre  bas  les  armes  avec  2.000  hommes  et  10  canons. 

2.  Peut-('tre  le  combat  d'Ostraeh  (21  mars\  quoiqu'il  semble  difficile  que  la 
nouvelle  ait  pu  parvenir  aussi  vite  à  Palerme. 

3.  Note  jointe  ù  la  lettre  du  28  mars. 
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oii  commencer.  Je  me  réserve  de  (^ette  manière  le  plus  se- 
cret et  pour  vous  seul,  me  contentant  de  vous  écrire 
comme  je  puis  dans  les  moments  libres.  La  multiplicité 
des  choses  et  événements  remplit  les  journées. 

Ma  beile-fille  va  mieux  et  se  croit  enceinte  au  4«  ou  5® 
mois  ;  mais  l'accoucheur  et  ses  femmes  ne  le  croient  pas. 
Elle  est  toujours  très  défaite  et  ne  vivra  pas  longtemps. 
Son  enfant'  me  paraît  imbécile.  Elle  a  presque  six  mois, 
ne  rit  pas,  ne  connaît  rien  et  a  absolument  Tair  hébété. 
Je  ne  compte  sur  la  vie  ni  de  la  mère,  ni  de  l'enfant.  C'est 
dommage,  car  c'est  une  excellente  personne  ;  mais  cela 
devra  servir  à  faire  des  alliances  solides  pour  mon  fils 
soit  par  une  princesse  russe  ou  autre  quelconque  qui 
puisse  assurer  son  Etat  toujours  chancelant. 

Pour  les  filles,  les  princes  sont  peu.  Il  faudra  tâcher  de 
lier  avec  ceux  de  ^lilan,  espérant  que  la  conduite  de  l'ar- 
mée sera  telle  de  leur  faire  avoir  un  sort;  mais  commen- 
cer à  lier  partie,  pour  cju'une  autre  n'arrive  point  avant,  me 
paraitrait  utile.  L'âge  me  paraît  être  pour  Amélie,  et  voir 
de  lier  partie  avec  le  nouvel  électeur  de  Bavière"  pour  son 
garçon  avec  Antoinette.  Il  ne  me  reste  que  la  bonne 
Mimi\  Il  faudra  voir  après  chose  arrangée  ce  que  l'on 
pourra  faire.  Un  archiduc  ou  le  pauvre  duc  de  Berrv 
ou  autre  et  l'établir  chez  nous.  Un  gouvernement 
de  Sicile  ou  chose  pareille  est  une  belle  place  et  elle 
est  si  bien  avec  son  frère  et  actuelle  belle-sœur  qu'il  y 
aurait  une  union  parfaite.  Mais  il  faut  nous  dépêcher.  Car 
toutes,  surtout  depuis  qu'elles  ont  souffert  tant  de  mal- 
heurs et  que  nous  sommes  en  Sicile,  ont  infiniment  perdu 
de  leur  figure  et  fraîcheur.  Il  est  vrai  qu'elles  souffrent  de 
tout  genre  avec  une  respectable  résignation. 

Pour  ma  belle-fille,  je  lui  ai  permis  d'écrire  à  la  Dombal 
(Dombasle)  qu'elle  peut  venir  avec  son  mari  et  sa  fille  ou 

1.  La  future  duchesse  de  Berri. 

2.  Maximilien-Joseph. 

3.  Marie-Christine,  la  future  reine  de  Sardaigne. 
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attendre  que  nous  soyons  rétablis  à  Xaples.  Ma  belle-fille 
le  désire  infiniment.  Elle  est  isolée  et  triste.  Cela  ne  peut 
durer  ainsi.  Ou  elle  prendra  quelque  mauvaise  société,  ou 
elle  se  livrera.  Comme  cela,  elle  est  toute  la  journée  à  ses 
femmes,  ce  qui  produit  tripotages,  sottises  et  Favilit.  Elle  a 
besoin  de  qui  la  conseille  pour  gouverner  son  mari  (|ui 
est  honnête  homme,  mais  triste.  La  Dombasle  attachée  à 
son  élève  ne  lui  conseillera  rien  de  mal  et  lui  sera  une 
grande  consolation.  Elle  pourra  être  grande  Maîtresse  de 
la  Princesse,  car  jusqu'au  retour  à  Xaples  VAya  sera 
ou  morte  ou  comme  morte,  tant  plus  que  son  fils,  petit- 
fils,  tout  est  dans  la  Révolution.  —  .Je  pi-endrai  pour  moi 
la  vieille  Carigliano  et  la  Dombasle  sera  grande  mai- 
tresse  de  la  Princesse.  Sa  fille  sera  une  compagnie  pour 
les  miennes  et  elles  auront  avec  qui  sortir.  —  Je  lui  ai 
aussi  permis  de  faire  venir  la  Kock  pour  sa  petite  fille. — 
Pour  la  consoler  et  lui  faire  plaisir,  je  ne  sais  ce  que  je 
ferai;  car  elle  est  réellement  bonne. 

Je  vous  en  conjure,  occupez-vous  sérieusement  d'établir 
mes  enfants.  Je  comprends  que  ce  n'est  pas  dans  le  mo- 
ment actuel  que  cela  peut  s'exécuter,  mais  tout  préparer 
afin  qu'arrivés  à  Xaples  cela  s'exécute.  Ce  sera  une  obliga- 
tion de  plus  que  je  vous  aurai. 

Pour  la  Mimi.  je  prendrai  ou  un  archiduc,  ou  le  duc  de 
Berry  ou  un  autre  prince.  Je  vous  recommande  encore 
mon  fils  adoptif.  Malgré  ses  étourderies  et  ses  faiblesses 
je  m'intéresse  au  chevalier  de  Saxe.  Il  est  vrai,  lovai, 
honnête,  courageux  et  sincère.  Aidez-le  en  tout  de  vos 
conseils.  Si  on  pouvait  pousser  à  ce  que  le  duc  Albert  se 
prit  à  l'aimer  et  lui  fit  du  Juen.  11  est  parti,  en  partie  pour  sa 
santé,  désespéré  de  la  dissolution  de  l'armée,  désespéré 
de  voir  les  continuelles  infidélités  avec  Xizza  de  sa  prin- 
cesse' et  de  ne  pouvoir  l'en  détacher.  Il  en  est  peiné,  hu- 
milié, mais  bien  faible,  (^ue  le   duc    Albert  lui  fasse  des 

1.   Il  s  agit  de  lu  princesse  de  Hcsse. 


1^ 
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avantages.    Je    vous    le    recommande,   lui    étant  atla(;hée 
comme  une  mère. 

CLXXMII 

Païenne,  le   l"''  m;ii  IT'.V.I.  N»  (>. 

Jo  commence  à  répondre  à  votre  longue  lettre.  Dans 
Fimmensité  d'idées  que  les  moments  actuels  me  fournis- 
sent, mon  imagination  se  confond,  une  idée  chasse  l'autre, 
et  il  me  serait  impossible  au  milieu  des  nombreuses  et 
différentes  interruptions,  des  courriers  des  Calabres  et 
des  provinces,  des  bateaux  de  nos  îles,  des  nouvelles 
d'Angleterre,  des  dispositions  pour  les  Russes,  pour  la 
guerre,  pour  tout  recréer,  réordonner,  pour  le  manque 
de  tout  argent,  ce  qui  dans  le  pays  est  positif,  n'ayant 
rien  à  en  représenter,  enfin  au  milieu  de  tant  d'intérêts 
et  de  choses,  de  former  une  lettre,  je  m'en  trouve  inca- 
pable. Je  ferai  différentes  feuilles  des  choses  et  les  en- 
verrai tout  ensemble  pour  vos  lumières,  ne  pouvant  faire 
d'autre  manière,  la  multiplicité  d'objets  très  intéressants 
confondant  mon  imagination.  Car  à  chaque  moment,  ou 
des  gens  des  provinces  napolitaines,  des  lettres  de 
Calabre,  Messine,  de  Procida,  Ischia,  le  commerce  étant 
ouvert,  auxquels  il  faut  immédiatement  répondre  ainsi 
(|ue  des  nouvelles  du  monde,  Livourne,  et(^,  etc.,  par- 
tout. 11  ne  se  passe  pas  de  journée  que  nous  n'avons  deux 
ou  trois  sortes  d'expéditions.  Ainsi  vous  voyez  bien  que 
ma  tète  ne  peut  être  à  elle.  Je  fie  à  vos  talents  et  connais- 
sances que  vous  vous  direz  au  lieu  de  moi  tout  ce  (|ue  je 
tais. 

Je  vous  recommande  vivement  nos  affaires  tant  poli- 
tiques que  particulières,  celles  de  ma  chère  famille  et 
enfants.  Actuellement  les  choses  sont  à  un  point  que  je 
ne  pense  plus  à  partir,  mais  à  rester  et  rentrer  chez  nous, 
non  d'abord,  mais  après  le  premier  ordre  remis.  J'espère 
cette  époque  point  éloignée,  et  si  les  Russes  étaient  venus 
je  vous  annoncerais  la  chose  faite.   Tel  est  le  sentiment 
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du  public  qu'un  peu  d'aide  et  de  force,  et  la  démocratie 
serait   anéantie. 

Poussez,  pressez  donc,  je  vous  en  conjure,  de  les  faire 
venir  et  surtout  ne  pensez  pas  à  les  agréger  à  l'armée 
d'Italie  :  car  ces  10.000  hommes  sont  à  nous.  Il  serait 
terrible  de  nous  en  priver  et  ils  doivent  agir  selon  notre 
direction  chez  nous. 

Je  vous  recommande  de  ne  négliger  aucune  occasion 
pour  marier,  établir  mes  enfants. 

Chaque  fin  de  courrier  me  coûte.  Comme  il  se  passe 
deux  et  trois  mois  avant  de  recevoir  des  nouvelles,  ter- 
miner ma  lettre  m'est  sensible  et  me  paraît  une  sépara- 
tion. Adieu,  pourtant.  Je  réessayerai  par  les  Lantelli  de 
vous  écrire  plus  souvent.  Mandez-moi  tout  et  comptez 
sur  l'éternelle  reconnaissance  de  votre  sincère  et  véri- 
table amie. 

CLXXIX 

Palerme,  le  1'''  mai  1799  (chiffre).  N°  6. 

J'ai  ma  tête  si  remplie,  Tàme  si  agitée  des  différents 
événements  qu'en  vérité  je  ne  puis  mettre  aucun  ordre  à 
rien  ni  à  aucune  de  mes  idées.  Si  les  Russes  ne  viennent 
pas  bientôt,  je  prévois  de  cruelles  et  sanglantes  scènes 
dont  les  bons  seront  les  victimes. 

Avisez-nous  de  tout  et  voyez  de  rendre  la  correspon- 
dance plus  active.  Je  vous  recommande  encore  bien  vive- 
ment nos  intérêts.  (  )ue  l'Empereur  agisse  avec  bonne  foi 
et  sans  finasserie  ni  désir  de  concjuètes.  Car  sans  cela  les 
autres  puissances  ne  Taideront  pas  de  bonne  foi,  au  con- 
traire tâcheront  de  contrecarrer  toutes  les  opérations. 

^  oilà  Manfredini  qui  arrive.  Nouvelles  sources  d'intri- 
gues. 11  m'a  paru  très  confus.  Ici  je  l'ai  vu  trois  fois.  Le  Roi 
a  soutenu  ne  pas  le  voir.  Moi  me  souvenant  de  ma  fille,  de 
la(juelle  le  sort  dépend  de  lui,  je  l'ai  vu  comme  Mère,  non 
comme  Reine,  mais  l'ai  trouvé  dans  les  principes  de  con- 
ciliation avec  cette  grande  invincible  Nation. 
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J'ai  été  interrompue  et  ne  sais  plus  où  j'en  étais. 

Je  vous  recommande  nos  affaires  politiques  et  particu- 
lières et  le  chevalier  de  Saxe  auquel  le  duc  Albert  pourra 
faire  du  bien.  Son  congé  est  de  4  mois.  II  va  plus  pour  se 
désensorceler  de  la  Princesse  de  Hesse  qui  le  trompe  pour 
Nizza  et  veut  les  avoir  tous  les  deux  ensemble  que  pour  sa 
blessure.  La  Princesse  Paterne  '  a  commencé  à  le  guérir 
de  cette  honteuse  et  véhémente  passion. 

Dites-moi  tout  ce  que  dira  et  fera  Manfredini.  C'est 
pour  moi  un  homme  très  douteux.  Je  le  crois  dévoué  à  la 
Grande  Nation,  par  principe.  Cela  va  être  une  source  de 
nouvelles  intrigues  à  Vienne.  Dites-moi  tout;  le  manque 
de  nouvelles  m'est  extrêmement  peineux.  Tâchez  que 
nous  puissions  en  avoir  souvent  de  Vienne,  —  Je  vous 
recommande  de  marier  et  de  trouver  des  établissements 
à  mes  filles,  mais  avec  une  probabilité  de  bonheur,  car 
elles  le  méritent.  Tous  ces  chagrins  m'ont  anéantie  et 
je  ne  désire  que  les  établir  pour  me  retirer  entièrement 
du  monde  et  faire  oublier  mon  nom  qui  n'a  été  que  trop 
déchiré. 

Je  ne  vois  aucun  empêchement  à  la  venue  de  ]\1™''  Dom- 
basle  (jue  j'autorise  sur  le  désir  de  ma  belle-fille. 

Multipliez  vos  nouvelles  et  tâchez  de  me  renvoyer 
Pieiner  dont  j'ai  besoin  et  qui  remplira  près  de  moi  les 
fonctions  de  secrétaire... 

(Le  reste  de  ceUe  dépêche  écrile  ;ui  ciU'on  est  tellement  effact- 
qu'il  il  été  impossible  de  la  déchiffrer.) 

CLXXX 

Palermc,   le  l2  mai  1799.  N»  8. 

Je  profite  d'un  bâtiment  impérial  qui  promet  d'être 
bientôt  à  Trieste  pour  vous  écrire  ces  deux  lignes.  J'y 
joins  une  lettre  pour  ma  fille  à  laquelle  je  songe  conti- 
nuellement,   pensant    qu'elle    sera    accouchée    et    même 

1.  La  pi'incesse  de  Paterno,  née  à  Palcruic  le  8  juillet  1771,  dame  de  la  mai' 
Bon  de  la  Reine  depuis  1793,  était  la  seconde  femme  dU  prince  Jean-Louis  MoH' 
cada  de  Paterno,  né  en  1745,  mort  en  1827. 
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remise  avant  que  j'en  sache  la  première  nouvelle.  Celte 
lenteur  dans  les  nouvelles,  étant  actuellement  deux  mois 
et  demi  que  je  suis  sans  nouvelle,  est  cruelle. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  l'Impératrice  de  Russie^ 
une  pour  mon  frère  P'erdinand  '  qui  renferme  des  lettres 
venues  de  Cagliari  par  le  chevalier  Balbo  qui  dans  peu  de 
jours  compte  aller  à  Vienne,  Comme  je  vois  par  moi- 
même  combien  on  désire  avoir  des  nouvelles  de  nous,  je 
ne  veux  point  retarder  un  moment  et  profite  de  la  pre- 
mière occasion  pour  les  envoyer. 

Nos  santés  se  soutiennent.  La  mienne  seide  commence 
à  dégringoler.  Aujourd'hui  c'est  la  31*' année  que  je  suis 
dans  ce  pays.  Je  ne  croyais  point  de  me  trouver  à  Palerme 
ni  dans  l'état  où  je  suis  après  31  années.  Enfin  tel  est 
mon  sort. 

Nous  entendons  parler  des  brillants  succès  de  l'Empe- 
reur. Puisse  le  Seio^neur  les  auofmenler,  couronner  et 
amener  la  destruction  de  l'hydre  qui  nous  dévore. 

Nous  avons  des  nouvelles  qu'en  Fouille  on  a  vu  quelques 
Russes  débarquer,  ce  qui  a  fait  le  meilleur  ef^et^  Si  ceux 
qui  doivent  venir  avec  le  général  llermann  et  qui  nous 
sont  destinés  venaient,  Naples  serait  à  nous  par  leur  seule 
vue.  Enfin  je  les  désire  bien  vivement.  Adieu,  mandez-moi 
bientôt  des  nouvelles  et  croyez-moi  pour  la  vie  bien  sin- 
cère et  reconnaissante  amie. 

CLXXXl 

Piilcniie,  le  14  mai   IT'.r.l.  N'  'J. 

Le  bâtiment  n  étant  [>oint  encore  [)arti  et  des  dillicullés 
s'élevant  pour  partir,  je  profite  encore  pour  vous  écrire 
ces  deux  mots. 

1.  Archiduc  Ferflinaïui,  le  '^'  fiN  do  Maric-TIicrcse,  marie  à  Mario- Bcatrire 
de  Modènc. 

'2.  II  s'agit  du  débarquement  dans  le  golfe  de  Maufredonia,  dans  la  deuxième 
quinzaine  d'avril,  de  Micheroux  à  la  tète  d  un  millier  de  Russes,  Turcs  et  Al- 
banais Irauspurlés  de  Corlou  sur  le*  bi\timents  île  lamiral  OuchakolF. 


i 
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La    venue   de    l'escadre    de    Brest   est    en    effet    très 
fâcheuse.  Elle  est  sortie  le  25   avril  de  Brest  \  a  été  vue 
sur   le  Portugal  les  premiers   jours   de  mai,   et  le  5  ou 
le  8  elle  est  entrée  dans  la  Méditerranée  forte  de  30  voiles, 
dont,  je    crois,    23    ou   24    vaisseaux    de   ligne.   L'amiral 
Bridgeport%  anglais  qui  les    veillait  à  Brest,  a  avisé  leur 
sortie,  mais  qu'il  croyait  qu'ils  allaient  en  Irlande  et  qu'il 
y  courait.  Le  bâtiment  qui  les  a  rencontrés  vers  Oporto 
(côtes  du  Portugal)  est  couru  l'aviser  à  l'amiral  Elphings- 
ton%    qui  gardait  Cadix  bloqué.  Celui-ci  pour  les  battre 
en  détail  et  ne  point  se  trouver  entre  deux  feux  est  allé 
à   leur    rencontre   et    malheureusement   les    a    manques, 
eux  s'étant  jetés   vers   la   Barbarie  et  passé  le   détroit  de 
Gibraltar  comme  un  éclair.  Ils  sont  depuis  dans  la  Médi- 
terranée.   Nous  ignorons  où  et  pour  qui  cette  expédition 
est  combinée.  Deux  frégates,  qui  les  ont  rencontrés  passé 
les  îles  Baléares,  ont  couru  ici  l'aviser.  Malheureusement 
toute  l'escadre  de  l'amiral  Nelson  est  éparpillée  en  bien 
des    endroits   ayant    eu     une    sûreté   qu'ils  ne    pouvaient 
venir  de    Brest.  Il  a  envoyé  partout    les  ordres  pour  la 
concentration    des  forces  et  il  faut  espérer  qu'elles  arri- 
veront. Nous  voilà  derechef  avec  le  couteau  sur  la  gorge. 
C'est    une  vie    bien    malheureuse,    surtout  ayant    une 
famille   que  l'on  aime  tendrement.    Je   suis  très   inquiète 
depuis  le  6  de  mars  de  n'avoir  aucune  nouvelle.  Je  n'écris 
pas  cette  triste  nouvelle  de  l'escadre  à  ma  fille  pour    ne 
lui   donner  aucune  inquiétude  dans  l'état  de  couches  où 
elle  se  retrouvera.  J'en  écris  à  l'Empereur. 

1.  Il  s'agit  de  la  noltc  commandée  par  Kriiix  à  laciuclle  le  Directoire  avait 
donné  l'ordre  de  s'emparer  de  la  Méditerranée  et  de  se  porter  en  Egypte  à 
l'effet  d'en  ramener  Tarmée  (Cf.  Le  Directoire  au  général  Bonaparte.  Paris, 
7  prairial    an   Vil)  et  qui,    aprc'-s  avoir  débloqué  Cadix,  parut  devant  Gènes  en 

juin  1701». 

2.  Bridport  (A.  W'ood).  né  en  172'i,  mort  eu  1810.  occupa  Toulon  en  1793, 
s'empara  de  la  Corse  et  fut  chargé  de  protéger  la  descente  des  émigrés  à  Qui- 

beron. 

:{.  Llpliinslon  (lord  Saint-Vincent  après  la  victoire  qu  il  avait  remporté  sur 
les  Espagnols  prés  du  cap  de  ce  nom),  né  en  173'i,  mort  en  1823. 
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Adieu.  Je  désire  bien    ai-demment  d'avoir  une   fois  de 
vos  nouvelles  et  croyez-moi  pour  la  vie 

Votre  sincère  et  reconnaissante  amie. 


CCXXXII 

Palerme.  le  18  mai  1799.  N"  9. 

Le  terrible  scirocco  a  retardé  cette  expédition.  J'en 
profite  pour  vous  dire  deux  mots.  Les  Français  ont  évacué 
Xaples,  Capoue,  et,  je  crois  aussi  Gaëte'.  Les  300  laissés 
à  Saint-Elme  ont  ordre  de  marcher  avec  le  convoi  parce 
que  ces  canailles  ont  peur  pour  une  partie  de  ce  (ju'ils 
ont  volé.  Les  Napolitains  sont  tranquilles  comme  des 
moutons.  Leurs  compatriotes  Jacobins  leur  inspirent  une 
peur  égale  à  celle  qu'ils  ont  eue  des  Français.  Elle  prouve 
bien  ce  qu'ils  sont,  la  peur  et  la  lâcheté  des  bons,  la  per- 
fidie et  la  scélératesse  des  autres.  Les  écrits  font  horreur 
et  sont  tellement  atroces  et  pervers  que  rnon  cœur  est 
à  tout  jamais  fermé  pour  ces  gens-là.  Je  voudrais  faire 
envoyer  un  message  à  Farmée  austro-russe  pour  les 
décider  à  nous  envoyer  6.000  hommes  qui  suffiraient 
pour  reprendre  le  royaume  et  donner  une  direction  au 
mouvement  populaire. 

Si  la  maudite  escadre  française  ne  croisait  pas  en 
Méditerranée,  le  roi  aurait  dû  aller  à  Livourne  demander 
aux  alliés  de  lui  donner  6.000  hommes  avec  lesquels  il 
serait  rentré  en  maître  et  en  vainqueur  dans  son 
royaume  :  mais  cette  maudite  escadre  abîme  tout  et  il 
faut  voir  comment  les  choses  s'arrangeront. 

Pensez,  je  vous  prie,  à  mes  enfants,  si  l'on  se  décide  à 
établir  l'archiduc  de  Milan,  soit  pour  leur  fils,  soit  pour 
un   autre   archiduc.   Gela   me    tient   à  cœur.   J'aime    mes 


r.  L  tu- niée  friuiraise  quitta  le  7  mai  le  comp  de  Cascrlc  cl  marcha  sur 
deux  colonnes,  l'une  avec  Macdunald  par  la  route  de  Fondi  ot  de  Torracine, 
l'autre  sous  le  (général  Vatrin  par  San  (^lermano  cl  Ceprano.  Le  trénéral  Cou- 
tard  évacua  au  même  moment  les  Abruzzcs  se  dirigeant  vers   la  Toscane. 
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enfants  plus  (|lic  tout  au  monde.  Je  siippoiie  tout  pour 
elles  et  je  dois  avouer  qu'elles  le  méritent,  tant  elles  sont 
bonnes  et  vertueuses.  Voilà  pourquoi  je  nie  recommande 
à  vous.  Ce  sera  le  plus  grand  service,  la  plus  grande 
preuve  d'amitié  que  vous  pouvez  me  donner  en  leur  trou- 
vant un  établissement  qui  les  rende  heureuses.  Je 
mourrai  alors  en  paix. 

La  difliculté  des  communications,  votre  cruel  silence 
qui  dure  de  nouveau  depuis  deux  mois  et  demi  me  tour- 
mentent beaucoup.  Je  ne  m'explique  pas  connaissant 
votre  attachement,  votre  activité,  comment  il  se  fait  que 
vous  me  laissiez  sans  nouvelles  dans  les  circonstances  les 
plus  graves  de  notre  existence.  Ma  tristesse  est  extrême, 
et  je  le  sais  et  le  sens,  il  n  y  a  plus  de  bonheur  possible 
pour  moi.  Les  horreurs  commises  à  Naples  ont  à  tout 
jamais  rayé  cette  ville  de  mon  cœur  et  il  me  sera  désor- 
mais impossible  d'y  vivre  au  milieu  de  gens  qui  après 
trente  ans  de  bienfaits  m'ont  insultée  de  la  sorte.  Pour 
moi,  je  n'ai  pas  encore  fait  de  plan  pour  ma  vie  ultérieure. 
Si  les  circonstances  m'obligent  d'aller  à  Naples,  ce  sera 
pour  n'y  voir  personne.  Car  je  les  abhorre  tous.  Mais  je 
n'y  resterai  pas  n'en  ayant  pas  la  force.  Rien,  même  pas  le 
mariage  d'une  ou  deux  de  mes  filles,  ne  m'y  rendrait  le 
bonheur  et  m'enlèverait  le  prétexte  de  m'éloigner  de  ce 
pavs  où  je  suis  tellement  décidée  à  ne  plus  vivre  que  j'en 
prendrai  un  autre.  C'est  tellement  vrai  que  s'il  arrivait  à 
Naples  un  massacre  général,  chose  qui  n'est  pas  à  craindre, 
vu  la  trop  grande  lâcheté  des  gens,  je  ne  m'occuperai 
pas  de  savoir  les  noms  des  victimes  ou  des  survivants 
parce  que  je  trouve  que  tous  méritent  un  pareil  sort. 

En  somme,  cher  et  ancien  ami,  si  vous  avez  encore  un 
reste  d'amitié  pour  moi,  trouvez-moi  un  endroit  oii  je 
puisse  tranquillement  finir  mes  jours.  J'amènerai  le  Roi  à 
abdiquer  en  faveur  de  son  fils  moyennant  une  grosse 
pension  et  à  quitter  les  deux  royaumes.  Après  avoir  été,  j 
lui  au  jjout  de  40  ans,   moi   au  bout  de  30,    récompensés 
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de  la  sorte,  ce  serait  folie  de  recommencer  Texpérience. 
Seul  le  désir  de  la  vengeance  peut  le  pousser  à  garder  le 
pouvoir.  Quant  à  moi,  loin  de  partager  ce  sentiment  je  le 
condamne  et  le  repousse.  La  clémence  serait  criminelle 
parce  qu'elle  encouragerait  au  mal  des  lâches,  comme  le 
sont  nos  très  fidèles  sujets,  et  c'est  pour  cela  que  mieux 
vaut  tout  abandonner.  Quant  à  moi,  j'y  suis  bien  décidée 
et  rien  ne  me  fera  changer  de  résolution.  Il  me  reste  à 
chercher  les  moyens  de  mettre  ma  résolution  à  exécution^ 
mais  mon  parti  est  pris. 

Mandez-moi  souvent  de  vos  nouvelles.  Barco^  s'offre  à 
porter  cette  lettre  comme  courrier.  J'espère  que  vous 
avez  reçu  mes  autres  lettres. 

Je  m'étonne  de  ne  rien  avoir  appris  sur  le  compte  de 
Mack.  Nous  désirons,  nous  attendons  les  Russes  bénis. 
Ce  serait  le  salut.  Mais  je  crains  qu'ils  ne  viendront  pas 
ou  trop  tard.  Adieu,  continuez  d'être  mon  ami.  Je  le  mérite, 
car  je  suis  toujours  la  même  et  ne  changerai  jamais. 
Comptez  sur  mon  éternelle  et  véritable  amitié. 

CLXXXIII 

Palerme,  le    30  mai  1799. 

Voici  un  tas  de  papiers  qui  tous  méritent  d'être  lus. 
Je  vous  enverrai  une  autre  fois  ceux  relatifs  é  Caracciolo. 
Il  y  a  déjà  quatre  de  ces  volumes  in-4".  Je  ne  vous  expédie 
que  le  premier  pour  que  le  paquet  ne  soit  pas  trop  gros. 
^  ous  trouverez  dans  les  sept  petits  appendices  l'opuscule 
que  Luigi  Serio^  a  dédié  à  Mario  Pagano^  qui  est,  à  mon 

1.  Barco  (baron  de),  colonel  au  service  napolitain  qu'il  quilla  du  reste  à  ce 
moment. 

"2.  Serio  (Louis),  né  à  \aplcs  vers  1730,  poète  improvisateur  et  avocat,  futdes 
premiers  à  manifester  des  idées  libérales,  un  des  plus  ardents  à  défendre  les 
délinquants  politiques.  Il  salua  avec  transport  l'arrivée  de  l'armée  française  et 
rontribua  de  tout  son  pouvoir  à  l'établissement  de  la  République  Parlhéno- 
péenne.  Représentant  du  peuple,  il  s'enrôla  comme  volontaire  dans  les  troupes 
que  la  République  expirante  envoya  sous  les  ordres  de  W'irtz  à  lu  rencontre 
de  l'armée  royaliste  et  fut  tué  en  combattant  vaillamment  au  Pont  de  la 
Maddalena  le  13  juin  1799. 

3.   Pajïano  (Mario),  né  à  Brienza  (B;>silioate\  littérateur,  philosophe,  jiiriscon- 
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avis,  le  plus  méchant  de  tous.  Je  vous  prie  de  tout  lire, 
d'être  bien  persuadé  que  ce  n'est  là  que  la  100*  partie 
de  ce  que  l'on  dit  et  fait  contre  moi  qui  ai  vécu  31  ans 
dans  ce  pays  sans  jamais  penser  à  moi,  cherchant  seule- 
ment à  obliger  et  à  rendre  service  et  qui,  loin  de  m'y  être 
fait  des  amis,  n'y  ai  tiouvé  que  des  gens  tout  prêts  à  me 
déchirer.  Telles  sont  les  cruelles  et  tristes  réflexions  qui 
empoisonnent  a  jamais  ma  vie.  Adieu. 

CLXXXIY 

Palcime,  le  15  juin  1799  (chiffre).  X»  10. 

Je  profile  de  cette  occasion  sûre  pour  vous  écrire. 
Hélas!  notre  situation  est  bien  triste.  Moyennant  vos 
soins,  écritures  et  inlatigables  peines  et  la  bonne  volonté 
du  pays,  nous  aurons_,  j'espère,  dans  peu  notre  Royaume 
sans  qu'un  Allemand  y  ait  tourné  la  tête,  même  en  nous 
otant  les  10.000  Russes  promis  par  traité.  Tout  ceci  fait 
le  plus  mauvais  effet  et  a  aliéné  les  cœurs  à  jamais. 

Vous  verrez  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons. 
Si  les  10.000  Russes  seraient  venus,  le  Roi  rentrait  à 
leur  tête  et  en  produisant  l'enthousiasme,  non  seulement 
il  aurait  remis  l'ordre,  mais  conduit  ses  peuples  sous 
l'exemple  des  Russes  et  reconquis  l'Etat  Romain,  et,  ce 
qui  vaut  beaucoup  plus,  la  gloire.  Mais  c'est  ce  que  Thu- 
gut  n'a  point  voulu.  Malgré  cela,  s'il  plaît  à  Dieu,  nous 
aurons  notre  royaume,  et  peut-être  l'avons-nous  déjà, 
sans  en  remercier  qu'une  centaine  de  Russes.  Le  reste, 
tout,  nos  propres  sujets  ont  fait  cette  conquête  et  la  fidé- 
lité du  bas-Peuple  est  à  admirer.  A  Naples  même,  il  y  a 

suite,  professeur  à  l'Université  et  juge  de  rAmirauté,  arrêté  en  1796  à  cause  de 
ses  opinions  politiques,  remis  en  liberté  en  1798,  il  revint  en  février  1799  de 
Rome,  où  il  avait  accepté  une  chaire  de  droit  public,  à  Naples  pour  s'y  consa- 
crer à  la  République.  L'un  des  25  membres  du  gouvernement  provisoire,  puis 
membre  et  ensuite  président  de  la  Commission  Législative,  il  élabora  un  pro-j 
jet  de  constitution  de  la  République  Parthénopéenne  qu'on  n'eut  pas  le  tempsj 
d'appliquer.  Condamné  à  mort  et  exécuté  le  29  octobre  1799, 
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un  parti  de  50,000  hommes,  dont  30.000  ont  les  armes 
cachées  dans  un  dépôt,  qui  sont  payés  et  organisés  et 
n'attendent  que  la  vue  de  l'escadre  et  du  prince  pour  agir. 
Mais  la  maudite  escadre  française  gâte  tout,  étant  en  mer 
et  nous,  devant  dans  une  île  nous  garder  où  elle  plombera. 

Je  suis  mortellement  affectée  de  tout  ce  qui  arrive  et  de 
l'inaptitude  et  ingratitude  de  tous  les  Napolitains  quali- 
fiés. Gela  m'a  empoisonnée  pour  la  vie. 

Je  vous  recommande  pour  mes  filles  de  me  trouver 
pour  toutes  les  trois  des  partis.  L'Amélie  ou  l'Antoinette, 
le  fils  de  Milan,  espérant  qu'on  lui  donnera  une  bonne 
situation,  ce  qui  avec  les  conquêtes  en  Italie  est  bien  plus 
facile,  et  celui  de  Bavière.  Mais  il  m'en  faut  un  pour  la 
Mimi.  Le  duc  de  Berry  ne  serait-il  point  à  propos  ou  un 
autre  prince?  Je  ne  dis  pas  un  Archiduc,  qui  croirait 
m'honorer,  quand  moi  je  croirais  lui  rendre  service  en  lui 
donnant  une  brave,  bonne,  saine,  fraîche  et  excellente 
femme  et  le  commandement  de  la  Sicile  comme  o-ou- 
verneur.  Je  voudrais  un  Prince,  bon,  aimable  et  qui  fût 
obligé  à  son  établissement  en  aimant  sa  méritante  épouse 
et  la  rendant  heureuse.  Voilà  mon  souhait  et  imaginez- 
moi  un  mari  de  cette  trempe.  —  Ensuite,  j'étudierai  à 
accumuler  une  grosse  rente  et  des  biens  à  mon  fils 
Léopold.  François  aura  son  royaume,  et  moi  j'aurai  fait 
assez  comme  femme,  mère  et  Reine  et  veux  finir  mes 
jours  retirée  et  en  paix,  songeant  à  mon  Ame.  Les  ingra- 
titudes éprouvées  m'ont  dégoûtée  delà  vie  et  je  ne  désire 
plus  qu'une  retraite,  symbole  de  la  mort,  et  qui  me  rende 
morte  au  monde.  Si  vous  voulez  mon  bonheur,  je  vous 
recommande  de  songer  à  mes  enfants,  à  les  établir,  à 
tout  ce  qui  peut  faire  leur  bonheur.  Vous  rendrez  alors 
une  preuve  d'amitié  à  une  amie  morte  au  monde,  mais 
qui  ne  vit  que  pour  ses  enfants. 

En  Sicile,  il  y  a  aussi  des  Jacobins,  mais  beaucoup 
moins  qu'à  Naples  et  surtout  dans  la  classe  des  Nobles 
qui  calculent    mieux  leurs  intérêts.    Le   peuple  et  la  no- 
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blesse  est  bien,  à  rexception  de  quelques  cadets  et 
pervers.  Mais  peu  les  secondent,  sauf  oens  de  banque, 
avocats,  moines,  mais  sans  forces.  En  un  mot,  il  y  a 
moins  de  mal  ici  qu'il  n'y  en  avait  à  Naples,  mais  toujours 
une  assez  forte  portion  pour  nous  donner  inquiétude. 

Actuellement  l'escadre  anglaise  part  pour  retrouver  et 
battre  la  française.  Je  la  vois  s'éloigner  sans  peine. 

Adieu,  veuillez  bien  me  donner  plus  souvent  de  vos 
nouvelles.  Cette  éternelle  interruption  est  cruelle.  Man- 
dez-moi les  projets  de  la  Cour  de  Vienne  sur  l'Italie.  Le 
moment  devient  pressant  et  bien  propice  à  développer 
vos  talents. 

Vous  me  manquez  à  tout  moment  et  je  désire  que  vous 
pensiez  aussi  souvent  à  moi  que  moi  à  vous.  Adieu, 
comptez-moi  toujours  pour  votre  vraie,  sincère  amie  qui 
ne  varie  jamais. 

Le  silence  de  la  Cour  de  Vienne  de  nous  laisser  périr 
sans  envoyer  un  homme  à  noire  secours,  nous  ayant 
môme  ôté  nos  Russes,  est  révoltant.  Enfin,  c'est  le  monde. 

Adieu,  mandez-moi  vos  idées  et  projets.  Parlez-moi  de 
tout  ce  qui  vous  concerne.  Pensez  à  moi.  Plaignez-moi, 
je  le  mérite,  et  croyez  que  je  suis  jusqu'au  tombeau 

Votre  sincère  attachée  amie. 

(A  suivre) 


SUR  QUELQUES  LOGES  DU  BAS-DAUPHINÉ 

A  LA  VEILLE   DE   LA  RÉVOLUTION 

(Suite^  j 


LOGE     DES     AIVIIS     DE      I^A     PRUDENCE 

Lors  du  réveil  de  la  Loge  précédente,  elle  admit  dans 
son  sein  le  chirurgien  Maussier-Barlatier,  qualifié  à  di- 
verses reprises  ex-vénérable,  ou  «  vénérable  maître  de 
»  la  Loge  des  Amis  de  la  Prudence  de  ce  même  orient' 
»  dont  les  travaux  sont  suspendus ''  »,  puisneuf  jours  après 
le  frère  Marcon,  docteur  en  médecine,  membre-né  de  la 
R.".  L.-.  de  la  Prudence  à  l'orient  de  Montélimar.  Cette 
Loge  a  dû  voir  le  jour  durant  les  derniers  mois  de  l'an- 
cien régime.  Elle  relevait  du  Grand-Orient.  Son  titre 
distinctif  était  identique  à  celui  de  l'une  des  deux  Loges 
de  Romans.  Sans  aucun  doute,  les  frères  détracteurs  du 
vénérable  Grasson,  Pérard,  Colin,  Pain  et  autres,  se  récla- 
mant de  la  Loge  de  La  Prudence,  ou  des  Amis  de  la 
Prudence,  à  l'orient  de  Romans,  parvinrent  à  fonder  à 
Montélimar  une  Loge  de  même  nom,  indépendante  de 
celle  de  la  Paix,  Loge  dont  fit  partie  Maussier-Barlatier 
et  dont  Marcon  fut  membre-né. 


1.  Voir  Rei'ue  historique  de  la  Révolution  française  de  janvier-mars  cl  d'avril- 
juin  1912. 

2.  Alias,  de  1  orient  de  Montélimar. 

•?.    Le  texte  visé  est  formel.  La  formule  Iiabituelle  e><t  :  «  suspendus  par  leffel 
de  li»  Hévolution  », 
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Elle  se  composait  d'émigrants  de  différentes  Loges, 
dont  la  plupart  relevaient  du  régime  français.  Sur  une  afli- 
liation  du  Directoire  Ecossais  de  Lyon,  la  Loge,  l'Huma- 
nité, à  l'orient  de  Crest,  vint  faire  Touverture  de  leurs 
travaux \  C'est  là  la  première  Loge  régulière,  établie  à 
Montélimar  (1787). 

Comprenant  dans  son  sein  quelques  représentants  de 
la  no])lesse,  tels  que  Charles-Sébastien  de  B...  habitant 
Mirniande  (Drôme),  etc.,  etc.,  des  magistrats,  des  hommes 
de  loi,  un  ingénieur,  des  négociants,  Autran  et  Rivière- 
Nocaze  aîné,  etc.,  etc.,  les  événements  survenus  au  cours 
de  Tannée  1789  en  amenèrent  la  clôture.  Les  vénérables 
furent  successivement  un  magistrat  et  de  B...  La  plus 
grande  partie  de  ses  membres  fut  persécutée  pendant  la 
Révolution  ^  L  un  d'eux  gémit  longtemps  dans  les  pri- 
sons de  Montélimar.  Un  autre  pour  échapper  à  la  guillo- 
tine d'Orange  gagna  l'Italie  et  devint  l'un  des  principaux 
employés  de  l'Administration  des  subsistances  militaires 
près  les  troupes  de  la  République.  Un  dernier  eut  à  peine 
le  temps  d'émigrer.  En  général,  le  changement  de  régime 
fut  beaucoup  plus  fâcheux  pour  les  frères  de  cette  Loge 
que  pour  ceux  de  la  Loge  de  la  Paix',  Autran  fils  aîné 
joua  cependant  un    rôle    au   sein  de  la  Société  des  Amis 


1.  Ce  directoire,  installé  en  1776  avec  deux  autres,  était  sans  rapport  avec 
les  Loges  d'Ecosse  et  dépendait  de  la  Stricte  Observance  templière  réformée 
d'Allemagne  (Bord,  La  Franc-Maçonnerie  etc.,  t.  I,  p.  61). 

2.  Mazon,  dans  Quelques  notes  sur  la  fi  anc-viaconneric  dans  l'Ardi-che  etc., 
cite  des  Maçons  ayant  essuyé  tous  les  malheurs  de  lu  Révolution  (p.  51  et  s.). 
Grasson,  peintre,  fut  inscrit,  le  11  octobre  1793,  sur  la  liste  des  suspects  par 
le  Comité  de  surveillance  de  Montélimar.  S'agil-il  du  vénérable  ou  de  Joseph? 
Dans  tous  les  cas,  le  suspect  était  Maçon.  Jean-Paptiste  Grasson.  un  instant 
juge  au  tribunal  de  district  de  Crest,  fut  mandé  par  devant  lui  par  le  même 
Comité  pour  négligence  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  (13  octobre).  Enfin  un 
antre  Grasson,  curé  do  Montmeyran  (Drôme),  fut  un  prêtre  jureur  et  se  retira  à 
Montélimar  après  avoir  prêté  le  fameux  serment. 

3.  Toutefois,  l'un  des  frères  de  cette  dernière  Loge,  l'avocat  Thune  fut 
guillotiné  à  Paris  le  13  juillet  179't, 
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de  la  Liberté  et  de  rÉgalité  et  se  fit  remarquer  par  l'exal- 
tation de  ses  discours. 

Ces  renseignements,  qu'un  légitime  sentiment  de  dis- 
crétion m'empêche  de  développer  plus  amplement,  à  la 
demande  des  familles  intéressées,  ont  été  fournis,  en  1872, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  par  le  second  fils  du  véné- 
rable, parvenu  à  l'âge  respectable  de  86  ans  et  ayant  con- 
servé jusqu  à  la  fin  de  ses  jours  Tentière  lucidité  de  son 
esprit.  Aidé  par  son  frère  aîné,  magistrat  et  Maçon  à  son 
tour,  mort  prématurément,  il  détruisit,  en  1831,  les  col- 
lections importantes  formées  par  leur  père,  relatives  à 
l'histoire  locale  du  Bas-Dauphiné  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire et  durant  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  X^'l,  dans  le  but  de  soustraire,  à  la  curiosité  par- 
fois malsaine  des  générations  futures,  de  nombreux  docu- 
ments révélant  l'attitude  singulière  de  quelques  membres 
de  certaines  familles  au  cours  de  ces  temps  troublés.  Les 
livres  d'architecture  et  de  correspondance  et  les  archives 
de  la  Loge  de  la  Cordialité  furent  détruits  dans  le  même 
autodafé.  Des  scrupules  exagérés  présidèrent  à  cette  me- 
sure, très  fâcheuse  pour  l'histoire,  mais  qui  eut  le  mérite 
de  tarir  sans  retour  les  sources  des  médisances  de  l'a- 
venir. 

I^OGE     IRRKGXJLIKRE 

Les  membres  de  cette  Loge  irrégulière  ne  comptaient 
pas  au  nombre  des  Montiliens  honnêtes  et  vertueux,  pour 
employer  la  formule  de  l'époque.  Leurs  assemblées  se 
tenaient  dans  de  mauvais  lieux  et  ils  se  livraient  à  des 
orgies  scandaleuses,  comme  on  l'a  déjà  vu.  La  tradition 
n'a  transmis  qu'un  vague  souvenir  de  leur  existence  \  De 
longues  recherches  ne  m'ont  pas  permis  de  découvrir  le 
nom  d'un  seul  Maçon  de  cette  nature,  ni  de  rencontrer 
une  seule  pièce  de  leurs  papiers. 

.    Cf.  L.  P.,    Variétés  maçouiiiques. 
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Peut-être  y  eut-il  simultanément  plus  d'une  loge  bâtarde 
ou  irrégulière!  Quoi  qu'il  en  soit,  contrairement  à  la  mesure 
prise  à  Annonay,  sous  l'ancien  régime,  Monlélimar  ne 
connut  pas  même  une  tentative  de  création  d'une  Loge 
d'adoption,  c'est-à-dire  composée  de  femmes. 


NYONS^ 

I^OGE     DES     AMATEURS     DE     LA     SAGESSE 

Très  peu  de  renseignements,  complétant  ceux  déjà  re- 
cueillis dans  les  procès-verbaux  de  la  Loge  de  la  Paix, 
peuvent  être  encore  donnés.  Les  événements  qui  se  dérou- 
lèrent à  la  fin  de  l'année  1789,  ne  lui  permirent  pas  d'ob- 
tenir sa  régularisation.  Elle  resta  Loge  bâtarde,  composée 
surtout  de  Maçons  irréguliers  et  c'est  à  peine  si  elle  par- 
vint à  recruter  le  minimum  obligatoire  de  sept  frères  ré- 
guliers. Lin  seul  nom  nous  est  connu,  celui    de    Romieu. 

Cette  Loge  continua  à  demeurer  en  sommeil,  à  partir 
de  la  fin  de  l'année  1789.  Aucune  tentative  de  réveil  n'eut 
lieu  sous  le  premier  Empire.  Nous  voyons,  en  effet,  la 
Loge  de  la  Paix  accueillir  dans  son  sein,  le  15  juillet  1810, 
Pierre-Charles  Coster,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
à  Nyons  et,  le  i«'  avril  1811,  Laurent-Jacques  Tardieu  de 
Toulonne,  ancien  militaire,  domicilié  aux  Pilles. 

Le  sort  des  archives  de  cette  Loge  est  demeuré  inconnu. 
Que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  retrouver  une  institution 
de  cette  nature  dans  une  ville  aussi  peu  importante  !  D'a- 
près les  documents  inédits  qui  m'ont  été  communiqués, 
Villeneuve-le/-Avignon  et  Pont-S^-Esprit,  localités  presque 
analogues  à  Nyons,  possédaient,  avant  la  Révolution,  cha- 
cune une  Loge.  Celle  de  Pont-S^-Esprit  avait  recruté  ses 
membres  dans  le  monde  militaire,  la  noblesse,  etc.  Ville- 


1.  Los  Buronnios  avaient  pour  clief-licu  1p  Buis  et  étaient  comprises  dans  le 
Haut-Dauphiné.  Nyons  dépendant  de  la  subdéléfi^-ation  de  S'-Paul  était  considé- 
rée comme  appartenant  au  Bas-Daupliiné. 
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neuve-de-Berg,  La  Voulte  (1760),  Joyeuse,  villes  secon- 
daires du  Vivarais,  eiuent  également  une  Loge  et  la  Ma- 
çonnerie fut  introduite  dans  cette  région  par  des  ofïiciers  '. 
De  même  un  atelier  fonctionne  actuellement  à  S'-Vallier, 
petite  ville  de  la  Drôme,  sous  le  titre  Le  Val  Libre,  alors 
que  la  Loge  de  Romans  est  en  sommeil. 

CONCLUSIONS 

La  première  Loge,  constituée  en  Dauphiné,  pourrait 
avoir  été  celle  de  Voiron  (Isèrej,  ouverte  le  14  juin  1747 \ 
Cette  date  paraît  être  bien  ancienne  ;  elle  est  cependant 
fort  admissible.  Quel  en  a  été  le  fondateur  '.'  Serait-ce  un 
oflicier,  à  son  retour  dans  ses  fovers  ?  Pourquoi  la  Looe 
de  Rives,  dont  le  seul  membre  connu  s'appelait  Marchand  ', 
demanda-t-elle  des  lettres  d'affiliation  à  celle  d'Annonay 
(1768),  plutôt  qu'à  celles  de  Grenoble  ? 

Antérieurement  à  Tannée  1787',  quelques  maçons  se 
réunirent  à  Montélimar  et  tentèrent  de  faire  agréer  leur 
Loge  par  le  Grand-Orient.  Malgré  le  soin  apporté  par  eux 
à  dissimuler  leur  véritable  situation  sociale,  Tenquète  en 
prouva  l'insuflisance.  Leur  initiation  était  le  fait  de  Loo-es 
irrégulières,  ouvertes  à  tout  venant  pour  ainsi  dire. 

Le  recrutement  des  frères  ne  pouvait  être  pratiqué  dans 
les  couches  inférieures  du  tiers-état.  Des  artisans,  par 
exemple,  n'auraient  jamais  pu  être  reconnus  Maçons  ré- 
guliers'. La  pureté  des  mœurs  était  une  autre  condition 
indispensable.  Enfin  préalablement  à  toute  réception,  les 
récipiendaires  devaient  justifier  de   leur  religion'.  .\ous 

1.  Ma/.o.n-,  Op.  l.,  passim.  Di-rtra.M),  Up.  /.,  p.  LS'i. 

2.  BliKTKAND,   Op.   /.,  p.  183. 

3.  Ce  nom  ne  se  retrouve  pas  aux  assemblées  de  17.S8, 

4.  HosTAlNG,  Les  anciennes  Loges  muronnùfues  <i  Annonay,   etc.,  p.  3     111-22. 

5.  Cet  auteur  a  sig-nalé  des  réceptions  de  protcslanls,  déclarant  appartenir 
ù  la  relig-ion  chrétienne  [ibid.,  p.  2'il. 

().  Selon  VI  niiers  mtuonniqiic,  on  coniptail,  en  I7S7,  3.217  Loges  dans  le 
monde  entier,  ou  plus  de  300.000  maçons  (p.  20).  Ces  évaluations  sont  raison- 
nables. Certains  auteurs  ont  arbitré  le  nombre  des  initiés  à  trois  millions  dont 
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trouvons  un  écho  de  cette  formalité  dans  le  procès-verbal 
du  11  octobre  1789.  Le  profane  Chabas,  étudiant  en  droit, 
fut  présenté  en  1810,  comme  professant  la  religion  catho- 
lique. Malgré  Texistence  de  protestants  à  Montélimar  et 
aux  environs  de  cette  ville,  les  membres  des  Loges  qui  y 
furent  constituées  étaient   catholiques  presque  à  Tunani- 
mité.  La  seule  exception,  que  j'ai  relevée,  concerne  Au- 
tran,  appartenant  à  la  Loge   Ecossaise.    Et  encore  si    la 
famille  était  prolestante  au  XIX'^  siècle,  aucun  document 
écrit  ne  prouve  qu'il  en  ait  été  ainsi  au  siècle  précédent  et 
l'inscription  du  baptême  de  Jean-François  Autran  sur  les 
registres  de  catholicité  (1763)  est  sans  portée  à  ce  point 
de  vue-là.  L'assistance   obligatoire  à  la  messe,  le  24  juin 
de  chaque  année  et  dans  d'autres  circonstances,  était  de 
nature  à  écarter  en   principe   les   huguenots.    D'ailleurs, 
antérieurement  aux  statuts  de  1800  et  de  1806,  les  catho- 
liques pouvaient  seuls  être  reçus  dans  les  Loges,   d'une 
manière  régulière.  Les  étrangers  non-catholiques,  comme 
Marat,  étaient  cependant  admis  \  La  solution  définitive  de 
cette  question  serait  fort  importante.  Oui  ou  non,  les  rares 
protestants  affiliés  sous  l'ancien  régime  l'ont-ils  été  d'une 
façon   normale  '  ?  Les  Loges  régulières  avaient-elles   ce 

pouvoir  ? 

Une  Loge  de  rite  écossais,  la  Parfaite  Cordialité,  cons- 
tituée durant  le  premier  semestre  de  l'année  1787,  a  été^ 
la  première  Loge  régulière  de  Montélimar.  Les  petites 
villes  du  Dauphiné  étaient  véritablement  peuplées  de  ma- 
çons à  cette  époque  déjà  lointaine.  Aussi,  malgré  l'exis-' 
lence    de    cette    Loge,    malgré   l'institution    d'une    Loge 


un  million  se  serait  trouvé  en  France,  à  cette  époque-là  (Davin,  Op.  /.,  p.  'J5)j 
Cf  aussi  Bernardin,  Op.  L,  p.  169.  La  liste  des  «  persécutions  »  ayant  atteml 
la  maçonnerie  figure  dans  ITn.Vers  maionni,jue  (p.  106  et  s.).  Cf.  aussi  BerI 
trand",  Op.  /.,  p.  188  et  s.,  et  Gauikelet,  O,..  /.,  p.  510  et  s     etc.  I 

1     Davin,  Bossuel,  Port-Royal  et  la  FrancMaçonnenc,  p.  83-4.  L  afiil.al.on  dj 
Barnave,  protestant,  nest  pas  prouvée  (Bord,  Op.  /.,  p.  361). 

■1.    Rabaul-S'-Etienne,   protestant,    avait  été  Maçon    (Bertrand,    La    Iraac 
Maçonnerie,  etc.,  p.  321|. 
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irréofulière,  la  tentative  de  Grasson  aboutit  immédiate- 
ment,  quelcjwes  jours  à  peine  après  son  retour  au  lieu  de 
sa  naissance. 

La  carrière  de  Joseph  Grasson,  frère  de  ce  personnage, 
a  été  étudiée  à  divers  égards'.  Peintre  et  journaliste,  son 
rôle  au  point  de  vue  maçonnique  était  resté  dans  l'ombre. 
Ses  biographes  ont  ignoré  aussi  qu'il  avait  été  greffier  à 
la  chancellerie  et  avocat  à  Montélimar  après  la  Révolution. 
Quelques  données  inédites  ne  seront  pas  déplacées  ici. 
En  1701,  vivaient  Pierre  /peintre,  son  frère  Louis,  peintre 
également,  et  leur  sœur  Catherine.  Louis  épousa  Louise 
Astier,  d'où  Pierre  (1724),  Louis,  Louise  et  Jean-Baptiste 
(l^''  octobre  1726  ,  devenu  procureur  et  non  procureur  du 
roi,  comme  on  l'a  écrit,  et  mort  le  13  vendémiaire  an  111. 
Jean-Pierre  ou  Pierre  II,  peintre,  épousa,  après  le  décès 
de  son  père,  Marguerite  Aubert,  fille  de  feu  Jacques  (1745). 
Leurs  17  enfants  furent  :  Jean-Pierre  2  mars  1746  ,  Jean- 
Louis-François  (1748  ,  Marie-Louise  1750,  Jeanne-Rose 
1751),  Jean-Baptisle-Xavier  ■  1753),  Louis-François  (1755), 
Anne-Elisabeth  1755).  Marie  1756),  Marguerite-Angé- 
lique (1758;,  Joseph  (17  décembre  1759),  Alexis  1760), 
Jeanne-Thérèse  (1762^  Victoire-Catherine  1763  ,  Anne- 
Elisabeth  (1764),  Augustin  1765),  Jean-Baptiste  1766)  et 
Victor  (1768).  Jean-Pierre  Grasson  est  le  créateur  de  la 
Loge  de  la  Paix.  Joseph  est  le  futur  journaliste,  mentionné 
plusieurs  fois  dans  les  séances. 

Jean-Pierre  fut  grellier  du  trilnmal  de  Montélimar. 
Après  avoir  épousé  Anne  Blache,  il  mourut  le  9  janvier 
1825.  Ses  enfants  furent  notamment  :  1"  Jean-Jacques- 
Joseph,  lieutenant-colonel  de  cavalerie;  2*'  Jean-Baptiste- 
Louis-Casimir  1783),  avoué  et  avocat  à  Grenoble.  Une 
mention  est  consacrée  uniquement  à  ces  deux-là  parce 
qu'ils  furent  Maçons  à    leur    tour.    Le   premier    avait   été 


1.    Bakjavi.l,   Dut.  etc.   lie    Vauclusc,  t.    II,   p.  :j(i,   cl    Bki  N-Di  kami.   Op.   /., 
V  Grasson. 
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alUlié  à  la  Loge  de  Bayonne  et  parvint  au  grade  de 
maître  '. 

Le  seizième  enfant  Jean-Baptiste,  successivement  avoué 
et  avocat,  mourut  le  8  septembre  1849,  veuf  de  Marie 
Roux".  11  fut  le  père  de  5  filles,  dont  3  se  noyèrent  simul- 
tanément dans  le  Roubion,  le  30  juin  1822,  à  l'âge  res- 
pectif de  26,  19  et  15  ans,  en  voulant  se  porter  mutuelle- 
ment secours.  La  dernière  survivante,  Jeanne-Marie-Jo- 
séphine, mourut  le  2  avril  1869 \  Avec  elle  s'éteignit  le 
nom  de  Grasson.  Toutes  les  archives  de  la  Loge  de  la 
Paix  se  trouvaient  à  son  domicile  au  moment  de  son  dé- 
cès. De  multiples  considérations  en  entraînèrent  la  des- 
truction, au  o:rand  détriment  de  Thistoire.  Seul,  le  livre 
d'architecture  fut  respecté  ! 

L'engfouenient  de  l'admission  dans  la  maçonnerie  attei- 
gnit  un  tel  degré  que  des  profanes  contractèrent  l'habitude 
d'accompagner  leur  signature  de  trois  points,  sans  aucune 
raison.  Cette  fantaisie  continua  à  être  mise  en  pratique 
même  après  la  Révolution.  En  Dauphiné,  les  prosélytes 
furent  choisis  surtout  parmi  les  personnes  âgées  de  moins 
de  40  ans,  à  une  période  de  la  vie  où  l'enthousiasme  pour 
les  nouveautés  est  encore  vif,  où  l'ardeur  de  la  jeunesse 
n'est  pas  calmée. 

Grâce  à  l'énergie  de  Grasson,  la  Loge  de  la  Paix  put 
être  reconnue  par  le  Grand-Orient,  au  bout  de  plus  de 
deux  ans  de  luttes  incessantes.  Contrairement  à  l'opinion 
commune,  les  Maçons  réguliers  n'étaient  pasjadis  acceptés 
au  hasard  et  l'érection  d'une  Loge  était  soumise  k  des 
formalités  inéluctables  et  entourée  de  garanties  spéciales  '. 

1.  On  pourrait  citer  tic  nièiiic  la  famille  Valcnliiioise  U...  qui  a  fourni  une 
dynastie  de  Maçons  jusqu'à  nos  jours. 

2.  Il  lavait  épousée  le  27  avril  1792. 

3.  Elle  était  née  le  11  janvier  1703  et  habitait  au  moment  de  sa  mort  la  mai- 
son correspondant  au  n"  18  de  la  rue  S'-Gaucher. 

4.  La  circulaire  n»  2  du  17  janvier  1912  vient  de  rapj)elcr  que  «  les  log-es  ne 
doivent  pas  adhérer  à  des  groupements  politiques  »  tels  que  les  radicaux,  les 
raJicaux-soeialistes,  etc.  La  circulaire  n°  3  du  7  février  suivant  vise  le  recrute- 
ment des  Loges,  qui  doit  être  irréprochable  d'u[)rès   les  circulaires  des   1"^'  fé- 
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Le  véritable  réseau  d'ateliers,  enserrant  le  territoire  de  la 
France  à  la  veille  de  la  Révolution,  ne  fut  pas  créé  à  la 
suite  d'une  conspiration  ourdie  contre  le  catholicisme  ou 
dirigée  contre  la  royauté.  Le  mystère  dont  les  Maçons 
s'entouraient  était  bien  fait  pour  frapper  vivement  l'ima- 
gination des  profanes,  car  l'attrait  de  Finconnu  est  en  gé- 
néral irrésistible.  L'étal  de  démoralisation  à  tous  les 
égards  auquel  étaient  parvenus  les  Français  à  partir  du 
milieu  du  XVlll''  siècle  suffît  à  lui  seul  à  expliquer  le 
succès  obtenu  par  la  Maçonnerie.  Les  luttes  intestines  du 
clergé  avaient  aggravé  la  situation  et  facilité  singulière- 
ment Fintroduclion  et  la  diffusion  de  l'art  royal. 

De  tout  temps,  la  saveur  du  fruit  défendu  a  été  fort  agré- 
able. Comment  expliquer  autrement  Taffiliation  de  prélats, 
de  prêtres  et  de  moines,  malgré  les  sentences  d'excom- 
munication, fulminées  par  Clément  Xll  (1738;  et  par  Be- 
noit XIV  (i751)?Cette  résistance  aux  directions  pontifi- 
cales ne  saurait  dériver  de  l'esprit  gallican,  car  des  faits 
analogues  ont  été  relevés  à  la  charge  du  clergé  régulier 
et  du  clergé  séculier  en  d'autres  Etats  que  la  France.  Tous 
ces  Maçons  vivaient  en  marge  de  l'Église.  Pie  IX  a 
d'ailleurs  renouvelé  les  censures,  dont  les  effets  n'ont  ja- 
mais été  suspendus  (1865). 

Selon  l'Univers  Maçonnique  «  les  approches  de  la  révolu- 
»  tion  empêchèrent  ces  réunions  d'un  paisible  et  noble 
»  plaisir.  La  Franc-Maçonnerie  elle-même  résista  avec 
»  peine.  Le  Grand-Orient  tenait  encore  en  1792;  en  1793, 
»  la  Loge  du  Centre  des  Amis  sonian^'ii  à  peu  près  seule 
»  l'édifice  fraternel  »'.  D'après  certains  auteurs,  une  séance 


vricr  188(»,  2  avril  1889  cl  1"" janvier  18'J'i.  Pourévilcr  los  radiations  ulléiicurcs, 
les  hommes  véreux  doivent  être  écartés  conformément  d  ailleurs  aux  décisions 
du  convent  de  l'Jll.  La  circulaire  n°  1  (17  janvier)  renvoie  à  Iclude  des  Loges 
lu  question  de  raccroissemcnt  de  la  ciiminalilé  juvénile  (Coniplc-re/idti  aii.r 
ateliers  de  la  Fédération  des  tra^'aii.r  du  (îrand-Oricnt  du  1"'  janvier  au  31 
mars  UU2,  p.  1,  6  et  s.). 

1.    flrriie   générale  des   proi^rcs    et    acrfuisilions  de  l'esprit   liuniain  etc.,   1837, 
p.  72. 
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dramatique  aurait  eu  lieu  au  Grand-Orient  le  17  mai  1793'. 
Si  le  fait  s'était  produit  réellement,  la  scène  ne  pourrait 
concerner  les  Loges  de  province,  dont  presque  la  totalité 
se  ferma  d'elle-même  au  cours  de  l'année  1789  et  sans 
l'envoi  du  moindre  mot  d'ordre,  puisque  les  clôtures  ne 
se  produisirent  pas  à  une  date  uniforme.  La  planche  de 
la  tenue  du  6  septembre  1789  de  la  Loge  de  la  Paix 
prouve  que  la  crainte  de  l'effervescence  populaire  avait 
amené  ipso  facto  la  suspension  des  travaux  de  nombre 
d'ateliers  depuis  six  mois  ou  environ.  C'est  à  ce  moment- 
là  que  la  Loge  de  Die  fut  prise  de  léthargie  (12  juillet  1789). 
De  même,  la  Vraie  Vertu  d'Annonay  décida  le  27  dé- 
cembre 1789  d'ajourner  ses  travaux  au  quatrième  diman- 
che du  «  second  mois  1790  »,  à  cause  de  la  situation  des 
«  affaires  de  l'Etat  ».  C'est  seulement  le  9  décembre  1804 
que  ses  réunions  furent  reprises'. 

La  portion  la  plus  modeste  du  tiers-état  regardait  d'un 
mauvais  œil  les  Loges  dont  seuls  les  deux  premiers  or- 
dres et  la  partie  la  plus  élevée  du  troisième  pouvaient 
faire  partie.  A  une  époque,  où  le  complot  de  la  grande 
peur  put  aboutir,  des  sentiments  de  défiance  vis-à-vis  des 
réunions  secrètes  étaient   parfaitement  plausibles. 

L'analyse  rigoureusement  impartiale  de  la  planche  de 
chaque  assemblée  établit  que  certaines  réticences  étaient 
voulues.  Les  planches,  complètes  en  apparence,  sont  par- 
fois insulTisantes  pour  se  former  une  idée  définitive  de  la 
nature  des  questions  traitées.  Un  exemple,  entre  tous, 
prouvera  que  les  faits  d'ordre  intérieur  n'étaient  pas  tou- 
jours notés.  Les  frères  étaient  tenus  d'assister  en  corps, 
le  24  juin  de  chaque  année,  à  une  messe  célébrée  en  l'hon- 

t.  Bertrand,  Op.  /.,  p.  o'25.  Selon  M.  Bord,  après  la  démission  du  duc 
d'Orléans  (février  1"93),  lOrdrc  serait  entré  en  sommeil  pour  ne  se  réveiller 
qu'en  1795,  etc.  Une  Loge  du  Havre  aurait  conservé  son  activité  pendant  la  Ré- 
volution (Bord,  Op.  l.,  p.  ■_'()'.)  et  k'.i'l).  Au  sujet  de  la  continuation  des  travaux 
du  Grand-Orient,  cf.  Bi;r.\aruia,  t.  I,  p.  178  et  s.  Cet  auteur  date  du  13  mai  la 
séance  dans  laquelle  Philippe-l'-galité  fut  déclaré  déchu  de  la  Grande  Maîtrise, 

2.   KosTAiNG,  Op.  !..  p.  r»"J  et  33'J. 
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neiii'  de  S'-Jean.  Nous  relevons  une  loge  à  la  date  du 
27  mai  178<S  et  une  autre  à  celle  du  6  juillet  suivant.  La 
loge  du  24  juin  a  été  passée  sous  silence. 

D'après  l'ensemble  des  textes  étudiés,  les  sentiments 
de  respect  des  frères  vis-à-vis  de  Dieu  étaient  profonds, 
les  preuves  de  leur  charité  à  l'endroit  des  pauvres  in- 
déniables. Aucune  trace  de  manifestation  hostile  à  la 
royauté  n'a  été  découverte.  Cependant  les  incursions  dans 
le  domaine  de  la  politique  n'étaient  pas  prohibées.  Vues 
avec  satisfaction  par  le  Grand-Orient,  elles  procédaient  de 
l'essence  même  de  la  franc-maçonnerie,  car,  selon  l'expres- 
sion de  Grasson,  si  le  premier  des  devoirs  des  francs-ma- 
çons concernait  le  Grand  Architecte  de  l'L  niversje  second 
les  obligeait  à  «  voler  au  secours  de  l'Etat  ».  La  première 
idée  d'une  contribution  patriotique,  d'origine  maçonnique, 
germa  dans  le  cerveau  de  ce  vénérable  (21  septem- 
bre 1789).  Fut-elle  suivie  d'exécution  ?  Les  nombreux 
documents  consultés  en  province  un  peu  partout  ne  per- 
mettent pas  de  répondre  à  cette  ((uestion.  Cependant,  le 
12  novembre,  le  Grand-Orient  prévint  la  Loge  de  la  Paix 
que  sa  proposition  serait  examinée  par  la  Grande  Loge 
du  Conseil.  Or  quelques  jours  auparavant,  le  9  novembre, 
le  même  corps  avait  proposé  aux  Loges  d'offrir  à  l'y\ssem- 
blée  Nationale  un  don  patriotique  et  collectif.  Elles  accep- 
tèrent avec  enthousiasme'. 

Celte  circulaire  fut  certainement  antidatée,  peut-être 
pour  ne  pas  reconnaître  (|ue  l'initiative  de  cette  contribu- 
tion partait  d'une  Loge  dont  la  régularité  n'avait  pas  en- 
core été  proclamée.  Le  mérite  de  cet  acte  de  générosité 
doit  être  rapporté  à  des  francs-maçons  de  Montclimar. 
Les  historiens  locaux  seront  l)ien  aises  de  constater  ce 
fait,  (hioi  (ju'il  en  soit,  ((uel(|ui's  autoui's  se  sont  livrés  à 
des  plaisanteries  déplacées,  lors(|uils  ont  fait  allusion  à 
l'offre  d'uu  bâtiment  devant  augmenter  (ruue  iinilc  la  ma- 
rine royale  (1782). 

1.  Bkrkakdi.n,  Op.  /.,  p.  l'y. 
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A  son  tour,  M.  Ilostaing  a  mis  au  jour  deux  témoignages 
publics  des  sentiments  politiques  des  frères  d'Annonay. 
Conformément  aux  ordres  du  Grand-Orient,  ces  frères  cé- 
lébrèrent dans  un  banquet  la  naissance  du  dauphin  (1781) 
et  peu  de  temps  après  ils  prirent  part  à  la  souscription 
destinée  à  recueillir  le  prix  d'un  vaisseau  de  guerre  des- 
tiné au  roi.  L'élection  des  députés  aux  Etats-Généraux 
les  laissa  parfaitement  indifférents. 

Le  président  des  deux  Assemblées  générales  des  trois 
ordres  du  Dauphiné,  tenues  à  Romans,  Mgr  Le  Franc 
de  Pompignan,  archevêque  de  N'ienne,  aurait  appartenu  à 
la  franc- maçonnerie.  Un  tel  fait  n'est  pas  prouvé,  et,  malgré 
les  dires  de  quelques  écrivains,  il  est  invraisemblable. 
D'ailleurs  le  nombre  des  francs-maçons  ayant  pris  part  à 
ces  réunions  fut  extrêmement  restreint  et  leurs  efforts 
n'obtinrent  aucun  succès,  si  toutefois  l'élection  de  leurs 
frères  à  ces  assemblées  a  été  leur  but,  un  seul  instant. 

Parmi  les  membres  de  la  noblesse  appartenant  à  l'élec- 
tion de  Valence,  nous  avons  relevé  un  nom,  Dupont, 
grâce  à  une  simple  coïncidence.  Relativement  aux  mem- 
bres de  cet  ordre  représentant  l'élection  de  Montélimar, 
nos  recherches  n'ont  abouti  à  aucun  résultat.  Les  députés 
du  clergé  des  diocèses  correspondant  à  la  même,  élection 
étaient  également  étrangers  aux  Loges.  A  l'égard  du 
Tiers-État,  voici  quelques  conclusions  :  1"  le  notaire  d'Hos- 
tun,  Nicolas  Simond ',  peut  être  rappelé  sous  les  plus 
expresses  réserves  élection  de  Valence)  ;  2°  l'avocat  Thomé 
doit  être  mentionné  sans  une  certitude  absolue,  puisque 
l'un  des  députés  d'AUex  et  Aubonne,  Thomé,  est  simple- 
ment qualifié  licencié-ès-droits  même  élection:  ;  3°  Chey- 
net,  député  de  Montélimar,  n'était  probablement  pas 
franc-maçon;  4°  Romieu-Dessorgues,  l'un  des  représen- 
tants de  Nyons,  était-il  le  personnage  considéré  comme 
pourvu  du  grade  de   maître    èi  la    fin  de   l'année   1789    et 

1.   J.  CiiEVALitK,  Slatistiquc  nvlariaic  de  l'arrondisserncnt  de    Valence,  p,  38, 
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avant  été  affilié  à  une  Loge  irrégulière,  sans  doute  anté- 
téi'ieurcment  à  la  première  Assemblée  de  1788?  C'est  fort 
possible.  Lacroix  a  consacré  une  mention  à  Romieu-Des- 
sorgues,  contrôleur  général  des  fermes  en  1790,  hors  du 
Dauphiné  à  ce  que  je  crois,  car  l'Almanach  Général  le 
passe  sous  silence.  Nul  ne  pouvait  être  promu  contrôleur 
général  sans  avoir  été  contrôleur  général  surnuméraire 
pendant  plusieurs  années.  Le  contrôleur  Romieu  n'habi- 
tait donc  pas  Nyons  en  1789.  D'autre  part,  aucun  employé 
des  fermes  ne  put  être  député  aux  Assemblées  de  Romans. 
Le  délégué  de  Xyons  parait  avoir  été  le  frère  cadet  de 
Romieu,  Antoine-Alexandre,  dont  la  vie  fut  si  mouve- 
mentée. Après  être  devenu  général  de  brigade  provisoire 
en  l'an  IX,  il  mourut  empoisonné  à  Téhéran  (Perse,  où 
il  était  chargé  d'une  mission  \  11  aurait  été  francmacon. 
5°  Jourdan,  licencié  ès-droits,  député  de  l'élection  de  Va- 
lence, a-l-il  un  rapport  quelconque  avec  le  frère  visiteur 
de   1789? 

Cette  liste,  si  brève,  pourrait  être  allongée  d'une  unité, 
si  l'on  parvenait  à  établir  que  le  frère  Pain  n'était  pas 
l'avocat  de  ce  nom,  mais  le  conseiller  en  l'élection*.  De 
môme  l'étude  approfondie  du  livre  d'architecture  de  la 
Loge  de  Die  et  de  divers  documents  permettra  de  retrouver 
à  peine  quelques  francs-maçons  au  sein  de  la  première  As- 
semblée de  1788'.  Enfin  un  résultat  sensiblement  nul  sera 
obtenu,  si  le  tableau  des  membres  des  autres  Loges  de 
Montélimar  est  découvert  quelque  jour.  Les  frères  habi- 
tant le  Bas-Dauphiné  furent  singulièrement  peu  nombreux 


1 .  Rochas,  Biographie  du  Dauphiné,  t.  II,  p.  3G0  et  s.  —  A.  Lacroix,  L'arron- 
dissement de  ISyons,  t.  II,  p.  202.  —  Brun-Durand,  Dictionnaire  biographique 
de  la  Drômc,  t.  II,  p.  32'j  et  s.  Antoine-Alexandre  Romieu-Dcssorgues  était 
lui-même  fils  d'un  contrôleur  général  des  fermes.  Son  second  nom  disparut 
graduellement.  Le  général  Romieu  fut  le  père  du  vaudevilliste  Romieu.  A  la  fin 
de  l'année  1789,  il  était  âgé  de  25  ans,  etc.,  etc. 

2.  Procès-Verbal,  etc.,  p.  Ô8-9.  Ce  document  a  été  imprimé,  en  lotalilé  ou  en 
partie,  à  diverses  reprises. 

3.  Fia.ix  Faurf,  Op.  /.,  p.  3'i,")  et  s. 
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à  la  première  réunion  de  Romans.  Leur  rôle  yruttrèsefFacé\ 
La  première  Assemblée"  dura  du  10  au  28  septembre. 
La  seconde  fut  ouverte  le  2  novembre  et  fut  clôturée  le 
8  novembre.  L'examen  de  la  liste  des  membres  entraîne 
peu  d'observations.  Cheynet(?)et  Romieu-Dessorgues  s'y 
trouvèrent  seuls.  Thomé,  Jourdan  et  Simond  n'y  parurent 
pas.  Le  conseiller  en  l'élection,  Pain,  y  figura '.  L'absten- 
tion du  frère  de  C.  est  à  signaler  également.  Il  avait  assisté 
dans  les  ranos  de  la  noblesse  aux  séances  du  mois  de 
septembre  (élection  de  Valence).  Les  membres  de  la  pre- 
mière Assemblée  furent  plus  nombreux  que  ceux  de  la 
seconde.  Ils  s'élevaient  à  589,  dont  355  appartenant  au 
tiers-état,  tandis  qu'on  compta  dans  la  seconde  404  dépu- 
tés, y  compris  218  représentants  du  troisième  ordre  \  Les 
francs-maçons  furent  encore  plus  clairsemés  dans  la 
deuxième  réunion  que  dans  la  première. 

Comme  on  l'a  vu,  les  recherches  à  ce  sujet  sont  fort  dif- 
ficiles. De  la  conformité  des  noms,  on  ne  saurait  conclure 
à  l'identité  des  personnes.  Ainsi  la  présence  persistante 
de  l'avocat  Danthon  ou  Danton^  parmi  les  délégués  de 
l'élection  de  Vienne  ne  prouve  pas  du  tout  que  le  célèbre 
Danton  ait  jamais  eu  le  moindre  rapport  avec  le  Dauphiné. 
Les  dénicheurs  de  francs-maçons  à  tout  prix  ont  commis 
bien  des  erreurs  de  cette  nature  et  si  le  nom  Danton 
était  inscrit  sur  le  tableau  d'une  Loge  quelconque,  cette 
circonstance  ne  suffirait  pas  à  prouver  que  le  ministre  en 
ait  fait  partie.  La  recherche  des  prénoms  et  la  détermi- 
nation des  qualités  constituent  un  puissant  moyen  de  con- 
trôle; cette  précaution  est  indispensable. 

1.  L  un  des  députés  de  Montéliniar,  piimitivemcnt  choisi  et  qui  refusa  ces 
fonctions,  était  Maçon  et  avait  été  vénérable  de  la  Loge  de  la  Parfaite  Cordia- 
lité, comme  on  le  verra  plus  loin. 

2.  Antérieurement  à  ces  réunions,  nous  trouvons  un  nom  Dauphinois  «  Vi- 
rieux  »  parmi  ceux  des  signataires  delà  charte  de  Cologne  (1535)  (Gautrrlet, 
Op.  /.,  p.  590).  La  présence  de  ce  nom  est  au  moins  singulit-re. 

3.  FÉLIX  Faure.  Op.  /.,  p.  382  et  s. 

4.  Félix  Faure,  ibid.,  p.  217  et  s.,  257,  etc. 

5.  .4/ias  d'Anthon.  C'est  le  futur  député  à  l'Assemblée  législative. 
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En  vertu  des  règlements  arrêtés  par  les  Trois  Ordres, 
les  27  septembre  et  8  novembre  1788,  un  rôle  des  mem- 
bres des  Etals  du  Dauphiné  fut  dressé  le  6  décembre  sui- 
vant. Il  comprit  144  noms.  L'archevêque  de  Vienne  lut  le 
président  des  Etats.  Notre  étude  actuelle  permettrait  de 
retrouver  un  franc-maçon,  le  maire  de  Montélimar\  si  le 
maçon  Cheynet  peut  être  identifié  avec  lui,  et  cette  cir- 
constance n'est  pas  établie.  Ces  Etats  échappèrent  incon- 
testablement à  l'influence  de  la  franc-maçonnerie. 

Les  hasards  de  la  vie  ont  pu  entraîner  de  nombreux 
Dauphinois  à  recevoir  la  lumière  un  peu  partout.  Parmi 
les  noms  de  nos  compatriotes  rencontrés  dans  les  listes  de 
francs-maçons,  nous  pouvons  citer  en  première  ligne  le 
comte  de  ^'irieu,  Doloiuieu,  M'"''*  de  Montchenu  et  de  la 
Blache  ".  Ailleurs,  nous  relevons  les  noms  du  comte  de 
Barrai,  chevalier  do  Malte  1775;,  du  comte  de  Moreton 
de  Chabrillan  (1776),  du  marquis  de  Chabrillan  1777),  du 
marquis  de  la  Tour-du-Pin-Montauban  (1779),  du  comte 
de  Barrai  (1782),  de  Chabroud  ^  Nous  retrouvons  dans  un 
autre  ouvrage  les  noms  du  comte  de  Dolomieu,  du  mar- 
quis de  (irammont,  de  M.  de  Grammont-Caderousse, 
d'Hugues  de  la  (jarde,  du  marquis  de  la  Garde,  de 
M.  d'Urre,  du  marquis  de  N'irieu,  de  M.  de  Loras,  du 
comte  de  la  Tour-du-Pin,  brigadier  des  armées  du 
roi,  etc.  ^ 

{A  suivre)  L.  P.  R. 


1.  Almanacli  s^enéral  de  la  province  de  Dniip/iine,  1783,  p.  386  et  s.  L'archi- 
diacre Laneeliii  de  la  Rollièrc  représenta  la  cathédrale  de  Valence.  Ce  nesl 
rerlaineincnt  pas  lui  qui  sollicita  son  admission  à   la  Loge  de  la  Paix. 

•2.   lîuKTiiAND,  Up.  /.,  p.  293,  317  et  320. 

3.    Uamn,  Op.  /.,  p. '.(5  et  s  .,  113,  etc.  Cf.  aussi  Bkrnakdix,  O/j.  /.,  p.  120  et  i:>r>. 

'».  HoKD,  O/).  /.,  t.  F,  p.  378,  381,  4G7,  501  et  .Ml.  Le  marquis  de  Virieu,  of- 
ficier du  Royal-Roussillon-cavalcrie,  était  le  yrand'père  du  comte  Henry  do 
Virieu,  la  victime  de  la  sortie  de  Lyon,  et  il  mourut  vers  1762  après  son  fils 
René,  père  de  ce  dernier.  Le  g-rand'pèro  et  le  petit-fils  furent  donc  Maçons. 
Nommé  procureur-syndic  de  l'assemblée  de  Vizille,  Henry  de  Virieu  préféra 
rester  à  Paris.  Les  Loges  de  Lyon  durent  renfernuM-  des  Dauphinois  fixés  dans 
cette  ville. 
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LA  RÉVOLTE  DE  PAVIE 

(23-26  mai  1796) 

(Suite  et  fin^) 


IX 


Cependant  Bonaparte,  descendu  au  collège  Xovarese, 
veut  en  tinir.  Il  autorise  le  pillage  pendant  vingt-qualre 
heures  ^  Par  groupes  de  huit,  dix,  douze,  les  soldats  se 
répandent  par  la  ville,  se  répartissant  entre  eux  les  im- 
meubles à  saccager.  Portes  et  volets  volent  en  éclats,  si 
Ton  n'ouvre  pas  immédiatement.  Les  boutiques  sont  dé- 
foncées, mises  à  sac;  les  marchandises  jetées  au  vent.  La 
nuit  venue,  le  clairon  de  ville  donne  l'ordre  d'éclai- 
rer les  fenêtres  et,  à  la  lueur  de  cette  illumination,  le 
pillage  continue.  Les  palais  Belcredi,  Bellisomi,  Botta, 
Malaspina  et  Vistorin,  semblent  le  point  de  mire  des 
pillards  ;  les  couvents  ne  furent  pas  épargnés  non  plus, 
sauf  ceux  de  religieuses,  et  encore  Pun  de  ces  derniers, 
celui  de  la  Mastiola,  fut-il  envahi  par  les  Français.  Les 
nonnes  sonnèrent  le  tocsin,  se  réfugièrent  dans  l'église 
San-Michele.  Les  églises  mêmes  ne  furent  pas  respec- 
tées, jusque  dans  les  environs,  et  dans  l'église  de  San- 
Giacomo,  hors  la  ville,  on  déroba  une  caisse  d'ébène, 
garnie  d'argent,  dans  laquelle  était  déposé  le  corps  du 
bienheureux    Bernardin    de    Eeltre.  A   l'aube   le   pillage 

1.  Voir  Revue  historique  de  la  Révolution  française  dootobre-décembrc  1911 
et  numéros  suivants. 

2.  Pendant  G  li.,  dit  Landrieux,  p.  69,  qui  assure  que  Bonaparte  était  retourné 
à  la  Chartreuse;  pendant  3  li.,  selon  le  manuscrit  de  V.  Rosa  et  selon  Thiers, 
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dure  encore  ;  ce  n'est  que  le  26  à  midi,  et  non  le  27  comme 
le  dit  F'enini,  qu'un  roulement  de  tambours  battant  la  gé- 
nérale et  le  rappel,  les  trompettes  sonnant  le  boute-selle, 
mettent  fin  à  ces  horribles  scènes '.Le  général  Haquin  et 
le  capitaine  Ferrand,  à  la  tète  de  patrouilles,  firent  cesser 
le  désordre.  Encore  Saliceti  dut-il,  vers  5  heures  de  l'après- 
midi,  parcourir  les  rues  à  cheval,  menaçant  de  mort  ceux 
qui  n'obéiraient  pas  à  leurs  olïiciers,  pour  faire  lâcher 
prise  aux  soldats  déchaînés  et  avides  ^  Il  est  à  peu  près 
établi  d'ailleurs  que  plusieurs  habitants  de  Pavie  se  mê- 
lèrent aux  pillards,  soit  pour  les  guider  vers  les  proies 
les  plus  considérables,  soit  pour  participer  eux-mêmes 
aux  bénéfices.  Le  Mont  de  Piété,  notamment,  fut  surtout 
pillé  par  des  paysans,  parmi  lesquels  on  cite  les  trois 
frères  Gomi';  tous  les  bijoux,  les  pierres  précieuses,  les 
matières  d'or  et  d'argent  disparurent. 

Des  exemptions  de  pillage  étaient  du  reste  délivrées  par 
écrit  au  quartier-général,  établi  au  collège  Novarese,  et 
l'on  remarqua  que  ce  furent  surtout  les  Jacobins,  leurs  pa- 

1.  M.  Silio  Manfredi,  avec  un  louable  souci  d'impartialité,  s'attache  à 
démontrer  (p.  138  et  139)  que  les  horreurs  du  pillage  ont  été  beaucoup 
oxag-érées  par  V.  Rosa  et  aussi  par  Fenini,  et  à  expliquer  pourquoi  les 
commerçants  de  la  Strada  Nuova,  des  maisons  de  laquelle  on  avait  surtout 
tiré  sur  les  Français,  furent  particulièrement  saccagés. 

2.  Cusani,  p.  380  à  382.  Landrieux,  p.  69  à  71.  Manuscrits  Vincenzo  Rosa  et 
Fenini  qui  contiennent  de  curieux  et  minutieux  détails  sur  les  transes  des 
malheureux  habitants  de  Pavic,  l'affreux  spectacle  que  présentaient  les  rues  le 
lendemain,  la  façon  brutale  dont  ofTiciers  et  soldats  organisèrent  le  pillage, 
faisant  sauter  avec  leurs  sabres  les  goulots  des  bouteilles  pour  boire,  sans 
prendre  la  peine  de  les  déboucher,  etc..  Marmont  raconte,  p.  180,  que  le  rece- 
veur de  la  ville  jetait  l'argent  de  sa  caisse  dans  les  rues  afin  de  se  préserver 
de  1  irruption  des  soldats  dans  ses  bureaux,  mais  (ju'au  contraire  cela  les  attira. 
Ronaparle  y  envoya  Marmont  qui  lit  compter  l'argent  devant  des  officiers,  pour 
éviter  des  soupçons,  et  le  fit  régulièrement  enlever.  Bonaj)nrtc  lui  reprocha 
sardoniquoiuent  de  ne  pas  avoir  empoché  cet  argent,  car  c'est  une  occasion 
qu'il  avait  saisie  pour  enrichir  son  aide  de  camp.  Mais,  comme  dit  Marmont,  il 
y  avait  à  cette  époque  «  une  fleur  de  délicatesse  »  qui  rendait  un  tel  devoir 
pénible  et  faisait  qu'on  ne  remplissait  de  telles  missions  qu'en  murmurant, 
bien  loin  de  chercher  î»  s'approprier  quoi  que  ce  soit. 

3.  Siro,  Butlistn  dit  Bustino  et  .\ntonio,  dont  le  premier  a  laissé  des  notes 
sur  les  événements.  C'est  le  manuscrit  de  Fenini  qui  les  dénonce.  Toutefois 
d'autres  historiens  pavesans  (Vidari,  Deir.\cqua,  Cavagna)  affirment  qu'en 
ce    qui    concerne    le    dt>cteur   Siro    Comi,    l'accusation    serait    im-xacte    (Vidai'i, 
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rents  et  leurs  amis,  qui  bénéficièrent  de  l'immunité  ac- 
cordée par  les  billets  du  général  Haquin.  Pour  plus  de 
sécurité,  on  plaça  môme  des  sentinelles  à  la  porte  de 
quelques-uns  d'entre   eux. 

Si  effrayants  et  si  odieux  que  soient  de  pareils  spec- 
tacles, il  faut  reconnaître  que  le  salut  de  l'armée  exigeait 
une  aussi  prompte  et  aussi  sévère  répression'.  Il  convient 
d'ajouter  aussi  que  les  soldats,  bien  qu'exaspérés  par  les 
meurtres  de  Binasco,  profitèrent  des  heures  de  pillage,  qui 
leur  avaient  été  accordées,  avec  une  modération  relative. 
Les  personnes,  du  moins,  furent  pour  la  plupart  préser- 
vées ;  s'il  y  eut  des  rapines,  il  n'y  eut  point  de  meurtres 
ni  de  souillures.  Les  femmes  surtout  échappèrent  à  l'op- 
probre, aux  violences  qu'on  pouvait  redouter  d'une  solda- 
tesque brutale  à  qui  tout  était  permis.  On  vit  des  officiers, 
même  des  soldats,  refuser  de  participer  au  pillage  ;  d'au- 
tres firent  un  rempart  de  leur  corps  à  des  femmes,  à  des 
jeunes  filles,  les  défendant  contre  la  lubricité  de  leurs  ca- 
marades; quelques-uns  payèrent  même  de  la  vie  ces  actes 
de  généreux  dévouement,  assassinés  à  coups  de  baïon- 
nettes dans  le  dos  par  ceux  qu'ils  voulaient  contenir*. 

C.  DelI'Acqua  et  A.  Cavagna,  San  Giulani).  M.  L.  Manfredi,  p.  141,  note  1,  se 
borne  à  mettre  le  fait  en  doute.  On  désigne  aussi  parmi  les  voleurs,  le  char- 
cutier Ambrogio  Attiglio,  qui  fut  vu  emportant  un  mouchoir  plein  de  couverts, 
de  boucles  et  d'autres  objets  en  argent.  Le  gardien  lui-même,  Antonio  Berga- 
maschi,  s'empara  des  diamants  dont  seul  il  connaissait  la  cachette. 

1.  Botta  lui-même,  p.  471,  reconnaît  que  cette  cruauté  était  autorisée  et 
même  nécessaire,  tout  en  protestant  contre  le  pillage  du  Mont  de  Piété. 

2.  Botta,  qui  prétend  que  a  la  beauté  la  plus  parfaite,  la  chasteté  la  plus 
pure  ))  ne  furent  qu'un  aiguillon  de  plus  pour  la  bestialité  dos  pillards  qui 
«  outragea  la  pudeur  »,  est  contraint  de  proclamer  de  nombreux  traits  de 
bienfaisance,  de  probité  et  de  vertu  à  l'actif  des  Français,  p.  47.3  ii  475.  Voir 
aussi  Landrieux,  p.  70  et  71;  Marniont,  p.  153;  le  manuscrit  de  V.  Rosa  qui 
constate  que  tout  le  monde  proclame  que  les  Français  n'ont  commis  aucune 
offense  aux  personnes,  pas  même  aux  femmes,  «  ce  qui,  de  la  part  des  Français 
et  surtout  des  soldats  Français,  peut  passer  pour  une  chose  merveilleuse  n . 
L'n  escadron  du  7*  hussards  aurait  refusé  tout  entier  de  participer  au  pillage; 
Landrieux  affirme  qu'il  sauva  du  dernier  outrage  plus  de  200  femmes  poursui- 
vies par  les  soldats,  aidé  par  le  chef  d'escadron  Guoq,  du  7"  hussards  (qui 
vraisemblablement  n'était  pas  à  Pavic),  et  par  200  officiers  ou  soldats.  11  ajoute 
queles  soldats  étaient  tellement  ivres  qu'ils  s'étaient  endormis  dans  les  rues; 
les  moins  ivres  volèrent  le  butin   des  autres.  Ils  n'y  firent  pourtant  pas  fortune; 
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Au  demeurant,  le  pillage  fit  «  plus  de  peur  que  de  mal  » 
et  ne  s'exerça  que  sur  quelques  boutiques  d'orfèvrerie  et 
aussi  sur  les  marchands  d'étoffes  ou  de  chaussures^  sur 
les  chapeliers,  tant  les  Français  étaient  mal  vêtus,  pieds 
nus  et  sans  chapeaux'.  «  La  renommée  se  plut  à  accroître 
les  pertes  de  la  ville,  ce  qui  fut  une  leçon  salutaire  pour 
toute  l'Italie".  Tous  les  récits  contemporains  le  procla- 
ment; ce  pillage  ne  rc\'ètit  en  rien  les  formes  épouvanta- 
bles des  sacs  de  villes  du  moyen-âge  et  ne  causa  la  mort 
de  personne;  la  plupart  des  soldats  Français,  de  rudes 
gens  pourtant,  et  excités  par  la  lutte,  se  montrèrent  d'une 
bénignité  relative  qui  fut  fort  remarquée  '.  Il  en  fut  géné- 
ralement de  même  dans  les  campagnes,  plus  coupables 
pourtant  que  la  ville,  bien  qu'on  y  signalât  certains  méfaits 
commis  par  des  cavaliers,  dont  la  réputation  était  loin  de 
valoir  celle  des  fantassins. 

Les  spoliations  officielles  furent  plus  complètes  peut- 
être.  Saliceti  fit  ouvrir  peu  après  les  portes  du  Mont  de 
Piété,  mis  sous  séquestre,  et  s'empara  de  tous  les  dépôts. 
Il  en  fit  charger  pèle-mèle,  dans  des  barils  défoncés,  une 
vingtaine  de  voitures  qui,  sous  l'escorte  du  lieutenant  Ma- 
tera*, gagnèrent,  par  Yoghera  et  Tortone,  Gênes,  où  le  pro- 
duit de  ces  rapines  fut  versé  entre  les  mains  du  banquier 
Balbi.  On  a  évalué  le  montant  de  ce  vol  à  deux  millions, 
sans    compter   les   diamants,  perles   et   bijoux,   vaisselle 


seul  lin  soldat  eul  jusqu'à  7.000  Irancs.  Il  fait  celle  réflexion  que  le  soldat  se 
charge  comme  un  mulet,  puis,  quand  la  falif^ue  vient,  il  jette  lout  à  terre  ou  le 
rend,  si  les  réclamants  se  trouvent  là.  Il  semble  résulter  de  divers  récits  que 
plusieurs  habitants  vendirent  leurs  voisins,  et  révélèrent  leurs  cachettes  aux 
soldats. 

1.   Le  27  juin  presque  tout  fut  vendu  aux  enchères  sur  la   place  du  Castello. 

-.  Napoléon  :  Campagnes  d'Italie,  t.  XXIX. 

;i.  M.  S.  Manfredi  a  enregistré,  p.  l'jfi  à  ir»0,  les  témoignages  formels  de  Uosa. 
de  Fenini  et  de  Vidari  qui  s'accordent  à  altester  la  modération  des  pillards.  Il 
faut  lire,  notamment,  p.  I'i8,  la  façon  dont  le  curé  de  Mirahello,  Pozzi,  sut 
«puiser  le  capitaine  français  Georges  Scingal  (?)  et  détourner  le  pillage  de  sa 
commune.  Le  iioin  de  cet  otlîcier  doit  être  alléré. 

'i.  Le  même  ollicier  du  7*  hussards  qui  présida  en  messidor  suivant  à  1  en- 
lèvonieiit  des  caisses  publiques  et  qui  fut  plus  tard  pendu  à  Napics. 
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plate,  argent  monnayé,  qui  s'élevèrent  à  1.465.000  francs'. 

Le  châtiment  en  somme  aurait  pu  être  plus  terrible,  plus 
impitoyable,  et  il  s'en  fallut  de  peu,  en  effet,  qu'il  en  fût 
ainsi.  Mais  «  la  compassion  l'emporta».  Trois  fois  «  l'ordre 
d'incendier  la  ville  expira  sur  mes  lèvres  »,  a  dit  Bona- 
parte, et  il  eût  sans  doute  fini  par  le  donner.  Mais  la  vue 
de  ses  soldats  prisonniers  qu'on  venait  de  délivrer,  et  parmi 
ces  prisonniers  libérés  se  trouvait  l'aide-de-camp  de  Ber- 
thier,  le  capitaine  du  Taillis,  qui  avait  accompagné  le  gé- 
néral Haquin  et  partagea  le  sort  de  la  garnison, —  et  qui 
accouraient  «  chantant  des  airs  patriotiques  »,  embrassant 
leurs  libérateurs,  l'apaisa.  On  fit  l'appel,  aucun  ne  man- 
quait. «  S'il  était  tombé  une  tête,  j'aurais  détruit  totale- 
ment la  ville  par  le  feu  et  j'aurais  fait  élever  à  la  place 
une  colonne  avec  cette  inscription  :  Ici  fut  la  cité  de 
Pavie  »  *, 

Bonaparte  cependant  apostropha  avec  sévérité  ces  in- 
fortunés soldats:»  Lâches,  je  vous  avais  confié  un  poste 
essentiel  au  salut  de  l'armée,  leur  dit-il;  vous  l'avez  aban- 
donné à  de  misérables  paysans,  sans  opposer  la  moindre 
résistance.  »  Il  parlait  de  faire  fusiller  le  capitaine,  «  homme 
sans  esprit  ».  qui  invoquait  pour  sa  défense  l'ordre  d'Ha- 

1.  Liindrieux,  \>.  71  ;  il  ne  manque  pas  d'incriminer  Bonaparte  qui  aurait 
accompagné  Salicoti;  ceci  est  au  moins  douteux.  Le  compte  du  payeur  général 
(Arch.  Nat.,  série  A.  F.,  IIJ,  n"  198)  ne  mentionne  que  30.174  francs  ou  lires 
saisies  dans  les  caisses  publiques,  et  8.596  /iV<?s  provenant  de  la  vente  des  cloches, 
plus  231  onces  d'argenterie  provenant  du  Mont  de  Piété.  Thiers  ne  conteste  pas 
l'exactitude  du  pillage  du  Mont  de  Piété  de  Pavie;  mais  tout  en  jugeant  cet 
acte  condamnable,  il  estime  que  ce  furent  surtout  les  hautes  classes  du  pays 
qui  en  furent  lésées,  le  plus  grand  nombre  des  objets  saisis  appartenant  à 
«  des  grands  pauvres  et  vaniteux  ».  Ce  qui  prouve  bien  qu'il  y  eut  confiscation 
en  règle  par  Saliceti  et  non  pillage  au  sens  propre  du  mot,  c'est  que  l'on  put 
à  quelques  jours  de  là  restituer  gratuitement  les  dépôts  engagés  au  Mont  de 
Piété  de  Pavie  pour  une  somme  inférieure  à  60  francs  (Trolard,  p.  160).  Les 
réquisitions  furent  d  ailleurs  aussi  fréquentes  que  lourdes;  la  Congrégation 
frappa  la  ville  d'un  «  prêt  volontaire  »  de  deux  millions  de  lires  milanaises. 
Un  édit  du  29  mai  réquisitionna,  dans  les  24  h.,  tous  les  chevaux  de  selle  ou  de 
trait.  Les  réquisitions  furent  dès  lors  innombrables.  Il  convient  de  remarquer 
toutefois  qu'elles  furent  surtout  à  la  charge  des  corporations  religieuses  et  des 
gens  riches  (S.  Manfi-cdi,  p.  157  à  165). 

2.  Rapport  au  Directoire,  1"  Juin  (n"  5.16  Corresp.,  et  Arch.  G.)- 
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quin.  ordre  qui  ne  saurait  le  justifier,  dit  Bonaparte,  puis- 
qu'il n'était  pas  sous  les  ordres  de  ce  général,  et  que,  y 
eùt-il  été,  il  ne  devait  plus  le  reconnaître  dès  l'instant 
qu'Haquin  était  prisonnier  et  se  laissait  arracher  un  tel 
ordre  '. 

Il  finit  cependant  par  s'apaiser  et  écoula,  bien  (ju'il  le 
jugeât  si  coupable,  le  plaidoyer  du  général  Haquin.  Celui- 
ci,  fidèle  à  sa  promesse  envers  la  municipalité,  intercéda 
également,  avec  chaleur,  auprès  de  Bonaparte,  en  faveur 
des  malheureux  habitants  de  Pavie  et  il  eut  le  bonheur  de 
ne  pas  le  trouver  insensible  à  ses  instances.  Lucien  Bo- 
naparte, homme  sensible,  accouru  pour  embrasser  son 
frère,  sut  sans  doute  joindre  ses  prières  à  celles  du  gé- 
néral Haquin  ^  La  clémence  était  d'ailleurs  prudenceren 
raison  du  petit  nombre  d'hommes  dont  Bonaparte  dispo- 
sait à  ce  moment  et  qui  ne  permettait  pas  d'asséner  des 
coups  décisifs.  Plus  sur  de  lui  et  de  ses  forces,  il  eût  peut- 
être  été  moins  généreux, 

X 

Certains  exemples  s'imposaient  toutefois,  et  les  meneurs 
ne  devaient  pas  échapper  à  la  juste  punition  qu'ils  avaient 

1.  \..po]éon  :  Campagnes  d  Halle,  l.  XXIX,  p.  42.  Il  y  est  dit  que  ce  capitaine 
lut  «  livre  a  un  conseil  de  gueirc  et  passé  par  les  armes  ,,.  Il  est  probable  qu'il 
n  en  lut  rien  et  que  cette  sévc-rité  de  surface  n  alla  pas  plus  loin.  Nous  n'avons 
pu  trouver  trace,  ni  de  la  confirmation  ni  du  démenti  de  ce  fait;  s'il  s'agit  de 
Latrillc,  comme  c'est  probable,  on  peut  assurer  qu'il  n'en  fut  rien  puis.iu  il 
devint  gênerai.  Peut-être  veut-on  parler  du  capitaine  Durand. 

2.  Lucien,  alors  commissaire  des  guerres  à  larmée  du  Xord,  avait  obtenu 
un  congé  pour  venir  embrasser  son  frère  victorieux.  A  son  passage,  à  Gènes 

■  1  avait  assisté  à  l'embarquement  des  officiers  et  insulaires  chargés  daller 
délivrer  la  Corse,  dont  le  brave  Costa  de  Bastelica,  ce  fidèle  défenseur  de  la 
am.Ue  Bonaparte  dans  1  adversité.  Arrivé  à  .Milan,  Napoléon  n  v  était  plus  et 
Lucien  apprit  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Pavie.  Il  y  courut  et  s"es  veux  furent 
"U.res  «par  les  renels  lointains  d  un  vaste  incendie»;  c'était  Binasco  qui 
'"•ulait.  Lucien  en  traversa  les  ruines  fumantes  et  gagna  Pavie  où  „  le  spectacle 
fiait  encore  plus  déplorable  ,..  La  ville  venait  d  être  livrée  au  pillage  dans  la 
matinée,  (ce  ,,ui  permet  de  supposer  que  Ion  peut  fixer  au  26  mai  la  date  de 
1  arrivée  de  Lucien).  Les  traces  de  sang  notaient  pas  encore  lavées,  ni  les 
cadavres  tous  enlevés;  on  s'occupait  de  cette  funèbre  besogne.  Les  rues  et  les 
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encourue.  Si  les  principaux  d'entre  eux  avaient  eu  l'ha- 
bileté de  s'esquiver;  si,  notamment,  le  principal  d'entre 
eux,  le  comte  Giuseppe  Gambarana,  avait  réussi  à  se  ré- 
fuc^ier  dans  ses  terres  de  Yescovera  '  ;  d'autres  coupables 
étaient  tombés  entre  les  mains  des  Français. 

Pendant  le  combat,  en  sus  do  la  centaine  de  morts  tués 
ou  fusillés  après  la  lutte  dans  Binasco,  on  avait  compté 
dans  les  rues  de  Pavie  63  cadavres  de  paysans  Me  reste 
avait  disparu  et  il  ne  fallait  guère  compter  pouvoir  les 
ressaisir  au  fond  de  leurs  chaumières. 

Toutefois,  à  Milan,  on  avait  mis  la  main  sur  l'abbé  Do- 
menicoPomi.  A  Pavie,  on  avait  arrêté  au  château  douze 
insurgés;  trois  autres  gisant  blessés  à  l'hospice  avaient 
été,  presque  mourants,  portés  au  lieu  du  supplice,  et  aus- 
sitôt fusillés,  le  18  juin ^ 

Natale  Barbieri,  qui  s'était  signalé  parmi  les  plus  violents 
fut  aussi  arrêté  et  emprisonné  au  château.  Après  un  bref 
interrogatoire  de  Bonaparte  etdeSaliceti,ilfut  fusillé  le  ma- 
tin du  26  mai,  bravant  les  Français  jusqu'au  bout  et  affron- 


placcs  étaient  un  champ  de  foire  o.i  les  vainqueurs  vendaient  les  dépouilles 
des  vaincus  à  de  hideux  spéculateurs.  Lucien  ne  put  rester  qu'une  demi-journée 
près  de  son  frère,  pressé  de  rejoindre  l'armée. 

D'après  Frédéric  Masson  :  Xaiw/eon  et  sa  famille,  tome  I",  p.  148  et  140, 
Lucien  serait  arrivé  le  5  juin,  et  mal  accueilli  ne  serait  resté  qu  une  demi- 
journée  et  serait  retourné  à  Marseille  le  16  juin  (28  prairial).  Voir  également  les 
'Mémoires  de  Lucien  Bonaparte,  t.  I'',  p.  139  à  141  de  1  édition  du  général  Jung. 

1.  Vescovera,  dans  la  Lomellinc,  où  se  trouve  la  riche  villa  des  Gambarana, 
est  une  fraction  de  la  commune  de  Broni,  en  bordure  de  la  voie  ferrée,  sur 
lautre  rive  du  Pô.  Le  comte  Giuseppe  s'y  tint  longtemps  caché. 

2.  Le  manuscrit  de  Fenini  les  dénombre  par  paroisses  dont  la  plupart  sur  les 
paroisses  San-Théodoro  (27)  et  San-Francisco  (10)  et  arrive  au  total  de  G3, 
auquel  il  ajoute  7  morts  trouvés  aux  environs,  à  San-Giacomo  et  à  San- 
Patriïio.  Le  marquis  Belcredi  évalue  à  80  le  nombre  des  morts,  V.  Rosa  à  83; 
Cusani,  p.  381,  parle  aussi  de  80  morts  enviroii,  tant  Français  que  paysans 
révoltés  ou  habitants  de  Pavie,  et  une  centaine  de  blessés.  Les  Français  avaient 
perdu,  dans  le  15-^^  dragons  (3»  escadron),  le  sous-lieutenant  Pierre  Bastide 
(de  Versailles),  un  maréchal  des  logis  et  un  fourrier,  tués;  le  capitaine 
J.-L.  Riohler  et  deux  hommes  blessés.  Le  capitaine  Catony,  de  la  29'  légère, 
était  tué;  dans  la  32%  1  h.  tué,  5  blessés.  On  n'a  pas  les  pertes  de  la  25',  ni  du 
6«  bataillon  de  grenadiers,  ni  celles  des  5°  et  20'^  dragons  et  du  2'i'  chasseurs. 

3.  Giuseppe  Giugni,  .\ntonio  Storta  et  Ossip  Volenski  (p.  178;  Manfrcdi). 


LA    HI-VOLTK    DE    l'AVlE  431 

tant  courageusement  la  mort'.  Un  paysan  de  Bressana,  qui 
rôdait  avec  un  pistolet  autour  d'une  troupe  en  marche  de 
Tortone  sur  Pavie,  fut  également  condamné  à  mort,  le 
28  mai,  et  fusillé.  Son  exécution  eut  lieu  en  présence  des 
douze  malheureux  inculpés  d'avoir  jeté  des  pierres  et  des 
tuiles  sur  les  F'rançais  qui  venaient  d'être  acquittés  et 
furent  ensuite  relâchés. 

Une  commission  militaire,  semblable  à  celle  de  Milan, 
fut  formée  à  Pavie  par  le  général  Lanusse,  commandant  la 
province  %  et  eut  pour  mission  spéciale  de  rechercher  et  de 
punir  les  paysans  blessés,  portés  à  Thôpital  ou  cachés  dans 
des  maisons  particulières,  dont  les  propriétaires  furent 
mis  en  demeure  de  les  dénoncer. 

La  commission  militaire  de  Milan,  chargée  de  juger 
dans  les  24  heures  les  accusés  fut  constituée  par  Despinoy, 
sur  Tordre  de  Bonaparte,  et  siéga  sans  désemparer'.  A 
Milan,  le  26  mai,  sur  le  marché,  hors  la  Porta  Ticinese, 
on  fusilla  Tabbé  Pomi,  le  garde  des  finances  de  Côme, 
Ignazio  Dancardi  ;  un  blessé,  Giuseppe  Grugni,  porteur 
d'un  fusil  autrichien;  un  nommé  Antonio  Maria  Storta;  le 
Polonais,  natif  d'Oubeno,  Ossip  Volenski,  prisonnier 
évadé,  et  une  douzaine  d'autres  individus,  tous  du  fretin 
insurrectionnel,  le  G  juin  à  4  heures.  L'exécution  eut  lieu 
près  de  la  Porta  Ticinese,  là  jnème  oii  avait  éclaté  la  ré- 
volte. Le  30  mai.  l'abbé  Giuseppe  Pacciarini,  doyen  du 
chapitre    du    Dôme,   fut    également    condamné  et    fusillé 

1.  D  après  Foiiiiii  au  contraire,  liarbieri  aurait  été  amené  à  demi  mort  devant 
le  peloton  d'exécution,  tant  les  Frarirais  l'avaient  roue  de  coups  toute  la  nuit. 

2.  Elle  était  coniiiosée  du  chef  de  hrig-adc  IJrenier  do  Monlniorand,  de  la  l'i', 
président;  des  capitaines  Silhol,  de  la  l'i";  Blanc,  de  la  51';  du  lieutenant 
Aubin,  de  la  51';  du  sous-licutenanl  Cumpin,  de  la  l'i',  nienibrcs;  le  comman- 
dant Telmond,  de  In  51',  eu  était  le  rap|iortour. 

3.  Ordre  au  général  Despinoy  «  de  créer  sur-lc-clinmp  une  commission 
niilitairc  composée  de  5  oUiciers  de  la  garnison,  pour  faire  juger,  dans  la 
journée,  les  j)ersonncs  arrêtées  les  armes  à  la  main  dans  l'émeute  qui  n  eu  lieu 
le  'i  prairial  à  Milun,  et  faire  fusiller  celles  qui  seront  convaincues  d'avoir  pris 
part  directement  ou  indirectement  à  l'insurrcclion.  L'exécution  aura  lieu  dans 
le  jour,  au  faubourg  du  Tessin  ».  (<i  prairial,  25  mai.  Arch.  G.  et  Corr.  n""  'l'J'i 
et  '1%). 
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comme  Tua  des  excilaletus  du  u.ouvement.  On  avait  traîné 
enlono-ueur  le  procès  Pacciarini,  dans  Fespo.r  de  décou- 
vrir quelque  trame  secrète,  car  on  savait  que  ce  prêtre, 
espion  de  l'Autriche,  avait  fait  arrêter  de  nombreux  dé- 
mocrates avant  l'arrivée  des  Français. 

Arrêtés  à  Pavie,  le  28  mai,  Fabbc  Paolo  Bianch.,  le  cure 
de  San-Perone\  et  son  soi-disant  complice  Dolez/.a,  lurent 
traduits  à   Milan  devant  la   commission   militaire 

Le  2  juin,   on    jugea   Pasquale    Dolez.a,    chancelier  du 
prétoire  de  Bereguardo,  que  l'on    a   vu  plutôt   médiateur 
qu'agitateur,  trompé   par   un  ordre   supposé;  il  subit   sa 
peine,  le  jour  même,  à  4  heures  de  Paprès-midi,  hors  les 
murs  de  Milan,  sur  la  route  de  Pavie,  en  présence  de  dé- 
tachements  de  la  garnison  française  et  de  la   garde  civi- 
que milanaise  ^  Le  4  juin,  à   4  heures,  ce  fut   le  tour   du 
curé  Blanchi,  sorte  de  charlatan,  un  petit  homme  chetif  et 
maigre  qu'on  avait  vu  dans  Pavie  le  23  mai,  avec   Dome- 
nicoCapella,  vicaire  de  Trivulzio,  armé  d'un  mauvais  lu- 
sil   traînant  après  eux   une  troupe    de  leurs  paroissiens, 
et  qui,  le  lendemain,  avait  fait  sonner  le  tocsin  à  Brnasco, 
parle  consul  du  lieu,  son  parent,  Carlo  Antonio  Bianchi. 
Dénoncé   par  C.-A.  Blanchi,  et    par   Giuseppe    Antonio 

1     s  .n  Pcronc    (aujourd  hui  Sa.npcronc),  est  un    village    presque  en    face    de 

,:::2^z;.L,L.  rau.e  .ve  du  -;^-f:t;!::TB:r  dîi 

'''ri:::::^^^^!:^;:.  ..  détache^em^de  la  .5=  (alo..  8'.e)  an-aev  le  cu.e 

de  la  paro...e  ^""  P*^  «  *=  ^  ^.^^.^.^  j,     i,ee  que  je  joins  à  cette  lettre.  .. 

attaque  nos    •-P-;'''-  J^'  ,!  .^^^  o'dre  .  Despinoy  :  «  Faites  fusiller   sans 
(28  mai.  Arcb.  G.  et  p.  ol^  uoii.j  San-Pcrole)  que 

formalités  les   deux  chefs  (le   chancel.er  P-'^^J^;;  .  ^^^.^  ,^  j,   ,,bellion  « 
„.,  f..if   arrêter-  ils   sont  connus  pour  ctrc  les  auicuis  ue 

.  - --».  tzr:;T^^^tx:^r;..  «».,. .,  sec.,.,. 

Uolezza. 
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Moofni,  consul  de  Binasco,  il  l'ut  déclaré  chef  de  rebelles 
et  de  complot,  condamné  à  mort  et  fusillé  \ 

D'autres  accusés  comparurent  devant  la  commission 
militaire;  le  défilé  en  dura  plusieurs  semaines,  mais,  en 
dépit  des  charges  accablantes  qui  pesaient  sur  plusieurs 
d'entre  eux,  les  juges  les  acquittèrent.  Le  vent  souillait 
alors  à  la  clémence  et  à  l'oubli.  Le  21  juin,  les  paysans 
Pietro  Giuscppe,  Spazza,  Mclica,  Rovida,  Moraschi  Bian- 
chi  et  Fiocchi,  blessés  pourtant,  furent  acquittés;  le  der- 
nier avait  sauvé  la  vie  à  un  officier  français,  en  détour- 
nant les  fusils  dirigés  contre  lui. 

Plus  tard,  le  7  août,  on  entama  le  procès  des  inspira- 
teurs de  la  révolte,  au  nombre  de  six,  parmi  lesquels  Pie- 
tro Mussi  dit  llPissone,  le  moine  augustin  Fortunalo  Vaga, 
Bullani,  Pedrazzi  et  Valli,que  l'on  a  vus  parmi  les  plu:,  ar- 
dents au  début  de  Tinsurreclion  et  un  certain  Piantanida, 
associé,  l'on  ne  sait  pourquoi,  aux  cinq  autres.  Malgré  les 
preuves  accumulées  contre  les  premiers,  bien  qu'il  fût  éta- 
bli que  Bullani  était  celui  qui  avait  abattu  et  brûlé  l'arbre 
de  la  liberté  et  pris  les  armes  contre  les  Français,  la  com- 
mission renvoya  absous  Perdrazzi  et  Valli,  qui  ne  furent 
considérés  que  comme  des  instruments,  et  l^iantanida,  con- 
tre lequel  aucune  charge  n'avait  été  relevée.  Bullani  fut 
gardé  en  prison  jusqu'à  la  paix,  (hiaiit  à  \'aga  et  à  //  Pissoiie^ 
une  nouvelle  instruction  fut  ouverte  contre  eux  afin  de 
déterminer  leur  degré  de  culpabilité;  un  tel  ajournement 
était  pour  eux  la  vie  sauve. 

En  dehors  de  ces  exécutions,  nécessaires  afin  de  dé- 
courager les  imitateurs  éventuels  du  curé  de  Saii-Perone 
ou  des  abbés  Pomi  et  Pacciarini,  Bonaparte  prit  une  série 
de  mesures  de  précautions  et  de  garantie  pour  l'avenir, 
dont  la  |)remière  et  la  plus  importante  fut  la  mise  en 
arrestation,  à  titre  d'otages,  des  personnes  les  j)lus 
notables  des  villes  de  Milan  et  de  Pavie  et  leur   interne- 

1.  liaccolla  Cisa/fiina,  p.  107.  Saiiil-Fausl.  chef  du  I"  bataillon  de  la  8'i*, 
pi'csidail  la  cuiiiuiiti^iuii. 
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ment  loin  du  pays.  Déjà  la  municipalité  de  Pavie  avait  été 
révoquée  et  ses  douze  membres  remplacés  par  dix-sept 
autres  citoyens,  pris  dans  toutes  les  classes  et  dans 
toutes  les  opinions.  Des  Jacobins  avérés,  tels  que  Francesco 
Nocetli,  Pasquale  Boneschi  et  Siro  Comi,  y  figuraient  sans 
doute,  ainsi  que  Siro  Borda,  professeur  de  médecine  à 
l'Université,  Giuseppe  Maestri  et  GioacchinoCazzani,  con- 
nus par  leurs  tendances  démocratiques.  Mais  ils  étaient  en 
minorité  dans  le  Conseil  où  dominaient  des  hommes  fort 
modérés,  «  neutraliy),  comme  les  qualifie  Fenini,  tels  que 
le  professeur  Carlo  Gabba,  l'avocat  Camillo  Campari, 
Giuseppe  Bosmenzio  et  le  banquier  Luigi  Obbicini,  où 
siégeait  même  un  aristocrate,  l'ex-marquisLuigiMalaspina. 
Lessecrétairesétaient  pris  également  dans  tous  les  camps, 
de  façon  à  bien  affirmer  que,  même  après  la  révolte  insen- 
sée des  partisans  de  l'ancien  ordre  de  choses,  le  pouvoir  ne 
passait  pas  aux  mains  des  Jacobins, Tous  étaient  d'ailleurs 
gens  honorables,  estimés,  auxquels  leurs  adversaires  eux- 
mêmes  rendaient  hommage'.  Le  soir  du  27  mai,  la  nou- 
velle municipalité  inaugurait  ses  séances  au  palais  ^Nlez- 
zabarba.  Son  premier  devoir  fut  d'adjurer  ses  concitoyens, 
par  une  chaleureuse  proclamation,  de  rentrer  dans  l'ordre 
et  la  paix  et  de  s'en  rapporter  à  la  générosité  de  la  nation 
française,»  aussi  habile  à  vaincre  que  prompte  à  pardon- 
ner ».  Chacun  fut  en  outre  invité  à  venir,  dans  les 
24  heures,  déposer  ses  armes.  Même  tentative  fut  faite 
près  des  campagnes,  par  la  publication  d'un  manifeste  où 
s'affirmaient  les  intentions  pacifiques  du  grand  gouverne- 
ment français,  «  aussi  généreux  que  puissant  »,  qui  pro- 
mettait repos  et  sécurité. 

On    fit    plus;   on    arrêta,   le   28   mai,    à   midi,   neuf  des 

1.  L'ouvrage  de  M.  Silio  Miuifrcdi  reproduit,  p.  ir)3,  l'appréciation  formulée 
sur  chacun  d'eux  par  le  marquis  IJclcredi,  peu  suspect  en  l'espèce.  Plus  lard, 
le  21  juin  179(»,  on  remplaça  Obbicini  par  Agostino  Sovico,  di  Zavatarello, 
recteur  de  Mezzana-Corti,  démocrate,  et  furent  nommés  assesseurs  pour  Pavie 
à  la  Congrégation  d'Etal,  à  Milan,  Girolumo  Porna  et  le  médecin  dcll'U,  l'un 
des  principaux  Jacobins. 
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membres  de  l'ancienne  municipalité,  le  marquis  Oas- 
pare  Belcredi;  le  comte  et  chanoine  Giacomo  Fantoni; 
le  marquis  Pio  Bellisomi;  le  marquis  Gasparo  del  Majno; 
don  Baldassare  Bottigella;  don  Francesco  Belloccliio  ;  don 
Bassano  Folperti;  Stefano  Chiappori,  et  l'avocat  Gaspare 
Ciniselli.  Sauf  Bellisoni  et  Chiappori,  malades,  qui  furent 
gardés  à  vue  chez  eux,  ils  furent  conduits  et  emprisonnés 
dans  le  séminaire  de  Févèché,  en  attendant  leur  mise  en 
jugement'.  Le  comte  Gambarana  et  le  marquis  Benedetto 
Corti,  aussi  municipaux,  avaient  fui. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30  mai,  on  arrête  neuf  autres  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  le  marquis  Bellingeri,  curé  de 
la  cathédrale;  le  secrétaire  de  l'ancienne  municipalité, 
Vincenzo  Conti,  qui  avait  signé  la  capitulation;  le  jésuite 
Domenico  Ferri.  Cinquante  furent  arrêtés  dans  leurs  mai- 
sons de  campagne;  la  plupart^  nobles,  prêtres  ou  riches 
propriétaires.  Les  arrestations  continuèrent  plusieurs 
jours  et  les  prisonniers  furent  enfermés  au  séminaire  gé- 
néral. Le  14  juin,  on  arrêta  encore  seize  propriétaires 
campagnards.  Le  16  juin,  on  vida  la  prison:  trente-deux, 
désignés  comme  otages,  furent  envoyés  à  Tortone;  le  18, 
un  convoi  de  vingt-huit  autres  otages  prit  la  même  route; 
ces  soixante  otages  furent  dirigés  ensuite  sur  Antibes*. 
D'autres  demeurèrent  internés  dans  leurs  maisons. 

A  Milan  même,  les  détenus  furent  plus  nombreux,  et 
parmi  eux  Ton  remarqua  des  hommes,  tels  que  Francesco 
Melzi,  qui  avaient  adhéré  les  premiers  aux  idées  françaises, 
ce  qui  ne  les  mit  pas  à  l'abri  des  représailles.  Outre  Melzi, 
l'on  mit  sous  les  verrous  le  comte  Francesco  Xava,  «  ce 
vicaire  de  provision'  »,  qui  s'était  rendu,  le  14  mai  précé- 
dent, au  devant  de  Masséna  pour  lui  offrir  les  clés  de  la  ville  ; 

1.  D'après  un  ordre  du  12  Juin,  signé  B(ina|)artc  et  Saliccli,  qui  les  déclarr 
«  auteurs,  fauteurs  et  coniplires  de  la  rébellion  )>.  Cusani,  p.  3S'i  ;  manuscrit 
V.  Rosa,  d  après  les  notes  de  Siro  Conii  ;  S.  Manfredi,  p.   l'.)".l. 

2.  On  en  trouvera  la  liste  dans  Fenini,  reproduite  par  Manfredi.  p.  193  à  197. 

3.  Bonaparlc  en  Italie,  tome  I",  p.  578.  «  Vicario  di  provisionc  »  était  le  titre 
du  dccurion  do  service. 
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le  prince  Alberico  Barbiano  de  Belgiojoso,  décurion  ;  le 
marquis  Antonio  Lilta,  le  futur  duc,  sénateur  et  grand 
chambellan  du  royaume  d'Italie;  le  comte  Galeazzo-Maria 
Visconti;  le  comte  Gilberlo-Borromeo  Arese;  le  marquis 
Galeazzo-Busca  ;  le  comte  Giuseppe  Resta,  qui  avait  accom- 
pagné Melzi  à  Lodi,  au  devant  de  Bonaparte,  et  une  foule 
d'autres,  appartenant  aux  plus  nobles  et  aux  plus  riches 
familles  milanaises  \  Le  comte  Pertusati  fut  arrêté  la  nuit, 
pendant  qu'il  dormait,  parl'adjudant-général  Rambeaud  en 
personne  et  des  dragons  ;  tout  au  plus,  obtint-il  la  per- 
mission de  se  rendre  seul  à  la  prison.  Le  26,  ils  furent 
emmenés  à  Coiii,  entassés  cinq  ou  six  par  voiture;  cela 
forma  un  cortège  de  16  voitures  contenant  99  prisonniers 
sous  Fescorte  de  400  cavaliers.  En  passant,  le  30  mai,  à 


1.  On  arrêta  60  ou  70  des  plus  éminents  patriciens,  dit  Beccatini,  tome  I", 
p.  8'2.  Enfermés  dans  les  prisons  du  capitaine  de  justice,  ils  furent  transférés 
aussitôt  à  l'ancien  couvent  des  Bénédictines,  via  Santa-Margherita,  monastère 
supprimé  depuis  1782,  et  dont  les  locaux  servaient  de  remise  pour  les  carrosses 
de  cour.  —  Outre  Melzi,  Resta,  iVava,  Litta,  Arese,  Busca,  Visconti,  Belgiojoso 
il  convient  de  citer  les  noms  du  comte  Francesco  Visconti;  de  l'ex-jésuite 
comte  Taverna,  Prevot  de  San-Nazzaro  ;  du  marquis  Orrigoni,  du  marquis 
Antonio  Parravicini;  marquis  Angelo-Miiria  Erba-Odescalchi  ;  comte  Abbondic 
délia  Torre-Rezzonico  ;  marquis  Angelo  Scrponti;  marquis  Leonardo  Calderari; 
marquis  (liorgio  Pallavicini  ;  Carlo  Arconati  ;  Carlo  Frisiani;  Carlo  Durini  ;  Carlo- 
Lorenzo  Sormani  ;  Gaspare  Del  Majno;  marquis  Ccsare  Brivio;  Paolo  Olivazzi, 
etc..  Quelques  nobles  s'offrirent  pour  remplacer  leurs  parents  ou  amis  âgés  ou 
malades;  c'est  ainsi  que  le  comte  Ignazio-Borromeo  Visconti  prit  la  place  de 
son  frère  Francesco;  Francesco  Vitali  celle  de  son  frère  Antonio;  le  chevalier 
Luigi  Castiglione,  celle  de  Gian-Pielro  Annoni.  (Gusani,  p.  384,  notes  1  et  2). 
D'après  une  liste  nominative  envoyée  par  Despinoy  à  Bonaparte  (27  et  30  mai; 
Arcli.  G.,  la  seconde  liste  moins  complète)  il  y  aurait  eu  57  arrestations 
effectives  ;.  quatre  personnes  désignées  auraient  été  absentes  ou  malades.  Enfin, 
le  27,  on  aurait  décidé,  en  sus,  l'arrestation  de  cinq  membres  de  la  famille  de 
Rosalès,  dont  quatre  seulement  furent  pris,  le  cinquième,  l'archiprètre,  ayant 
accompagné  l'archevêque  à  Pavie,  où  il  trouva  la  mort.  Despinoy  cite  parmi  les 
anciens  administrateurs  de  Milan  ou  autres  personnages,  outre  le  ])rince 
Belgiojoso,  71  ans;  Nava,  41  ans;  Resta,  6(5  ans;  Melzi,  43  ans;  Arconali- 
Visconti,  41  ans;  plusieurs  noms  qui  ne  figurent  pas  sur  la  liste  de  Beccatini, 
tels  le  s''  Fclice  Doda,  39  ans;  le  Cestinze  Gallcoli,  37  ans;  le  marquis  Giovanni- 
Augusto  Parravicini,  51  ans;  tous  anciens  décurions  ;  j)uis  don  Gaspare 
Odeltnanio,  assesseur  municipal,  39  ans  ;  le  marquis  Pio  Pallavicini-Trivulzio, 
34  ans;  etc..  Tivaroni,  p.  lO'i,  ajoute  aux  otages  arrêtés,  les  noms  de  Trivulzi, 
Cusani,  Ronta,  du  marquis  Ccsimo  Bernardirii  dii  Lucca,  ami  de  l'urdiiduc,  etc. 
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Pavio,  l'on  y  ajouta  quel((ues  compagnons  de  voyage*;  à 
Tortone,  le  chef  de  l'escorte  s'opposa  à  qiielqii'adoucisse- 
ment  à  leur  sort,  disant  :  «  lis  sont  bons  à  fusiller  ».  Après 
un  mois  de  séjour  à  Coni,  ils  furent  dirigés,  partie  sur 
Nice,  partie  sur  Antibes,  pour  y  être  internés.  Melzi  resta 
deux  mois  à  Coni,  mais  il  fut  ensuite  autorisé,  sa  santé 
étant  altérée,  à  se  fixer  oii  il  lui  plairait,  et  il  alla  vivre 
un  an  à  Florence.  Pertusati  obtint,  au  bout  de  six  mois, 
l'autorisation  de  rentrer;  quant  au  prince  Belgiojoso,  dont 
les  sentiments  autrichiens  étaient  connus,  il  fut  exilé\L'exil 
des  autres  se  prolongea  jusqu'au  mois  de  septembre  pour  la 
plupart;  quelques-uns  même  furent  retenus  encore  plus 
tard.  Plus  heureux,  les  municipaux  de  Pavie  furent  relâ- 
chés dès  le  6  juillet,  grâce  aux  instances  du  général  Haquin, 
qui,  le  28  mai,  implorant  la  clémence,  plaida  chaleureuse- 
ment la  cause  de  w  ces  hommes  âgés,  faibles,  sans  énergie^ 
qui,  peu  accoutumés  à  des  mouvements  populaires,  ont 
perdu  la  tête  au  milieu  de  l'affreux  désordre  »...  et  qui 
cependant   ont    su    «  parler  au  peuple,    emplover  auprès 


1.  Fenini  qui  les  vit  passer  compte  15  voitures  et  48  captifs,  escortés  de 
deux  forts  piquets  d'infanterie;  12  otages  âgés  de  plus  de  (10  ans  restèrent  à 
Milan  au  couvent  des  Bénédictines.  V.  Rosa  compte  l(j  voitures. 

2.  «  A  cette  heure,  je  pense  que  vous  avez  fait  fusiller  ceux  qui  ont  été  pris 
les  armes  à  la  main.  Il  est  indispensable,  dans  la  journée,  que  vous  fassiez 
passer,  sous  bonne  escorte,  à  Pavie,  jiour  être  de  là  transférés  à  Tortone, 
tous  les  prisonniers  d  Etat  qui  ont  été  arrêtés.  Vous  ferez  également  arrêter 
tous  ceux  que  la  municipalité  aura  désignés  comme  ayant  fait  passer  une 
partie  de  leur  famille  dans  le  Tyrol,  quoique  n'ayant  pas  pris  part  à  la 
dernière  conspiration.  Les  circonstances  pouvant  changer  d  un  moment  à 
l'autre,  il  est  indispensable  que  toutes  ces  mesures  soient  prises  dans  la 
journée  et  qu  une  partie  des  deux  cents  otages,  que  mon  intention  est  de  tirer 
de  Milan,  soient  partis  pour  Pavie  dans  le  jour.  Vous  ferez  arrêter  également 
tous  les  membres  composant  le  congrès  d'Etat;  vous  y  garderez  seulement  les 
nouveaux  nommés  et  vous  laisserez  en  liberté  ceux  de  Lodi  et  de  Crémone, 
contre  lesquels  il  n'y  a  jioint  de  reproche...  Tous  les  otages  seront  transportés 
dans  de  grosses  berlines,  de  manière  à  être  cinq  à  six  dans  chacune.  In 
domestique  par  homme  pourra  les  suivre,  mais  seulement  dans  quelques  jours. 
Tous  ces  objets,  qui  sont  d'une  majeure  conséquence,  doivent  attirer  voire 
sollicitude  et  vous  ne  devez  point  vous  donner  de  repos  que  cela  ne  soit  fait.  >> 
(Bonaparte  au  général  Uespinoy;  du  'll>  Mai  (Arch.  G.  et  n"  kW  Corr.)  el  Félice 
Calvi  :  Il  paliizidlti  niilniiate ,  p.  ;{'.•().) 
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de  lui    le  seul   moyen    qu'ils   eussent,   la    persuasion  »'. 

D'ailleurs  Belcredi  et  Berti,  secrètement  informés  du 
sort  que  leur  réservait  Bonaparte,  s'étaient  enfuis  en 
Lomelline,  le  premier  à  Lourmo,  le  second  dans  sa  fa- 
mille à  San-Nazzaro. 

Bonaparte  n'en  persista  pas  moins,  et,  le  10  juin,  il"  or- 
donnait à  Despinoy  d'entamer  le  procès  des  municipalistes 
de  Pavie.  Aux  fugitifs,  le  général  Lanusse^  commandant 
la  place,  enjoignit,  le  11,  de  rentrer  dans  les  24  heures  s'ils 
ne  voulaient  pas  être  considérés  comme  émigrés.  Le  12 
juin  au  matin,  les  marquis  Belcredi  etBellisomi  rentrèrent 
chez  eux  se  livrer  aux  autorités  françaises  qui  les  inter- 
nèrent avec  leurs  autres  collègues  dans  le  séminaire.  Seuls 
le  comte  Gambarana  et  le  marquis  Corti  se  tinrent  à 
l'abri,  faisant  en  quelque  sorte  l'aveu  de  leur  culpabilité. 

Le  14  juin,  tous  les  prisonniers  montèrent  en  voiture, 
escortés  de  dragons,  dès  le  matin,  furent  conduits  à  Milan, 
et  enfermés  dans  des  cachots  du  palais  du  capitaine  de 
justice,  en  promiscuité  avec  des  voleurs  et  des  assassins. 
Leur  interrogatoire  dura  jusqu'au  17  juin  ^;  chaque  accusé, 
assisté  des  avocats  Martinelli  et  Sanadrelli,  fut  questionné 
séparément.  Ils  établirent  que  la  révolte  avait  éclaté  brus- 
quement, prenant  de  suite  d'énormes  proportions,  et  que 
si  500  hommes  armés  et  aguerris  n'avaient  pu  l'empêcher, 
c'eût  été  moins  facile  encore  à  quelques  citoyens  sans 
armes  et  sans  appuis,  et  qu'ils  ne  leur  avaient  livré  des 
vivres  qu'en  cédant  à  la  violence  '. 

Le  comte  Fantoni,  notamment,  fit  constater  que,  dès  le 
23  mai,  il  avait  informé  des  événements  le  docteur  Filippo 
Pollini,  représentant  de  la  ville  de  Pavie  à  la  congréga- 


1.  Général  llaquin  à  Bonaparte  (Corresp.  inédite  officielle  et  confidentielle, 
publiée  par  Panckoucke,  tome  I",  p.   21). 

2.  Arch.  G.;  et  arrêté  du  12  juin  (n»'  608  et  61G  Gorr.). 

3.  Conformément  au  sévère  réquisitoire  de  Bonaparte  du  12  juin  (24  prairial) 
dont  le  texte  a  été  donné  par  Carlo  Magenta  dans  la  Rlvista  Slorica  Italiana 
(Vol.  I",  1884,  p.  291,  et  dans  son  volume   Visconii  et  Sforza). 

4.  D'après  les  confidences  du  marquis  Belcredi  et  les  notes  de  Fenini. 
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tion  d'État  à  Milan,  afin  que  celui-ci  en  avisât  le  com- 
mandant français,  et  que  PoUini  s'était  aussitôt  rendu  dans 
ce  but  près  de  Saliceti,  mais  que  les  charges  de  cavalerie 
qui  balayaient  les  rues  de  Milan  Tavaient  contraint  à  se 
cacher  dans  une  maison. 

La  nouvelle  Municipalité  de  Pavie,  l'ensemble  des  pro- 
fesseurs de  rUniversilé  témoignaient,  du  reste,  par  lettre, 
au  commissaire  Saliceti,  en  faveur  des  accusés.  L'attes- 
tation du  général  Haquin  fit  surtout  une  vive  impression 
sur  les  juges.  Il  répéta  que  les  ofiiciers  municipaux 
l'avaient  couvert  de  leurs  corps,  s'étaient  attachés 
à  lui,  tandis  qu'on  le  traînait  sur  la  place,  et  finalement 
l'avaient  sauvé,  lui,  ses  officiers  et  ses  soldats. 

Aussi,  le  mardi  5  juillet,  tous  les  accusés  furent-ils  pro- 
clamés innocents  et  relâchés  après  vingt  et  un  jours  de 
captivité'.  Par  contre,  deux  habitants  de  Belgiojoso,  Gio- 
Batista  Gambieri  et  Bernardo  Pellegrini,  «  atteints  et  con- 
vaincus de  s'être  rendus  les  chefs  de  la  révolte  arrivée 
au  dit  lieu  les  4  et  5  prairial  dernier  »  étaient,  par  contu- 
mace, condamnés  à  la  peine  de  mort  et  à  être  fusillés  dans 
les  24  heures.  Le  jugement  ne  put  être,  en  ce  qui  les  con- 
cerne, exécuté. 

L'incendie  et  le  pillage  des  pays  soulevés,  l'exécution 
des  fauteurs  de  la  révolte,  l'emprisonnement  et  l'exil  des 
suspects  ne  pouvaient  qu'avoir  une  sérieuse  efficacité.  On 
laissait  en  outre  des  forces  relativement  imposantes  là  où 
s'était  déchaînée  la  sédition.  A  Pavie  même,  restaient  les 


1.  Le  texte  du  jugement  d'acqiiillemcnt,  eu  date  du  Ifl  messidor,  5  h.  après- 
midi,  est  donné  ])ar  les  notes  manuscrites  de  Siro  Comi,  inscrites  sur  l'exem- 
plaire du  Diario  imprimé  do  Vicenzo  Rnsa.  Le  président  de  la  commission 
militaire  était  le  chef  de  bataillon  Saint-Faust,  du  !"■  bataillon  de  la  2."(«  domi- 
brigadc;  les  juges,  le  capitaine  Leslieu,  les  lieutenants  .loiirdan  et  Cory,  le 
sous-lieutenant  Gultron  ;  l'auditeur-inteiprète,  Angelo  Pagliari  :  le  secrétaire 
Sauvcterre.  Voir  aussi  le  Raccolta  Cisalpiiia. 

On  répandit  le  bruit  que  les  inculpés  avaient  acheté  leur  absolution  à  laide 
de  quelques  milliers  de  sequins  (zecchini)  distribués  aux  juges  et  Fenini 
rapporte  ce  propos;  mais  il  parait  peu  fondé  et  lancé  surtout  par  les  Jacobins 
fort  méeontcnis  de  voir  sortir  indemuios  du  procès  l'ancienne  municipalité. 
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deux  bataillons  de  la  25*  (alors  84')  détachés  la  veille  du 
blocus  du  château  de  Milan  et  le  24"  chasseurs,  et  à 
Binasco.  que  les  flammes  dévoraient  encore,  on  plaçait 
en  permanence  dans  le  château  un  gros  poste  de 
150  fantassins.  Le  général  Meynier  devait  envoyer  de 
Tortone  une  partie  de  sa  garnison  pour  occuper  Pavie',  et 
enfin  à  Lodi,  on  laissait  un  bataillon  de  600  hommes  de 
la  25^,  sous  les  ordres  de  l'énergique  Lorcet'. 

Si  cet  appareil  ne  suffisait  pas  à  maintenir  la  tranquil- 
lité, Bonaparte  déployait  dans  une  nouvelle  proclamation 
«  Aux  peuples  du  Milanais  »  un  vaste  arsenal  menaçant 
qui  devait  couper  court,  pensait-il,  à  toute  velléité  in- 
surrectionnelle, car  il  y  promettait  que  la  répression 
serait  «  terrible  comme  le  feu  du  ciel  ».  Tout  village 
insurgé  était  déclaré  rebelle;  on  devait  v  mettre  le  feu  et 
fusiller  tous  les  habitants  pris  les  armes  à  la  main;  les 
prêtres  et  les  nobles  emmenés  comme  otages  en  France. 
Tout  village  où  l'on  aurait  seulement  sonné  le  toc- 
sin serait  immédiatement  brûlé.  Tout  village  où  l'on 
aurait  assassiné  un  Français,  si  l'assassin  n'était  pas  aus- 
sitôt livré,  serait  frappé  d'une  amende  égale  au  tiers  de 
la  contribution  annuelle  payée  à  rAutriche.  D'ailleurs,  il 
ne  devait  plus  rester  d'armes,  car  tout  homme  porteur 
d'un  fusil  et  de  munitions  de  guerre  devait  être  de  suite 
fusillé;  quant  aux  communes  où  l'on  découvrirait  des 
armes  cachées,  elles  seraient  taxées  à  un  tiers  de  leur 
revenu,  à  titre  d'amende,  et  la  maison  incriminée  aussitôt 
brûlée.  Enfin  on  généralisait  la  mesure  de  proscription 
contre  les  nobles  et  les  riches;  tous  ceux  qui,  en  congé- 
diant leurs  domestiques,  avaient  ainsi  fourni  un  aliment 
à  la  révolte  ou  qui  avaient  tenu  des  propos  contre  les 
F'rançais  et   excité  le  peuple,  devaient  être  transférés  en 


1.  ]îr)na|)arte  à  Despinoy,  2()  mai  (Arch.  G.  et  n"  496  Corr.). 

2.  Plutôt  le  l"  bataillon   de    la  'iG*,  survenu    de  l'armée,   des   Alpes   sur   ces 
entrefailes. 
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France  comme  otages  et  la  moitié  de  leurs  biens  con- 
fisqués' . 

Saliceti  fulminait  ses  propres  menaces  dans  une  longue 
proclamation  «  Au  peuple  de  la  Lombardie  »,  qui  fut 
alTichée  partout  dans  les  deux  langues'.  «Les  Français, 
y  était-il  dit,  après  un  usage  si  modéré  de  leurs  conquêtes, 
devaient-ils  s'attendre  à  tant  de  perfidie?...  En  retour 
qu'avez- vous  présenté?...  D'abord  une  reconnaissance 
simulée...  Mais  bientôt  après  la  révolte,  d'autant  plus 
criminelle  que  répandue,  ramifiée  sur  divers  points,  elle 
était  évidemment  l'ellet  d'une  conspiration...  A  Binasco, 
le  pardon  vous  était  offert;  vous  avez  les  premiers  lait  feu 
sur  la  troupe...  Retranchés  à  Pavie,  le  général  vous  a 
ofénéreusement  fait  sommer  de  vous  rendre,  ^'ous  avez 
insolemment  refusé  de  recevoir  la  sommation;  vous  avez 
vous-mêmes  donné  le  signal  du  combat...  Pouvez-vous 
encore  implorer  la  clémence  d'un  vainqueur  après  en 
avoir  si  indignement  abusé?...  Les  Français  veulent  ce- 
pendant encore  vous  pardonner...  Mais  si  vous  deveniez 
encore  une  fois  ingrats,  méchants  et  assassins^  nous  vous 
le  déclarons,  la  vengeance  sera  terrible.  La  mort  et  le 
ravage  sont  réservés  pour  la  punition  des  nouveaux  for- 
faits. »  Paroles  dures  mais  nécessaires!  L'afiiche  se  termi- 
nait par  un  appel  au  concours  des  prêtres,  les  invitant  h 
prêcher  la  morale  de  l'Evangile  et  la  soumission  aux  lois. 

Despinoy  tonnait  aussi  dans  maints  avis  ou  arrêtés; 
toutes  les  autorités  judiciaires,  administratives  ou  ecclé- 
siastiques, répétaient  à  l'envi,  sans  toutefois  y  ajouter 
de  menaces,  ses  conseils  de  sagesse  et  de  soumission  : 
Spannochi  au  nom  du  tribunal  d'appel;  liallaglia  et  Ale- 
magna,    au    nom    de    la    Congrégation    d'État,    pourtant 


1.  Pruclamation  datée  de  Hrescia,  28  mai;  et  arrôlé  conforme  en  six  articles 
(Arch.  G.  et  n"  503  Corr.;  voir  aussi  n"  493). 

2.  Le  commissaire  du  Directoire  Exécutif  près  les  armées  d  Ualie  et  des 
Alpes;  pièce  imprimée  chez  Gaelaiio  Motta,  al  Malcanlone,  .Milauo  1()  prairial  IV 
(Arcli.  Ti.)  et  Haccolla  Cisu/piria,  p.  .">3  à  5S. 


i 
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abrogée;  Gambarana,  chancelier  de  l'archevêché  ;  Tarche- 
vèque  Visconti  lui-même,  dans  une  lettre  pastorale,  fai- 
saient afficher,  du  29  mai  au  3  juin,  des  adjurations  ou 
des  avis  à  leurs  concitoyens,  appuyant  les  demandes  de 
Saliceti  et  de  Despinoy.  La  municipalité  ne  resta  pas  en 
arrière,  et,  le  3  juin,  une  proclamation  d'une  longueur 
démesurée,  signée  de  Visconti  etSopransi,  croyait  devoir 
faire  à  son  tour  le  récit  de  la  révolte  et  en  prenait  texte 
pour  insister  auprès  des  Milanais,  afin  qu'ils  n'écoutassent 
pas  les  nobles  «  qui  ne  font  que  les  tromper,  que  sacrifier 
les  intérêts  du  peuple  à  leur  ambition»  et  pour  s'étonner 
qu'ils  fussent  «  tombés  assez  bas  pour  s'unir  à  leurs 
oppresseurs'  ». 

La  conduite  d'un  général  en  pays  conquis  est,  comme 
le  fait  remarquer  Bonaparte,  «environnée  d'écueils».  S'il 
est  dur^  il  irrite  et  accroît  le  nombre  des  mécontents;  s'il 
est  doux,  il  laisse  concevoir  des  espérances  qui  ne  pour- 
ront se  réaliser,  d'où  naîtront  les  déceptions  et  les  frois- 
sements*... 

Aussi  le  mieux,  surtout  dans  une  guerre  telle  que  celle- 
là,  où  l'opinion  des  peuples  exerce  une  autre  action  que 
dans  un  duel  de  souverain  à  souverain,  un  général  en 
chef  doit  étouffer  sans  pitié  les  premières  hostilités,  car 
«  la  plus  petite  faiblesse  amènerait  un  soulèvement 
général*  ». 

Despinoy,  qui  continuait  à  commander  tout  le  Milanais, 
devait  donc  être  «  impitoyable  »  à  exécuter  les  ordres  «  à 
la  lettre  »  ;  se  tenir  au  courant  de  la  situation  des  esprits, 
et  pour  cela  tenir  table  ouverte  pour  la  municipalité  et 
les  patriotes  dont  il  importait  de  connaître  les  tendances 
et  les  projets;  renseigner  sur  ce  point,  jour  par  jour,  le 
général  en  chef  et  presser  l'organisation  de  la  nouvelle 
garde  civique  de  Milan,  afin  qu'elle  put,  en  cas  de  réveil 

1.  Raccolia  Cisalpina.  p.  90  à  98. 

2.  Napoléon,  Campagnes  d'Italie,  XXIX,  p.  113. 

3.  Général  Joiiiini,  VIII,  p.  137. 
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des  hostilités,  prêter  un  sérieux  concours  aux  Français. 
La  défiance  de  Bonaparte  envers  la  noblesse,  en  laquelle 
il  avait  mis  tout  d'abord  une  extrême  confiance,  était 
devenue  complète.  «  Xe  voyez  pas  ou  peu  les  grands  «, 
écrivait-il  à  Despinoy'.  Il  est  certain  qu'il  n'avait  pas 
trouvé  en  eux  que  des  Serbelloni,  des  Porsio  et  des 
Visconti. 

Comme  l'écrivait  Despinoy,  «  il  n'y  a  plus,  je  crois,  à 
compter  sur  le  dévouement  et  Taflection  de  personne», 
et  «  quand  on  saura  (à  Paris)  ce  qui  se  passe  ici,  on  n'aura 
plus  si  bonne  opinion  de  Messieurs  les  Lombards  et  l'on 
ne  croira  plus  qu'ils  soient  mûrs  pour  la  liberté'».  Et 
Augereau  qui,  lui,  n'avait  pas  été  «dupe  des  jongleries 
des  Italiens,  peuple  naturellement  lâche  et  déloyal,  fami- 
liarisé avec  tous  les  crimes»,  enchérissant  sur  Despinov  et 
étalant  avec  franchise  ses  sentiments  jacobins,  déclarait 
qu'il  n'y  aurait  pas  eu  de  soidèvenient  si  Ton  avait  montré 
plus  de  rigueur  au  début.  Il  se  plaignait  qu'on  eût  «  trop 
fait  pour  ne  pas  irriter  les  nobles  et  les  prêtres  et  pas 
assez  pour  fortifier  les  amis  de  la  Révolution  qui  sont 
aussi  les  nôtres  ».  Aussi  proclamait-il  :  «  Attendons-nous 
à  de  nouvelles  embûches»,  et,  en  guise  de  conclusion,  il 
émettait  le  vœu  qu'il  vaudrait  mieux  «  chasser  devant  nous 
par  la  terreur  la  classe  nobiliaire  et  les  apôtres  du 
fanatisme  que  de  nous  enfourner  au  milieu  d'eux»;  selon 
lui,  la  paix  y  gagnerait,  ainsi  qu'il  l'avait  vu  naguère  en 
Espagne  \ 

Le  général  llaquin  restait  chargé  du  commandement 
de  la  ville  et  de  la  province  de  Pavie  et  l'on  pouvait  croire 
qu'entre  ses  mains  la  fermeté  serait  tempérée  par  la  man- 
suétude et  l'impartialité  dont  il  avait  fourni  récemment 
une  preuve*. 

1.  Bonaparte  à  Despinoy,  28  mai  (Arch.  G.  et  n"  504  Corr.). 

2.  Despinoy  ii  Herlliier;  Milan,  2(>  mai  (Arch.  G.). 

3.  Augereau  à   Berlhier;  d'Ospilalello.  211  mai  (Arrb.  (^i.). 

'i.  Toutefois  Haqiiin  étant  tonibé  malade  de  la  fièvre,  ce  qui  est  compré- 
hensible  ajnès   les    émotions  ([ni!    venait    de    traverser,   était   remplace    provi- 
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Enfin,  pour  amener  l'apaisement  dans  les  esprits,  alors 
que  les  jugements  de  la  commission  militaire  commen- 
çaient à  se  montrer  moins  inflexibles.  Bonaparte  promit 
que  Tarmée  «aussi  généreuse  que  forte»  traiterait  «avec 
fraternité  »  les  habitants  paisibles.  11  se  décida  à  pres- 
crire la  réouverture  des  cours  de  l'Université  de  Pavie, 
qui  avait  fermé  ses  portes  à  la  veille  du  départ  des  Autri- 
chiens, et  il  se  proposait  même  de  prendre  les  mesures  qui 
pourraient  «  activer  et  redonner  une  existence  plus  bril- 
lante »  à  cette  célèbre  Université.  En  même  temps  il 
comblait  de  témoignages  flatteurs  le  savant  astronome 
Barnaba  Oriani,  dont  il  fit  plus  tard  un  sénateur  du 
rovaume  d'Italie,  allichant  pour  les  sciences  et  les  arts 
une  éclatante  prédilection,  leur  promettant  des  encoura- 
gements et  des  égards  qu'ils  n'avaient  pas  toujours  ren- 
contrés dans  leur  propre  patrie'. 

Il  est  difficile,  néanmoins,  d'admettre  que  le  clergé  et 
la  noblesse  aient,  en  tant  que  caste,  coopéré  à  l'insurrection. 
Quelques  individus  des  deux  classes  ont  pu  sans  doute  y 
participer,  mais  isolément,  à  titre  personnel.  On  vit  au 
contraire  le  clergé  s'efforcer  de  ramener  le  calme  et  la 
paix  et  plusieurs  membres  de  la  noblesse,  tels  que  Luigi 
Malaspina  et  Gaetano  Volpini,  se  montrèrent  favora])les 
aux  Français  et  firent  môme  partie  de  la  nouvelle  muni- 
cipalité. 

Il  est  vrai  que  parmi  ceux  des  nobles  qui  prêchèrent  la 
révolte,  qui  s'en  firent  les  apôtres,  il  est  à  peu  près  prouvé 
que  se  trouve  le  comte  Giuseppe  Gambarana',  connu  par 

soirement,  sur  l'ordre  de  Saliceti,  par  le  général  Serviez  qui  arrivait  de  l'armée 
des  Alpes  (Général  Serviez  au  général  Berthier,  27  mai,  arcli.  G.). 

1.  Voir  les  n"*  491  et  492  Corr.  24  mai  et  aussi  lionaparle  en  Italie,  p.  608.  Il 
semble  certain  que  ce  soit  plutôt  à  l'instigation  de  Carnot  et  non  spontanément 
qu'il  visita  Oriani.  On  en  jugera  par  les  lettres. 

2.  Tous  les  témoignages  contemporains,  Fenini,  si  bien  renseigné,  Cusaiii, 
Botta  et  autres,  sont  d'accord  pour  le  nommer.  Le  peuple  lui-même  le  chan- 
sonna  sur  l'air  de  La  Carmagnole,  le  citant  dans  une  chanson  qu'on  entendait 
piu-  les  rues,  comme  l'auteur  de  la  révolte. 

Son  beau-i)èrc,  Pielro  Verri,  et   ])0ur  cause,  se  refuse   à  croire   à   la   conspi- 


LV    HKVOLTE    DE    PAVIE  445 

sa  violente  aversion  contre  les  Français;  le  mar(|iiis 
Benedetto  (]orti  l'aurait  aidé  en  lui  fournissant  l'argent 
nécessaire. 

Que  les  exagérations  jacobines,  que  les  exactions  fran- 
çaises aient  influé  d'une  grave  manière  sur  les  popula- 
tions et  aient  excité  leur  mécontentement  au  point  de  les 
rendre  accessibles  aux  prédications  de  Gambarana  et  des 
agents  de  l'Autriche,  aux  lamentations  des  domestiques 
congédiés,  c'est  fort  probable. 

Mais  leur  mouvement  de  révolte  se  serait-il  produit,  en 
dépit  de  leur  état  d'esprit,  si  l'on  n'avait  pris  la  peine 
d'attiser  leurs  passions?  Les  paysans  surtout  ne  pouvaient 
guère  avoir  été  impressionnés  par  le  renversement  du 
Régisole  qui  n'avait  pu  guère  choquer  et  exaspérer  que 
les  habitants  mêmes  de  Pavie.  Il  en  est  de  même  de 
l'ordre  de  restituer  le  sel  et  le  tabac  dérobés.  Quant  aux 
griefs  puisés  dans  les  violences  des  soldats  français,  on  a 
vu  que  chacun  rendait  hommage  à  leur  modération,  à 
leur  bonne  humeur.  Il  faudrait  plutôt  imputer  la  haine 
aux  nombreuses  réquisitions  ofïicielles.  aux  spoliations 
incessantes  qui  faisaient  considérer  les  Français  comme 
des  oiseaux  de  proie,  s'abattant  sur  un  champ  de  bataille. 

Menaces,  séductions  et  promesses  ne  devaient  pas  du 
reste  avoir  la  portée  que  Bonaparte  imaginait,  et  si,  deux 
mois  plus  tard,  on  vit  l'esprit  public  à  Milan  se  maintenir  fa- 
vorable aux  Français,  malgré  les  progrès  de  \\'urmser, 
les  proclamations  de  Bonaparte  ne  parvinrent  pas  pour- 
tant à  semer  l'épouvante  dans  le  jieuple  et  n'empêchèrent, 
à  quelques  jours  de  là,  ni  la  révolte  d'Arquata  et  des  Fiefs 
Impériaux,    ni    les  soulèvements  et   les   assassinats    aux 


ralion,  au  complot  et  il  en  donne  pour  preuve  que  l'artiche  opposée  à  Milan, 
sig'née  par  Francesco  Visconti,  président  de  la  municipalité  et  par  le  secrétaire 
Giuseppe  Perabo,  qui  incrimine  les  nobles,  fut  rédigée  par  Fidèle  Sopransi,  de 
concert  avec  les  membres  de  la  Société  populaire,  imprimée  et  affichée  sans 
que  la  municipalité  en  sût  rien.  Elle  murmura  un  peu,  puis  se  tut.  On  conçoit 
que  Pietro  Verri  veuille  dégager  la  responsabilité  de  son  gendre,  mais  sa 
culpabilité  semble  pourtant  indiscutable. 
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environs  de  Torlone  ;  ni,  au  mois  de  juillet,  la  révolte 
de  Lugo  qu'il  fallut  réprimer  avec  la  dernière  énergie  ; 
non  plus  que  celle  de  Casalmaggiore. 

Néanmoins,  le  présent  était  assuré,  le  pays  momenta- 
nément pacifié,  et  Bonaparte  put  aller  reprendre  sa  place 
à  la  tète  de  son  armée  qu'il  avait  dû  délaisser  deux  jours 
et  poursuivre  les  opérations  contre  Beaulieu  qu'il  avait 
hâte  d'expulser  du  sol  italien. 

Le  26  mai,  une  fois  ses  dernières  instructions  données 
au  général  Despinoy,  il  quitta  Pavic  et  rejoignit  le  soir 
même,  sur  l'Oglio,  à  Soncino,  le  quartier-général,  tandis 
que  l'avant-garde,  se  conformant  aux  ordres  qu'elle  avait 
reçus,  avait  déjà  pénétré  dans  Brescia'. 

J.  FÉLIX-BoUVIER. 


1.  Un  l'ait  digne  de  rcnuirque,  c'est  que  Bonaparte  regagna  son  poste,  sans 
même  informer  le  Directoire  des  événements  de  Pavie  ;  ce  n'est  que  dans  un 
rapport  rédigé  à  Peschiera,  le  1"'  juin  (n"  53H),  qu'il  rendit  compte  de  la  révolte 
et  de  la  soumission.  Faut-il  mettre  ce  retard  sur  le  compte  de  l'indifférence  ou 
sur  l'impatience  qu'il  éprouvait  de  rejoindre  son  poste  .'  C'est  assez  peu 
probable;  il  ne  pouvait  dédaigner  de  mentionner  un  pareil  fait.  Mais  il  est 
présumable  qu'il  voulut  attendre,  afin  d'avoir  à  annoncer,  en  même  temps,  un 
succès  remporté  sur  l'ennemi,  et,  de  fait,  c'est  par  un  autre  rapport  du  même 
jour,  l"'  juin,  qu'il  informa  le  Directoire  du  combat  de  Valeggio-Borghetto  et 
de  la  retraite  définitive  de  Beaulieu.  Peut-être  aussi  redoutait-il  la  censure 
directoriale  sur  son  manque  de  sévérité  envers  les  insurgés  de  Pavie,  bien  que 
dans  son  rapport  il  se  soit  plu  à  exagérer  le  nombre  des  exécutions. 


DEUX  HISTORIENS  DE  LA  RÉVOLUTION 

EDGAR  QUINET  ET  CHARLES-LOOIS  CHASSIN 

DAPRÈS  LEUR  CORRESPONDANCE  ORIGINALE ' 
(Suite) 


YI 
1866-1870 

(Suite) 


Chassin  n'était  d'ailleurs  aucunement  «  pacifiste  n, 
comme  nous  dirions.  11  considérait  la  guerre  comme  fatale 
entre  les  deux  césarismes.  La  démocratie,  elle,  avait  un 
double  devoir  :  cultiver  dans  son  esprit  l'idée  de  l'avenir, 
la  paix  universelle  guerre  aux  tyrans  !  paix  aux  chau- 
mières!), et  garder  en  son  cœur  cette  flamme  sacrée  de 
l'héroïsme  sans  laquelle  ni  la  Patrie,  ni  la  Révolution 
n'auraient  pu  être  sauvées  en  1792.  Aussi,  quand  pour 
la  première  fois  il  entend  parler  d'une  Ligue  de  la  paix, 
il  redoute  de  s'y  lancer  à  faux.  Tout  ce  qu'il  approuve 
dans  cet  ordre  d'idées  'b  mai  1867),  ce  sont  les  Manifestes 
échangés  entre  ouvriers  berlinois  et  parisiens  ;  ces  der- 
niers s'exprimaient  en  ces  termes  :  «  Si  le  sang  des  deux 
peuples  doit  être  répandu  sur  les  champs  de  bataille,  ce 
sera  malgré  nous  et  malgré  vous.  Nous  le  disons  bien 
haut,  alors  qu'il  en  est  temps  encore,  pour  que  la  res- 
|)onsabilité  d'un  si  grand  crime  retombe  sur  ses  auteurs.  » 

I.    Voir  Hcriic   /lision'tfuc  de   la  Rcvoliition  l'ran\atsc  de  janvior-inars   l'.MO  et 
numéros  suivants. 
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Toutefois,  note  Chassin,  «  les  canons  s'arment  à  Stras- 
bourg et  à  Mayence  »  :  à  Strasbourg  les  rapports  de  Du- 
crot  en  font  foi;  ils  dormaient  dans  la  vieille  citadelle  de 

Vauban. 

A  défaut  de  nos  fameuses  «  frontières'naturelles  »,  TEm- 
pereur  avait  espéré  du  moins  (jiril  lui  serait  possible 
d\iccjuérir,  d'acheler  le  grand-duché  de  Luxembourg,  pays 
de  langue  française,  au  roi  de  Hollande,  membre,  pour 
ce  duché,  de  l'ex-confédéralion  germanique.  Mais  c'était 
un  point  d'honneur,  pour  la  Prusse,  de  ne  laisser  aliéner 
aucune  parcelle  de  TAUemagne  de  1815.  On  jeta  les  hauts 
cris  de  l'autre  côté  du  Rhin.  La  guerre  ne  fut  écartée  que 
par  la  Conférence  de  Londres,  (|ui  déclara  neutre  ce 
petit  état,  que  la  garnison  prussienne  dut  évacuer  13  mai). 
Quelques  jours  après,  Quinet  écrit  à  Chassin  : 

Veytaux,  17  mai  18<J7'. 
Mon  cher  ami,  faul-il  donc  renoncer  à  la  fêle  que  nous  nous  fai- 
sions de  vous  revoir  :'  Nous  vous  avons  beaucoup  attendu  contre 
toute  apparence.  L'été  n"apportera-t-il  pas  aucune  occasion  '.'  Les 
chemins  de  fer  ne  se  raviseront-ils  pas  ?  Je  me  suis  accoutumé  à 
ne  rien  espérer  %  à  ne  rien  attendre  ni  des  choses  ni  des  hommes  ; 
pourtant  je  fais  ici  une  exception.  J'espère  encore  qu'avant  l'au- 
tomne, un  Dieu  ou  une  Déesse  vous  amènera  pur  la  main,  dans 
votre  cellule. 

Voilà  donc  la  paix,  —  ou  du  moins  la  guerre  ajournée.  11  faudrait 
être  bien  fou  pour  ne  pas  s'en  réjouir,  s'il  est  raisonnable  de  se  ré- 
jouir de  quelque  chose  sous  ce  régime.  Victorieuse  ou  vaincue,  la 
France  avait  devant  elle  un  résultat  certain  dans  les  deux  cas  :  l'es- 
clavage. La  linuc  de  la  pair  est  assurément  bonne  en  soi.  J'aurais 
voulu  cependant  qu'elle  fût  la  ligue  de  la  liberté  et  que  ce  vœu-là  en 
eût  fait  le  fond.  11  ne  serait  peut-être  pas  trop  tard  pour  finir  où  il 
eût  été  à  propos  de  commencer.  Avez-vous  remarqué  le  silence 
obstiné  des  Allemands,  tant  qu'a  duré  la  menace  de  guerre  ?  Ils 
n'ont  commencé  à  se  dégeler  qu'après  l'ouverture  de  la  Conférence. 
Ce  silence  dans   les  rangs   de  toute  la  nation   allemande  ne  présage 

1,    Lettres  dexil,  III,  'IM^. 

'2.   Ces  quatre  mots  sui>primé!i  (Ibid.). 
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rien  de  très  bon  pour  l'avenir.  Vous  voyez  par  ces  quelques  mots 
que  selon  notre  habitude,  nous  aurions  et»'*  tout  naturellement  '  d'ac- 
cord, si  nous  avions  pu  causer. 

Je  crois  sentir  qu'il  se  fait  un  petit  progrés  de  raison  dans  le 
fond  du  peuple.  On  entrevoit  un  effort  de  la  glèbe'  à  s'organiser,  à 
végéter,  même  à  pensera  Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  en  dire  autant 
des  classes  bourgeoises  et  oisives.  La  vie  semble  recommencer  ' 
par  les  lieux  bas.  Quant  à  l'esprit,  je  ne  l'apperçois  encore  ni 
en  bas  ni  en  haut.  Contentons-nous  du  grouillement  de  ce  chaos 
encore  aveugle. 

Quand  viendra  le  Paris  niilitaire  '.'  Ah  !  l'auteur  devrait  bien  nous 
apporter  lui-même  cette  bombe.  Lacroi.x  se  repent  certainement  de 
n'avoir  pas  édité  U Armée  et  la  Révolution.  Vous  vous  êtes  vengé  de 
la  bonne  manière  par  votre  succès.  Il  n'a  pas  fait  une  seule  annonce 
de  mon  livre  La  Révolution  et  il  a  procédé  de  même  pour  les  bro- 
chures. Quelle  faute  !  Ne  sait-il  donc  pas  que  rien  ne  se  vend,  que 
par  la  grâce  des  annonces  ?  Il  fallait  annoncer  ensemble  les  bro 
chures  et  le  livre.   Ce  n'est  pas  trop  tard  '. 

Aprcs  cela,  je  dis  comme  Jérémie  :  Non  serviam  ;  et  malgré  ces 
mauvais  jours,  je  ne  me  lamente  pas.  De  meilleurs  temps  viendront, 
vous  les  verrez  et  vos  enfantsaprès  vous.  Embrassez-les  pour  moi, 
pour  nous.  Mes  amitiés  dévouées  à  M""=  Chassin.  Mille  choses  de 
ma  fenime.  A  vous  et  aux  vôtres,  de  tout  co-ur. 

K.  <^LiM;r. 

Compliments  de  Michelef'  ;  il  a  beaucoup  goûté  et  loué  votre 
ouvrage. 

J'ai  achevé,  à  peu  près,  un  petit  volume  qui  n'est  point  politique". 

1.    Tout  naturellement,   supprimé  (/é/t/.). 

i.    De  la  glèbe,  supprimé  [ibid.). 

3.    «  .^  s  organiser,  à  penser  »  [ibid.]. 

't.  Le  parugraphe  s'arrête  ici  iibid.).  L  idée  qui  suit  csl  cependant  des  plus 
intéressantes;  c'est  une  de  ces  iinalogies  que  le  penseur  apercevait  enlrc  l'évo- 
lution des  êtres  vivants  et  celle  des  sociétés  humaines.  Ce  sont  déjà  les  »  nou- 
velles couches  sociales  »  au.xqucllcs  Gambetta  fera  plus  lard  un  rclenlissanl 
appel. 

5.    Sept  phrases  omises,  do])uis   l.airoix  (ibid.). 

'■>.   Kii  résidence  à  Vejtaux,  pension  Masson-.Mattcr,  du  4  mai  au  «1  juin  IStlT. 

7.  .le  ne  vois  que  Le  l'antliéon,  destiné  au  Paris-Guide  d  l'ibach  :  mais  ce 
n'est  pas  un  m  volume  ».  Serait-ce  la  première  partie  de  Ao  Création  ?  Ce  n'est 
pas  un  petit  volume,  ni  «  achevé  »  :  à  moins  que  Qninet  ail,  comme  pour  /.a 
Campagne  de  Isl.'j^  élargi  son  plan  primilit. 

iv 
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Chassin  envoie  des  nouvelles  de  l'Exposition;  peu  en- 
thousiaste des  fêtes  officielles,  il  leur  préfère  les  Archives. . . 
quand  il  peut.  Pourtant,  ajoute-t-il,  «  si  j'avais  trouvé  vingt- 
cinq  compagnons,  je  serais  allé  jusqu'à  l'Opéra  un  de  ces 
jours,  crier  Vive  la  Pologne!  Mais  qu'est  devenu  mon 
vaillant  régiment  du  Collège  de  France  ?  »    l^"^  juin). 

C'est  M™*^  Quinet  qui  répond  à  cette  lettre  : 

Lettre  du  3  Juin   1801 
(ExU-ait) 

...  Pendant  que  le  peuple  de  89  et  de  93  acclame  les  têtes  cou- 
ronnées dont  on  fait  exhibition  à  l'Exposition,  il  y  a  encore  des 
peuples  qui  se  souviennent  des  amis  de  la  libertt^,  des  défenseurs 
des  nationalités  opprimées.  Dans  la  séance  du  12  avril  ',  un  patriote, 
M.  Rigopoulos  mont€  à  la  tribune,  et  traçant  au  peuple  grec  les 
grandes  lignes  de  la  vraie  politique,  il  le  place  sous  l'égide  du  livre 
La  Béi'olufion  d'Edgar  Quinet;  il  rappelle  <^f  qu'une  valeur  morale^ 
entrée  dans  les  calculs,  ajoutée  aux  chiffres,  change  V univers.  Toutes 
les  vérités  libératrices  renfermées  dans  cet  ouvrage  défendront  la 
patrie  en  péril,  si  le  peuple  s'en  pénètre.  )>  L'analyse  de  ce  livre  de 
liberté,  l'application  de  ces  principes  à  la  Grèce,  tel  est  le  fonds  de 
ce  discours  important,  interrompu  fréquemment  par  les  acclamations 
des  Représentants,  surtout  au  moment  où  l'orateur,  rappelant  les 
services  rendus  par  le  philhellène  de  1829,  son  voyage  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance,  son  amour  des  nationalités  opprimées, 
demande  que  la  Grèce  donne  un  témoignage  de  reconnaissance  na- 
tionale à  Edgar  Quinet.  Toute  l'assemblée  s'unit  par  des  acclama- 
tions enthousiastes  h  cet  appel  généreux. 

M™®  Quinet  prend  encore  la  plume,  après  l'envoi  de 
Paris  place  de  guerre.,  et  d'un  article  du  Phare  : 

Veytaux,  5  juillet  1867. 
...   Un   mot  scuit'Uicnl  pour    féliciter   1  auteur    de  Paris  place  de 
guerre,  lu  à  Veytaux  avec  le  plus  vif  intérêt.    Pourquoi   le  Phare  de 
la  Loire  n'est-il  pas  comme  la    feuille   de  M.    Ilavin   lu,    commenté 

1.  De  l'Assemblée  luitionale  helltjnique.  M°"  Quinet  résume  le  compte-rendu 
du  journiil  les  Eplicmcridcs,  d'Athènes.  Le  numéro  subsiste  dans  les  papiers  de 
M°"  yuinet  conservés  i«  l'Ecole  Edgar-Quinelj  Paris,  63,  rue  des   Martyrs. 
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dans  les  cabarets,  à  la  liaiilieue  !  Quelle  ample  matière  à  réflexion 
vous  fournissez  à  tous  ces  vaillants  consommateurs  de  bière  et  de 
petit  bleu,  qui  ne  parviennent  pas  à  réchauffer  leur  héroïsme  glai-é!.. . 
A  propos  de  place  de  guerre,  le  Congrès  de  la  paix  gagne  des 
adhérents.  Mon  mari  croit  bien  qu'il  ne  peut  se  dispenser  de  donner 
son  nom^;  il  y  a  déjà  Louis  Blanc,  Garibaldi,  Stuart-Mill;  mais 
jusqu'ici  peu  d'allemands,  Nous  serions  bien  charmés  si  un  de  ses 
résultats  était  de  vous  amener  à  Genève  en  passant  par  Veytaux  où 
la  cellule  attend  toujours  le  plus  fidèle  et  le  plus  vaillant  des  vo- 
lontaires... 

La  Ligue  de  la  paix  débuta  par  une  petite  guerre  entre 
les  deux  comités  d'initiative  formes  Tun  à  Paris,  sous  la 
direction  d'Accolas,  l'autre  à  Genève,  sous  celle  de  Jules 
Barni.  Celui-ci  était  bien  obligé  de  tenir  le  plus  grand 
compte  des  convenances  genevoises,  puisque  Genève 
était  le  rendez-vous.  On  ne  s'accordait  pas  non  plus  sur 
les  articles  du  programme.  On  ignorait  sans  doute  que 
les  (Congrès  politiques,  pour  peu  qu'ils  attirent  du  monde, 
ne  suivent  jamais  leur  programme.  A  Paris,  Accolas 
parlait  de  transférer  le  Congrès  à  Mannheim,  si  Barni  ne 
se  montrait  pas  plus  conciliant  pour  les  revendications 
socialistes.  \'ersigny,  Chassin  lui-même,  s'entremirent. 
Quinet  fut  prié  d'écrire  à  Barni  dans  le  sens  d'un  com- 
promis %  et  de  lui  soumettre  l'ébauche  que  Chassin  avait 
pu  en  tracer.  La  première  idée  des  deux  amis  avait  été  de 
changer  le  titre  du  Congrès,  et  de  l'appeler,  Congrès  de 
la  Liberté.  Mais,  à  Paris,  on  (il  la  sourde  oreille.  Le  titre 
définitif  ne  devait  désobliger  personne  :  Congrès  de  la 
Paix  et  de  la  Liberté.  C'est  à  Veytaux  (jue  ces  diflîciles 
négociations  commencèrent  à  prendre  tournure,  comme 
en  témoigne  le  mot  de  (  hiiiiet  \'A  août  18()7,  Lausanne- 
Oiichy)  : 

Mou  cher  ami,  Harni  est  venu  dimanche  à  \  evtaux.  11  m'a  lu  votre 

1.  Quinet  avait   d  abord  été    sollicité    |>ar  Barni,   au   nom   des  »  niyslerioiix  n 
proniolcurs  de  ce  Congrès  (Lettre  de  .M"'  Quinet,  l.->  juin). 

2.  Lettre  de  Chassin,  \)  août  iSfïT.  Cf.  les  lettres  de  Barni  à  Quinet  (Papiers 
Quinet,  à  la  Bit),  nulionale.) 
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programme;  je  l'ai  trouvé  raisonnable,  convenable.  Mon  avis  était 
qu'il  fallait  l'accepter,  et  ne  pas  chercher  le  mieux,  de  crainte  de 
l'impossible.  Barni  m'a  répondu  qu'il  ne  pourrait  faire  accepter 
votre  programme  de  son  comité  de  Genève  :  il  était  résolu  à  rédiger 
un  programme,  il  m'en  a  lu  ce  qu'il  en  avait  préparé.  Je  lui  ai 
montré  les  difficultés  que  cela  pourrait  soulever.  Il  a  répliqué  qu'il 
ne  pouvait  agir  autrement,  qu'un  programme  de  Genève  était  une 
nécessité.  Voyant  sa  résolution  arrêtée,  j'ai  insisté  pour  qu'il  insérât 
dans  le  programme  de  Genève  la  plus  grande  partie  et  la  plus 
essentielle  de  celui  de  Paris.  11  y  a  consenti.  Cela  satisfera  t-il  votre 
Comité  ?  Je  le  souhaite  . 

Le  Congrès  se  tint  au  mois  de  septembre.  Chassin, 
choisi  comme  premier  secrétaire  pour  la  France,  revit 
donc  Quinet,  et  l'entendit  —  pour  !a  première  fois  — 
parler  en  public,  ou  plutôt  lire  une  déclaration  qui  fut 
écoutée  avec  respect,  mais  au  milieu  d'un  silence  glacial  : 
La  mort  de  la  conscience  humaine.  Quinet  avait  osé  parler 
de  Dieu,  et  les  libres-penseurs  du  temps  confondaient 
volontiers  —  comme  les  cléricaux  —  la  cause  de  Dieu  et 
la  cause  du  pape.  Mais  surtout  il  avait  ouvertement 
rappelé  le  crime  et  les  proscriptions  de  décembre,  his- 
toire ancienne  pour  beaucoup.  Un  seul  discours  fut  d'ail- 
leurs suivi  d'un  acte,  à  ce  Congrès  de  la  Paix  :  ce  fut 
Pardente  déclaration  de  guerre  de  Garibaldi  au  pouvoir 
temporel  du  Pape.  De  même  que  Quinet  et  Chassin, 
Garibaldi  était  un  déiste  convaincu  :  cette  doctrine,  il  ne 
l'exposait  pas,  il  l'impliquait  dans  son  apostolat  patrio- 
tique, anti-papiste. 

De  nouveau,  il  tenta  contre  Rome,  avec  une  poignée 
de  volontaires,  ce  qui  avait  si  aisément  réussi  contre 
Naples.  L'Italie  olhcielle  se  déclarait  impuissanteà  monter 
la  garde  autour  du  territoire  pontifical  :  il  lui  aurait  fallu 
immobiliser  200.000  hommes.  Napoléon  111  n'hésita  pas 
à  intervenir  pour  le  pape,  à  cueillir  de  nouveau  les 
tristes  lauiiers  de  1849.  Grand  émoi  à  Paris  :  mais  plus 
de  bruit  que  d'eftet. 
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L'opposition  estsiirtoiit  iiidividuelle,  dit  Chassin  31  oc- 
tobre). Cependant  «  les  cris  poussés  par  les  braves  jeunes 
gens  arrêtés  près  de  l'llôtel-de-^'ilIe  ont  de  Técho».  Ce 
qui  dégoûta  jusqu'aux  bonapartistes,  ce  fut  une  note 
du  Moniteur  faisant  appel  contre  Garibaldi,  contre  le 
héros  de  l'Italie  et  de  la  démocratie  européenne,  «à  la 
loyauté  et  au  dévouement  des  bons  Français  ». 

A  mots  couverts,  sans  se  désigner  ouvertement  comme 
le  promoteur  de  la  manifestation,  Chassin  ajoutait  : 

A  la  première  circonstance  fournie,  le  vrai  sentiment  public 
peut  se  produire.  Par  exemple,  voici  qu'il  a  circulé  hier  une  note, 
([ue  les  journaux  ont  promis  d'insérer  ce  soir  et  demain  matin  Le 
samedi  2  novembre  les  Amis  de  l'Indépendance  italienne  iront 
déposer  des  couronnes  et  des  bouquets  d'immortelles  sur  la  tombe 
de  Manin  au  cimetière  Montmartre.  La  note  qui  n'a  été,  paraît-il, 
débattue  dans  aucun  conciliabule,  mais  qui  est  sortie  d'un  seul 
cœur,  battant  comme  le  cœur  du  peuple,  a  été  au  premier  moment 
très  bien  accueillie.  Que  dirions-nous,  si  après  demain,  .'îO.OOO  ci- 
toyens allaient  au  cimetière  Montmartre? 

Hélas!  comme  il  fallut  en  rabattre!  Tout  l'effet  de  la 
manifestation  se  réduisit  à  une  vingtaine  d'arrestations. 
«  Nous  nous  sommes  un  moment  trouvés  neuf  pour  dé- 
livrer une  douzaine  de  braves,  que  tenaient  une  trentaine 
de  sergents  de  ville  et  d'agents  en  bourgeois...  A  peine 
ai-je  vu  déposant  des  couronnes  sur  la  tombe  de  Manin, 
puis  sur  celle  de  Godefroy  Cavaignac,  cinq  ou  six  ouvriers 
de  ma  connaissance.  L'un  d'eux  m'a  expliqué  comme 
quoi  le  peuple  n'a  pas  voulu  répondre  à  l'appel,  parce 
que  Manin  était  un  bourgeois.  » 

Furieux  de  sa  journée  manquée,  Chassin  s'écrie  :  «  II 
n'y  a  pas  de  peuple!  L'Empire  va  nous  tomber  sur  la  tète. 
Gare  dessous  !  »  Nous  sommes  pour  le  Pape,  contre  nous- 
mêmes,  contre  la  Révolution.  «La  vengeance  se  prépare 
en  Prusse.  Tant  pis  pour  la  France!  Elle  mérite  l'inva- 
sion. » 

\  oilà    un    mot   (|ue   je    voudrais   elfacer  :  je    ne    m'en 
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reconnais  pas  le  droit.  Qu'on  y  réfléchisse  d'ailleurs  :  il 
est  dicté  par  une  rare  clairvoyance  de  l'avenir;  c'est 
comme  le  blasphème  du  patriotisme  exaspéré. 

Le  lendemain  même  de  la  manifestation  pitoyable  du 
cimetière  Montmartre,  «les  chassepots  faisaient  merveille 
à  Mentana  »,  et  les  malheureux  et  héroïques  volontaires, 
équipés  et  armés  à  la  diable,  étaient  décimés  par  des 
balles  françaises;  on  disait  que  leur  chef,  prisonnier  du 
gouvernement  italien,  serait  jugé  comme  un  bandit,  un 
illuminé,  avec  la  circonstance  atténuante  de  la  folie 
patriotique. 

Revenons  à  Paris.  Ce  mot  d'un  homme  du  peuple,  que 
«Manin  était  un  bourgeois»  —  à  supposer  même  qu'il 
ignorât  ce  qu'avait  fait  Manin  et  n'eût  été  sensible  qu'au 
nom  détesté  de  Cavaignac  —  ce  mot  est  à  retenir,  parce 
qu'il  semble  indiquer  ce  fait  bien  positif,  que  le  souvenir 
des  journées  de  juin  était  autrement  vif  au  bout  de  vingt 
ans,  que  celui  du  Deux-Décembre.  Mais  surtout,  Manin 
était  un  étranger  :  et,  somme  toute,  les  Français  avaient 
bien  le  droit  de  se  soucier  médiocrement  de  voir  se  com- 
pléter l'unité  italienne,  quand  l'intégrité  du  territoire 
national  paraissait  elle-même  menacée.  Baudin  aussi  était 
un  Ijourgeois  :  or,  quand  l'année  suivante,  en  sa  mémoire 
qui  depuis  1851  n'avait  été  honorée  publiquement  que 
par  le  seul  Eugène  Sue,  autour  de  sa  tombe  qu'on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  retrouver,  Delescluze  reprit 
ridée  de  Chassin,  la  conscience  de  tout  un  peuple  lui  fît 
écho  :  et  des  cendres  du  Représentant  martyr  de  la  Loi, 
naquit  Léon  Gambetta. 

Les  partis  vaincus  ont  grande  peine  à  se  reconstituer, 
tant  qu'ils  ne  se  sont  pas  augmentés  d'un  nombre  suffi- 
sant déjeunes  recrues.  Les  «vieux»  perdent  leur  temps 
en  regrets,  et  gaspillent  leur  ardeur  à  débattre  les  causes 
de  la  défaite  commune,  à  s'en  renvoyer  la  responsabilité. 
C'était  un  peu  le  cas  entre  Quinet  et  Louis  Blanc  :  il  est 
curieux  que  celui-ci  ait  fait  les  premiers  pas  vers  une  en- 
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tente  nécessaire,  par  l'intermédiaire  de  Lacroix,  mais 
SOUS  une  forme  qui  provoqua  la  surprise,  à  Veylaux,  et 
même  Tindignation.  Michelet  et  Quinet  —  ces  «frères 
d'armes»  —  avaient  signé  de  leurs  deux  noms  «les  Jé- 
suites ».  Lacroix  ne  proposa-t-il  pas  —  sans  doute  de 
l'aveu  de  Louis  Blanc,  de  faire  une  nouvelle  édition  de 
La  Critique  de  la  Révolution,  sous  la  même  couverture 
que  les  articles  publiés  par  Louis  Blanc  contre  La  Révo- 
lution, et  à  la  suite  de  ces  articles!  Ce  moyen  de  rétablir 
l'unité  de  la  «grande  Eglise»  ne  fut  pas  goûté  le  moins 
du  monde  d'Edgar  Quinet.  Voici,  in-e.rtenso,  sa  \eitre  du 
28  octobre  1867'  : 

Mon  cher  ami,  j'ai  écrit  à  Lacroix,  et  j'ai  refusé  de  la  manière  la 
plus  absolue  son  étrange  proposition  de  mettre  ensemble  mon 
ouvrage  et  les  articles  publiés  contre  moi  par  Louis  Blanc.  11  aura 
sans  doute  communiqué  mon  refus  formel  à  sa  librairie  à  Paris'. 
Bépélez-le  s'il  en  est  besoin,  et  n'en  parlons  plus.  Qu'il  s'agisse  de 
La  Hci'oltilion  ou  de  la  Crilir/iic  de  In  lîéi'oliilion,  mon  refus  sera  le 
même. 

Si  l'on  se  dispose  à  réimprimer  La  Révolution  in-l<S,  j'ai  besoin 
de  recevoir  les  épreuves  au  moins  au  commencement  pour  voir  les 
arrangements,  le  format  et  la  figure  de  cette  nouvelle  édition.  Il  faut 
aussi  que  je  m'assure  que  les  corrections  envoyées  par  moi  pour  le 
premier  volume  ont  été  faites.  Du  reste,  il  va  sans  dire  que  pas  un 
mot  ne  sera  changé.  Ceci  est  le  point  capital.  Vous  sentez,  mon  cher 
ami,  combien  je  suis  touché  de  l'offre  que  vous  me  faites  de  revoir 
mes  épreuves.  Mais  je  n'admets  pas  que  vous  fassiez  ce  travail  sans 
en  tirer  aucun  profit  pour  vous.  Lacroix  ne  peut  se  dispenser  de 
vous  en  tenir  compte,  ;  je  vais  lui  écrire  à  ce  propos.  Dites-moi  ce 
que  vous  apprendrez  de  nouveau  sur  les  préparatifs  de  cette  édition 
petit- format  que  je  désire  depuis  la  publication  de  l'ouvrage'. 

Voilà  donc  ce  qu'ils  appellent  le  réveil  de  l'opinion  publique  ! 
Une  seconde  expédition  romaine,  mais  cette  fois  sans  aucune  résis- 

1.  LeUies  dCril,  III,  288. 

2.  «  L'incroyable  proposition  de  Lacroix  n  été  rejetée  avec  une  grande  éner- 
gie :  aucun  intérêt,  aucune  considération  au  monde  n'aurait  pu  nous  arrêter. 
Vous  nous  connaissez  assez!  >>  (P.  S.  de  M"*  Quinet  à  la  présente  lettre.) 

3.  Ces  <l«Mix  paragraphes,  qui  font  la  imiilié  de  la  lettre,  sont  omis  [ihid.]. 
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lanre  morale  de  la  France!  Esl-ce  bien  là  vraiment  la  France^?  Les 
mots  me  manquent.  La  France  peut  bien,  si  elle  le  veut,  se  faire-  la 
patrie  et  le  drapeau  du  Syllabus.  Mais  je  voudrais  au  moins,  comme 
individu,  me  laver  de  celte  universelle  infamie.  J'y  pense.  Que 
deviendrais-je,  en  ce  moment,  si  j'avais  espéré  quelque  chose  de 
cette  malheureuse  nation^!  Dieu  merci,  j'ai  vu  clairement  depuis 
seize  ans*  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  de  cette  nation  pourrie  pour 
plusieurs  générations.  On  m'accusait  d'être  sévère,  et  toujours  elle 
s'est  trouvée  au-dessous  de  mes  mépris'.  Ils  vont"  maintenant  mas- 
sacrer Garibaldi.  Ce  sera  le  plus  beau  de  leurs  forfaits".  Permettez- 
moi  de  n'en  pas  dire  davantage*. 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  vous  ne  me  parlez  pas  de  la  Démo- 
cratie iinii'eisellc,  je  le  conçois".  J'ai  écrit ^^  à  Garibaldi  :  Que  ne 
suis-je  avec  votre  digne  fils  Menotti.  Ce  serait,  en  effet,  aujourd'hui 
la  vraie  place  '  ' . 

Mes  amitiés  tendres  à  toute  votre  chère  famille.  Votre  dévoué 
de  cœur. 

E.    QuiNET. 

On  s'attendait  avec  raison  à  voir  d\in  moment  à  l'autre, 
conformément  aux  promesses  de  la  Lettre  du  19  janvier, 
supprimer  l'obligation  légale  de  l'autorisation  préalable, 
imposée  jusque-là  pour  fonder  un  nouveau  journal.  Chas- 
sin  s'était  donc  mis  à  recueillir  des  noms  de  souscripteurs 
à  une  future  Démocratie  universelle,  on  européenne  (\\  n'é- 

1.  Ce  qui  précède  depuis  mais  cette  fois  est  omis;  à  la  place  il  y  a,  par  ex- 
ception, plusieurs  points. 

2.  La  France  veut-elle  devenir..  ?  (ibid.). 

3.  Les  quatre  mots  qui  précèdent,  supprimés  [ibid.]. 

4.  Ici  s'arrête  la  phrase  [ibid.]. 

5.  Mépris  est  i-emplacé  par  craintes. 
G.    On  va  {ibid.). 

7.    Le  plus  beau  forfait  des  liomnies  de  décembre  (ibid.). 
S.    Phrase  omise  {ibid.}. 

y.  Phrase  omise  [ibid.].  Allusion  au  projet  d  un  journal  fondé  par  Chassin 
sous  le  titre  définitif  :  La  Démocratie. 

10.  J'écris  {ibid.). 

11.  (1  Les  paroles  manquent  pour  dire  l'indignation  et  la  douleur  de  Veytaux. 
Ils  vont  assassiner  notre  ami,  notre  héros!  Et  ils  acclament  l'Empereur  d'Au- 
triche!.. Si  le  cher  maitre  n'avait  pas  pour  abri  cette  œuvre  de  paix,  »  —  La 
Création  —  «  il  ne  résisterait  pas  à  la  violence  de  ses  ressentiments  »  (P.  S.  de 
M""  Quinet).  Il  ne  put  que  les  exprimer  faiblement  dans  France  et  Italie  (ar- 
ticles du  Temps,   novembre).  Cf.  Lettre  <>  Garibaldi,  8  novembre  {ibid.,  p.  285). 
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tait  pas  bien  fixé).  Le  Li  uoveiiibre  l.SO?  licite  les  adhésions 
de  Louis  Blanc,  Hugo,  Scliœlcher,  Lemonnier,  Etcliego- 
yen,  Babaud-Laiibière,  Esqulros,  Pichat,  Greppo.  Il 
avait  reçu,  des  premières,  celle  de  Quinet.  Il  lui  manquait 
Baune  (demeuré  à  Bruxelles;,  et  surtout  Barbés,  déjà 
malade  de  la  poitrine  à  la  Baye.  —  Le  projet  avorta  pour 
le  moment;  mais  il  aboutit  Tannée  suivante. 

Au  moment  même  de  Mentana,  et  avant  la  funeste  nou- 
velle, Quinet  avait  donné  au  Temps  des  articles  qui,  réunis 
en  brochure  sous  le  titre  de  France  et  Italie,  retrouvèrent 
le  même  public  que  France  et  Allemagne.  Pourtant,  il  avait, 
de  lui-même,  singulièrement  atténué  l'expression  de  ses 
sentiments,  de  ses  craintes  et  de  ses  généreuses  colères. 
Il  se  donna  plus  ample  carrière  dans  une  Lettre  à  Gari- 
baldi  8  novembre  1807 j  qui  fit  le  tour  de  la  presse  ita- 
lienne, et  européenne  —  sauf  la  France.  Mais  la  mu- 
raille de  Chine  devenant  de  plus  en  plus  inefficace  et 
ridicule,  la  dazette  de  France  ne  craignit  pas  d'être 
avertie  si  elle  se  servait  des  paroles  de  Quinet  pour  sur- 
chauffer l'indignation  de  sa  dévote  clientèle  '30  novembre). 
En  même  temps,  elle  défiait  les  «  feuilles  unitaires'  » 
françaises  de  faire  connaître  à  leurs  lecteurs  ce  véhément 
commentaire  du  «  manifeste  »  France  et  Italie,  lequel,  à 
côté  de  la  Lettre  ii  Garibaldi,  était  en  effet  bien  pâle  :  on 
sait  d'ailleurs  pourquoi.  Aussitôt  le  Journal  des  Débats 
répondit  fièrement  au  défi,  et,  comme  personne  ne  ris- 
quait plus  rien,  la  Lettre  fut  partout  reproduite.  Seulement, 
pour  ne  pas  laisser  prescrire  les  vieilles  traditions,  deux 
publicistes  très  anti-cléricaux,  Accolas  et  Naquet.  furent 
alors  arrêtés,  sans  mandat  d'amener,  sans  comparution, 
sans  détermination  précise  d'aucun  délit,  et  déposés  à 
l'hospice  Saint-Louis  par  ordre  du  Préfet  de  police.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  à  poigne,  les  «  mameluks  »  fêtaient 
la  naissance  de  l'Empire  libéral'. 

1.    Partisans  do  l'unité  itaiionno  aviu-  Romo  pour  capitale. 
1'.    Lettre  do  Cliassin,   1"  dotombro  [|8ti7]. 
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On  suppose  bien  que  si  le  gouvernement  publia_,  fabri- 
qua peut-être  la  fameuse  dépêche  de  De  Failly  :  «  Les 
chassepots  ont  fait  merveille  à  Mentana  »,  il  savait  bien 
qu'elle  indignerait  les  amis  de  Tltalie  et  les  admirateurs 
de  Garibaldi.  Mais  il  pensait  aussi  qu'elle  ferait  peut-être 
ré  fléchir  les  Prussiens,  et  relèverait  le  moral  de  nos  troupes 
qui  attribuaient  la  victoire  de  Sadowa  uniquement  au 
fusil  à  aiguille;  enfin  quelle  calmerait  aussi  les  têtes  les 
plus  chaudes  des  partis  révolutionnaires,  auxquels  d'ail- 
leurs le  Paris  de  Haussmann  n'offrait  pas  grandes  facilités 
de  barricades.  — Quant  à  Chassin,  depuis  la  dépêche,  il  n'ap- 
pelait plus  le  Catholicisme  que  la  a  Religion-Chassepot  »  : 
mot  injuste,  attendu  que  le  Pape  agissait  en  souverain  dé- 
fendant son  territoire,  et  l'Empereur  en  allié  de  ce  sou- 
verain. Mais  ce  jugement  simpliste  tenait  lui-même  à  la 
confusion  séculaire  que  le  Saint-Siège  avait  entretenue 
entre  son  autorité  spirituelle  et  son  pouvoir  temporel. 

En  novembre  1867,  (Hiinet  donna  la  cinquième  édition 
(la  première  in-18)  de  La  Révolution.  Gomme  en  1865, 
Chassin  fut  chargé  de  vérifier  les  corrections.  L'auteur 
alla  même  d'abord  jusqu'à  lui  confier  le  bon  à  tirer  \  puis 
il  se  ravisa.  Les  lettres  qui  suivent  sont  intéressantes  pour 
l'histoire  du  texte  du  principal  ouvrage  de  Quinet  :  nous 
les  donnons  donc  intégralement. 

Vevtaux,  7  novembre  1867. 

Mon  cher  ami,  puisque  vous  insistez  si  cordialement,  c'est  vous  qui 
donnerez  le  bon  à /?>«•/•.  Cette  nouvelle  édition  in-18  sera  ainsi  un  nou- 
veau lien  bien  fort  entre  nous  !  Vous  sentez  combien  tout  ici  est  sé- 
rieux. Mon  texte  est  complet  et  définitif  sur  les  feuilles  corrigées 
par  moi.  Il  faudra  donc  prendre  la  peine  de  relire  et  de  voir  si  la 
nouvelle  édition  est  exactement  conforme  à  ces  feuilles  corrigées, 
Je  ne  puis  trop  redire  combien  c'est  là  un  point  sacré  pour  raoi. 

Je  viens  de  relire  le  second  volume,  et  je  vais  vous  envoyer,  en 
manuscrit,  les  corrections  qui  ne  sont  guère  que  des  erz-a/a.  J'ai  eu  la 
grande  joie  de  me  trouver  absolument  conforme  à  moi-même.  Selon 
moi,  la  vérité  est  là.  Rien  n'est  plus  respectable  que  la  pensée  d'un 
écrivain  ;  il  ne  nous  reste   que  ceU.  Je  çpmpte  donc  que  cette  nou-; 
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velle  édition  sera  faite  très  sérieusement,  que  pas  un  mot  ne  sera 
chanffé,  altéré.  C'est  là  affaire  de  consfience. 

Il  faudra  mettre  la  Critique  de  lu  Réi'olution  comme  préface  en 
tête  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  du  premier  volume.  Les  caractères 
seront  différents.  Ce  volume  ayant  moins  de  pages  que  le  second, 
cette  addition  de  la  Critique  rétablira  un  peu  l'égalité. 

Ne  perdez  pas  un  instant  de  vue  qu'en  vous  donnant  le  bon  à  tirer, 
c'est  mon  âme  que  je  mets  entre  vos  mains. 

Il  faut  aussi  me  faire  envoyer  les  bonnes  feuilles  tirées  au  fur  et 
à  mesure. 

Avez-vous  vu  le  n°  du  7'emps^  d'aujourd  liui  ?  Dites-m'en  un  mot. 
Je  n'ai  pas  vécu  pendant  ces  derniers  jours. 

Amitiés  à  la  chère  famille,  remerciements  de  ma  femme,  souvenir 
de  ma  nièce.  Votre,  de  tout  cœur, 

E.    QuiXF.T. 

Veytaux,  10  novembre  18G7. 
Mon  cher  ami,  voici  les  corrections  à  faire  au  tome  second.  Vou- 
lez-vous bien  prendre  la  peine  de  les  reporter  sur  l'exemplaire  qui 
doit  servir  à  l'impression  ?  Ou  bien  peut-être  fera-t-on  ce  petit 
travail  à  l'imprimerie  ?  Veuillez  vous  en  informer.  J'ai  envoyé  un 
double  à  M.  Guérin. 

Ces  corrections  sont  plus  nombreuses  et  plus  compliquées  que 
je  ne  pensais.  Elles  pourraient  facilement  tout  brouiller.  Cela  me 
confirme  dans  ma  première  pensée,  qu'il  faut  que  je  revoie  une 
épreuve  et  donne  le  bon  à  tirer.  Il  s'agit  de  faire  ici  une  édition  dé- 
finitive de  l'ouvrage  qui  me  contient  tout  entier.  II  faut  donc  que  je 
ne  néglige  rien  au  monde  pour  que  le  texte  soit  tout  ce  qu'il  peut 
être.  L'auteur  seul  peut  donner  à  son  ouvrage  la  dernière  correc- 
tion. C'est  un  sacrifice  que  je  fais  au  désir  du  uneux.  Veuillez  donc 
presser  M.  Guérin  de  m'envoNer  directement  ici  les  épreuves.  Je 
m'engage  à  les  lui  renvoyer  sur-le-champ...  Soyez  tranquille,  mon 
cher  ami,  je  n'aurai  que  trop  besoin  de  vous  si  l'impression  languit 
ou  s'il  faut  me  remplacer  pour  quelque  chose.  Faites-moi  donner 
le  nom  et  l'adresse  de  l'imprimeur. 

Personne  ne  saura  jamais  ce  (jue  me  fait  souffrir  cette  France  du 
St/llabus  en  Italie  :  Mon  article  a  éti'  écrit  le  31  octobre  et  le  1"  no- 
vembre, c'est  à-dire  plusieurs  jours  avant  (jue  je  n'aie  pu  connaître 

1.    Pour  I  article  France  et  Italie.  Cf.  Lettre  à  Nolïtzer  ((7./</.,  III.  284). 
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la  bataille   de  Tivoli.  .)  ai  le   sentiment   davoir  fait  ce  qui  était  pos- 
sible.  C'est  bien   peu,  je  l'avoue  !  J'en  suis  malheureux  ?  Mais  eût- 
il  mieux  valu  ne  rien  faire  que  de  ne  pas  faire  l'impossible  ? 
A  vous  de  cœur  et  aux  vôtres. 

E.  QuiNET. 

[En  note  an  premier paragrap/ie].  Ne  vous  occupez  pas  de  ces  cor- 
rections, je  ne  les  mets  pas  dans  cette  lettre,  car  je  vais  envoyer  par 
une  occasion  le  volume  corrigé.  —  Lacroix  m'écrit  qu'il  ne  peut 
faire  aucuns  frais  pour  le  bon  à  tirer.  C'est  une  nouvelle  raison  pour 
moi  de  vous  épargner  ce  labeur  iinprobus. 

Le  compte-rendu  sommaire  du  Congrès  de  la  Paix  avait 
été  donné,  au  fur  et  à  mesure  des  séances,  par  le  Journal 
de  Genève.  Mais  la  Commission  executive  jugea  indispen- 
sable de  publier,  sous  le  titre  à' Annales.,  un  véritable  his- 
torique^ et  d'y  insérer  les  discours,  soit  qu'ils  eussent 
été  lus,  soit  que  les  orateurs  voulussent  bien,  d'après  leurs 
notes  ou  de  mémoire,  en  reconstituer  le  texte.  Chassin 
fut  cliargé  de  la  rédaction  générale  et  de  la  publication  du 
volume,  pour  laquelle  il  eut  à  s'entendre  avec  Jules  Barni 
et  les  membres  du  Comité  suisse.  Il  était  aussi  question 
de  lui  remettre  la  direction  de  l'organe  périodique  de  la 
Ligue,  Les  Etats-Unis  (V Europe,  lequel  trébuchait  dès  ses 
premiers  pas,  entre  l'indifférence  fataliste  ou  ironique 
des  «  gens  éclairés  »,  et  le  frémissement  des  ba'ionnettes. 

H.    MONIN. 

(A  suivre) 
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Marat  et  l'abbé  Bertholon  (1785) 

Les  théories  de  labhé  Bertholon  avaient  été  vivement  attaquées 
par  Marat,  dans  le  Mcmoire  sur  l  Electricité  médicale.  Les  rédacteurs 
de  V  Esprit  des  journaux  ayant  reproduit  ces  critiques  dans  le  volume 
rie  juin  1785  (p.  157-1G8),  reçurent  de  l'abbé  Bertholon  une  longue 
lettre  dans  laquelle  ce  physicien  défend  son  propre  ouvrage  (Z,'Z;7ec- 
tricité  du  corps  humain)  et  attaque,  à  son  tour,  Marat. 

La  lettre  de  l'abbé  Bertholon,  datée  de  Montpellier,  10  sep- 
tembre 1785,  a  été  publiée  dans  le  volume  de  Y  Esprit  des  journaux 
de  novembre  1785  (p.  343-358).  L'auteur,  après  avoir  contesté  la 
bonne  foi  de  son  adversaire,  poursuit  ainsi  : 

Uniquement  jaloux  de  In  vérité  et  du  pro':;rrs  des  sciences,  bien  loin 
de  blâmer  le  ton  de  M.  Marat,  je  prétends  au  contraire  l  e.rcuser  nui: 
yçux  du  public,  parce  que  c  est  Vcffet  dune  habitude  invétérée,  et 
qu'on  sait  qu'il  est  accoutumé  ci  le  prendre  dans  toutes  les  occasions, 
lorsqu^il  s'efforce  de  réfuter  Neivton,  Franklin,  Wilke,  Nollct,  Leroy, 
Siiiaudde  la  Fond,  et  tous  les  savants  en  "énéral. 

En  parlant  de  Ncivton,  le  plus  beau  génie  de  l'univers,  la  tête  la 
plus  géométrique  qui  ait  encore  existé,  qui  n'a  fait  imprimer  son  traité 
d'optique  qu'après  environ  quarante  ans  d'expériences  répétées,  véri 
fiées  et  admises  généralement  par  tous  les  savants  de  l'univers,  il 
regrette  que  Newton  «  ait  perdu  tant  de  temps  ii  de  si  vaines 
recherches^  »  ;  il  dit  que  «  la  manière  dont  il  s'y  est  pris  est  très  dé- 
fectueuse'' ».  Lorsque  l'on  ne  trouve  pas  bonnes  les  preuves  de  Neivton, 
il  est  tout  naturel  qu'on  ne  regarde  pas  comme  telles  celles  qui  éta~ 
blissent  les  vérités  principales  qui  ont  rapport  à  l  électricité,  qu  on  lit 
dans  mon  ouvrage  et  dans  ceux  des  autres  pliysicirns  qui  ont  écrit  sur 


1 .    Découvertes  sur  la  lumière,  p.  77  (Note  de  Bertholon). 
'2.    Découvertes  sur  la  lumière,  p.  70  (Noie  de  Bcrlholon). 
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cetlc  matière.  Dans  un  autre  ouvrage^  il  dit  :  «  Je  ne  cherche  assurément 
jioint  dans  mes  écrits  à  attaquer  les  opinions  des  grands  hommes., 
comme  mes  ad\'crsaires  [et  f  en  ai  un  grand  nombre]  se  plaisent  à  le 
publier'  ».  Et  dans  le  discours  /jréliminaire  du  même  [png.  12)  on  lit  : 
«  Mais  la  plupart  des  ouvrages  publiés  sur  ce  sujet,  ne  sont  guère  que 
des  recueils  volumineux  d'observations  puériles,  d' expériences  mal 
faites,  de  fausses  inductions ,  d' hypothèses  hasardées,  d'opinions  con- 
tradictoires ».  Mais  afin  d'être  juste,  et  dédire  à  charge  et  à  décharge 
ce  quil  en  est ^  j'ajouterai  en  finissant  que,  si  M.  Marat  ne  trouve  pas 
bonnes  en  général  les  preuves  d'expériences  des  divers  auteurs,  les 
commissaires  de  f  académie  des  sciences  de  Paris^  en  parlant  de  ses 
expériences,  ont  dit  «  que  d'ailleurs  elles  ne  nous  paraissent  pas  prou- 
ver ce  que  l'auteur  imagine  qu'elles  établissent.,  et  qu'elles  sont  con- 
traires en  général  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu  en  optique  »;  et  on 
voit  au  bas  :  «  Je  certifie  le  présent  citrait  conforme  à  f  original  et 
au  jugement  de  l'académie,  ce  10  mai  1780;  le  marquis  de  Con- 
dorcet  » . 

C'est  un  document  nouveau  à  ajouter  aux  renseignements  déjà 
publiés  par  M.  Ch.  Vellay,  sur  le  même  sujet  [Rev.  hist.  de  la  Révol. 
fr.,  III,  2<)4-2<)7). 

H.    DUVAL. 


Le  Saint-Siège  et  la  cour  de  Naples  en  1788 

En  recherchant  les  origines,  les  causes  et  la  nature  des  diflé- 
rends  qui  existaient  entre  la  cour  de  Naples  et  le  Saint-Siège,  j'ai 
trouvé  dans  le  beau  livre  du  Révérend  Père  Ilario  Rinieri  :  Délia 
Rovina  di  una  Monarchia,  la  curieuse  dépêche  que  sur  l'ordre  de 
Louis  XVI  Montmorin  adressait  au  Cardinal  de  Bernis  et  qui  m'a 
paru  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  de  la  Revue. 

Commandant  Weil 

Versailles,  le  T2  juillet  l'Ht<, 
Le  Roi  na  pu  voir  qu  avec  peine  le  refus  fait  par  la  Cour  de  Naples 
de  rendre  l'hommage  usité  au  Saint-Siège.  Votre  L'minence  sait  combien 

1.  Recherches  ph y si(pws  etc.,  p.  84  (Note  de  Bcrlholon). 

2.  Voyez  lExtrait  des  registres  de  l'Académie  royale  des  scienceSj  du  10  mai 
1780,  inséré  à  la  page  3  et  -i  de  l'avis  aux  lecteurs  des  Découvertes  sur  la  lu- 
mière (Note  de  Bertholon). 
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Sa  Majesté  désirerait  que,  surtout  dans  les  moments  actuels,  il  n  existât 
aucun  sujet  de  querelle  entre  les  Princes  d'Italie  et  combien  d'ailleurs 
il  lui  parait  important  pour  la  Gourde  Naples  de  ne  point  innover  dans 
les  choses  qui  tiennent  de  loin  ou  de  pri's  à  la  Relif^ion. 

Le  vasselage  de  la  Couronne  de  Maples  est  une  chose  si  ancienne, 
si  connue,  la  cérémonie  qui  l  accompagne  est  si  mitigée  par  l  idée  de 
spiritualité  qui  y  est  jointe  que  ion  a  peine  à  croire  que  la  Cour  de 
Maples  en  soit  encore  à  regarder  cet  acte  comme  humiliant. 

Il  est  possible  qu  on  n  ait  imagine  de  suspendre  la  présentation  de 
la  haquence  que  dans  la  vue  de  déterminer  le  Pape  à  accepter  tous 
les  articles  de  l  accommodement  négocié  par  Monseigneur  Caleppi. 
Quoi  quil  en  soit,  le  Roi  pense  que  Sa  Sainteté  a  fait  ce  qui  convenait 
comme  Pontife  et  comme  Souverain  en  exprimant  avec  modération  les 
sentiments  dont  Elle  était  affectée. 

Il  n'y  n  pas  apparence  que  la  Cour  de  Xaples  cherche  ii  faire 
approuver  au  Roi  un  éclat  qu  Elle  sait  bien  ne  pas  s'accorder  avec  la 
façon  de  penser  de  Sa  Majesté  ni  avec  sa  mani<;re  de  traiter  les 
affaires.  Si  néanmoins  le  Marquis  Circcllo  avait  ordre  d'en  parler, 
j'ai  lieu  de  croire  que  sa  Majesté  nie  chargerait  de  témoigner  à  cet 
Ambassadeur  qu  Elle  verrait  avec  beaucoup  de  plaisir  cesser  C espèce 
de  scandale  qui  résulte  du  retard  d'une  cérémonie  que  tant  d'actes 
antérieurs  ont  rendue  indispensable^.. 


Danton  et  le  boulet  des  forçats 

Aux  lettres  inédites  de  Uanlon  ({ue  nous  avons  pul)liées  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue  historique  de  la  Révolution  française 
l'avril-juin  1012,  pp.  177-1S7  ,  il  (.onvient  d'ajouter  celle  qui  suit, 
car  elle  se  rapporte  à  la  même  pé-riude  de  la  vie  de  Danton  et  a 
trait  aux  mêmes  préoccupations.  Elle  est  adressée  au  président  de 
l'Assemblée  législative,  et  soulève  un  curieux  problème  :  celui  de 
savoir  si  les  individus  condamnés  aux  fers  devront  continuer  à 
traîner   le    boulet   ou    s'ils   en    seront   désormais   dispensés.    Nous 


1.  A  noter  que  le  cardinal  de  Bcrnis  communiqua  confidontiellemenl  celle 
lettre  au  cardinal  Huoncompaj^'ni,  à  Albano,  le  'i  août  1788,  en  le  priant  de  «  la 
faire  lire  au  chevalier  A/.ara,  mais  sans  lui  en  donner  copie  parce  qu'il  n'v 
cUiit  pas  autorisé  »  (ibid.). 
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n'avons  pas   trouvé   de   renseignements  précis  sur  la  suite  qui  lut 

donnée  à  cette  démarche  de  Danton. 

C.  V. 

Monsieur  le  Président 

Suivant  l'article  0  du  titre  1*^''  du  code  pénal,  les  condamnés  à  la 
peine  des  fers  doivent  être  employés  à  des  travau.r  forcés  au  profit  de 
V Etat,  soit  dans  f  Intérieur  des  malsons  de  force  soit  dans  les  ports  et 
arsenaux. 

L  article  1  i'cut  qu'ils  traînent  à  l  un  des  pieds  un  boulet  attaché 
avec  une  chaîne  de  fer  ;  plusieurs  criminels  ayant  été  condamnés  à 
cette  peine  dans  des  départemens  où  II  n  avait  point  été  établi  de  mal- 
sons de  détention,  ni  d'attellers  des  travaux,  on  a  été  obligé  pour 
vulder  les  prisons  de  faire  transférer  ces  criminels  dans  les  ports  ; 
mais  l  article  7  que  Je  viens  de  citer  n  ayant  point  déterminé  la  lon~ 
gueur  de  la  chaîne,  ni  le  poids  ou  le  calibre  du  boulet,  Il  na  pas  été 
possible  de  leur  faire  subir  cette  peine,  et  l  ordonnateur  de  la  marine 
de  Toulon  s  est  borné  à  les  faire  recevoir  dans  le  bagne. 

Le  Ministre  de  la  marine  en  /n'Informant  de  ce  qull  s'est  fait  à  cet 
égard  m'observe  :  1^  que  la  manière  dont  le  code  pénal  détermine  (pie 
les  condamnés  aux  fers  doivent  être  enchaînés  peut  occasionner  des 
accldens  fdcheu.r,  parce  que,  étant  sujets  à  monter  sur  des  valsseauj\ 
à  passer  d  une  chaloupe  dans  une  autre,  à  travailler  à  bord  des  quais, 
Il  arrive  souvent  que  des  forçats  qui  ne  sont  pas  marins  tombent  à  la 
mer,  accouplés  comme  Us  le  sont  actuellement,  mais  qu'alors  l  un 
retient  et  sauve  l'autre,  au  lieu  qu^in  homme  seul,  au  pied  duquel 
pend  un  boulet,  est  perdu  s  il  a  le  malheur  de  tomber  dans  l'eau. 

Il  observe  en  second  lieu  que  ces  hommes  sont  exposés  à  se  blesser 
grièvement  lorsqulls  travaillent  dans  les  chantiers  et  que  le  boulet 
qu'Us  traînent  peut  devenir  entre  leurs  mains  une  arme  meurtrière. 

Et  en  troisième  lieu  que  les  moyens  employés  pour  la  garde  des 
forçats  actuellement  accouplés  serait  insufisante^  à  l  égard  des  con- 
damnés aux  fers  qui  étant  Isolés  et  seulement  retenus  par  une  chaîne 
et  un  boulet  pourraient  dans  les  mouvemens  des  ports,  échaper  à  la 
plus  exacte  surveillance. 

Je  crois,  Monsieur  le  Président,  devoir  vous  faire  part  de  ces  obser- 
vations et  vous  prier  de  la  mettre  sous  les  ycu.r  de  l'assemblée  natio- 
nale. Je  ne  doute  point  qu^elle  ne  la  détermine  à  rendre  un  décret  par 

1.    11  laul.  évideininenl  lire  :  seraient  insuffisants.  —  C.  V. 
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lequel,  en  dérogeant  à  larticle  7  du  titre  premier  du  code  pénal,  elle 
ordonnera  que  les  condamnés  aux  fers  employés  dans  les  ports  et 
arsenaux  seront  enchaînés  par  couple  comme  les  autres  forçats  et 
qu'ils  seront  dispensés  de  traîner  le  boulet. 

Je  ne  puis  nu  surplus  mieux  faire  que  de  m'en  raportcr  à  la  sagesse 
du  corps  législatif  sur  ces  observations. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Président,  ,'otre  très  humble  et 
très  obéissant  sen'iteur. 

Le  Ministre  de  la  Justice 
D.iMtiy 

Paris,  ce  30  août  1102,  lan  V  de  la  liberté  et  le  1"  de  l'égalité. 
A  Monsieur  le  Président  de  i Assemblée  nationale'. 


Pour  sauver  la  statue  de  Louis  XIV  au  Peyrou  (1792) 

Mon  ami  M.  Malavialle,  député  de  l'Aude,  a  é.rit,  du  temps  quil 
professait  avec  talent  la  géographie  à  l'Université  de  Montpellier, 
une  excellente  notice  sur  le  Peyrou  et  la  statue  de  Louis  Xfrii  Mont- 
pellier. Il  y  raconte  avec  sa  précision  ordinaire  les  divers  épisodes 
du  renversement  de  la  statue  pendant  la  Révolution  et  de  sa  restau- 
ration après  1815.  Et  il  déplore  justement  que  les  nécessités  poli- 
tiques aient  obligé  la  municipalité  de  1702  de  faire  disparaître  une 
œuvre  d'art  intéressante.  Un  brave  homme  d'électeur  nimois  avait 
eu  une  idée  assez  singulière  pour  tout  concilier  et  sauvegarder  à 
la  fois  les  droits  de  l'art  et  ceux  du  civis.ne  :  c'était  de  transformer 
le  monument  et  de  le  consacrer  à  la  chute  du  tyran.  Il  a  exposé 
cette  idée  «  aux  membres  composant  la  Société  des  Amis  de  l'Ega- 
lité et  de  la  Liberté.  Montpellier  ..,  dans  une  lettre  aujourd'hui  con- 
servée aux  archives  du  déparlenn-nt,  où  le  hasard  bienveillant  me 
l'a  fait  retrouver. 

E.-U..    P. 

yùiies,  le  :i  octobre  ll'.rj. 

f.,  ,       .  „    .  ''""    '"  '''•  /«  népnblique  Française. 

Llicrs  Anus  et  Frères 

Jai  aprispar  les  papiers  publies  que  ce  qui  a.  ait  retarde  la  chute 
de  notre  orgueilleux  et  cruel  despotc-tiran,  qui  désornait  (sic)  au/our- 

1.   Original  :  Archives    nalionalos,    D   „.    .Tl.    La    signalure    seule  est    auto- 
graphe. 

3U 
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cVInii  K'otrc  superbe  place  du  Peyrou,  était  les  regrets  quéproiu'aient 
les  amis  des  arts  de  l'oir  détruire  ce  chef  d' œuvre.  J'avouerai  que  J'ai 
partagé  ce  sentiment  ai'ec  eux^  et  je  fais  i'ous  faire  part  d'une  idée  qui 
m'est  venue  à  ce  sujet  pour  tacher  de  concilier  la  justice  et  le  goût. 
Je  serais  d'avis  que  vous  séparassiez  le  cheval  du  cavalier^  si  toutefois 
cela  est  possible  ;  que  vous  laissassiez  le  cheval  sur  son  pied' estai,  et  le 
tiran  couché  de  son  long  sur  la  poussirre.  Vous  placeriés  ensuite  à 
côté  du  cheval  une  statue  de  la  liberté  proportionéc  qui  tiendrait  la 
massue,  (avec  laquelle  elle  serait  censée  l'avoir  renversé)  apuyée  sur 
le  dos  du  cheval  et  «  la  place  qu'ocupait  le  chevalier;  la  statue  devrait 
cire  de  bronze  ou  tout  au  moins  de  marbre,  avec  ses  atributs,  tels  qu'un 
coq  ou  un  chat,  à  ses  pieds,  et  tenant  de  l'autre  main  une  pique  sur- 
montée d'un  bonet.  Vous  pourries  ensuite  orner  le  tout  de  devises  et 
d'inscriptions  relatives  au  sujet,  que  des  gens  plus  habiles  que  moi 
se  chargeraient  de  faire. 

C'est  à  vous,  frères  et  amis,  à  faire  tel  usage  que  vous  trouvères  à 
propos  de  cette  idée,  si  vous  la  jugés  bone,  et  à  l'exécuter  ou  non  d'a- 
près les  principes  de  sagesse,  de  prudence  et  de  civisme  dont  vous  avez 
donné  des  preuves  si   multipliées   à  la  République.    Croyez-moi  bien 

coi-dialement 

Votre  affectionné  frère  et  camarade. 

Un  citoyen  patriote, 
Servitus  erexerat, 
Libertas  eruit. 
ou  plutôt  :  «  La  liberté  a  renversé  ce  monument  que  f  esclavage  et  la 
flaterie  avaient  érigé  à  un  tiran-despote  ^>,  ou,   «  au  plus   despote   des 
tirans.  » 

Suscription  :  Auc  membres  composant  la  Société  des  Amis  de  l'Ega- 
lité et  de  la  Liberté.  Montpellier.^  et  en  travers  de  cette  adresse,  d'une 
autre  main  :    Victoire. 


Deux  documents  sur  la  Section  de  Mucius  Scévola 

Les  deux  tableaux  suivants  appartiennent  à  une  calégorie  de 
documents  devenus  fort  rares';  c'est  ce  qui  nous  engage  à  les 
publier,  malgré  leur  caractère  spécial. 

1,  Xous  comptons  déposer  ces  deux  documents  aux  Archives  de  la  Seine. 
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Ils  fonrernent  l'un  el  l'autre  la  Sectiun  de  Mu<ius  Scévola,  re  (jui 
permet  d'en  fixer  la  date  d'une  manière  relativement  exacte,  puisque 
ce  nom  n'a  été  adopté  par  la  Section  du  Luxembourg  que  vers  la  fin 
de  1793,  et  qu'il  a  été  abandonné  dès  1704'. 

D'autre  part,  le  nom  de  Ferroiix,  Ktioiinc-Joseph,  figui'e  sur 
une  des  listes  avec  la  mention  :  détenu.  Or,  député  du  Jura  à  la 
Convention,  partisan  actif  des  Girondins,  Ferroux  avait  été  arrêté  le 
12  vendémiaire  an  II,  pour  n'être  remis  en  liberté  que  le  17  frimaire 
an  IV. 

Le  premier  document  doit  donc  être  placé  entre  le  3  octobre  1793 
et  la  fin  de  1794;  le  second  lui  est  quelque  peu  antérieur.  S'il  porte, 
en  effet,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  noms  que  le  tableau  A, 
Ferroux  y  figure  encore  avec  deux  présences  (?),  comme  presque 
tous  les  autres  citoyens  ^ 

0.  Karmin. 

A 

Recensement  des  Citoyens  des  rues  du  Four  et  Révolutionnaire 
coinposuns  la  'i'-   Compagnie  de  la   Section  Armée   de  Mucius  Scévola. 

d'ordre        fiof»^  Prénoms  Age  État  N  "     Observations 

1  Pau.i-  Jean- Bap-      .')1      Md.  de  ino-      l~2 

liste-IIu  -  des 

bert 

2  l'inol  Nicolas  ll'.l       Limonadier      l'J:! 

3  Se ff /liens  Jean-  Bap-  :i\!       (^ordonnicr        11 'i 

tiste 
'i      Jaudon  Jean-  Bap-      :',:>  17 'j 

tiste 
ô       Gastebois         lAicnne  11       ancien  l'ro-       ll'i    sept  u  âgé - 

fesscur  naire 

a      Gastebois        Anloinc-Fcr-      i'7  ll'i 

dinand 
7      Micliau  François  .'Il      Architecte  17 'j 


1.  Cf.  Ernest  Mei.lik,  Les  sectinii.s  tic  Ptiiis  priKlant  la  Rtioliition  l'i aubaine 
(Paris,  1898),  p.  38. 

2.  Nous  n'avons  pas  reproduit  les  deux  barres  dont  sont  suivis  presque  tous 
les  noms  du  tableau  B.  Klles  nous  senibleiil  iiiilir[ucr  soit  des  présences  à  de« 
revues,  soit  des  services  faits. 
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d'oïdre        Noms  Prénoms 

8      Moissac  Joseph-  Vic- 

tor-Louis- 
Tùneric 

y      Darbaud         François 

iO      Bourgeois        Alexandre 
IL      Dévie  Augustin 

12      Barillet  Gabriel 

io       Vuarin  Jean 
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Age  État  N"    Observations 

43  i74    détenu  à  la 

Caserne 


l'i      Boudet  François 

15       Vrilliotte         Jean 
IG      Marinier         Jean- Fran- 
çois 

Il      Bocquet  Jacques- 

François 
18      Jousselin         François 

10      Lançon  Pierre 


'j5 

Homme     de 

11 'i 

détenu  à  la 

loi 

Caserne 

05 

ancien  Md . 

11  k 

s  e  X  a  g  é  - 
naire 

112 

Domestique 

11 'i 

s  e  X  a  g  é  - 
naire 

'i5 

Employé  au 

11 'i 

fonction- 

Dépôt 

naire 
public 

55 

Cuisinier 

11k 

autorisé 
par  le  Co- 
mité mi- 
litaire à  se 
faire  rem- 
placer 

77 

ancien  Ma- 

11'i 

s  e  X  a  g  é  - 

çon 

naire 

26 

Domestique 

11  11 

50 

Médecin 

11 'i 

fonction- 
naire   pu- 
blic 

50 

Domestique 

11  !i 

30 

Homme     de 
loi 

11  !i 

30 

Commission- 
naire 

11 'i 

20  Liébaud  Jean-Bap-  'j1      Nomme     de      11 'j    détenu 

tiste  loi 

21  Férou  Etienne -Jo-  '/i'      Député  11 'i    détenu 

sep  h 

22  Arson  Laurent--  4i      Md.  Pcaus-      115 

Alexandre  sier 


d'ordn-  "^Oms 

23      Motelet 
2'i      Doré 

2,5      Chaudron 

26     Maingot 

21      Dantigny 

28  Touillet  dit 
Fontaine 

29  Masclipy 

30  Defreno 

31  Roicourt 
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Henri 

Claude- 
Pierre 

Jean  -  Bap  - 
tiste 

Pierre  -  A  n  - 
toine 

Jean 

Nicolas 
Charles- 

Joachim  - 

Grente 
Jean-Joseph 


32 

Bornet 

Louis 

33 

Winters 

Guillnuine 

3'i 

Cheval 

Julien 

35 

Masse 

Jacques 

3G 

Levert 

Louis 

31 

Allard 

Vincent 

38 

Bourdon 

Joseph 

39  Le  Beau  François 

fiO  Roch  Henri 

fi  l  Lecuit  père  Fr  a  ne  ois- 
Joseph 

'y  2  Lecuit /ils  Jean-Joseph 

'i3  Chavit  Pierre 

'l 'i  Geneste 

'i5  Grossniann  Pierre 

'i  G  Cn  illo  t  Jacq  u  es 

(il  De  ï'crinr  Jacques 
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Age  État 

3'i      Md.  Fripier 
68      ancien  Bois- 

selicr 
■  I.')      Boucher 


109 

H"'     Observations 

lia 

118    se  v  a  g  é - 

naire 
118 


'i.'i       Cordonnier  118 

28      Chapelier  1 18 

'29      Cordonnier  118 

■J'j       Tailleur  118 

38      Employé     ti  118 
la  M'^      '' 

3'i       F mp  lo  y  é  119 

aux  Ass. 

^lô      Coleur    de  119 

papier 

26      Bottier  1 19 

38      Boucher  119 

48      Boulanger  180 

28      Md.    Linger  Isl 

30      Cordonnier  182 

'i3      Employé     ii  182 

la  Monnaie 
■i-'t       Voiturier 


62 

Horloger 

182 

se  .t  a  g  é 

60 

Ta  il  leur 

naire 

182 

se .V  a  g  é 

32 

Tailleur 

182 

naire 

ftO 

Md.  de  pa- 

182 

rasols 

182 

U 

Md.  de  pa- 

rasols 

182 

32 

Serrurier 

','i 

Md.  de  coton 

ls2 

r,2 

ancien    Md. 

182 

lie  l'ins 

182 

Infirme 
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d'ordre 

Noms 

48 

Lacoinbe 

49 

Badnrd 

50 

Durand 

51 

Bergeron 

Bernard 

52 

Corbye 

Victor 

53 

Chardin 

Jnste 

Prénoms  Age  Etat  N"'     Observations 

Guillaume         32      Mercier-      182 

fora  in 
Gérard  28      Mercier-      182 

forain 
Jean- Char-      42      Employé  au       182 
les-Eusèbe  B.   de   la 

Guerre 
44      Md.     Clin-      183 

cailler 
31      Clincailler        183 
89      ancien    Me-      185    o  c  t  o  s  é  - 

nuisier  .  naire 

51      Maçon  18b 

55  Burgurieu       Bernard-      /il      ancien  Cais-      185 

Maurille  sier 

56  Bacalard  St    Thomas-      G8  185    s  ex  âgé  - 

Hilaire  Auguste  naire 

57  Bernard  Pierre -Jo-      31      Md,  de  Vins      186 

seph 

58  Lamotte  Jacques-      12      ancien  Cor-      188    septuagé- 

père  Philippe  donnier  naire 

59  Lamotte  fils    Claude  3'i      Doreur  188 

55  Cordonnier  188 
k^i  Cordonnier  188 
55      Metteur    en      188   Rempla- 


54       Veugny        *  Jean 


60  Palmars 

61  Léger 

62  Gigot 


Barthelemi 

Jacques 

Pierre 


63  Fer  r  and 

6' 4  Camel 

65  Bertault 

G  G  Paris 

61  Meunier 

68  Cul  tin 


œuvre 
31       Vitrier 


cant 


Louis-  31       Vitrier  189 

Claude 
Louis-  Eu-      25      Epicier  192 

gène 
Charles-      62      Rentier  193    sexagé- 

T h  ornas  nuire 

Nicolas-      G 'i      Ev- 1 'ica ire        1 93    s  e  x  a  g  é  - 

Edme  naire 

Edme-  16      ancien   fon-      193    septuagé- 

Pierre  dcur  naire 

François  39      Tailleur  193* 


1.   Les  rubriques  :  fusil,  pistolet,  sabre,  piijue,  ne  sont  pas  remplies. 


MELANGES    ET    DOCUMENTS 


471 


B 

Tableau  d'ordre  pour  le  service  de  la  Cjuntrieme  Compacte 
de  In  Section  Armée  de  Mucius  Scévoln 

Capitaine,  Etienne 
Lieutenant,   Vincent 
S.  Lieutenant,  Massé 
Sergent  en  chef,  Gasiebois 
1"  Sergent,  Lamotte  fils 
2^  Sergent,  Cosme* 
3^  Sergent,  Arson 
4e  Sergent,   Valette  fils 
ier  Caporal,  Faux* 


1  Vinot 

2  Mie /i au 

3  Jaudon 
'i  Lançon 
.'j  Moissac 
0  Darbnut 

7  Bourgeois 

8  Barillet 

9  Vurin  * 

10  ,/ousselin 

11  Vrilliottc 

12  Marinier 

13  Bocquet 

1 4  Liébau.T  ' 
iô  Férou 

I  a  Henri  Motelet 

II  Jean  Motelet'' 


1.  Il  s'ag-it  d'Antoine  Ferdinand  Gastebois. 

2.  Le    nom    de   Cosnie    est   rayé  ;   Paux     est    devenu    4'    Sergent,    et    Lenain 
8'  Caporal. 

3.  Séghiens,  au  Recensement. 
'é.  Vuarin,  au  Recensement. 

5.  Liébaud,  au  Recensement. 

6.  Ce  nom  est  barré. 

7.  Maschpy,  au  Reconsetnent. 

8.  Le  Beau,  au   Reconsenient. 


20.-J 

2^  Caporal,  Torbier 

2k8 

196 

3^  Caporal,  Corbye 

183 

196 

k'"  Caporal,  Daniel 

2 ',8 

s'      J74 

ô^  Caporal,  Prévôt 

201 

188 

6^  Caporal,  Camel 

192 

20k 

7e  Caporal,  Dépris 

20  k 

llô 

8^  Caporal,  Séghien  ' 

17k 

20k 

8^  Caporal.  Lenain'' 

2.J0 

172 

173 

18  De  frêne 

178 

17', 

19    Chaudron 

178 

17 'i 

20  Dantigny 

178 

17  k 

21  M  a  in  go  t 

178 

17'i 

22  Machipy' 

178 

17  k 

23   Touillet  dit  Fontaine 

17  H 

17k 

2  k  Masse 

179 

17', 

2ï)  Roicourt 

180 

17', 

26  Bornet 

180 

17', 

27    Winters 

180 

17  k 

2H   Cheval 

1X1) 

17  k 

29  Levert 

181 

17'4 

30  Bourdon 

182 

17  k 

31  Lecuit  fils 

182 

17', 

Allard 

182 

176 

32  Badard 

182 

176 

33  Lebeau* 

182 
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3'/   Lacombe 

182 

69  Duclapt 

199 

35   Chai'it 

182 

10  Manière 

199 

36   Grossiiionn 

182 

11    Clavery 

199 

31   Caillot 

182 

12  Laniotte  J.-Ble 

199 

38   Bergeron 

183 

13  Bonsquatail 

202 

39    Veugny 

185 

74    Caitlet 

201 

'iO  Burgurieu 

1H5 

15  M on y 

201 

kl   Bernard 

186 

16  Ficliot 

201 

'il  Pal  mars 

1S8 

11   Camus  ^ 

201 

'i3   Gigot 

188 

18   Gi/érou 

201 

h  'i   Léger 

18S 

19    Valette  père 

20  k 

45  Fer r and 

189 

80  Rnscle 

20  k 

'i6   Cul  tin 

193 

81   Morean  J.-Jos. 

20  k 

!il  Picard 

193 

82  Moreau  J.-Fr. 

20k 

i8  Maclietel 

193 

83  Moreau  Pierre 

20it 

49  Le  Roi 

193 

8k    Calais 

2k5 

50  Déneux 

193 

85  Boyer 

2k6 

51    Goujon 

193 

86  De  Liège 

2k6 

52   S  te  in 

19  k 

81  Le  Noir 

2k6 

53  Astel 

195 

88   Thévenet 

2k6 

5  k  Pivers 

195 

89  Petit  Lefois 

2k6 

55  Jacqet 

195 

90  Micliel^ 

2k6 

56   Torillon  Canon ier^ 
51  Langlois 

58  Vaudin 

59  Georges 

60  Langlet 

61  Franc-Carainan^ 

62  Routier 

195 
195 
196 
196 
196 
196 
191 

91  Valette  Léonard'' 

92  Tribou 

93  Godele 

9  k    Guignolet 

95  Gardont 

96  Capdevielle 

2k6 
2  kl 
2k8 
2k8 
2k9 
250 

63  Legros 

191 

91    Valentin  son  G"" 

250 

6i  Drigeon 

199 

Royer 

250 

65  Petit  fils 

199 

98   Lenain^ 

250 

66  Brovers 

199 

.';.'y   Sénéchal 

250 

61  Lautivein 

199 

Bertau.v'^ 

68  Daran 

199 

100  Noël 

250 

1.  Le  nom  de  Torillon  est  barré;  le  mol  (ou  nom?)  Ganonnicr  est  ajouté  d'une 
encre  ditîérenle. 

2.  Nom  barré. 


MELANGES    ET    DOCUMENTS 
Chambres  Garnies 

101  Thévenot  fils  lH-1 

102  Durand 

103  François  dit  Michel'  103 
10 'i  Chabamis'  193 
lO.'j  Valette  Pierre'  193 
100   Chanccau'  193 

107  Bertrand  193 

108  Auinont  193 

109  Kouti'  193 

110  Grillot  193 

111  Claude  Roi  193 
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112  Rayer  200 

113  Bertaur  250 
ll'i  Léonard  Petit'  246 
11.',  Pierre-Claude  Le  Roy  20l 
110  Jean  -  Cha  ries  -  Nicolas 

Lallef  193 

ni  Bidault  2'il 

118  Artel  fils  190 

119  Talon  191 

120  Lorrain  200 

121  La  Jeunesse  182 

122  Rohour  190 


Se.raf^énaires 

13 

Bouttis 

GO 

19'i 

1    Onfroy  ' 

GO 

ll'i 

l'i 

DugOi'ille 

GO 

190 

2   G.  Desnoyers 

11 

11 'i 

10 

Guerrin 

83 

190 

3  Deville* 

G  2 

11 'i 

JG 

Petit  père 

G8 

199 

'/  Boudct 

10 

11 'i 

11 

Hubert 

80 

199 

0  Doré 

G8 

118 

18 

Dnngeri'ille 

11 

199 

G  Devérine^ 

08 

182 

19 

Robinet 

GO 

202 

1  Roc/i 

63 

182 

20 

Laroche 

GO 

2u'i 

8  Lecuit  père 

60 

182 

21 

Cornette 

10 

2'i6 

9   Chardin 

89 

180 

22 

Thévenot  père 

G'i 

193 

10   Lamotte  pi're 

12 

188 

23 

Dupré 

GU 

191 

11    Bertaut'' 

62 

193 

2 '4 

Pa  us  tard 

G  8 

180 

12   Meunier 

16 

193 

Napoléon  à  Lyon  en  1805 

V'oifîi  un  extrait  inédit  des  pruefs-veil>aux  de  la  Soeiétt-  de  méde- 
cine de  Lyon,  qui  oll're  cette  particularité  fort  intéressante  de  nous 
donner  le  récit  et  l'analyse  d'une  conversation  qui  eut  lieu  entre 
Napoléon   et  le   président  de    la   Société  de   médecine   df   Lyon    le 

1.  Nom  barré. 

2.  Devic,  au  Recensement. 

3.  De  Vérinc,  au  Rpcenseinont. 
'i.   Ht-rtaulf.  au   Kcrcnsoniont. 
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22  germinal  an  XIII  (12  avril  1805).  Ce  procès-verbal  est  transcrit 
sur  les  registres  à  la  date  du  15  germinal  (5  avril  1805),  ce  qui  peut 
paraître  au  premier  abord  assez  inexplicable  puisqu'il  s'agit  d'un 
événement  survenu  plusieurs  jours  après  cette  date.  Mais  l'anoma- 
lie n'est  qu'apparente.  Les  séances  de  la  Société  de  médecine  avaient 
lieu  tous  les  15  jours:  le  secrétaire  chargé  de  rédiger  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  5  avril,  pour  la  lire  à  la  séance  du  20  avi'il,  y 
ajouta  l'événement  capital  de  la  quinzaine,  l'audience  accordée  (hors 
séance)  par  Napoléon,  le  12  avril. 

H.  DUVAL. 

La  Société  se  fait  un  dei'oir  de  consigner  dans  ses  registres  le  récit 
d'une  circonstance  trop  lionorable  pour  elle  pour  quelle  ne  fasse  pas 
époque.  C'est  le  22  germinal  [12  avril ,  que  la  Société  en  corps,  ayant 
à  sa  tête  son  président,  a  été  admise  à  une  audience  particulière  de 
Sa  Majesté  V Empereur,^  pendant  le  peu  de  jours  quil  a  passés  en 
cette  ville,  conjointement  avec  l'académie  des  sciences.  Le  Président 
de  cette  Compagnie  ayant  d'abord  prononcé  un  discours  qui  exprimait 
un  peu  longuement  les  sentiments  d'amour  et  de  respect  des  membres 
de  V Académie  pour  la  personne  de  notre  Auguste  Souverain,  notre 
président  s'est  borné,  en  adressant  la  parole  à  r Empereur,  à  lui 
annoncer  que  la  Société  de  médecine  présente,  qui  partage  pleinement 
les  sentiments  de  l'Académie,  le  prie  aussi  d'en  agréer  V  expression 
ainsi  que  son  liommage  le  plus  affectueux.  Alors  s'est  engagée  une 
conversation  entre  le  monarque  et  notre  président,  conversation  dans 
laquelle  plusieurs  membres  ont  aussi  placé  quelques  mots.  L'Empereur 
a  demandé  si  le  pays  était  sain,  s'il  y  avait  beaucoup  de  malades,  et 
Sa  Majesté  a  fait  observer  que  les  habitants  de  nos  contrées  ne  savent 
point  se  garantir  du  froid  et  des  inclémences  des  saisons  :  que  nos  do- 
miciles., bien  différents  de  ceux  des  habitants  du  Nord,  ne  sont  pas  soi- 
gnés en  conséquence,  non  plus  que  pour  éviter  les  incommodités  de  la 
fumée  des  cheminées,  deux  circonstances  qu'il  se  rappelle  très  bien 
d'avoir  remarquées  ab  usu.  Ce  peu  de  mots  de  Sa  Majesté  a  mis 
dans  le  cas  notre  président  de  parler  de  l'insalubrité  de  la  partie 
méridionale  de  la  ville,  due  aux  exhalaisons  marécageuses  des  eaux 
stagnantes  dans  le  sein  des  travaux  dits  de  Perrache  ;  de  la  retraite 
des  eau.v  du  Rhône  de  la  rive  droite,  près  le  quai  de  l'hôpital,  ce  qui 
laissait  séjourner,  et  à  sec,  toutes  les  immondices  de  l'asile  des 
pauvres,    ainsi  que  les  débris  de  la    boucherie   y   attenante  ;  ces  deux 
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inconvénients  donnaient  lieu,  à  féporjue  des  grosses  chaleurs,  à  des 
fièvres  du  plus  pernicieux  caractère,  qui  ont  parfois  immolé  un  grand 
nombre  de  victimes.  Il  a  fait  sentir  Timportance  d'une  part  du  remblai 
des  travaux  Perrache,  et  de  l'autre  d'une  digue  du  côté  des  Brotteaux, 
qui  force  l'eau  du  Rhône  ii  se  jeter  vers  nos  quais  pour  laver  les 
égouts  qui  s''y  rendent  et  en  enlever  toutes  les  immondices.  Sa  Majesté 
a  reconnu  les  inconvénients  précités  et  senti  la  nécessité  d'y  remédier.^ 
ce  dont  elle  a  promis  de  s'occuper  efficacement  etc.  La  Société  ensuite 
s'est  retirée. 


RÉIMPRESSIONS 


OBSERVATIONS  SUR  MAXIMILIEN  ROBESPIERRE 


PAR 


PHILIPPE    BUONARPiOTI 


Les  Observations  sur  Maximilien  Robespierre  de  Philippe  Biionar- 
roti  sont  d'une  extrême  rareté,  et  les  biographes  de  Buonarroti  eux- 
mêmes  les  ont  souvent  ignorées^  Elles  font  partie  de  ces  documents  à  la 
fois  célèbres  et  inconnus,  qu'on  recherche  presque  toujours  aven 
insuccès,  et  dont  la  réimpression  nest  jamais  inutile.  C  est  ci  l'obli- 
geance de  M.  Nettlau  que  nous  devons  la  communication  de  ce  texte, 
qu'il  a  retrouvé  dans  le  n^  11  (septembre  Î8'i2)  de  la  Fraternité*  et 
qu'il  a  bien  voulu  transcrire  pour  nous.  Il  y  a  joint  les  notes  que  voici  : 

a  Ces  Observations  sur  Maximilien  Robespierre  furent  publiées, 
sans  nom  d'auteur,  dans  La  Fraternité,  journal  mensuel  exposant  la 
doctrine  de  la  communauté  (Paris,  n°  11 ,  septembre  18k2,  pp.  88^90, 
in-k^).  Même  si  La  Fraternité  de  1845,/».  38,  ne  mentionnait  pas  le 
nom  de  Vauteur,  on  y  reconnaîtrait  l'écrit  sur  Robespierre  que 
Buonarroti,  avec  sa  lettre  du  3  mai  1836,  envoya  à  son  traducteur 
anglais,  Bronterre  O'Brien  (  V.  Ruonarroti's  Histor)-  of  Rabeufs 
Conspiracy  for  Equality,  Londres,  1836).  G.  Romano-Catania 
(Filippo  Ruonarroti,  ?^  édition.  Païenne,  1902,  p.  204,  note  'J), 
d'après  les  documents  de  feu  M.  Félix  Delhasse,  mentionne  que 
celui-ci  publia  les   Observations  dans   La   Relgique   démocratique, 

1.  C'est  ainsi  que  M.  Robiquet  [Buonarroti  et  la  secte  des  Egaux,  p.  208)  cite 
une  lettre  de  Gencvoix  à  Buonarroti,  où  il  est  question  de  cette  «  notice  »,  mais 
il  ne  parait  pas  s'être  rendu  compte  de  ce  que  Genevoix  désignait  ainsi. 

tl.    Journal  mensuel,  dont  le  siège  était  à  Paris,  72,  rue  Mazarine. 
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n"  0  (15  janvier  18ÔIJ,  journal  que  Je  naijjas  vu.  Il  dit  cf^alemenl, 
peut-être  d'apris  une  note  introductoire  de  Délitasse,  ou  en  faisant 
une  conjecture  assez  plausible,  que  Buonarroti  écrivit  ces  remarques  à 
la  suite  des  discussions  sur  Robespierre  soulevées  dans  la  «  .Société  des 
Droits  de  f  homme  et  du  Citoyen»  par  la  publication  de  la  Déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  de  Robespierre,  (^c  document  forme 
les  pp.  r.j-lC)  d^ un  Exposé  du  Comité  central  de  cette  Société,  si<^né 
par  G.  Cavaignac,  président,  etc.  (Paris,  Impr.  L.  li.  llcrhan,  Ki  pp. 
in-8°,  s.  d.  [octobre  IS3'.>'\).  Quoique  une  édition  originale  en  feuille, 
sans  nom  d'auteur,  nait  pas  été  retrouvée,  toutes  les  circonstances 
citées  font  croire  que  les  Observations  circulèrent  en  copies  manus- 
crites ou  imprimées  d'une  manière  ou  d'une  autre,  exemplaires  totale- 
ment disparus  comme  tant  d'autres  écrits  des  sociétés  plus  ou  moins 
secrètes  de  cette  époque.  » 

Ou  on  nous  permette  de  compléter  par  quelques  remarques  ces  inté- 
ressantes notes  de  M.  Nettlau. 

L'édition  originale  des  Observations  parait  être  celle  de  l'année 
1837.  A  cette  époque,  les  frères  Delhasse  les  publièrent  dans  le  journal 
bruxellois  le  Radical,  et  en  firent  ensuite  l'objet  d'un  tirage  à  part 
(in-k'^  de  4  pp.  à  2  col.).  Cette  première  publication,  comme  d'ailleurs 
celle  de  18'i2,  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur. 

Si  l'on  fait  état  de  tous  ces  renseignements,  on  peut  reconstituer  à 
peu  près  ainsi  l'histoire  probable  de  cet  écrit.  Buonarroti  l'aurait 
rédigé  entre  1833  et  1836.  Il  en  aurait  alors  communiqué  divers 
exemplaires,  probablement  manuscrits,  à  quelques  amis  (à  Bronterre 
O'Brien  en  1830,  à  Genevoix  au  début  de  1831).  Imprimé  en  1831 
dans  le  Radical,  publié  ensuite  «  part,  il  aurait  été  réimprimé  en 
I8'i2.i  puis  en  l^'il.  Aucune  indication  ne  permet  de  penser  qu'il  ait 
été  réimprimé  depuis  celte  dernière  date. 

Le  principal  intérêt  de  ce  document  est  d  avoir  pour  auteur  un 
homme  qui  a  vécu  dans  l'intimité  de  Robespierre,  et  qui  a  pu  mieux 
qu'un  autre  connaître  ses  intentions  et  ses  pensées.  Comme  tous  les 
événements  auxquels  il  y  est  fait  allusion  sont  fort  connus,  il  nous  a 
paru  inutile  d'y  ajouter  aucune  note  explicative. 

Charlks  \'i;llay. 


Si   nous   ciilrt'prt'nons    d'i-iiiotlro    n(Ur<'    opinion    sur  vol   illiisti'e 
législateur,   ccsl  |)arr('  ([uo  nous  pensons  (juc  sa  vie  pul»lique  offre 
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de  sages  leçons  aux  réformateurs  et  parce  que  le  récit  de  ses  mal- 
heurs jette  un  grand  jour  sur  les  causes  qui  empêchèrent  la  répu- 
blique de  s'établir  en  France.  Dès  son  adolescence,  Robespierre  fut 
probe,  modeste  et  studieux;  il  prit  de  bonne  heure  la  défense  du 
fail)le  contre  le  fort,  de  la  raison  contre  le  préjugé;  il  arriva  aux 
Ktats-Généraux,  en  1789,  plein  de  vénération  pour  la  mémoire  de 
Rousseau,  dont  il  médita  les  écrùts  toute  sa  vie;  déjà  il  aimait  et 
plaignait  le  peuple,  abhorrait  les  giîaxds,  méprisait  les  faiseurs 
d'esprit  et  était  convaincu  que  tout  était  à  réformer  dans  l'ordre 
civil  et  politique  de  la  F'rance.  La  vie  publique  de  Maximilien  em- 
brasse presque  en  entier  les  cinq  premières  années  de  la  révolution 
française  du  XVIIIe  siècle  ;  pendant  ce  temps,  il  fut  tour  à  tour 
écrivain,  magistrat,  orateur  et  législateur.  A  l'Assemblée  consti- 
tuante, il  se  fit  remarquer  par  des  idées  (|ui,  tout  opposées  qu'elles 
étaient  aux  prétentions  des  royalistes  de  l'ancien  régime,  s'éloi- 
gnaient cependant  beaucoup  du  système  politique  des  hommes 
influents  de  cette  Assemblée  ;  il  tirait  du  principe  de  la  souveraineté 
nationale  des  conséquences  rigoureuses  que  ses  collègues  affec- 
tai[en]t  pour  la  plupart  de  couvrir  de  mépris.  De  ce  nombre  furent  les 
opinions  qu'il  émit  au  sujet  de  la  garde  nationale,  de  la  loi  martiale, 
du  massacre  du  Champ-de-Mars  et  de  la  revision.  Dès-lors  Robes- 
pierre pensait  que  la  révolution  devait  changer  du  tout  au  tout  la 
condition  matérielle  et  morale  des  classes  laborieuses;  tandis  que 
pour  le  côté  révolutionnaire  de  l'Assemblée,  la  grande  affaire  était 
de  transférer  à  la  bourgeoisie  riche,  raisonneuse  et  active,  l'autorité 
dont  la  noblesse  et  le  clergé  avaient  envahi  toutes  les  branches.  Ce 
fut  dans  cet  esprit  tout  populaire  qu^il  réclama  l'admission,  dans 
la  garde  nationale,  des  prolétaires  qui  en  furent  exclus  ;  qu'il 
repoussa  la  brutalité  de  la  loi  martiale;  qu'il  s  indigna  du  massacre 
du  Ghamp-de-Mars  ;  qu'il  combattit  la  distinction  des  citoyens  en 
actifs  et  non  actifs;  qu'il  s'opposa  à  la  révision  de  la  constitution  et 
à  la  réintégration  de  Louis  XVI  après  la  fuite  de  Varennes. 

Lors  du  massacre  dont  nous  venons  de  parler,  Robespierre  fit, 
par  une  adresse  mémorable,  connaître  au  peuple  français  ses  doc- 
trines populaires,  et  dévoila  les  vues  sinistres  de  la  faction  bour- 
geoise et  constitutionnelle.  A  la  suite  de  ce  carnage,  le  seul  Robes- 
pierre soutint  le  courage  mourant  du  parti  de  l'égalité,  qui  se  main- 
tint à  la  société  des  Jacobins  presque  anéantie  par  la  défection  des 
députés  que  Lafayette  entraîna  au  clul)  aristocratique  des  Feuillants. 
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Ce  qui  paraissait  alors  à  Robespierre  bien  plus  important  que  la 
destruction  de  la  royauté,  c'était  l'anéantissement  des  aristocraties 
et  rétal)lissement  complet  de  l'égalité  ;  aussi  ce  fut  après  s'être 
convaincu  que  tel  n'était  pas  l'esprit  des  membres  révolutionnaires 
de  l'Assemblée,  qu'il  se  méfia  des  projets  républicains  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  et  qu'il  provoqua  le  décret  qui  les  excluait  tous  de 
la  prochaine  législature;  il  entendait  frayer  le  chemin  à  la  répuidique 
par  l'accroissement  de  la  vertu  sur  laquelle  elle  doit  s'appuyer. 
Sous  l'Assemblée  législative,  il  refusa  les  fonctions  d'accusateur 
public  pour  se  soustraire  à  l'obligation  de  faire  exécuter  des  lois 
faites  par  les  riches  contre  la  masse  du  peuple.  Quoiqu'on  en  ait 
dit,  Robespierre  était  sensible  et  humain  :  il  proposa  l'abolition  de 
la  peine  de  mort  et  l'adoucissement  des  autres  peines.  Dans  les 
relations  privées,  il  était  généreux,  compatissant  et  serviable,  mais 
il  était  sévère  et  inflexible  contre  la  tyrannie,  l'injustice  et  l'immo- 
ralité. Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  clôture  de  l'Assemblée 
constituante  et  le  renversement  du  trône,  arrivé  le  10  août  1792,  la 
vie  de  Robespierre  fut  partagée  entre  les  devoirs  d'écrivain  et  ceux 
d'orateur  à  la  tribune  des  Jacobins.  En  cette  double  qualité,  il  ne 
cessa  de  combattre  à  la  fois  les  trames  de  la  cour  et  les  intrigues  du 
parti  bourgeois  prêt  à  abandonner  Lafayette  royaliste,  pour  se 
ranger  sous  le  drapeau  de  la  Gironde,  flottant  entre  la  royauté  par 
elle  protégé[e]  et  la  république  instituée  aristocratiquement.  Cette 
tâche  était  d'autant  plus  épineuse  que  les  Girondins,  hostiles  eux- 
mêmes  à  l'ancienne  noblesse,  au  clergé  et  au  régime  d'autrefois, 
jouissaient  d'une  grande  popularité,  fruit  de  leurs  talents  et  de  leur 
langage  semi-populaire.  Fidèle  à  sa  conscience,  Robespierre  dut 
souvent  plaider  la  cause  des  malheureux  et  des  opprimés  contre  la 
dureté  des  partisans  effrénés  de  l'ordre  public.  Il  défendit  le  peuple 
affamé  et  poussé  au  désespoir  pai"  l'avidité  des  propriétaires  fonciers 
et  des  marchands  de  blé.  Il  protégea  les  soldats  patriotes  compri- 
més par  les  rigueurs  de  la  discipline  militaire,  dont  la  perfidie  des 
chefs  redoublait  l'atrocité.  A  une  époque  où  le  parti  bourgeois  et 
celui  de  la  noblesse  et  de  la  cour  cherchaient,  chacun  dans  son  sens, 
à  tordre  et  dt-naturer  l'espiMt  dos  nouvelles  lois,  Robes^pierre  s'atta- 
chait particulièrement  à  dévolo[.i)cr  les  conséquences  pratiques  de 
la  l)«''claration  des  Droits,  qui,  tout  empreinte  (|u'elle  était  des 
intentions  malfaisantes  de  ses  auteurs,  ouvrait  cependant  un  champ 
assez  vaste  à  des  réformes  et  à  des  mesures  obstinément  repoussées 
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par  les  parlis  que  nous  venons  de  nommer.  La  Gironde  gueiroyait, 
au  profit  de  la  bourgeoisie,  contre  les  hommes  de  l'ancien  régime  ; 
Robespierre  combattait  toutes  les  distinctions  en  faveur  des  classes 
laborieuses.  —  Les  chefs  girondins  étaient  encore  à  la  société  des 
Jacobins  :  là  se  dessina  d'une  manière  plus  décisive  la  différence 
qui  existait  entre  le  but  qu'ils  se  proposaient  et  celui  auquel  tendait 
le  parti  dont  Robespierre  inspirait  les  vœux  et  dirigeait  la  conduite, 
à  l'occasion  de  la  guerre  offensive  proposée  par  le  roi  et  désirée 
parla  Gironde.  —  Le  parti  qui  se  prononçait  pour  la  guerre  était 
nombreux  à  l'Assemblée  législative  et  aux  Jacobins  :  pour  l'y  déter- 
miner on  lui  faisait  envisager,  outre  l'avantage  de  réprimer  l'inso- 
lence des  princes,  celui  qu'il  y  aurait  à  élever  des  gouvernements 
constitutionnels  sur  les  débris  de  leurs  trônes,  dont  on  prétendait 
que  les  peuples  voisins  souhaitaient  la  destruction.  —  Tout  au  con- 
traire, Robespierre  voyait  dans  la  guerre  proposée  des  dangers  dont 
les  uns  menaçaient  à  ses  yeux  l'indépendance  nationale,  tandis  que 
par  les  autres,  bien  plus  redoutables,  le  sort  de  la  révolution  lui 
paraissait  gravement  compromis.  D'abord,  il  voyait  de  la  trahison 
ou  de  la  folie  dans  la  pensée  de  provocjuer  une  guerre  dont  la 
direction  serait  confiée  à  un  roi  plus  que  suspect  et  à  des  chefs 
évidemment  ennemis  du  nouvel  ordre  de  choses.  Mais  ce  qui  l'affer- 
missait plus  que  cela  dans  son  opposition  à  la  guerre  offensive, 
c'était  la  prévision  des  obstacles  que  l'invasion  des  pays  voisins 
élevait  au  développement  des  institutions  libres,  encore  imparfaites, 
chancelantes,  combattues  et  au  berceau.  Les  violences,  disait-il, 
inséparables  d'une  guerre  d'envahissement,  indisposeront  contre  la 
révolution  les  peuples  que  vous  voudriez  délivrer;  le  prestige  de  la 
gloire  militaire  entraînera  au  loin  vos  meilleurs  citoyens  et  effacera 
dans  l'intérieur  l'amour  de  l'égalité;  vos  victoires  seront  plus  funestes 
que  des  défaites,  parce  cju'elles  fourniront  à  l'ambition  des  généraux 
la  facilité  de  se  satisfaire.  Ce  langage,  peu  en  harmonie  avec 
l'ardeur  du  caractère  national,  n'enleva  pas  à  Robespierre  la  con- 
fiance du  peuple  dont  il  ne  fut  jamais  le  fiatteur.  — Au  10  août  1792. 
Robespierre  était  membre  de  la  nouvelle  municipalité,  à  laquelle  le 
peuple  de  Paris  l'avait  porté  en  commençant  l'insurrection  qui 
renversa  la  royauté  :  il  prit  part  aux  mesures  et  aux  dangers  de 
cette  grande  journée,  et  ce  fut  lui  qui,  après  la  victoire,  alla  à  la 
tête  du  corps  dont  il  était  membre,  tracer  à  l'Assemblée  législative, 
divisée  et  incertaine,  la  marche  politique  que  les  circonstances  sem- 
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blaient  lui  commander.  Bientôt  aj)rès,  le  vœu  des  électeurs, 
confiriiM-  par  le  peuple  de  Paris,  le  fit  passer  des  séances  tumul- 
tueuses de  la  uiunicipalilé  à  celles  plus  graves  et  plus  orageuses  de 
la  Convention  nationale.  Là  roiiniH'nra  la  plus  glorieuse  partie  de  sa 
carrière  polili(|ue.  A  des  époques  marquées  paraissent  sur  la  tei-re 
des  hommes  rares  dont  le  génie,  la  vertu  ou  l'audace  étonnent  le 
monde  et  changent  la  face  des  nations  :  tels  furent  Moïse,  Pytlia- 
gore,  I.ycurgue;  tels  furent  .lésus  et  Mahomet,  tel  eut  été  RoIjcs- 
pierre,  s'il  y  avait  eu  à  la  Convention  cinquante  hommes  capables 
de  le  comprendre  et  de  le  seconder.  Ses  mœurs  furent  austères  :  il 
était  tempérant,  désintéressé,  laborieux  et  bon.  Ces  qualités  le 
rendirent  cher  aux  personnes  qui  l'approchaient  :  la  famille  du 
menuisier  Duplay,  au  sein  de  laquelle  il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie,  eti  chérit  encore  le  souvenir  et  en  vénère  les  vertus.  —  A 
la  Convention,  Robespierre  eut  à  combattre  les  débris  de  la  rovauté, 
les  préventions  de  la  bourgeoisie  et  les  écarts  de  l'immoralité.  Sa 
pensée  constante  fut  la  réforme  des  mœurs  et  de  l'ordre  social  par 
la  création  d'institutions  servant  de  base  à  lédilice  majestueux  de 
l'égalité  et  de  la  république  populaire.  11  en  fut  récompensé  par  une 
gloire  immortelle  payée  d'une  mort  violente  et  prématurée.  Dans  la 
lutte  entreprise  avec  dévouement  et  soutenue  avec  fei-melé,  il  eut 
pour  auxiliaires  ([uelques  membres  de  la  Convention,  la  socii'li'  des 
Jacobins  de  17*);}  dans  sa  grande  majorilt',  et  un  peuple  immense 
(juiluiavaitdécerné  une  couronne  d'incorruptibilité.  —  Les  écrits  que 
Robespierre  nous  a  laissés,  joints  à  ses  mceurs  publiques  et  privées, 
attestent  qu'il  fut  constamment  préoccupé  de  la  pensée  de  régéné- 
ration sociale  à  laquelle  il  avait  consacré  sa  vie  :  Peuple,  Imîalité, 
Vertu,  étaient  les  grandes  idées  auxquelles  il  rapportait  tous  les 
devoirs  du  législateur.  Pour  se  formtM"  une  opinion  juste  de  ses 
doctrines  politi(pies,  il  sullit  de  lire  son  adresse  à  ses  commettans, 
sa  Déclaration  des  Droits,  ses  opinions  sur  la  constitution,  ses 
rapports  sur  le  gouvernement  révolutionnaire,  sur  la.  morale  de  la 
république,  sur  les  idées  religieuses,  sur  les  fêles  populaires  et  sur 
l'éducation,  ainsi  que  son  célèbre  discours  avant-coureur  de  sa 
mort.  Grand  était,  dès  1789,  le  nombre  des  adversaires  de  la  cour 
et  surtout  de  la  noblesse  et  du  clergé-.  La  |)Iiilos(>|thif  des  cncvclo- 
pédistes  avait  aguerri  une  foule  d'esprits  avides  de  nouveautés  à 
combattre  les  privilèges  de  la  naissance  et  à  mé'priser  les  enseigne- 
ments de   la  religion.  Avec  de  nouvellei»  lumières  se  glissèrent  dans 
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les  âmes  un  désir  plus  vif  de  puissance  et  de  richesses,  et  le  dégoût 
du  frein  moral  que  le  christianisme,  d'accord  avec  la  sagesse, 
impose  aux  passions  immodérées  du  creur  humain.  En  se  dégageant 
des  pratiques  commandées  par  l'Kglise,  on  oublia  souvent  les 
grandes  lois  d'égalité  et  de  fraternité  promulguées  par  Jésus,  tant 
il  est  vrai  qu'il  ne  faut  toucher  aux  opinions  purement  religieuses 
qu'avec  certains  ménagements,  de  crainte  que  les  coups  portés  aux 
inventeurs  de  l'imposture  ne  rejaillissent  sur  la  morale  qu'on  a  eu 
l'adresse  de  confondre  perfidement  avec  elles.  Tandis  que  les  uns 
présumaient  s'élever  par  les  charmes  de  l'esprit  et  par  l'élégance 
des  manières,  d'autres,  moins  éclairés  ou  moins  patients,  confiaient 
leur  avenir  à  la  vigueur  de  leurs  bras,  à  la  force  de  leurs  poumons 
et  aux  ressources  de  l'intrigue  et  de  l'improbité.  A  côté  des  uns  et  des 
autres,  un  nombre  assez  restreint  d'hommes  de  vertus  et  de  bonnes 
intentions  conçurent  la  possibilité  de  tout  abattre  pour  tout  réédifier 
sur  un  plan  nouveau,  non  pour  s'élever  de  rang  et  de  fortune,  mais 
uniquement  afin  de  changer  le  sort  du  peuple  accablé  sous  le  poids 
de  la  fatigue,  de  la  misère,  de  l'ignorance  et  du  mépris.  —  C'est  de  ce 
mélange  hétérogène  que  furent  tirés  par  le  peuple  français,  plus  à 
cause  de  leurs  qualités  éblouissantes  que  de  leur  méi-ite  réel,  les 
députés  à  celte  Convention,  véritable  macédoine  sur  laquelle  la 
vertu  n'exerça  de  l'empire  que  par  la  fermeté  de  quelques  membres 
et  par  l'influence  quelquefois  menaçante  du  dehors.  —  De  toutes 
les  communes  de  France,  Paris  était  celle  qui  réunissait  le  plus 
grand  nombre  d'amis  éclairés  et  ardents  de  la  révolution  et  de 
l'égalité;  et  c'est  à  cause  de  cela  que,  sous  différents  prétextes,  tous 
les  partis  récalcitrants  ont  cherché  à  le  rendre  suspect  au  reste  de 
la  nation  et  à  en  diminuer  l'ascendant.  Sous  la  Convention,  ce  fut 
là  une  tactique  favorite  des  Girondins.  —  A  peine  la  royauté  eut- 
elle  fait  place  à  la  république,  cju'ils  firent  pleuvoir  un  déluge 
d'injures  et  de  dénonciations  sur  la  municipalité  de  Paris,  à  laquelle 
ils  reprochaient  surtout  de  n'avoir  pas  gardé,  dans  la  tourmente  du 
10  août,  dont  le  succès  fut  en  grande  partie  son  ouvrage,  l'ordre 
symétrique  d'une  partie  d'échecs.  Robespierre  défendit  alors  avec 
une  grande  éloquence  le  peuple  et  les  magistrats  de  Paris.  11  insista 
avec  tant  de  raison  sur  le  devoir  où  étaient  les  législateurs  de 
mettre  à  l'écart  toutes  les  discussions  personnelles  pour  s'occuper 
exclusivement  des  intérêts  de  la  patrie,  que  les  exécutions  tumul- 
tueuses des  2   et  3  septembre  mêmes    furent  perdues  de  vue.  Les 
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intérêts  sur  lesquels  Rohespierre  appelait  l'altention  de  l'assemblée 
étaient  la  défense  du  territoire  menacé  d'invasion,  l'affermissement  de 
la  république  naissante  et  les  institutions  qui  devaient  assurer  le 
bonheur  et  la  souveraineté  du  peuple.  —  Quoiqu'à  celte  époque  le 
langage  des  Girondins  cul  à  certains  égards  (juclcpics  pftints  de 
contact  avec  celui  des  Montagnards  dont  Rohr'spierrc  était 
l'organe  principal,  on  n'apercevait  pas  moins  la  difr<''reni;e  énorme 
qui  existait  dans  leurs  opinions,  dans  leurs  tendances  et  dans  leurs 
vœux.  La  Gironde  visait  à  l'inégalité,  au  faste,  au  pouvoir  des 
riches,  aux  mœurs  relâchées  ;  chez  Robespieri-e  tout  était  égalité, 
simplicité,  moralité  et  amour  sincère  du  peuple.  Cette  dilférence 
ex|ili(iui'  l'ai  Iiarnenient  avec  letpiel  les  Louvet,  les  Brissot  et  leurs 
amis  s  attachèrenl  à  calomnier  et  à  injurier  Robespierre  et  à  lui 
enlever  la  réputation  dont  il  jouissait  auprès  du  peuple  de  Paris.  La 
fermeté  de  ses  sentiments  lui  valut  de  la  part  de  ces  messieurs  une 
imputation  perpétuelle  d'entêtement,  d'orgueil  et  de  jalousie. 

Les  Montagnards  voyaient  dans  les  Girondins  des  sophistes 
habiles,  désireux  de  remplacer  les  anciens  grands  ;  ceux-ci  haïs- 
saient, dans  les  chefs  de  leurs  adversaires,  l'austérité  de  mœurs  et 
d'opinions  dans  lesquels  ils  lisaient  leur  propre  condamnation.  Plu- 
sieurs des  juges  de  Louis  XVI  n'aperçurent  dans  cet  accusé  qu'un 
coupable  à  punir.  Robespierre  y  vit  de  plus  la  royauté  à  foudroyer 
et  l'ordre  républicain  à  établir  :  négligez,  disait-il,  les  formes  qui  ne 
sont  pas  ap[)licables  à  un  tyran  ;  frappez  Louis  et  hâtez-vous  de  rendre 
de  bonnes  lois.  11  ne  votait  la  peine  de  mort  que  contre  les  ennemis 
des  droits  du  peuple.  C'était  surtout  à  la  tribune  des  Jacobins  qu'il 
développait  toute  sa  pensée.  11  fut  l'âme  de  cette  soiiété,  à  laquelle 
la  sagesse  de  ses  doctrines  rallia  tout  ce  (juc  le  parti  populaire  avait 
de  plus  éclairé  et  de  plus  pur.  Cependant,  quelques  grains  d'ivraie  s'y 
trouvèrent  mêlés  au  bon  froment  et  ce  mélange,  qui  y  sema  quel- 
quefois le  trouble,  nécessita  des  épurations  dont  les  suites  gros- 
sirent les  causes  des  maux  publics.  La  licence  de  l'ancienne  cour, 
mêlée  au  désordre  du  nouveau  gouvernement,  avait  tlouué  naissance 
à  \m  relâchement  de  morale  ([ui  oli'rait  un  contraste  pénible  avec 
les  vertus  que  la  révolution  avait  enfantées.  La  corruption  s'était 
glissée  dans  les  autorités  publiques  et  même  dans  la  Convention, 
oii  l'on  compta  des  concussionnaires  et  des  mandataires  inlidèles. 
On  en  fut  alarmé,  et  Robespierre  en  témoigna  son  indignation  à  la 
tribune  nationale  et  aux  .lac(»bius. 
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Deux  factions,  celle  d'Hébei't  et  celle  de  Danton,  firent  le  déses- 
poir des  bons  citoyens.  Après  l'expulsion  de  la  Convention  des 
députés  girondins,  une  constitution  fut  proposée  au  peuple,  qui  lui 
donna  sa  sanction.  Cependant  deux  motifs,  dont  on  sentit  généra- 
lement l'importance,  en  firent  suspendre  la  mise  en  activité  ;  elle  fut 
remplacée  par  le  gouvernement  révolutionnaire  qui  devaitdurer  jus- 
qu'à la  paix  ;  le  premier  motif  portait  sur  l'impossibilité  de  com- 
primer constitutionnellement  les  ennemis  royalistes  ou  bourgeois, 
armés  contre  la  réforme  populaire;  le  second  tirait  sa  force  de  ce 
qu'on  ne  pouvait  se  Ilalter  que  les  institutions,  dont  la  république 
avait  un  urgent  besoin,  seraient  l'ouvrage  de  nouveaux  députés 
nommés  par  le  peuple  agité  par  les  factions  et  balotté  par  la  guerre 
civile.  Les  hébertistes  et  les  dantonistes  avaient  provoqué  l'établis- 
sement du  gouvernement  révolutionnaire;  depuis,  ils  conspirèrent 
pour  le  détruire  :  les  premiers  ne  le  trouvaient  pas  assez  sévère, 
les  derniers  disaient  qu'il  l'était  trop.  Les  hébertistes  prêchaient 
la  violence,  l'impudicité  et  l'athéisme  ;  ils  voulaient  empêcher  l'ac- 
complissement de  la  mission  dont  le  gouvernement  révolution- 
naire était  chargé;  ils  dégoûtaient  le  peuple  de  la  révolution.  Une 
morale  moins  furieuse,  mais  plus  corruptrice  et  plus  dangereuse, 
caractérisait  l'autre  faction. 

Le  plus  grand  malheur  fut  que  la  gangrène  dévorait  les  entrailles 
de  la  Convention,  au  sein  de  laquelle  Danton  professait,  aux 
applaudissements  de  nombreux  disciples,  l'amour  de  l'argent,  la 
soif  des  puissances,  l'indilTérence  politique  et  le  mépris  de  la  vertu. 
Le  comité  de  salut  public  le  disait  soldé  par  l'Angleterre.  Robes- 
pierre aperçut,  dans  les  vices  et  dans  les  tentatives  de  ce  factieux, 
le  dernier  obstacle  qui  restait  à  vaincre  pour  arriver  au  règne  pai- 
sible de  l'égalité  et  du  peuple.  Il  résolut  de  le  combattre  :  il  scella 
son  arrêt  de  mort.  Quand  la  probité  et  la  vertu  furent  mises  à 
l'ordre  du  jour,  quand  l'immoralité  fut  déclarée  contre-révolution- 
naire, quand  du  haut  de  la  tribune  on  proscrivit  l'égoïsme  et  l'in- 
trigue, quand  des  députés  concussionnaires  furent  traduits  devant 
le  tribunal  qui  condamnait  les  traîtres,  les  factions  immorales  pâ- 
lirent et  conçurent  d'atroces  projets.  Une  réforme,  telle  que  la 
concevaient  Robespierre  et  ses  amis,  est  si  contraire  aux  idées 
d'ordre  social  communément  reçues,  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'à 
côté  de  ceux  qui  la  conti'ariaient,  parce  qu'elle  menaçait  leur 
intérêt  et  leurs  passions,  il  y  eût  des  homnjes  qui  ne  la  favorisaient 
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pas,  faute  de  la  comprendre  el  de  pouvoir  la  eoncilier  avec  leurs 
maximes  et  leurs  anciennes  habitudes  ;  el  c'est  peut-être  à  cette 
fatale  disposition  des  esprits  qu'il  fut  dû  le  rejet  de  deux  grandes 
mesures,  l  éducation  commune  et  l  allocation  des  biens  nationau.r  au 
peuple.  Si  l'on  en  ci'oit  les  révi'Jalioris  de  quelques-uns  des  pres- 
cripteurs de  Robespierre,  la  pensée  manifestée  de  modifier  les  lois 
sur  la  propriété  ne  contribua  pas  peu  à  grossir  le  nombre  de  ses 
ennemis.  Robespierre  n'était  pas  matérialiste;  il  n'admettait  pas 
non  plus  de  révélation  ;  mais  il  croyait  fermement  à  la  morale  et  à 
la  vertu  ;  il  pensait  que  les  idées  d'un  Dieu  rémunérateur  et  de  la 
vie  future  devaient,  pour  le  bonheur  de  la  société  humaine,  s'iden- 
tifier avec  les  lois  de  l'égalité,  et  en  devenir  le  plus  solide  appui. 
I/athéïsme  des  courtisans  avant  la  révolution  et  celui  professé  de 
son  temps  par  les  intrigants,  les  immoraux,  les  ambitieux  et  les 
brouillons  qui  tendaient  à  l'ériger  en  dogme  politique,  l'affermis- 
saient dans  sa  manière  de  voira  cet  égard,  et  lui  faisaient  considérer 
comme  inséparables  le  déïsme  et  l'égalité.  Ce  fut  donc  pour  défendre 
la  morale  outragée,  l'égalité  compromise  et  la  liberté  en  péril,  qu'il 
provoqua  le  décret  par  lequel  furent  solennellement  reconnus 
l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme,  principes  sur  lesquels 
il  prétendait  appuyer  les  institutions  qu'il  ne  cessa  de  demander,  de 
concert  avec  Saint-Just  son  disciple  et  son  ami.  Robespierre  avait 
successivement  attaqué  la  cour,  les  nobles,  les  prêtres,  les  bour- 
geois, les  Girondins,  les  Montagnards  immoraux,  les  trompeurs  et 
les  sangsues  du  peuple;  tous  se  liguèrent  contre  lui,  sinon  de  fait, 
certainement  d'intention  et  de  vceux.  Il  n'avait  pour  lui  (jue  le 
peuple  laborieux  et  souffrant;  il  ne  fut  pas  difficile  de  le  diviser,  de 
le  tromper  et  de  le  désarmer.  Qui  pourrait  raconter  toutes  les  ruses, 
toutes  les  calomnies  dont  furent  assiégés  les  hommes  crédules  et 
timides  pour  les  déterminer  de  se  prononcer  contre  celui  qu'ils 
avaient  naguère  admiré  et  Hatté.  On  fit  jouer  surtout  le  ressoi'l  de  la 
peur  et  celui  de  l'amom-propre  blessé  :  Robespieri-p.  disait-on,  en 
voulait  à  tous  ses  collègues  et  allait  les  envelopper  dans  une  pros- 
cription générale.  La  vérité  est  que  ceux  qui  s'étaient  compromis 
par  des  abus  de  pouvoir  ou  par  des  actes  scandaleux  d'immoralité 
étaient  en  quête  de  complices  pour  échapper  aux  peines  qu'ils 
avaient  méritées.  Robespierre  ne  se  dissimulait  pas  sans  doute  le 
nombre  et  l'acharnement  de  ses  ennemis;  peut-être  les  crut-il  moins 
puissants  dans  la  Convention  nationale  ;  mais  il  est  probable,  et  l'on 
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peut  affirmer  que,  convaincu  de  l'impossibilité  d'affermir  la  répu- 
blique et  de  sauver  la  r«''vohition  par  la  politique  immorale  et  con- 
traire aux  droits  du  peuple,  prônée  par  les  fripons  qui  exerçaient 
l'autorité  ou  allaient  s'en  emparer,  il  aima  mieux  tenter  un  dernier 
effort  au  péril  de  sa  vie  que  de  survivre  à  la  perte  de  l'égalité  et  à 
l'asservissement  du  peuple.  Robespierre  avait  au  Comité  de  salut 
public  des  rivaux  et  des  ennemis.  Ce  comité  eut  de  l'énergie;  il 
rallia  le  peuple  ;  il  préserva  la  France  de  l'invasion  ;  il  comprima  les 
factions;  il  crt'-a  l'unité  révolutionnaire,  mais  il  ne  conçut  pas  la 
réforme  et  en  repoussa  les  idées  élémentaires.  Après  avoir  aplani 
les  obstacles,  il  eut  dû  jeter  les  premières  pierres  d'un  édifice 
durable,  et  à  cet  égard  la  majorité  de  ses  membres  manqua  de  plans 
de  sagesse  et  de  prévoyance.  Saint-Just  avait  bien  jugé  les  besoins 
de  la  Finance,  l'incapacité  de  la  Convention  et  la  faiblesse  de  ses 
collègues  du  comité,  quand  il  se  décida  à  leur  proposer  la  dictature 
dans  la  personne  de  Robespierre  ;  il  avait  le  pressentiment  des 
maux  qui  depuis  ont  fondu  sur  le  peuple  français,  mais  sa  propo- 
sition, repoussée  avec  dédain,  ne  fit  qu'accélérer  la  catastropbe  dans 
laquelle  s'ensevelirent  les  pensées  vraiment  vertueuses  qu'on  a 
attribuées  à  tort  au  comité  de  salut  public  et  à  la  montagne  conven- 
tionnelle. 

Ces  pensées  étaient  encore  plus  étrangères  à  l'autre  comité  de 
gouvernement,  dit  de  sûreté  générale,  où  l'esprit  anti-plébéien  et 
la  rivalité  d'autorité  enfantèrent  des  menées  bien  plus  méchantes  et 
plus  viles.  Presque  tous  ceux  qui  le  composaient  se  livrèrent  à  des 
actes  révoltants  et  bas,  dans  la  vue  d'accabler  la  vertu  dont  ils 
étaient  offusqués.  Il  n'est  que  ti'op  vrai  que  beaucoup  d'hommes 
fameux  n'ont  rien  vu  dans  le  patriotisme  au-delà  de  la  compression 
et  de  leur  élévation  personnelle.  Le  jour  où  le  peuple  de  Paris 
célébra  avec  enthousiasme  la  fête  de  l'Elre-Suprême,  fut  signé 
l'arrêt  de  mort  de  celui  cjui  l'avait  proposée.  Tous  les  ressentiments 
contre-révolutionnaires,  patents  ou  secrets,  se  résumaient  dans  cette 
seule  idée  :  la  mort  de  Robespierre.  Alors  l'esprit  de  réforme  et 
d'égalité  s'était  réfugié  aux  Jacobins  et  à  la  Commune  de  Paris.  Les 
amis  de  Danton  effrayés  semaient  à  la  Montagne,  où  siégeaient  plu- 
sieurs commissaires  prévaricateurs,  la  méfiance,  les  alarmes  et  la 
confusion.  Nous  inclinons  à  penser  qu'au  moyen  de  quelques  me- 
sures de  prévoyance,  il  eût  été  facile  à  Robespierre,  entouré  de  la 
confiance  populaire,  de  déjouer  les  complots  de  ses  ennemis.  Trop 
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confiant  dans  la  puissance  de  la  vérité,  il  préféra  traduire  au 
tribunal  de  la  Convention  ceux  qu'il  eût  pu  écraser  de  son  souffle. 
Là,  il  mit  à  nu  la  turpitude  des  factieux,  les  erreurs  des  gouvernants 
et  les  dangers  de  la  politique  qui  semblait  prévaloir.  Son  discours 
respire  d'un  bout  à  l'autre  l'amour  le  plus  pur  de  l'égalité  et  du 
peuple.  Loin  de  demander,  comme  on  l'a  prétendu,  la  cessation  du 
gouvernement  révolutionnaire,  il  en  conseilla  le  maintien,  tout  en 
faisant  sentir  la  nécessité  de  le  purger  des  fripons  et  des  traîtres 
qui  s'y  étaient  glissés.  Quant  à  la  terreur,  il  voulait  qu'en  cessant 
de  l'appesantir  sur  le  peuple,  on  la  rendît  plus  juste  et  plus  sévère 
envers  les  aristocrates  et  les  immoraux.  11  fut  accablé  sous  le 
nombre  et  la  fureur  de  ses  ennemis,  dont  les  vociférations  tumul- 
tueuses rendirent  toute  défense  impossible.  On  jiassa  avei;  une 
précipitation  scandaleuse  du  bâillon  à  l'arrestation  et  de  celle-ci 
à  la  mise  hors  la  loi.  Le  peuple  «jui  accourait  à  son  secours  fut 
divisé  et  dispersé  pai'  d'incroyables  accusations  de  tvrannie, 
de  royalisme  et  d'intelligence  avec  les  Bourbons.  Ces  accu- 
sations sont  constatées  par  les  rapports  des  comités,  et  la 
perfidie  qui  les  dicta  a  été  mise  hors  de  doute  par  l'aveu  de  leurs 
auteurs.  Robespierre  mourut  pauvre  et  chéri  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  à  portée  de  connaître  et  d'apprécier  sa  vertu.  Il  lut  la 
victime  de  l'immoralité.  Le  peuple  n'eut  jamais  d'ami  plus  sincère 
et  plus  dévoué.  (!)n  a  fait  de  grands  efforts  pour  flétrir  sa  mémoire  : 
tantôt  on  lui  a  reproché  de  vouloir  s'emparer  de  la  dictature  ;  tantôt 
on  lui  impute  à  crime  les  rigueurs  nécessaii-es  exercées  par  le  gou- 
vernement révolutionnaire.  Heureuse,  disons-nous,  la  France,  heu- 
reuse l'huuianité,  si  Robespierre  avait  été  le  dictateur  et  le  réfor- 
mateur! H  n'exert^a  jamais  le  droit  de  proscrire  et  déjuger;  il  n'eût 
d'autre  autorité  que  celle  de  la  parole  ;  il  s'était  éloigné  du  comité 
de  salut  public  pendant  que  le  tribunal  révolutionnaire  prononçait 
un  grand  nombre  de  peines  dont,  en  de  certaines  crises,  la  vertu  la 
plus  pure  reconnaît  l'urgence  et  approuve  la  sévérité. 


NOTES  ET  GLANES 


Jeanne  d'Arc  et  la  Révolution.  —  Contrairement  à  l'opinion 
courante,  la  Révolution  n'a  nullement  oublie-  ou  dédaigné  Jeanne 
d'Are.  Poui'  s'en  rendre  compte,  voir,  par  exemple,  le  Nostradnmus 
moderne  (Liège,  171)0)  lui  consacrant  un  mois  de  son  nouveau  calen- 
drier; le  Théâtre-Italien  jouant,  en  mai  1790,  une  pièce  dite  «  pa- 
triotique «  et  intitulée  Jeanne  d  Arc:  Aude  lui  donnant  un  rôle 
important  dans  son  Momus  aux  Champs-Elysées  (14  juillet  1790)  ; 
Carra,  Prieur  et  Sillery  évoquant  son  glorieux  souvenir  à  propos 
des  demoiselles  Fernig  (lettre  du  2  octobre  1792,  dans  le  Moniteur 
du  4  octobre  1792),  etc.  —  0.  K. 

Les  loges  romaines  du  Grand-Orient  de  France  de  1776  à 
1813.  —  La  plus  ancienne  des  loges  romaines  travaillant  sous 
l'obédience  du  Grand-Orient  de  France  fut  V Amitié  à  l'épreuve  ; 
elle  existait  déjà  en  1776. 

Le  17  avril  1788  se  constitua  la  loge  La  Réunion  des  Amis  sin- 
cères :  le  comte  Armand  de  Polignac  assistait  à  cette  séance.  L'acte 
de  constitution  est  daté  du  5  juin  1788;  elle  fut  installée  officielle- 
ment le  26  septembre  1788,  et  initia  le  même  jour  le  prince  Basile 
GortchakofT,  officier  russe. 

Parmi  les  membres  de  la  loge  figurent  entre  autres  :  de  Lando, 
chanoine  de  Sézane  ;  Chefneuf,  chanoine  de  Cormillont,  de  Liège; 
Le  Hauny,  prêtre;  Guiliet  Pogni  de  Montorte,  chevalier  de  Malte; 
Potrier,  officier  au  service  de  la  Religion  [sic]  de  Malte  ;  Hyacinthe  de 
Saint-Maunie,  capucin  ;  Brès,  avocat  et  chapelain  de  l'Ordre  de 
Malte. 

Il  existe  une  lettre,  écrite  en  1789,  signée  du  Frère  Belle, 
peintre,  ancien  Vénérable  de  la  loge,  qui  prie  le  Grand  Orient 
de  s'interposer  afin  d'arrêter  les  recherches  que  l'Inquisition 
a  déjà  faites  et  qui  causent  à  cette  loge  des  inquiétudes  pour 
l'avenir.    La  lettre   annonce  l'élection  comme   Vénérable  du   Frère 


NOTES    ET    GLANES  489 

Bailli  de  Lnras,  Grand  Croix  de  Malte.  —  Elle  rapporte  que  l'In- 
quisition avait  fait  forcer  la  porte  et  opéré  une  descente  de  justice 
chez  le  Frère  Belle,  croyant  y  trouver  des  papiers  du  comte  de 
Cagliostro.  On  n'en  avait  pas  trouvé,  mais  on  avait  saisi  le  registre 
de  la  loge.  <f  Le  comte  de  Cagliostro,  ajoute  cette  lettre,  n'est 
jamais  venu  dans  notre  atelier.  Son  nom  nest  même  pas  sur  notre 
registre.  —  Quelques-uns  des  nôtres  allaient  le  voir  à  titre  de  mé- 
decin, de  chimiste  ou  de  connaissance.  —  Le  Frère  de  Saint-Maunie, 
qui  travaillait  de  chimie  avec  lui,  est  à  l'Inquisition.  >< 

La  loge  fut  supprimée  par  le  pape  le  17  décembre  1789. 

Après  l'occupation  de  Borne  par  l'Empire,  une  nouvelle  loge,  La 
i'erlu  triomphante,  est  installée  en  cette  ville.  Sa  constitution  est  datée 
du  0  août  1808.  Elle  est  composée  de  propriétaires,  d'avocats,  de  mé- 
decins, d'artistes,  de  quelfjues  officiers,  La  liste  des  membres  ne 
signale  aucun  personnage  marquant,  fin  1810,  un  chapitre  de  Bose- 
Croix  fut  souche  sur  la  loge.  Les  dernières  pièces  qui  la  concernent 
sont  datées  de  1813. 

Enfin,  le  29  janvier  1811  une  constitution  fut  accordée  à  la  loge 
Marie-Louise.  L'élément  militaire  y  prédominait.  Elle  a  également 
disparu  en  1813.  —  O.  K. 

Un  officier  robespierriste  à  l'armée  de  l'Ouest  en  l'an  IV.  — 
«  Je  viens  de  faire  un  long  voyage,  et  j'ai  vu  partout  un  dégoût 
absolu  pour  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  dix-huit  mois.  Le  Peuple, 
rongé  de  misère,  persécuté,  avili  par  la  classe  des  /lonnétes-gens, 
s'écrie,  en  regardant  l'assignat  que  tous  les  débitants  rejettent  : 
»  Ça  valoit  l'argent  il  y  a  dix-huit  mois.  Ce  Bobespierre  avoit  donc 
n  bien  du  talent  et  du  mérite  puisqu'il  le  maintenoit  au  pair?  »  Et 
puis,  l'on  traite  suivant  leurs  œuvres  les  Tallien,  les  Fréron,  les 
Bovère,'  les  dominateurs  de  Prairial,  etc..,.  Il  est  vrai  que  le  roya- 
lisme, toujoui'S  adroit,  cherche  à  faire  insinuer  que  tout  ce  que  l'un 
souffre  aujourd'hui  n'a  pour  cause  que  la  seule  révolution.  Des 
imbéciles  le  croient,  et  s'imaginent  qu'ils  seroient  plus  heureux 
sous  le  joug  d'un  maître.  Mais  la  masse  sait  bien  dire  quil  est 
plus  avantageux  de  remettre  sur  pied  la  Bépul)lit|ue  que  de  réin- 
trôniserun  tyran.  Enfin,  cher  Tribun,  si  l'on  parvient  à  réveiller  les 
Parisiens,  je  réponds  des  dt'partements,et  sur  tout  des  armées.  Oh  ! 
des  armées,  oui,  oui,  j'en  réponds.  Ce  n'est  point  à  nos  braves 
défenseurs   de  la    Patrie  (pTon   fera  accroire  «pie  le   giuivernemeut 
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actuel  est  le  meilleur  de  tous.  Quand  ils  comparent  le  respect  que 
l'on  avoit  peureux  sous  le  régime  de  la  terreur,  le  soin  que  l'on  pre- 
noit  de  leur  bien-être,  les  motifs  d'encouragement  qu'on  leur  don- 
noit,  enfin  leur  situation  morale  de  ces  tems-là;  quand,  dis-je,  ils 
(Uimparent  le  tout  à  l'état  avilissant  où  ils  sont  réduits  aujourd'hui, 
ils  sont  prêts  à  s'écrier  simultanément  :  Rendez-nous  le  ifoui'erne- 
inent  de  Robespierre...  »  (Extrait  d'une  lettre  adressée  de  l'armée  de 
l'Ouest  à  Babeuf,  et  signée  «  B Capitaine  de  sappeurs  »,  pu- 
bliée dans  le  Tribun  du  Peuple,  n"  40,  du  5  venlose  an  TV,  pp.  249- 
252).  —  C.  V. 

Le  prix  des  denrées  à  Bordeaux  en  février  1793.  —  «  11  ne  faut 
cependant  pas  désespérer  de  la  cité  de  Bordeaux.  La  majeure  partie 
des  citoyens  est  à  la  hauteur  de  la  République.  Ils  gémissent  des  acca- 
paremens  qui  augmentent  le  prix  des  denrées  d'une  manière 
effrayante  :  le  sucre  s'y  vend  3  1.  la  livre;  le  bois  s'y  vend  pour  le 
peuple  10  1.  le  petit  cent  de  fagots;  la  livre  de  pain  coûte  5  sous; 
la  livre  de  viande  varie  depuis  14  jusqu'à  18  sous,  etc.  »  (Discours 
de  Terrasson,  dans  le  .Journal  des  débats  et  de  la  correspondance  de 
la  Société  des  Jacobins...,  n"  350,  du  5  février  17i)3).  —  C.  V. 

Reubell.  —  «  Reubell  n'est  pas  vif,  mais  tranchant  ;  l'esprit  exa- 
mine, compose,  pèse,  choisit,  retranche,  ou  ajoute;  lui,  a  toujours 
tout  examiné,  tout  comparé,  tout  pesé,  tout  décidé  ;  malheureuse- 
ment il  n'a  jamais  tout  dit. 

11  II  est  une  manière  de  voir  qui  dans  les  sots  s'appelle  bon  sens, 
et  qui  chez  les  gens  d'esprit  passe  pour  défaut  de  grandes  vues. 
Cette  définition  n'est  pas  fort  (-laire  ;  aussi  n'aspirai-je  pas  à  être 
compris,  mais  seulement  à  être  deviné.  Ceux  qui  entreveri'ont  mon 
idée  auront  été  du  caractère  de  Reubell.  »  [Les  grands  hommes  du 
jour,  par  M Seconde  partie;  1790;  pp.  47-48).  —  C.  V. 
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L'auteur,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Kiew,  avait 
publié  en  1897  une  importante  étude  sur  la  petite  propriété  en 
France  avant  la  Révolution.  Il  a  continué  ses  recherches,  en  faisant 
le  tour  des  Archives  de  France  et  il  vient  de  faire  connaître,  en  un 
petit  volume,  le  résultat  condensé  de  ses  travaux. 

Comparant,  à  chaque  pas,  la  situation  des  classes  agricoles  des 
différentes  provinces  françaises  entre  elles  et  à  celles  de  l'Angle- 
terre, de  l'Allemagne  et  des  provinces  Baltiques,  M.  L.  facilite 
beaucoup  la  compréhension  des  faits  révolutionnaires  qui  vont 
suivre;  on  se  rend  mieux  compte  que  par  le  passé  de  la  puissance 
réelle  de  la  bourgeoisie  pré-révolutionnaire  et  de  la  faiblesse 
effective  de  la  grande  noblesse,  a3^ant  perdit  le  contact  avec  «  ses  » 
terres.  On  comprend  surtout  mieux  les  révoltes  agraires  de 
1788-89. 

Lorsque  M.  L.  donnera  en  un  grand  ouvrage  l'œuvre  entière, 
nous  aimerions  qu'il  montrât  comment  la  réaction  seigneuriale  a  si 
lacilement  pu  s'étendre  dans  la  seconde  moitié  du  X\  III''  sit-cle, 
et  remettre  en  vigueur  des  droits  tombés  depuis  longtemps  en 
désuétude,  voire  même  en  créer  de  nouveaux,  et  pourquoi  la 
résistance  n'a  éclaté  que  si  tard. 

Il  serait  bon  aussi  qu'il  publiât  en  tnbleau.r  des  données  numé- 
riques comme  celles  des  pages  42-43. 

Le  travail  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  nous  fait  vivement 
souhaiter  l'apparition  prochaine  de  l'ouvi-age  complet. 

O.   K. 


Otto  Kar.min,  privat-docent  à  l'Université  de  Genève,  charg»'-  de 
cours  au  Collège  libre  des  Sciences  sociales  de  Paris,  La  ques- 
tion  du  sel  pendant  la  Révolution  :  Paris,  Honoré  Champion, 
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1912  ;  in-8°  de  184  p.  (texte)  et  de  lxxviii  p.   (pièces  justificati- 
ves et  tal)le). 

Ce  volume,  qui  inaugure  la  nouvelle  série ^  de  la  «  Bibliothèque  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire  »,  se  présente  comme  un  simple  chapi- 
tre d'histoire  économique.  Mais  s'il  abonde  en  détails  curieux,  en 
extraits  d'imprimés  rares  et  spéciaux,  s'il  repose  sur  une  explora- 
tion très  minutieuse  des  fonds  d'archives,  il  n'en  a  pas  moins  une 
portée  très  supérieure  à  celle  de  la  plupart  des  monographies.  Nous 
n'en  voudrions  pour  preuve  que  cette  admirable  page  de  BufTon  par 
laquelle  il  débute  %  et  la  phrase  de  Vauban  qu'il  n'omet  pas  de  rap- 
peler. 

Nous  ne  ferons  qu'un  reproche  à  l'auteur,  c'est  de  n'avoir  pas 
mis  en  tête  de  son  ouvrage,  cette  apjirécialion  générale  (p.  12)  qui 
en  donne  la  clé,  et  comme  on  disait  autrelbis  (pourquoi  ne  le  dit-on 
plus  ?)  la  philosophie  : 

«  Nulle  part  mieux  que  dans  les  questions  relatives  au  sel,  n'ap- 
paraît l'impuissance  de  l'ancien  régime  quant  à  la  réalisation  de  ré- 
formes. Depuis  Vauban,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  le  gou- 
vernement était  averti  des  dangers  du  système...  Galonné  aussi 
bien  que  Necker  avaient  insisté  pour  qu'on  abolît  la  gabelle  sous  sa 
forme  existante.  L'assemblée  des  notables  [de  1787]  avait  réclamé 
cette  mesure.  Rien  ne  fut  fait,  presque  tous  les  cahiers  de  doléances 
sont  obligés  d'y  revenir.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  fallait  la  guerre  ci- 
vile pour  faire  tomber  les  anciens  abus.  C'est  un  des  côtés  tragiques 
de  l'évolution  historique,  que  les  grands  progrès,  même  souhaités  et 
des  détenteurs  du  pouvoir,  et  des  masses,  ne  peuvent  être  réalisés 
que  par  la  violence.  » 

11  ne  fut  d'abord  question,  sous  la  Constituante  et  à  la  suite  des 
émeutes  de  Versailles,  cjue  d'adoucir,  d'unifier,  le  régime  de  la  ga- 
belle; puis  de  la  remplacer  par  un  impôt  :  cet  impôt,  il  fut  impossible 
de  le  faire  rentrer,  et  la  Convention  l'abolit  (5  juin  1794).  Malgré  des 
tentatives  de  réaction  sous  le  Directoire,  «  le  sel  resta  libre  toute 
la  fin  du  XVIII"  siècle.  Ce  n'est  que  l'Empire  qui,  là  comme  ailleurs, 
revient  en  partie  à  la  situation  d'avant  1789  ». 

Le  ministre  qui  devait  ouvrir  les  Etats-Généraux  de  1789,  Necker, 
avait  comme  tous  les  philosophes  et  économistes  de  son  temps,  con- 
damné la  gabelle  :  «  Un    cri   universel   s'élève   contre    cet    impôt, 

1.  Rappelons  que  la  première  série  comprend  les  quatre  volumes  de  Lettres 
de  1792  —  1793  —  1812  —  1815,  publiées  par  M.  A.  Chuquet,  et  les  Lettres  du 
baron  de  Castelnau,  éditées  par  le  baron  De  Blay  de  Gaix,  avec  préface  de 
M.  A.  Chuquet  (volumes  in-S"  écu,  chez  Honoré  Champion). 

2.  Histoire  naturelle  des  minéraux,  t.  Il,  pp.  264-265. 
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s'écriait-il  dans  le  Compte  rendu  àe^  17<S1.  C'est  assez  longtemps  avoir 
vécu  sous  des  lois  de  iinance  véritablement  ineptes  et  barbares  ! 
C'est  assez  avoir  exposé  des  millions  d  hommes  aux  atteintes  conti- 
nuelles de  la  cupidité  !  C'est  assez  avoir  mis  en  guerre  une  partie 
de  la  société  contre  laiilrel  »  Ces  parcjles  étaient  éloquentes,  mais 
le  banquier  qui  les  prononçait  n'avait  pu,  en  pleine  guerre  d'Améri- 
que, trouver  le  remplacement  des  52  millions  que  produisait  la  ga- 
belle. Il  en  fit  dresser  la  carte  —  document  qu'il  déclarait  lui-même 
indéchiffrable  —  et  conclut  théoriquement  à  l'unification  de  cette 
odieuse  servitude  fiscale.  A  son  second  ministère,  il  retrouvait,  la 
Révolution  retrouvait  les  choses  en  l'état! 

A  propos  du  premier  décret  révolutionnaire  (2o  scplciiibre  178".() 
qui  avait  réformé  la  gabelle  sans  la  supprimer,  un  anonyme  impri- 
mait :  «  On  ne  peut  nier  que  cette  diminution  de  prix,  [de  moitié,] 
prononcée  quatre  mois  plus  tôt  qu'elle  ne  l'a  été,  aurait  excité  une 
joie  générale.  » 

Sans  doute,  fait  observer  M.  Karmin  (p.  82).  si  Louis  XVI,  le 
5  mai  1789,  avait  fait  les  concessions  qu'il  dut  faire  six  semaines 
plus  tard,  elles  auraient  excité  une  joie  générale;  mais  en  juin  elles 
étaient  déjà  la  suite  d'une  victoire  du  Tiers,  et  celui-ci  ne  s'en  con- 
tenta plus...  «  C'est  la  logique  propre  à  la  politique  et  surtout  la 
politique  des  temps  révolutionnaires.  Ce  qui  décide,  c'est  la  plus 
gi-ande  force,  latente  ou  ouverte,  qu'un  des  partis  en  présence  peut 
mettre  en  jeu.  Mais  pour  cela,  il  faut  qu  il  en  ait  conscience  ».  Une 
concession  opportune  peut  lui  cacher  sa  force  ;  une  concession  for- 
cée, extorquée,  la  lui  révèle,  l'exalte,  l'encourage  à  de  nouvelles 
agressions  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  un  obstacle  décisif,  et  qu'une 
réaction  se  produise. 

Il  était  intéressant,  dans  une  question  nettement  délimitée  comme 
celle  de  rim[)ôt  du  sel,  de  tracer  en  quelque  sorte  le  graphique  de 
ce  processus  jusqu'au  triomphe  —  non  définitif  —  de  la  poussée 
populaire.  La  rétrogradation  n'a  pas  tardé,  mais  elle  ne  nous  a  pas 
ramenés,  et  no  |)ouvait  nous  ramener  au  rétablissement  de  l'an- 
cienne gabelle  :  c'est  par  d'autres  voies  que  la  fiscalité  moderne  a 
su  prendre  sa  revanche. 

11.   .MoMN. 


F.  lînvKsr.u.  La  Commune  du  dix  août  :  étude  sur  l'histoire  de 
Paris  du  20  juin  au  2  décembre  1792.  Paris,  Hachette,  1911. 
In-8"    lie  xviii-12.)('>  pp. 

Si  cet  énorme  volume,  qui  a  dû  coùtei'  à  son   auleur  de  longues 
recherches,  ne  donne  pas  tout  ce  (|u'il  semble  promettre,  la  faute  en 
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est  sui'tout  au  phiii  qu'a  suivi  M.  B.,  plan  qui  manque  tout  à  fait  de 
syntlièse  et  de  précision.  Ayant  à  étudier  l'histoire  de  la  Coniniune 
de  Paris  pour  une  période  nettement  limitée,  il  n'a  pas  su  dégager 
le  sujet  des  détails  encombrants,  il  n'a  pas  su  en  marquer  les  lignes 
essentielles  et  rejeter  au  second  plan  la  multitude  des  épisodes  acces- 
soires qui  ne  font  qu'alourdir  et  obscurcir  l'ensemble  sans  le  com- 
pléter. Cette  erreur  initiale  donne  à  l'ouvrage  un  caractère  désor- 
donné, qui  serait  fâcheux  partout  ailleurs,  mais  qui  l'est  particuliè- 
rement ici,  en  raison  même  de  la  nature  du  sujet. 

hanotice  des  pp.  xi  et  suiv.,  sur  les  sources  auxquelles  M.  B.  a 
puisé,  appellerait  beaucoup  d'observations.  Il  est  inadmissible,  par 
exemple,  qu'il  se  soit  fié  aveuglément  à  des  guides  aussi  insuffi- 
sants, aussi  suspects,  que  le  Recueil  des  Actes  du  Comité  de  salut 
public  de  M.  Aulard  ou  la  Société  des  Jacobins  du  même  M.  Aulard. 
Comment  ne  sait-il  pas  que  l'éditeur  de  ces  deux  recueils  a  omis, 
inconsciemment  ou  non,  un  grand  nombre  de  pièces,  (ju'il  en  a  tron- 
qué d'autres,  et  que  des  procédés  de  celte  nature  obligent  tout 
travailleur  sérieux  à  ne  s'y  reporter  qu'avec  beaucoup  de  circons- 
pection et  en  vérifiant  chaque  fois  les  documents  qu'il  leur  emprunte 
ou  les  renseignements  qu'il  y  rencontre  '.'  Comment  ne  sait-il  pas 
que  la  Société  des  Jacobins,  en  particulier,  n'est  qu'un  assemblage 
informe,  où  l'éditeur  a  supprimé  tout  ce  qui  contrariait  ses  passions, 
et  qui  ne  représente  qu'une  caricature  de  ce  que  furent  en  réalité 
les  séances  de  la  Société  des  Jacobins  ?  Malgré  certaines  réserves, 
M.  B.  accorde  encore  beaucoup  plus  de  confiance  qu'il  ne  convien- 
drait aux  répertoires  de  MM.  Tourneux  et  Tuetey,  comme  on  le 
verra  plus  loin  par  un  exemple  caractéristique.  La  table  des  jour- 
naux, qui  occupe  les  pp.  xtii-xvi,  a  été  grossie  comme  à  plaisir 
pour  donner  au  lecteur  l'impression  d'une  sorte  de  travail  encyclo- 
pédique. Mais,  en  outre  des  lacunes  qu'on  pourrait  y  signaler',  on 
comprend  mal  poui'quoi  M.  B.,  qui  arrête  son  travail  au  2  décembre 
1792,  fait  figurer  dans  cette  liste  des  journaux  qui  n'ont  commencé 
à  paraître  qu'au  milieu  de  l'année  1793,  et  c|ui,  par  suite,  n'ont 
aucun  rapport  avec  son  sujet. 

Tout  cela  indicjue  une  méthode  assez  incertaine,  et  le  reste  du 
volume  n'est  pas  fait  pour  dissiper  cette  impression.  Sans  doute,  il 
y  a  d'excellents  développements  sur  certains  points,  et  quelques- 
uns  des  épisodes  de  l'histoire  de  la  Commune  sont  parfaitement 
mis  en  lumière;  mais  cela  voisine  avec  des  affirmations  hasardeuses, 

1.  C  est  ainsi  qu'on  y  cherrlieiMit  en  v.'iin  le  Journal  des  Débats  et  de  la 
Correspondance  des  Jacobins,  source  essentielle  fjii  il  falluit  préférer  de  beau- 
coup il  la  mauvaise  compilation  de  M.  Aulard, 
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avec  di'S  lexles  mal  inlriprétés,  et  siii'loul  avec  des  «léduclion.s  sou- 
vent inexactes. 

Une  phrase  connue  celle-ci  (p,  x)  :  "  Robespieri-e  a  guillotiné 
Danton  comrjie  Calvin  a  brûlé  Michel  Servet  »,  suffirait  à  déconsi- 
dérer le  livre  entier,  parce  qu'elle  i-i-vèle  chez  fauteur  une  ignoi-ance 
absolue  des  laits. 

Un  exemple  assez  curieux  va  nous  permettre  de  saisir  sur  le  vil 
les  défauts  de  la  méthode  de  M.  B.  et  la  légèreté  avec  laquelle  il  a 
fait  état  de  textes  quil  n'a  pas  vus.  Un  des  incidents  les  plus  im- 
portants de  l'histoire  de  la  Commune  de  Paris  à  cette  époque  est 
sans  contredit  l'affaire  du  notaire  Guillaume,  directeur  de  la  Mai- 
son de  Secours.  M.  B.  a  eu  à  s'en  occuper  assez  longuement.  Or,  il 
a  rencontré  dans  le  répertoire  de  M.  Tuetey  l'indication  d'une  lettre 
de  Danton  relative  à  ce  |)ersonnage.  Est-il  allé  la  consultei-  ?  Non. 
Il  s'est  contenté  de  reprendre  l'indication  de  M.  Tuetey,  et  il  affirme 
(p.  480,  note  7)  que  Danton  écrivit,  le  l"  septembre,  au  tribunal  du 
17  août,  «  pour  sauver  Guillaume,  notaire  ».  Plus  loin  (p.  807,  note  10), 
il  force  encore  le  sens  de  cette  lettre,  et  déclare,  en  parlant  de  Guil- 
laume :  M  C'est  Danton  (|ui  le  sauva.  »  Et  il  se  trouve  que  les  deux 
interprétations  sont  aussi  inexactes  l'une  que  l'auti-e,  et  que  Danton 
n'a  ni  cherché  à  sauver,  ni  sauvé  en  fait  le  notaire  Guillaume.  M.  B. 
s'en  serait  facilement  rendu  compte,  s'il  avait  pris  la  peine  d'aller 
voir  le  texte  dont  il  pai-Ie.  Il  est  aisé  d'entrevoir  toutes  les  déduc- 
tions qu'on  peut,  avec  un  peu  d'imagination,  tirer  de  cette  lettre 
ainsi  détournée  de  son  sens  et  de  son  objet,  et  un  des  critiques  de 
M.  B.,  qui  fait  depuis  longtenq)»  la  joie  des  milieux  historiques  par 
sa  suffisance  et  son  ignoi'ance,  a  trouvé  là  une  excellente  occasion 
(!»'  iiiulliplier  ses  bévues.  Lui  non  plus  n'a  point  connu  le  texte 
exact  de  la  lettre.  Mais  cela  ne  l'a  point  empêché  de  reprocher  à 
M.  B.,  avec  une  inconscience  vraim(^nt  plaisante,  de  n'avoir  pas 
souligné  avec  assez  de  force  la  complicili'  de  Danton  et  de  Guillaume. 

Que  Danton  ait  eu,  à  diverses  reprises,  de  graves  défaillances 
dans  sa  vie  politique,  et  qu'il  ait  trahi  la  cause  révolutionnaire, 
cela  ne  fait  malheureusemcnl  aiu  un  doute.  Mais  loul  au  moins  con- 
viendrait-il, avant  de  l'accuser,  de  lire  les  textes  dont  ou  prétend 
se  servir  contre  lui.  Or,  si  M.  Tuetey.  par  distraction,  a  mal  ana- 
lysé le  contenu  de  la  fameuse  lettre,  M.  B.  de  son  rô[r  est  coupable 
de  n'avoir  point  consulté  l'original,  et  son  ineffable  ci-ilique,  qui 
n'a  point  daigne,  lui  non  plus,  aller  voir  la  pièce,  s'est,  une  fois 
de  plus,  couvert  de  ridicule. 

Il  faudrait  pourtant  se  résoudre  à  traiter  des  faits  aussi  sérieux 
avec  un  peu   moins  de  sans-gène.  Le  document  dont  il  s'agit  vient 
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d'être  publié  in-c.rtenso  dans  la  Iît\'ue  /lisloriqiie  de  la  Rcvoltition 
française  (avril-juin  1012,  pp.  181-182).  Nos  lecteurs  n'auront  qu'à 
s'y  reporter  pour  conslaler  combien  sont  inexactes  les  affirmations 
de  M.  B.  et  combii'n  fantaisistes  toutes  les  déductions  (|u'on  vou- 
dra en  tirer.  Le  texte,  en  effet,  établit  :  1'^  que  Danton  ne  connais- 
sait rien  de  l'affaire  Guillaume,  puiscju'il  ne  savait  même  pas  quelle 
était  la  cause  de  son  emprisonnement  et  qu'il  croyait  que  ce  person- 
nage avait  été  arrêté  à  l'occasion  des  événements  du  10  août; 
2°  que  la  requête  de  Guillaume  n'avait  même  pas  été  adressée  à  Dan- 
ton, mais  à  Roland,  ministre  de  l'Intérieur;  3°  que  Danton  s'est 
l)orné  à  demander  au  tribunal  de  hâter  le  jugement,  sans  ([ue  rien 
dans  les  termes  de  sa  lettre  permette  de  penser  qu'il  croyait  Guil- 
laume innocent  et  qu'il  cherchait  à  le  sauver. 

11  ne  s'agit  donc  là,  en  dernière  analyse,  que  d'un  incident  grossi 
sans  raison,  et  qui,  en  réalité,  se  borne  à  une  manifestation  d'impa- 
tience de  la  part  d'un  prisonnier,  et  à  la  banale  transmission  de  sa 
requête  du  ministère  de  l'Intérieur  au  ministère  de  la  Justice,  et  du 
ministère  de  la  Justice  au  tribunal.  Mais,  par  ce  simple  exemple,  on 
voit  combien  il  est  dangereux  de  s'arrêter  à  des  renseignements 
indirects,  et  combien  M.  B.  a  eu  tort  de  ne  point  adopter  pour  sa 
documentation  une  méthode  plus  sévère. 

Au  reste,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  livre  pourra  être  utile  à 
consulter  sur  bien  des  points,  et  M,  B.  aura  peut-être  lui-même 
l'occasion  de  le  rectifier  ou  de  le  compléter  sur  les  autres. 

Charles  Vkllay 


Ed.  Chaiîdox,  directeur  honoraire  de  l'Enregistrement,  membre  du 
Comité  départemental  d'étude  et  de  publication  des  documents 
économiques  de  la  Révolution,  membre  de  l'Académie  de  Rouen  : 
Révolution  ;  Directoire  :  Dix  ans  de  fêtes  nationales  et  de  cé- 
rémonies publiques  à  Rouen,  1790-1799;  liouen  (Léon  Gy)  ; 
Paris    Champion),  1911;  in-4°  de  340  pages. 

M.  Ed,  Chardon  a  réuni  dans  ce  volume  les  notices  de  94  fêtes  et 
cérémonies  publiques  célébrées  à  Rouen,  depuis  le  Te  Deiim  du 
7  février  1790,  à  l'occasion  du  serment  prêté  par  le  Roi  le  4  février, 
à  l'Assemblée  nationale,  jusqu'à  la  fête  funèbre  en  l'honneur  du  gé- 
néral Joubert,  10  vendémiaire  an  VllI,  2  octobre  1799.  L'auteur  a 
dépouillé  les  procès-verbaux  des  délibérations  de  la  Commune  de 
Rouen;  la  série  L  des  archives  de  la  Seine-inférieure;  les  archives 
des  hospices  civils;  le  Journal  de  Rouen  et  de  Normandie  ;  les  pvo- 
cès-verbaux  des  séances  de  la  Société  populaire;  les  ouvrages  iné- 
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dits  de  La  Querrière  et  de  HorchoUe,  historiographes  locaux.  I^'en- 
cyclopédie  qu  il  nous  donne  ne  laisse  rien  ;i  désirer.  L'auteur  s'est 
d'ailleurs  attaché,  dans  l'Introduction,  à  décrire  le  vieux  Rouen, 
théâtre  de  ces  fêtes,  et  les  aménagements  de  circonstance  dont  furent 
l'objet  d'abord  la  Cathédrale  (temple  de  la  Raison  puis  Saint-Ouen 
(temple  décadaire).  Toutefois,  un  plan  de  la  capitale  normande  à 
l'époque  révolutionnaire  eût  été  ici  le  bienvenu. 

Ces  monographies  se  détachent  sur  un  fond  d  histoire  générale 
qui  les  rendra  intéressantes  pour  toutes  les  catégories  de  lecteurs. 
Si  la  plupart  des  fêtes  sont  un  écho  de  celles  qui  étaient  célébrées  a 
Paris,  et  plus  tard  une  simple  application  de  la  loi,  il  en  est  aussi 
de  vraiment  municipales  et  normandes  (exemples  :  n^j-  10.  l.î.  lî), 
24,  31,  32).  Rouen  fêta  le  sacre  de  deux  évêques  constitutionnels  à 
un  an  de  distance.  Charrier  de  La  Roche  (avril  1701)  et  Gratien 
(mars  1792).  11  célébra  une  fête  civique  en  l'honneur  de  Sainte- 
Barbe,  patronne  des  canonniers,  le  4  décembre  1702.  Le  3  frimaire 
an  II  (23  nov.  1703)  fut  réhabilitée  et  glorifiée  la  mémoire  de  deux 
émeutiers,  Bordier  et  Jourdain,  pendus  le  21  août  1780.  Deux  entre- 
prises de  défrichement  donnent  lieu  à  des  fêles  jjubliques. 

Regrettons,  sans  trop  y  insister,  que  M.  Chai-don  se  soit  confiné 
dans  les  limites  de  la  ville  de  Rouen.  De  nombreux  rapprochements 
étaient  faciles  :  1"  avec  les  textes  énumérés  dans  la  Rildiographie 
de  M.  Tourneux  (tome  I",  Evénements)  sous  les  ruluiques  des  fêles 
nationales;  2»  avec  les  deux  volumes  de  M.  Constant  Pierre  sur  les 
Fêtes  et  sur  la  Musique  des  fêles  de  la  Révolution. 

M.  Pierre  Constant  a  consacré  un  long  article  à  La  Prisf  de  la  JJus- 
lil/c,  hiérodrame  tiré  des  livi-es  saints,  demi  la  musique, par  Marc- 
Antoine  Désaugicrs,  est  demeurée  introuvable.  La  ré'putatiou  de  cet 
ouvrage,  plusieurs  fois  repris,  s'était  répandue  jus((u';i  Rouen.  La 
municipalité,  pour  donner  plus  d'éclat  à  la  fêle  du  14  juillet  1704, 
voulut  faire  exécuter  ht  Prise  de  In  Bastille.  Elle  supposait  que  Gos- 
sec  en  était  l'auteur,  et  lui  écrivit  en  conséquence.  Gossec  la  dé- 
trompa (10  messidor  an  II)  :  a  Vous  me  demandez  ma  Prise  de  la 
liaslille!  Que  ne  suis-jc  lauleur  de  celle  excellente  pièce  de  mu- 
sique!... L'auleur  de  ce  bel  ouviage,  dont  la  célébrité  est  juslifiée 
par  un  succès  soutenu  à  Paris,  est  le  riioven  Dé-saiigiers ...  père 
d'une  nombreuse  et  respectable  famille...  ||  a  eriq)orl«'  l'année  der- 
nière nos  regrels  au  tombeau.  Il  a  laisse  un  fils  cpii  honore  la  mt>- 
moire  de  son  père,  il  se  distingue  dc-jà  dans  la  «arrière  des  bclles- 
leiiros.  J'ignore  la  demeure  de  .  e  jeune  arlisle.  je  crains  même  cpie 
son  âge  ne  l'ail  fait  eompiiiiilie  dans  le  nombre  des  (b'-fensours  de 
la  première  ré«pii->ilion.  Si  je  le  dé(  ouvre,  je  lui  ferai  pari  de  votre 

32 
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demande...  »  [Dix  ans  de  féics,  pp.  153-154.)  Désaugiers  fils  n'était 
pas  introuvable,  puisqu'il  s'était  chargé,  à  ce  moment  même,  de 
composer  un  texte  français  et  laïque  on  vue  de  l'exécution  de  l'œuvre 
de  son  père,  à  Paris,  le  14  juillet  1794  (Constant  Pierre,  Les 
Hymnes  et  Chansons  de  la  Ré^'oliition,  p.  191). 

Tout  cela  ne  nous  rend  pas  la  partition  perdue.  Les  recherches 
ont  été  vaines  à  Paris  et  dans  les  grandes  bibliothèques.  11  n'est  pas 
impossible,  étant  donnée  la  popularité  de  l'œuvre,  qu'une  copie 
s'en  trouve  égarée  en  quelque  ville  de  province. 

H.    MONIN. 


O.  Havard,  Histoire  de  la  Révolution  dans  les  ports  de  guerre. 
I  :  Toulon.  1  vol.  in-12  de  cxn-392  pp.  Paris,  Nouvelle  librairie 
Nationale,  s.  d.  [1911];  7  fr.  50. 

Le  livre  que  M.  0.  H.  consacre  à  la  Révolution  dans  les  ports  de 
guerre  et  dont  le  l^r  volume  est  relatif  à  Toulon  est  des  plus 
intéressants.  Malheureusement  le  parti  pris  avec  lequel  l'auteur 
juge  les  événements  lui  enlève  une  grande  part  de  sa  valeur. 
M.  O.  H.  (sa  préface  le  montre  nettement)  est  royaliste,  et  c'est 
sans  indulgence,  on  peut  dire  sans  impartialité  qu'il  apprécie  les 
événements  qu'il  raconte.  Le  livre  comprend  deux  préfaces.  Dans 
la  première  nous  voyons  la  Révolution  partir  en  guerre  contre  les 
«  Français  supérieurs  »,  «  l'élite  sociale  »  et  en  triompher  par 
dix  ans  «  d  attentats,  de  rapines,  de  sang  et  de  boue  »  qui  font 
sombrer  la  grandeur  française,  «  notre  civilisation,  nos  mœurs,  notre 
suprématie,  notre  présent  et  notre  avenir». 

Une  énorme  introduction  (xviii-cxii)  mène  le  sujet  (histoire  de 
la  marine  française)  de  Richelieu  à  la  Révolution  et  de  la  Révolution 
à  nos  jours.  Elle  est  destinée  à  mettre  en  relief,  par  contraste,  les 
crimes  commis  par  la  Révolution  dans  le  domaine  maritime.  Elle 
est  parsemée  d'appréciations  inexactes  sur  le  gouvernement  jacobin 
«  Sirocco  mortel  qui  dessèche  et  stérilise»,  sur  Louis  X^  I  assassiné 
et  diffamé  par  la  Révolution'. 

Si  la  France  va  à  la  Révolution  c'est  qu'au  XVllL  siècle,  elle  «  se  vide 
de  l'idée  divine  »  et  que  le  «  Coi'an  propagé  par  les  Loges  maléficie 
toutes  les  classes»,  c'est  que  la  Réforme  a  ébranlé  l'unité  fran- 
çaise «  née  à  Tolbiac  dans  la  sanglante  fumée  d'un  chanqj  de 
bataille^  »  et  démuselé  la  plèbe,  c'est  encore  parce  que  la  France  a 

1.  L'auteur  dira  plus  loin  que  k  ce  n  est  pas  la  Gonvenlioii  qui  Hétronc  le  des- 
cendant de  Hugues  Capet,  c'est  Louis  XVI  »  (lxxxiv).  Alors? 

2.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  l'étrangeté  de  cette  conception 
<jue  l'on   trouve  page  lx.xix. 
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abandonné  le  «grand  dessein»  d'Henri  IV'.  Par  tout  cela  la 
Révolution  sera  un  «nouvel  Islani  »  et  le  Jacobin  "  un  musulman 
moins  les  ablutions  et  le  tapis  de  prières».  Aussi  verra-t-on  les 
Bonchamp  marcher  contre  elle  sur  les  sommations  des  laboureurs*, 
et  la  couronne  de  St-Louis  «  sortir  du  Temple,  franchir  les  Alpes 
pour  aller  ceindre  la  tête  du  proscrit  de  Vérone».  Par  un  disiin<^ito 
sublil  la  Ivêslauralion  ne  s'accomplii'a  pas  «  sous  la  sauve<^ai'de  des 
baïonnettes  européennes  mais  en  leur  présen<-c  ».  \ienl  ensuite  un 
développement  sur  l'alfaire  Dreyfus  et  sur  la  politique  mai'itime 
actuelle  sur  lequel  il  vaut  mieux  ne  pas  insister.  La  Hévolution  a 
détruit  la  marine  pour  supprimer  un  concurrent  à  l'Angleterre. 
La  politique  présente  est  la  même  que  celle  de  1703.  Seule  la 
monarchie  restaurée  peut  nous  sauver.  Ces  citations  indiquent 
quelle  est  la  pensée  maîtresse  de  l'auteur  et  suffisent  pour  mon- 
trer dans  quel  esprit  il  aborde  la  solution  du  prol)lème  qu  il  s'est 
posé. 

Le  récit  proprement  dit  comprend  3L3  pages.  Il  est  appuyi''  sur 
les  documents  des  Archives  nationales,  des  Archives  de  la  Guerre  et 
de  la  Marine.  M.  0.  H.  a  aussi  compilé  Henry,  Lauvergne  et 
Cottin.  Il  aurait  pu  nous  indiquer,  mais  la  thèse  qu'il  soutient  le  lui 
défendait,  que  de  ces  ouvrages,  le  premier  est  surtout  utile  par 
les  textes  qu'il  renferme  (il  s'y  trouve  de  nombreux  extraits  des 
délibérations  aujourd'hui  perdues  du  club  jacobin  de  Toulon),  mais 
qu'il  est  écrit  dans  un  esprit  violemment  contre-révolutionnaire, 
que  l'œuvre  de  Lauvergne  est  un  ouvrage  tendancieux,  vague  et 
verbeux,  plein  d'erreurs  grossières,  dépourvu  de  références  et 
partant  inutilisable  ^  M.  0.  H.,  qui  consacre  un  très  maigre  déve- 
loppement au  club  jacobin  toulonnais,  aurait  pu  profiter  sur  ce  point 
de  l'étude  précise  et  bien  documentée  consacrée  à  cette  Société 
populaire  par  M.  Labroue ',  élude  parue  en  1007.  Enfin  dans  les 
Registres  municipaux  de  Toulon  (D'*' )  qui  ne  sont  que  rarement 
cités,  dans  les  Archives  départementales  dont  M.  II.  a  eu  connais- 

1.  L'auteur  na  iiianircstcincnt  pas  lu  les  nia^'islraux  articles  tie  M.  Plislcr 
(liefuc  /lisloiif/iic,  18'J'»)  sur  les  (JCcoiinmios  Koyalcs  où  est  démon  troc  chiircmenl 
la  fausseté  de  la  roiiocption  ullribuéc   au  jircuncr  dos  Hourbons. 

'2.  Il  semble,  coiitrairoineiil  à  l'asserlion  de  l'auteur,  que  dans  la  ),'iicrre  vcii- 
déeeine,  les  nobles  ne  se  soient  risqués  dans  le  mouvemonl  que  lorsqu  ils  on 
eurent  constaté  la  réussite  et  qu'ils  essayèrent  alors  de  le  confisquer  à  leur 
profit  (cf.  Aulard,  llisl.  générale,  t.   VIII,  chup.  iv). 

3.  Voir  à  ce  sujet  la  note  1  de  la  pajjfc  2'.i2  où  l'autour  indicpio  les  raisons 
critir/iics  qui  lui  l'oiil  préférer  la  version  des  contemporains  à  celle  des  docu- 
ments olliciels. 

'i.    Labroue,  Le  c/ii/>  Jacobin  </<•  Toulon  (  1 7'JU-17'.l(i),   Paris.   Alcan.    l'.lOT. 
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siince  cependant  par  M.  Poupé,  dans  les  travaux  des  érudits  locaux, 
l'auteur  aurait  pu  trouver  des  détails  qui  peut-être  l'auraient  amené 
à  modifier  ses  appréciations. 

Le  récit  qui  débute  par  un  tableau  presque  idyllique  de  Toulon 
à  la  veille  de  la  Révolution  sous  l'administration  paternelle  des 
grands-chefs  d'ancien  régime  est,  nous  l'avons  dit,  intéressant.  11 
apporte  nombre  de  précisions  de  détail  surtout  pour  l'identification 
de  certains  personnages  dont  profiteront  les  travailleurs  locaux. 

Ce  récit  comprend  dix  chapitres  où  sont  tour  à  tour  passés  en 
revue  :  les  débuts  de  la  révolution  (i,  ii,  m),  la  dictature  du  parti 
jacobin  (iv)  avec  quelques  pages  trop  courtes  sur  le  club  S^-Jean 
dont  l'histoire  aurait  gagné  a  être  traitée  moins  pompeusement  et 
plus  impartialement'  ;  la  révolte  de  Toulon  contre  la  République  (vi). 
M.  0.  II.  met  en  lumière  dans  ce  chapitre  la  part  capitale  prise  par  les 
royalistes  (qui  dès  le  début  arborèrent  le  drapeau  blanc)  dans  le 
mouvement  et  étudie  la  trahison  de  l'Angleterre  qui,  après  avoirpris 
la  ville  en  dépôt  pour  le  roi,  la  livre  détruite  aux  montagnards  afin 
d'abattre  l'aristocratie  maritime  et  faire  disparaître  la  sentinelle 
militaire  qui  surveillait  la  route  des  Indes. 

11  insiste  sur  le  rôle  important  qu'auraient  pu  jouer  les  Espagnols 
et  étudie  les  négociations  de  l'amiral  Hood  avec  Albitte  et  Robes- 
pierre jeune  pour  leur  livrer  la  ville.  Les  royalistes,  dit  M.  0.  H., 
ne  conspirèrent  pas  contre  l'intégrité  de  la  patrie.  Us  avaient  le 
droit  de  s'insurger  contre  la  Convention  qui  contrairement  aux 
Cahiers  de  1789  (tous  les  événements  qui  se  sont  déroulés  de 
l'ouverture  des  Etats  généraux  à  1793  sont  naturellement  éliminés) 
avait  aboli  la  monarchie  et  supprimé  le  Roi.  Ces  royalistes  en 
s'alliant  avec  l'Angleterre  ne  firent  que  continuer  les  traditions 
historiques  des  siècles  antérieurs,  notamment  celles  des  guerres  de 
relio-ion  M.  O.  H.  oublie  de  mentionner  les  agissements  des  rova- 
listes  sous  Richelieu  et  à  l'époque  de  la  Fronde.  Pour  excuser 
quand  même  l'acte  de  félonie  des  Toulonnais,  il  déclare  que  c'est 
l'Angleterre  qui  a  trahi  la  cause  royaliste,  qui  devait  triompher,  de 
concert  avec  les  montagnards  qui  furent  comme  Sylvestre  «  nantis 
de   o-uinées  ».    C'est  le  fond  même   de    la  thèse  soutenue.   Nous  le 

o 

retrouvons  déjà  en  leit-motiv  dans  l'introduction.  L'auteur  nous 
décrit  ensuite  le  siège  et  la  répression  (viii-ix),  essayant  d'après 
Lauvergne  (p.  236)  d'enlever  à  Fréron  et  à  ses  collègues  la  gloire 
d'avoir     marché    à    la    tète    des     colonnes     républicaines    dans    le 

1.  Deux  pages  seulement  (94-06)  sur  ce  club  que  M.  H.  accuse  de  tous  les 
pillages  et  assassinats  commis  et  dont  l'influence  fut  souveraine  en  ville  avant 
la  réaction  fédéraliste  et  royaliste. 
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combat  du  fort  Malgrave'.  II  termine  en  tentant  de  laver  les 
Toulonnais  (x)  des  accusations  lancées  conti-e  eux,  discute  le 
((  contrat  de  vente  *>  et  affirme  que  leur  seul  hiit  fut,  en  1703,  de 
défendre  la  cause  de  Louis  XVII  et  de  rélai>lir  la  constitution  jurée 
par  son  père.  Il  n'y  eut  comme  traîtres  à  la  "  cause  »  que  les  Anglais 
et  les  Jacobins,  les  seuls  «vrais  coupables  ». 

Seize  appendices  terminent  l'ouvrage  (314-376).  Quelques-uns 
(les  deux  premiers  étrangers  au  sujet,  les  3^,  4e,  5^  déjà  publiés 
par  Arbaud)  auraient  pu  disparaître  sans  inconvénient. 

Tel  est  cet  ouvrage  fort  intéressant  mais  où  transparaissent  trop 
vivement  les  idées  préconçues  de  l'auteur,  ce  qui  donne  au  volume 
l'allure  d'une  œuvre  de  combat'  qui  ne  nous  paraît  pas  de  mise  dans 
une  œuvre  vraiment  liistorique.  Les  idées  de  l'auteur  —  que  nous 
respectons  —  ne  sont  pas  les  nôtres,  et  nous  estimons  en  toute 
franchise  que  la  thèse  ne  saurait  êti-e  admise  parce  que  n'étant  pas 
juste. 

J.    COMBET. 


Al)bé  Victor  Saxsox,  prêtre  du  diocèse  de  Rouen.  Répertoire 
bibliographique  pour  la  période  dite  «  Révolutionnaire  », 
1789-1801,  en  Seine-Inférieure.  Tnine  II  .1  III,  2  vol.  in-8°. 
Paris,  H.  Champion,  1012. 

L'abbé  Sanson  vient  de  faire  paraître  deux  nouveaux  volumes  de 
son  répertoire  bibliographique.  Le  tome  II,  de  473  pages,  est  entiè- 
rement consacré  aux  villes  de  Rouen  et  du  Havre.  On  y  retrouve  le 
même  ordre  et  la  même  méthode  qui  présidèrent  à  la  division  du 
tome  premier  analysé  ici  même.  De  la  ville  de  Rouen  et  de  la  ville 
du  Havre,  nous  pouvons  reconstituer  toute  la  vie,  pendant  les 
douze  premières  années  du  dernier  siècle  :  Vie  politique,  adminis- 
trative et  religieuse,  par  l'énuraération  précise  des  documents, 
pièces  d'archives  et  ouvrages  parus  tant  sur  les  délibérations  des 
corps  constitués  que  sur  les  paroisses  et  les  chapelles;  Vie  mili- 
taire, économique,  sociale,  intellectuelle  et  artistique  pour  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  garde  nationale,  à  la  conscription,  aux  subsis- 
tances, commerce,  foires  et  marchés,  aux  sociétés  savantes  et  aux 
Bibliothèques.  Les  théâtres,  les  fêtes,  les  chansons  ont  leur  part 
importante  dans  l'œuvre,  de  même  que  la  topographie  et  les  monu- 
ments. 


1.  Cf.  le  récit  contraire  doiint-  par  R.  Arnaud   :  Le  fils  de  Freron,  Paris,  IttO*.». 

2.  «  La  Révolution  écolo  nationale  de  cambriolage  ».  p.  2S'i  note  I. 
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En  un  mot,  il  y  a  là  une  mine  extraordinairement  féconde  poul- 
ies travailleurs. 

Le  tome  III,  comportant  796  pages,  comprend  tout  ce  qui  a  trait 
aux  Communes  du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Et  ce  n'est 
pas  la  partie  la  moins  précieuse  du  travail  de  l'abbé  Sanson.  Véri- 
table bénédictin,  il  a  voulu  que  les  habitants  des  plus  petites  com- 
munes puissent,  s'ils  le  désirent,  «  connaître  ce  qui  fut  publié  sur 
l'enclos  de  leur  exil,  de  leur  retraite  ou  de  leur  naissance  ».  C'est 
pour  cette  pensée  que  nous  devons  de  la  gratitude  au  jeune  prêtre 
qui  n'a  pas  hésité  à  entreprendre  une  besogne  colossale  dans  le 
seul  but  de  contribuer  à  bien  révéler  l'histoire  des  petites  patries. 
Il  y  a  là  un  effort  remarquable  à  tous  points  de  vue,  et  cet  effoi't 
n'a  point  échappé  à  M.  Guist'hau,  ministre  de  l'Instruction  publique. 
En  effet,  celui-ci,  frappé  de  la  puissance  de  travail  de  M.  Sanson 
qui,  en  même  temps  qu'il  publiait  le  Répertoire  bibliographique, 
éditait  de  façon  magistrale  le  manuscrit  de  Jacques  Le  Lieur  «  Le 
livre  des  Fontaines  de  Rouen  »,  vient  de  le  charger  d'une  mission 
à  Rome  pour  y  l'ecueillir  des  documents  relatifs  à  la  Normandie. 

Nous  applaudissons  à  cette  décision  qui  nous  promet  une  belle 
moisson  dont  s'enrichira  l'Histoire  de  notre  Normandie. 

A.  Le  Corbeiller. 


G.   Desdevises   du  Dezert,  La  Junte  supérieure  de  Catalogne 
New-York  et  Paris,  1910.  In-S»  de  42G  pp. 

Dans  son  étude  très  documentée  sur  la  Junte  supérieure  de 
Catalogne,  M.  Desdevises  du  Dezert  nous  initie  à  la  lutte  régionale 
catalane  contre  Napoléon.  A  l'appel  de  Lérida,  du  V)  juin  1808,  la 
province  entière  répond  aussitôt  et  la  Junte  se  constitue.  Pour- 
chassés par  les  soldats  de  l'Empereur  les  députés  cherchent  sans 
cesse  un  nouveau  lieu  de  réunion.  Du  18  juin  1808  au  1er  décembre 
1812  ils  changent  22  fois  le  siège  de  la  Junte  pour  se  dissoudre 
enfin  à  Berga. 

Sans  se  substituer  aux  autorités  régulières,  la  Junte  s'est  super- 
posée à  elles  dans  la  province,  et  ce  en  conservant  une  politique 
traditionaliste  et  conservatrice,  nullement  révolutionnaire.  Aussi 
ses  procédés  ne  furent-ils  jamais  violents  ou  illégaux.  Respectueux 
du  principe  monarchique,  «  les  députés  n'ont  gouverné  c|ue  par 
la  loi  ». 

Des  ressources  en  argent  qu'on  peut  évaluer  à  un  milliard  de 
réaiix,  quatre  armées  successives  levées,  équipées,  armées,  nour- 
ries, tel  est  le  résultat  acquis  par  la  Junte.  Grâce  à  son  énergie 
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«  les  milices  catalanes  ont  contribué  à  la  défense  de  la  province 
pour  une  part  au  moins  aussi  grande  et  aussi  glorieuse  que 
l'armée  régulière».  Vraiment  en  se  séparant  ses  membres  pou- 
vaient se  flatter  devant  le  conseil  de  Régence  et  les  Cortès  «  qu'ils 
avaient  été  utiles  à  cette  dignissime  principauté  ». 

L'auteur  a  apporté  un  soin  tout  particulier  à  la  d<jcumentalion 
de  son  ouvrage  en  dépouillant  à  Barcelone  les  119  registres  et 
liasses  des  archives  de  la  Junte  dont  il  donne  le  détail  au  début  du 
volume. 

J.  A. 


D"^  Friedrich  Heckep,  Die  Stadt  Barr  von  der  franzœsischen 
Révolution  bis  auf  unsereTage.  xi+.')54  pp.  in-8''.  Sirassburger 
Druckerei  und  Verlagsanstalt,  Filiale  Colmar;  1911. 

C'est  l'histoire  d'une  pclile  ville  alsacienne,  de  moins  de 
5.000  âmes,  (jui  —  plus  que  bien  d'autres  —  fut  mêlée  aux  événe- 
ments intérieurs  et  extérieurs  de  la  Révolution'.  L'auteur,  archi- 
viste de  Barre,  a  su  puiser  dans  les  archives  une  foule  dd  documents 
intéressants,  qu'il  a  présentés  d'une  manière  agréable  à  lire  et 
qu'il  a  eu  soin  de  placer  dans  le  cadre,  peut-être  un  peu  trop  chargé 
de  détails,  des  événements  généraux.  —  Citons,  un  peu  au  hasard, 
parmi  les  questions  les  plus  importantes,  la  lin  du  pouvoir  de  Stras- 
bourg sur  Barre  (p.  9);  le  vote  d'une  offrande  patriotique  de 
.3.000  livres,  le  .30  novembre  1789  (p.  1,^)):  la  question  des  prêtres 
réfractaires  (p.  25  et  sq.);  le  maximum  (p.  50  et  sq.)  et  les  consé- 
quences funestes  de  son  abolition  (p.  117);  Euloge  Schneider  à 
Barre  (p.  (»7-81);  la  fêle  de  la  Raison  (p.  ()9)  ;  la  question  des 
émigrés;  etc. 

Quelques  légères  critiques  s'imposent  :  il  est  regrettable  que 
l'auteur  n'ait  pas  donné  à  côté  des  dates  du  calendrier  grégorit-n 
celles  du  calendrier  révolutionnaire;  le  lecteur  françjais  s'oi-ientcrait 
alors  plus  facilement.  —  «  L'armoire  de  fer  »  n'a  pas  été  trouvi-  h- 
10  août  1792  (p.  40),  mais  le  10  novemlire  de  la  même  année.  — A 
côté  des  3G1  conventionnels  a^'ant  volé  la  mort  de  Louis  XVI  «  sans 
ccmdition  »,  et  qui  sont  les  seuls  dont  parle  l'auteur  (p.  41),  ily  en  avait 
40  auti-es  qui  ont  voté  la  mort  «  avec  sursis  ».  Mais  ces  remarcpies 
n'ont  <(ue  peu  d'inqîorlance  quant   à  l'ensemble   de  ce    livre,  bien 


1.  L'épnquo  révolulionnairo  (jusqu'au  Dii'ocluiro)  est  tniitéo  diuiâ  les  pngeti 
1.124,1:7-188,  ;î00.308,  3.31,  Wt. 
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docnnienlt-,  l>ien  prt'-senté,  ins|)iié  par  le  >ou<i  de  la  vérité  liislo- 
ri(|ue  et  par  une  grande  adiniration  pour  les  hommes  de  la  Révo- 
hilioii, 

O.   Kahmin. 
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ffrossen    Armée   1812   von   Krefeld  nach  Moskau  :  Erlebnisse  eines 
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niederrlieinischen  Veteranen.  Dùsseldorf,  Schwann,  1912.  ln-8°  de 
140  p.  —  Georges  Sencier,  Le  babouvisme  après  Babeuf  (1830- 
1848).  Paris,  Marcel  Rivière,  1912.  In-8°;  6  fr.  —  J.-B.  Séverac, 
Condorcet.  Paris,  Michaud,  1912.  Un  vol.  de  224  p.  ;  2  fr.  — 
Em.  Sevestre,  Le  clergé  breton  en  1801,  d'après  les  enquêtes 
préfectorales  de  l'an  IX  et  l'an  X  conservées  aux  Archives  natio- 
nales. Paris,  Picaid,  1912.  In-8"  de  96  p.  ;  4  fr.  —  Maurice  Tour- 
neux,  Mission  de  Dufourny  et  de  Visconti  au  château  de  Richelieu 
en  1800.  Nogent-le-Rotrou,  Impr,  Daupeley-Gouverneur,  1911. 
In-8o  de  66  p.  —  Vicomte  Jean  d'Ussel,  Etudes  sur  l'année  1813  : 
l'intervention  de  l'Autriche  (décembre  1812 -mai  1813).  Paris, 
Pion,  1912.  In-8",  avec  une  carte;  7  fr.  50.  —  F.  Uzureau,  Andega- 
viana  (12^  série).  Paris,  Picard,  1912.  In-8o  de  572  p.  —  F.  Uzu- 
reau, Les  élections  et  le  cahier  du  Tiers-Etat  de  la  ville  d'Angers 
(1789).  Angers,  Grassin,  1912.  In-8"  de  39  p.  —  F.  Uzureau,  Les 
victimes  de  la  Terreur  en  Anjou  :  listes  de  personnes  décédées 
dans  les  prisons  d'Angers.  Angers,  Grassin,  1912.  In-8o  de  55  p.  — 
G,  Vadala-Celona,  I  terremoti  del  1783  in  Messina,  descritli  dal 
contemporaneo  abalo  Domineco  Tricomi  :  copie  del  manoscritto 
che  si  trova  alla  fine  del  libro  dei  battesimi  délia  catcdrale  degli  anni 
1781-1788.  Messina,  1911.  In-8°  de  22  p.  —  Cahiers  de  doléances 
du  bailliage  de  Troyes  (principal  et  secondaires)  et  du  bailliage  de 
Bar-sur-Seine  pour  les  Etats  généraux  de  1789,  publiés  par  J.-.I. 
Vernier.  Tome  III.  Paris,  Leroux,  1911.  ln-8°  deLxix-621p.  — 
Volney,  La  legge  naturale.  A  cura  di  Nicola  Checchia.  Castella- 
mare  Adriatico,  C.  di  Sciullo,  1912.  In-8°  de  iv-71  p.  ;  1  1. 
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Action  nationale  (L').  —  lu  (uW/  l*.)r2  :  Louis  Dumlh.  Jean- 
Jacques  Rousseau  Français  et  démocrate. 

Akadémiai  ÉrtesitÔ.  —  Mars  11)12  :  Eugène  GvAi.OKAY,  Lu  ba- 
taille de  Segesvâr  (31  juillet  1849). 

Allgemeine  Musikzeitung.  —  1'.)  janvier  1012  :  Max  Dliunski, 
Eine  deulsclie  Siingerin  Friedrichs  des  Grossen  iin  Konzertsaal  : 
Gertrud- Elisabeth  Schraeling-Mara  [morte  en  1803J. 

Alpina.  —  lô  mars  1912  :  La  fi-anc-marcmnerie  d'autrefois  à 
Rome  (1735-1789). 

Amateur  d'autographes  (L').  —  .ic-r//  1912  :  CI.  Perroud,  Ro- 
land et  Madame  de  Lafayette  (automne  de  1792);  R.  R.,  Une  de- 
mande de  d('-but  au  Théâtre-Français  en  l'an  IX;  La  naissance  du 
comte  de  Chambord  (29  septem])re  1820). —  Mai  :  Les  Français  ù 
Rome  en  1849  (fragments  des  lettres  inédites  du  capitaine  Laurent 
]Niepcol. 

American  historical  Review  (The).  — Jamicr  1912  :  Cox,  L'in- 
tervention américaine  dans  la  Floride  ocidentalc;  Rapports  secrets 
de  John  Ilowe  en  1808. 

Anjou  historique  (L').  —  Mai-Juin  1912  .•  Rannissement  en  Es- 
pagne des  prêtres  manceaux  et  angevins  (1792)  ;  Les  établissements 
scientiliques  de  la  ville  d'Angcis  (1801). 

Annales  de  Bretagne.  —  .le/// 1!)12  :  A.  Riciui.i.on,  Un  cordelier 
franc-maçon  en  1 77S. 

Annales  des  fêtes  et  cérémonies  civiles.  —  Décembre  1911  : 
Ch.  Rkauoiikh,  l'ne  fêle  civicpie  à  Moiteaii  cu  décembre  1792. 

Annales  fléchoises  et  la  Vallée  du  Loir  (Les).  —  Jam-icr-fc- 

\'ricr  1912  :  F.  IzurncAU,  Les  curés  des  ai"chiprélr<'>s  de  la  Flèche  et 
du  Liidr  I  1780). 

Archiv  fUr  Sozialwissenschaft  und  Sozialpolitik.  —  Mars  1912  : 
Walllicr  Lor/,  Rcilriige  /.ur  Lileraliirgcschichle  des  steiierfreien 
Exislensmiiiimums  :  cine  l>ciilliani-Sludic. 

Archivio  storico  per  le  province  Parmesi.  —  Vol.  \l  (1911)  : 
Altredo  Po(;<;i,  La  Scuola  primaria  \\v\  ducalo  di  l'arma  al  Icmpo  di 
Maria  Luigia. 
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Art  et  les  artistes  (L').  —  Février  11)12  :  Léonce  BÉNKDliE,  La 
peinture  française  au  XIXo  siècle  (David,  Girodet-ïriuson,  Gérard, 
Gros,  Prudhon,  Regnault,  Guérin,  Géricault,  etc.) 

Athena.  —  Mars  1912  :  D.  MoiiNET,  Le  Rousseauisnie  avant 
Rousseau;  G.  Gastinel,  Jean-Jacques  Rousseau  et  la  philosophie 
encyclopédiste;  G.  Beaulavox,  La  doctrine  politique  du  «  Contrat 
social  »  ;  F.  Baldensi'EUCl;»,  Rousseau  cl  le  romantisme. 

Atti  del  Reale  Istituto  Veneto  di  Scienze,  Lettere  ed  Arti.  — 
1911,  F/// ;  Renzo  Fkanco,  Un  Commune  italiano  circondato  da 
territorio  svizzero  :  Campione  Intelvi  [situation  de  cette  commune 
en  1797]. 

Bibliothèque  universelle  et  Revue  suisse.  —  Janvier  1912  : 
E.  Chapuisat,  Genève  sous  la  Terreur  (suite  en  février).  —  Février  : 
Fernand  lÎALDENSPEnGEit,  ALidame  de  Staël  et  Jean  de  Millier, 
d'après  des  lettres  inédites,  —  Mars  :  E.  Lombakd,  Histoire  d'une 
épidémie  mystique  :  les  «  Crieurs  »  suédois  (1841-1843);  E.  Pra- 
DEZ,  Un  duel  pacifique  :  Gœthe  et  Kestner. 

Blaetter  fiir  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Altertums- 
kunde. —  1912,/.- J.  L.  Schnei.l,  Aus  vergilbten  Tagehuchblattern  : 
Selbstbiographie  und  Aufzeichnungen,  herausgegeben  von  D'"  Hans 
Bloesch  [Schnell,  un  des  réorganisateurs  de  la  république  bernoise 
en  1830-1831  ;  ses  mémoires  contiennent  des  détails  intéressants 
pour  l'histoire  de  Berne  pendant  la  période  impériale]. 

Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia.  —  Janvier  1912  : 
A.  RoDni(;uEZ-ViLLA,  Relaciones  Espana  e  Inglaterra  durante  la 
guerra  de  la  independencia. 

Bulletin  archéologique,  historique  et  artistique  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne.  —  2^  trimestre  1911  :  Baron 
de  LA(;(;i;it,  Lettres  d'un  volontaire  de  1793. 

Bulletin  de  l'Académie  delphinale. —  1911  :  M.  de  Miribel, 
Douze  ans  de  pensionnat  au  vénérable  monastère  royal  de  Mont- 
fleury,  1744-1755  [Histoire  de  l'enfance  de  Marie-Thérèse  de  La 
Morte-Laval,  plus  tard  marquise  de  Chastellard,  morte  en  1806]; 
A.  Helly,  Notes  sur  Madame  de  Vichet  et  sa  correspondance  avec 
Chateaubriand  (1827-1829). 

Bulletin  de  la  commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne.  — N"  92  (1911)  :  Queruau-Lamerie,  Les  Chouans  de  la 
Basse-Mayenne  ;  Em.  Sevestre,  L'enquête  gouvernementale  et  l'en- 
quête ecclésiastique  sur  le  clergé  de  Normandie  et  du  Maine  de 
l'an  IX  à   l'an  XIII. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest.  —  1911  :  Jean 
IvERXEis,  Le  convenlioMncl  breton  Jacques  Quéiniiec. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  artistique 

«  Le  Vieux  Papier  ».  —  1"^'  mars  1!)12  :  I)''  Daymakd,  A  propos  dt  la 
redingote  grise;  Jules  Pellisson,  Une  liste  d'étrangers  aux  eaux 
de  Spa  en  1808. —  i'""*  mai  :  Léon  Guizaud,  La  suppression  des 
marques  de  l'ancien  régime  sous  la  Révolution. 

Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation.  —  A'A'.V  (1011  )  : 
R.  DuPLKSSis,  Noie  sur  la  compagnie  uiulliousienne  des  régiments 
de  Waldner-de-Freundstein  et  de  Vigier  [compagnie  qui  pi-it  part  à 
la  répression  de  l'insurreclion  du  régiment  de  Cliàteauvienx  à  Toul, 
le  31  août  17i)0];  Ferdinand  Scheuhkh,  Noël-Bernard  Lapostolels, 
soldat  de  la  République  française  et  de  l'Empire  (1785-1847). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  —  1011,  /  .- 
GiiAviiciî,  La  levée  en  masse  dans  la  \  ienne    septembre  170.3). 

Bulletin  de  la  Société  d'études  législatives.  — 1012,  / .  Edouard 

LiiVY,  Les   légitimations   d'enfants   adultérins    au  début  de  la  Révo- 
lution (1701-1702  . 
Bulletin  de  la  Société  grayloise  d'émulation.  —  .V"  l'i  (1011)  : 

Cil.  GooAitn,  Les  sociétés  populaires  de  Gray  pendant  la  Révolution. 

Bulletin  de  la  Société  Robespierre.  —  Octohre-dcccmhrc  1011  : 
Robespierre  jug(''  par  Philippe  Buonarroti  [Buonarroli  a  exprimé 
son  opinion  sur  Robespierre  dans  sa  Conspiration  pour  /'Egalité,  et 
aussi  dans  une  brctcliure,  aujourd'hui  fort  rare,  intitulée:  Observations 
sur  Maximilien  Robespierre,  dont  la  Société  Robespierre  annonce 
une  prochaine  réc'dition]  ;  Robespierre  et  Cabet  [Jugement  de 
Cabet  sur  Robespierre,  extrait  de  Vllistoire  populaire  de  la  Révolu- 
tion f'raneaise]  ;  Chroni([ue  robespierriste  (Société  Robespierre;  Le 
centenaire  de  Louis  Blanc;  L'opinion  de  M.Gustave  Rouanet  sur 
Robespierre;  Robespierre  vu  à  la  lumière  de  la  graphologie  ;  Jour- 
naux et  Revues). 

Bulletin  hispanique.  —  Avril-Juin  1012  :  A.  GiHAiti).  Le  grand 
siège  de  Gibiallar  de  I7S2  vu  par  un  témoin. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques.  —  1011  :  Capitaine  BiM;r,  La  luite 
du  roi  Louis  X\I,  sa  répercussion  en  Bretagne  (2i>  juin-l'"'  juil- 
let 1701);  BxxMiu.K,  Une  fête  agricole  au  Mesle-sur-Sarllie  en  l'an 
IV  ;  BiucGAii-,  La  Société  populaire  d'.Vuch  et  les  sociélé-s  alliliées  ; 
G.  lliJiiEiiT,  Organisation  et  lonclionnement  d'une  assemblée  uuini- 
cipale  conlormément  à  l'édil  de  juin  1787  ;  Loin,  La  inmiicipalilt'  de 
Monl-l'Evècpie  (Oise),  du   10  aoùl  1787  au  21  iV-vrii-r  1700. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne  —  /-évrier- 

mars    1011  :  lui.  Evi.hat,  Notes    et   documents  concernanl  Ihisloire 
d'Auvergne  (1780-1700). 
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Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine.  —  Tome  XVIII  (1911),  «*"  2  et  3  :  L.  de  GnANDMAisox,  Docu- 
ments concernant  Sainl-Georges-sur-Loiro,  près  Marmoutier  (1755- 
1784). 

Carnet  de  la  Sabretache.  —  Jamner  1912  :  J.  Duitii:ux,  Il  y  a 
cent  ans  :  le  lieutenant  Sztabonski  en  Espagne  ;  Commandant  de 
Paumât,  Lettre  du  général  Alex.  Berlliier,  du  30  ventôse  an  V 
(20  mars  1797).  —  Février  :  A.  Def-réaux,  Le  8*  régiment  de  hus- 
sards et  ses  officiers  à  l'époque  du  Consulat. 

Chronique  médicale  (La).  —  i-''  mors  1912  :  Le  courage  du  mé- 
decin apprécié  par  un  militaire  (lettre  inédite  du  général  Hugo)  ; 
Lettre  de  Julie  Clarv  à  Larrey. 

Ciudad  de  Dios.  —  20  mars  1912  :  M.  F.  Miguklkz,  Documenlos 
ineditos  sobre  la  guerra  de  la  independoncia  y  las  Corlcs  de 
Cadiz. 

Contemporains  (Les). —  Il  fsi'rier  ldV2:G.  Riuaui.t,  Charles 
Barbaroux  (1707-1794),  —  Jh<  /'eV/ver  ;  F.  Normand,  Roger  Ducos 
(1747-181G).  —  i',"i  février  :  M.  Laxthknay,  Maréchal  Exelmans 
(1775-1852).  —  17  mars  ;  G.  RuiAULT,  Jérôme    Pélion   (175()-1794). 

Correspondant  (Le).  —  10  avril  1912  :  Dk  Lanzac  dk  LAisoitii;, 
Les  petits  théâtres  de  Paris  sous  le  Consulat  et  l'Empire  (1799- 
1814).  —  25  atr// ;  Vicomte  de  Rkiset,  Les  dernières  années  de  la 
comtesse  de  Provence. —  10  mai  :  Pierre  de  La  GoRCii,  1791-1792  : 
Une  année  de  politique  religieuse  (suite  le  25  mai). 

Courrier  musical  (Le).  —  15  février  1912  :  Gaston  Cahraud,  Un 
précurseur  de  Schuberl  :  Johann  Rudolf  Zumsleeg  (17()0-1S02). 

Deutsche  Juristenzeitung.  —  1912,  //.  Holtzi:,  Friedrich  der 
Grosse  als  Jurisl. 

Deutsche  Landwirtschaftliche  Presse.  —  31  janvier  1912  : 
Friedrich  der    Grosse  und   die  Landeskultur. 

Deutsche  Revue.  — Janvier  1912  :  Friedrich  von  Caprivi,  Die 
refortiiatoi'ische  Bctiitigung  Sleins  und  Hardenbergs. 

Deutsche  Rundschau.  —  Décembre  1911  :  W.  Ai.tkr,  La  politi- 
que extérieure  de  la  Révolulion  hongroise  de  1848-1849  (suite  en 
janvier  et /'eir/cr  1912)  ;  liady  Bmcnxicrhassi:  rr,  La  correspondance 
de  Fauriel  et  de  Mary  Clarke.  —  Février  1912  :  Von  Kurxatowski, 
1812;  E.von  Mœi.i.kr,  Frédih'ic  le  Grand  hislorien  de  la  guerre  de 
sept  ans. 

Deutsche  Verkehrszeitung. —  1912,  /r.  Friedrich  der  Giosse 
und  die   preussische  Post. 

Documents  d'histoire.  —  Mars  1912  :  Mé-moires  sur  les  der- 
nièi-es  années  du   XVIIh   siècle  (  l77o)  ;  Lettres    de    conventionnels 
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1787-1792)  :  Caruille  Desmoulins,  Marat  ;  Lettres  d'érnigré.s  :  le 
P.  de  Qiierbeuf  (1795)  ;  A  travers  la  correspondance  de  Prosper 
Enfantin   (1S45-1850". 

Edinburgh  Review.  — Jam'icr  l'.il2  :  Chatham  and  tho  country 
lile  of  his  day  ;  William  Pilt.  —  Avril  :  The  Peace  Movemenl  and 
llif  Hnly  AUian'P. 

Elsaessische  Monatsschrift  fur  Geschichte  und  Volkskunde. — 
Janvier  1912  :  Aug.  Schkiilex,  Invcntar  des  alten  Archivs  der  Sladt 
Kayserberg  :  Letzte  Zeit  vor  und  erste  Zeit  der  franzosischen  Hevo- 
lution.  — Avril  :  Dr.  August  Hkimimaxn,  Neue  Urkunden  zur  Geschi- 
chte der  gi'ossen  franzosischen  Révolution  ini  Elsass  (suite 
en  mai), 

English  historical  Review  (The).  —  Avril  l'.)l2  ;  \N'.  F.  Rldoawav, 
Slruensee  and  the  fall  of  BernstorH"  ;  J.  Ilolland  Rose,  Docutncnts 
relating  to  the  rupture  whh  France  in  1793. 

Espana  moderna  (La).  —  Mars  1912  :  M.  S.  Oliviciî,  Los  espa- 
noles  en  la  revolucion  francesa. 

Etudes. —  '20  janvier  1912  :  P.  Rliaiid,  L'empereur  Alexandre, 
les  jésuites  et  Joseph  de  Maistre,  d'après  des  documents  inédits.  — 
ô  février  :  V*.  DvDOS,  Bulletin  d'histoire  contemporaine,  de  la  Ré- 
volution-à  nos  jours.  —  .3  mars  :  P.  Sounv-L.vvEHGXi:,  Un  épisode 
de  l'histoire  malgache  :  la  genèse  d'un  avènement  (1787). 

Etudes  franciscaines.  —  Mars  1912  :  G.  Daumkt.  Un  couvent 
fi'ancisrain  anglais  il  Paris   (  i().38-1799). 

Femme  contemporaine  (La).  —  i«'"  mars  1912  :  J.  Haumanu, 

Madame   dr   ("icnlis. 

Feuilles  d'histoire.  —  l»'^  février  1912  :  F.  Cazalas,  Bonaparte  au 
service  de  la  Russie  ;  .1.  Dliîiki  x.  L"al)baye  de  Sainte-Geneviève  au 
mois  de  juillet  178i)  ;  Uochk,  Proclamation  au  peuple  portugais; 
R.  GuYOT,  Ginguené  à  Turin  ;  L.  Pkink,  Lallaire  Clément  de  Ris  ; 
L.  Mauueii,  Le  général  Ménai-d  à  Dantzig  :  ljtL<;xoT,  Rapports  à 
Louis  XVIII  sur  l'île  d'Elbe  ;  A.  Chuoui-t,  En  marche  d'Auxerre 
sur  Paris;  Lettre  de  Napoléon  à  Xey,  17  mars  1815.  —  1'^'  mars: 
A.  Biovks,  Le  diamant  «  le  Régent  »  et  la  famille  Pitt  ;  C.  Pi;iiik)ld. 
Alexandre  Berthier  en  septembre  1792  ;  A.  de  Taiu.é,  Soldats  de  la 
République,  mais  avant  tout  pères  de  famille  ;  L.  de  Caudexal,  Une 
lettre  d'émigré,  .>  avril  1793;  Marquis  de  Moxléox,  La  retraite  de 
Kellermann  dans  la  i-ivière  de  Gènes;  G.  Piii.mo(;ué,  Chadelas  ; 
L.  Hexxet,  Généraux  provisoires  de  la  Révolutit)n  et  de  l'Empire  ; 
L.Maurek,  Les  exactions  du  général  Loison  ;  A.  de  Fovii.i.e,  Napo- 
léon statisticien  ;  Comte  BKUiixor,  L'île  d'Elbe  et  la  police  sous  la 
première    Restauration  ;  J.  Flach,  Journal   du  séjour   à   Berlin,  en 
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1827,  de  Henri  Schnitzler;  G.  Vauthiuh,  Notes  sur  la  Révolution 
à  Sauruur  et  dans  le  Saumurois. 

Figaro  (Le),  supplément  littéraire.  —  '/  mai  1912  :  Edouard  Ga- 
CHOT,  Napoléon  à  Dresde  (mai  1812)  ;  Jean  LonEDAN,  Une  associa- 
tion de  brigands  au  dix-huitième  siècle. —  11  mai:  Valère  Faxet, 
Le  salon  de  1793.  —  1'^^  juin  :  Léon  Abexsouh,  Une  candidature  fé- 
minine en  1849;  Abbé  Augustin  Sicard,  Le  Clergé  de  France  pen- 
dant la  Révolution. 

Foi  et  Vie.  —  30  avril  1912  :  L.  RoussY,  La  réouverture  de 
l'affaire  Calas. 

France  médicale  (La).  —  10  mars  1912  :  P.  Delaunay,  Les  pa- 
piers d'un  officier  de  santé  aux  armées  de  la  Révolution:  A. -P.  Re- 
nou.  —  ".^5  mars  :  A.  Rouxeau,  L'enfance  et  la  jeunesse  d'un  grand 
homme  :  Laennec  avant  1806. 

Frauenbewegung  (Die).  —  lï)  février  1912  :  Peiseh,  Friedrich 
der  Grosse  und  die  Frauenbe\vegung  unserer  Zeit. 

Fureteur  breton  (Le).  —  Février-mars  1912  :  G.  Mauge»,  (^ui  tua 
Nelson?  J.  Skuber,  Rues  républicaines  (Saint-Servan). 

Grande  Revue  (La).  —  ?">  février  1912  :  F,  Caussy,  La  politique 
commerciale  de  Voltaire  ;  Voltaihe,  Lettres  inédites. 

Guide  musical  (Le).  —  12  avril  1912  :  Henri  de  Cuiizox,  Com- 
ment la  musique  de  Grétry  par  sa  popularité  même  a  pu  devenir  un 
danger  public  [récit  d'une  tentative  infructueuse  faite  à  Lorient  en 
l'an  V  pour  faire  jouer  RicJiard  Cœur-de-Lion  sous  le  titre  de  Saint- 
Fard  et  Dorbel  ou  tout  pour  l'amitié,  après  corrections  du  texte  de 
Sedaine  dans  un  sens  républicain]. 

Handel  und  Industrie.  —  10  février  1912  :  Friedrich  der  Grosse 
als  Forderer  des  Gewerbefleisses. 

Historische  Vierteljahrschrift.  —  1912,  /  .-  D'  otto  Heu.mann, 
Der  Feldzugsplan  Friedrich  des  Grossen  fiir  das  Jahr  1758. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux.  —  10  février  1912  : 
Mort  de  Mirabeau  :  mourut-il  empoisonné  ?;  Talleyrand  fut-il  relevé 
de  son  vœu  de  chasteté  ?  —  20  février  :  La  condamnation  de 
Louis  XVI  et  la  franc-maçonnerie  (suite  le  30  mars)  ;  Louis  XVII, 
sa  mort  au  Temple,  documents  inédits  (suite  le  10  mars)  ;  Lasne, 
dernier  gardien  de  Louis  XVII  ;  La  maigreur  de  Napoléon  I®'"  ;  Les 
enfants  naturels  de  Napoléon;  Les  alliés  en  1815,  rentrée  de 
Louis  XVIH.  —  20  février  :  Les  loteries  sous  la  Révolution  ;  La  béa- 
tification de  Louis  \\\  ;  Mirabeau  et  la  Cour;  Armée  d'Italie 
de  1812;  Ballanche  et  Chateaubriand.  —  30 /»«/•.<?;  Une  lettre  de 
Madame  de  Tourzel  ;  Concierges  des  prisons  sous  la  Terreur;  Un 
prêtre  guillotiné  en  habits  sacerdotaux;  La  mort  du  général  Dcsaix; 
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Madame  de  Beauinont  et  le  général  Hoche  ;  "  La  |)ai'tie  de  rhasse  de 
Henri  IV'  >-  suspecte   en  iSOo  ;  M.  de  Cliatcaiiliriand  a  Fau. 

Internationale  Kirchliche  Zeitschrift.  —  Mam  1012  :  P.  A. 
kiitscii,  Ans  dcr  Zcii,  da  liisclmlc  iiiid  Klcms  Deulscldands  iioch 
Rïickgral  halten  de  rojiposilion  du  clergi'  allemand  à  la  curie, 
17.S4-17.S7!. 

Jahrbuch  fur  Gesetzgebung  Verwaltung  und  Volkswirt- 
SChaft. —  1012, /.•  Oltu  von  GiKiiKK,  Die  Sliidleoidnung  von  1.S0S 
und  die  Stadt  lîcrlin  :  eine   Wi'ii'dio'uno'. 

Journal  des  sciences  militaires. —  [ôjamicr  1012  :  Sergent- 
major  J.  Favuk,  Etude  sur  la  manceuvre  de  Bautzen,<S-21  mai  l.Slo 
(suite  le  l'j  fcvricr). 

Lectures  pour  tous.  —  Mars  1012  :  G.  LKNoriti:,  Les  derniers 
jours  de  Louis-Philippe  en  France. 

Légitimité  (La).  —  Février  1012  :  L.  Champion,  L'adaire 
Louis  X\  II  ;  Louis  XVII  au  Sénat. — Mars  :  J.  Boui.AUD,La  question 
Louis  XVII,  d'api'ès  le  Mémoire  inédit  d'un  émigré  ;  Robinet  de 
Cléry,  La  survivance  de  Louis  XVII  :  ce  que  savait  le  comte  de 
Chambord. 

Library  Association  Record.  —  l'.»12,  /  .-  ï.  IIuck,  Breiikopl, 
the  Gcrmaii  Piinler,  1710-1704. 

Logos.  —  1012,  //,  3  :  Eugen  Kïihnk.maxn,  Ilerder,  Kant,  Gtflhe. 

Loire  navigable  (La).  —  Janvier  1012  :  Un  |)rojet  de  canal  du 
Loir  à  l'Eure  en  1701. 

Magyar  Figyelœ.  —  1^'  février  1012  :  Ladislas  Seiiess,  Kossuth, 
Gorgey  et  Szemere  [14  avril-13  août  1840]  (suite  les  16  février  et 
i«r  mars).  —  10  mars  :  Emeric  HuszAii,  Lettres  politiques  de  1848 
[lettres  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Ficquelmont  à  la  comtesse 
TiesenhansenJ. 

Marches  de  l'Est  (Les).  —  J.'i  avril  I'.)12  :  .lacijii^js  Ki:i!oui.,  (Cha- 
teaubriand. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard.  —  7'oaic 
.VL  ,1011)  :  Léon  Sami.i;»,  La  lin  d'un  nginic  :  Monlbi'liard,  Bclforl 
et  la  Haute-Alsace  au  début  de  la  Révolulion  rran(;aisc  (i780-170.">)  ; 
Emmanuel  Fai.i.ot,  Voltaire  el  la  géologie  ;  Jules  Manni: vii.i.i:, 
Essai   sur  l'histoire  du    Collège  Cuviei-,  à  Montbt'liard  (1811-1011  . 

Mercure  de  France.  —  1"''  avril  1012  :  E.  Hi;iiimn,  Chateaubi-iand 
et  sa  cousine  Mère  des  Séi'a[)hins.  —  Id  avril  :  Lét)n  Skchk,  David 
d'Angers  au  Cé'nacle  de  Josej)h  Delorme.  —  Z*^""  mai  :  Pien-e-Paul 
Plan,  Jean-Jacques  Rousseau  el  Malesherbes  [publication  d'une  sé- 
rie de  lettres  et  de  documents  inédits  (|ui  s'échelonnent  «Miti-e  le 
20  mars  1735  el  le  8  avril  17(12  i. 
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Merker  (Der).  —  /'-''■ /i-i/ve/- 1012  :  D'  Ignaz  Schwahz,  I3eeili(>ven 
und  Jjerlin  [contient  des  renseignements  sur  les  œuvres  musicales 
célébrant  les  victoires  remportées  sur  Napoléon  en  1813  et  1815]. 
—  15  févrift'  :  Lud^vig  Ullmaxx,  Grabbe  [auteur  de  la  tragédie  Na- 
poléon ou  les  Ccnt-Jours,  né  en  1801,  niorl  en  1836]. 

Mitteilungen  zur  Geschichte  der  Deutschen  in  Bœhmen.  — 
T.L,  1  et  2  :  i.  Bachmanx,  Autzeichnungen  eines  Alt-Leitmeritzers 
(1793-1819). 

Monatsschrift  fur  innere  Mission.  —  1912,  /  .-  M.  Ulbiuch, 
Gustav  Graf  von  Schlabrendorf,  1750-1824  [ami  des  Girondins, 
fondateur  de  plusieurs  orphelinats  en  Allemagne]. 

Musik  (Die).  — Mars  1912:  D""  Anton  BiiCHXEn,  Wackenroder 
und  die  Musik  (1773-1798). 

Neue  Zeit(Die).  —  12  avril  1912  :  Fritz  Ku.MMEn,Die  Gescluchle 
der  grossen  amerikanischen  Verraôgen  :  II,  Astor  (1763-1848). 

Nineteenth  Gentury  anf  after  (The).  —  Mai  1912  :  Lady  (jrant 
DuFi',  The  action  of  women  in  the  French  Révolution. 

Nord  und  Stid.  —  1912,  8  :  A.  Knouloch,  Friedrich  der  Grosse 
und  seine  Wirtschaftspolitik. 

Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  — 
Xa'^cnibre-décembre  1911  :  G.  BounGix,  Le  Comité  de  législation: 
étude  sur  un  fonds  juridique  des  Archives  nationales;  E.Lévy, 
L'application  de  l'édit  de  1787. 

Nuova  Ântologia.  —  10  /éi'rier  1912  :  Gabriele  Galliani,  Il  viag- 
gio  di  un  medico  gcnovese  da  Tri|)oli  a  Derna  nel  1817. 

Nyugat.  —  10  mars  1912  :  Sigismond  Meniez,  Le  vrai  martyr 
[Arthur  Gorgey,  chef  de  l'armée  révolutionnaire  hongroise  de 
j.848-49]. 

Opinion  (L').  —  2  mars  1912  :  André  Paillet,  Un  petit  problème 
historique  [sur  la  mort  de  Paris,  l'assassin  de  Lepeletier  Saint-Far- 
geau].  —  //  mai  :  Frédéric  Masson,  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

Paedagogische  Zeitung.  —  1912, /r.-  F.  Gaktxer,  Eingekronter 
Pildagog  [Frédéric  II  de  Prusse]. 

Panache  (Le).  —  3  mars  1912  :  Le  retour  des  Bourbons  (1814- 
1815)  ou  les  Fourgons  de  l'éti'anger  (suite  le  17  mars). 

Pays  lorrain  et  le  Pays  messin  (Le).  —  20  fwricr  1912  :  Il .  Pou- 
let, L'émigration  en  Lorraine  :  l'affaire  Chappes-Lassaulx  et  les 
émigrés  d'Etain  (suite  le  20  mars)  ;  Jean  Juliex,  Journal  des  voyages 
faits  en  1779  par  M.  Depont,  intendant  de  la  généralité  de  Metz 
(suite  le  20  mars). 

Preussische  Jahrbiicher.  —  1912,  ///  .-  C.  Gehaueh,  Deutsche 
Geselligkeitgegen  Kndo  des  18  und  zu  Anfang  des  19  Jalirhundcrls. 
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Province  du  Maine  (La).  —  Février  1911  :  A.  Uoiîvf.illf.,  La  com- 
miinaiit('-  d'habitants  de  Montfort-le-Rotrou  (suite  on /«ars,  nvri/,  /uni, 
juin,  juillet ,  août,  septrinbrc,  octobre,  novembre,  décembre  .  —  Septem- 
bre :  F.  UzLiiF.AU,  Le  rallier  de  Sainl-Erlinn-sur-Araize,  1780. 

Raison  (La).  — •  ?•>  mars  1912  :  Victor  CiiAiiitoNXKL,  La  cause  re- 
ligieuse de  la  inoi'l  de  Napoléon. 

Rassegna  nationale. —  1""  février  1912  :  C.  Saudi,  Lucca  e  il  suo 
ducato  dal  1814  al  1859  (suite  les  IG  février  et  ier  mars)  ;  G.  Gonm, 
Carlo  Felice  e  il  hoy  di  Tripoli,  documenti  inedili  (1825). 

Rendiconti  délia  Reale  Academia  dei  Lincei.  —  Octobre  1911  : 
Manfredi  Pokf.xa,  Le  elegie  di  Giacomo  Leopardi  (1817). 

Réunion  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  du 
6  juin  au  9  juin  1911.  —  André  Lesout,  Les  Etais  de  Bretagne  et 
l'enseignement  du  dessin  au  XVIIIe  siècle  [sur  les  écoles  de  dessin 
de  Rennes,  Nantes,  Saint-Malo  et  Lorient];  Maurice  IIénault,  La 
gravure  dite  «  à  la  Reine  »,  œuvre  de  Jean-Joseph  Durig,  1778  [avec 
la  reproduction  de  l'en-téte  de  lettre  cjue  cet  artiste  dessina  pour  la 
Société  des  amis  de  la  Constitution  de  Valenciennes]  ;  E .  ^'EUCLIN,  Les 
principau.K  musiciens  de  la  ville  de  Dreux  aux  XVlIe  et  XVIIIe  siècles 
[notamment  Jean-Noël  Challion,  organiste,  qui,  en  1793,  sauva  de 
la  destruction  l'orgue  de  Saint-Pierre  de  Dreux  en  proposant  d'en 
jouer  gratuitement  aux  fêtes  décadaires  et  civiques  ;  Martin-Pierre 
Dalmivare,  harpiste,  venu  à  Paris  en  1789,  et  qui  eut  une  grande 
réputation  sous  l'Empire  ;  Jean  Voise,  maître  de  danse,  organisa- 
teur des  fêtes  civiques  de  la  Révolution  à  Dreux]  ;  Joseph  Poux, 
Jacques  Gamelin,  professeur,  et  le  cours  de  dessin  à  l'Ecole  cen- 
trale de  l'Aude.  1796-1803. 

Révolution  dans  la  Sarthe  (La).  —  Avril-juin  1910  :  J.L'Hkr- 
.MiTTi:,  Les  remarcjues  de  M«  Launay,  vicaire  à  Loué,  sur  les 
années  1768-1770;  H.  Roqukt,  La  région  de  Sablé  de  1775  à 
1787  d'après  une  correspondance  du  temps.  —  Juillet-septembre  : 
P.  Mautouchet,  L'esprit  public  dans  le  département  de  la  Sarthe  à 
la  fin  de  l'Assemblée  législative  (août-septembre  1792)  ;  F.  l'zunEAU, 
Le  Cahier  de  Laigné  (Mayenne)  en  1789;  H.  Roquet,  Le  Lude  et  la 
guerre  de  Vendée  (1793-179^4). 

Révolution  de  1848  (La).  —  Mars-avril  1912  :  H.  Moxix,  Théo- 
phile Dufour,  représentant  du  peuple  en  1848  pour  le  département 
de  l'Aisne;  Roger  Lévv,  Un  commissaire  de  police  assassin  en 
1848;  H.  MoYssET,  Lettre  de  Michelet  à  Ilippolyte  Carnot  ;  L.-G. 
Péi.issieu,  Souvenirs  de  Jean-Antoine  Brès,  transporté  politique 
(1851-1859);  M.  Moxrx.Une  bntro  d'Edgar  Quinet  à  Henri  Brisson. 

Révolution  française  (La).  —  /'/  février  1912  :  L.  Léw  Sciinei- 
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PKit,  L'état  d'esprit  île  JiiUien  de  Paris  sous  la  Restauration  et  sous 
Louis-Philippe;  L.  Duhhcuil,  La  commune  de  Trégastel  pendant 
la  Révolution  ;  E.  Chapuisat,  La  restauration  de  la  Rt'piibliqne  diî 
Genève  et  le  préfet  Capelle  (suite  le  l'i  mars)  ;  L.  Grosjean,  Lettres 
du  conventionnel  Gillet.  —  l 'i  mars  :  A.  Aular D,  Cai'lyle  historien 
de  la  Révolution  française;  C.  Pkiiuoud,  Roland  et  la  presse  suh- 
venlionnée;  J-Destrem,  Le  19  Brumaire  :  une  peinture  de  la  séance 
de  nuit;  P.  Gaffarel,  Les  Bonaparte  à  Marseille. 

Revue  (La).  —  l*^^  mai  1912  :  A.  Ghuqui:t,  Aventures  d'un 
payeur  en  1812. 

Revue  antimaçonnique.  —  Mars  1912  :  0.  IIavard,  La  perte 
d'une  colonie  :  Saint-Domingue  et  la  Révolution  ;  G.  Hue,  Une  fan- 
taisie de  Carrier,  proconsul  à  Nantes  en  1793. 

Revue  catholique  d'Alsace.  —  Avril  1912  :  J.  Ph.  Riehl,  Jean- 
Georo;es,  dit  Eulooius,  Schneider. 

Revue  catholique  de  Normandie.  —  1.',  mars  1912  :  E.Le  Cor- 
liKii.LKK,  Lettres    diverses  à  Cousin  Despréaux   de  177G  à  1778. 

Revue  catholique  et  royaliste.  —  20  /'éiv/er  1912  :  A.  Granki,, 
Les  origines  maçonniques  de  la  Révolution  française  (suite  le 
?0  mars). 

Revue  contemporaine.  —  .J  {is)  avril  1912  :  Serge  Goriaïxow, 
L'itinéraire  général  de  Napoléon  I^r. 

Revue  critique  des  idées  et  des  livres.  —  2,'>  février  1912  : 
J.  d'ANr.LE.iAN,  Burke  et  les  «  Réflexions  sur  la  Révolution  fran- 
çaise )'. 

Revue  d'Alsace.  —  Janvier-février  1912  :  G.  Dri-AHACHE,  Une  ri- 
valité entre  Saverne  et  Ilaguenan  (1792). 

Revue  de  Bretagne.  —  Janvier  1912  :  G.  de  Ci.oiiars-Carnoet, 
Le  chevalicM'  de  Tintc'uiac  et  la  chouannerie  (suite  en  février). 

Revue  de  Fribourg.  —  Février  1912  :  G.  Castiu.i.a,  La  vie  de  so- 
ciété dans  le  pays  de  Vaud  au  WIIli^  siècle. 

Revue  de  Hongrie.  —  /•>  mars  1912  :  N.  BoRiyrzKY-BF.RCFi'i.n, 
La  Russie  et  la  Révolution  hongroise  de  1848-49. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise.  —  Février 
1912  :  K.  Tamiîour,  L'administration  centrale  de  Seine-et-Oise  et  le 
Directoire. 

Revue  de  Paris  (La).  —  1^^  février  1912  :  Chateaubriand,  Lettres 
au  prince  de  Polignac  ;  R.  Rolland,  Frédéric  II  musicien.  — 
if)  février  :  G.  Bengesco,  Voltaire  et  la  Hollande.  —  i^r  avril  :  Ca- 
pitaine A.  Grasset,  Napoléon  et  l'Espagne.  —  /.'*  avril  :  Rillaud- 
Varenne,  En  Guyane. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  1*^^'  février  1912  :  Marquis  de  SpcuR, 
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Au  couchant  de  la  monarchie  :  la  visite  en  France  de  l'Empereur  d  Au- 
triche. —  15  février  :  Marquis  de  Ségur,  Au  couchant  de  la  monar- 
chie :  le  ministère  du  comte  de  Saint-Germain.  —  1^^  mars  :  Mar- 
quis de  Skgur,  Au  couchant  de  la  monarchie  :  les  réformes  de  Nec- 
ker.  —  15  mars:  E.  Daudet,  Un  mission  diplomatique  en  1799,  — 
15  m'ril  :  Augustin  Thierry,  Un  amuseur  oublié  :  Carmontelle 
(1717-1806). 

Revue  des  eaux  et  forêts.  —  7«i"  février  1912  :  W  Wv.w),  Le  pro- 
jet  de  code  forestier  de  l'an  VII  (suite  le  15  février). 

Revue  des  études  historiques.  —  Janvier- février  1912  : 
R.  Peyre,  La  Cour  d'Espagne  au  XIX-^  siècle  :  complément  à  la  cor- 
respondance d'Ahjuier. 

Revue  des  études  juives.  —  Avril  1912  :  M.  Liueh,  Les  juifs  et 
la  convocation  des  l'^tats-Gént^raux  ;  Jules  Baueii,  L'université  israé- 
lite   de  Nice,  de  1775  à  180.3. 

Revue  des  études  napoléoniennes.  —  Mai  1912  :  Raymond 
GuYoT,  Le  Directoire  cl  Boniiparte;  Roger  Peyre,  Les  sympathies 
Scandinaves  pour  Bonaparte;  l^ohert  Héxard,  Les  trois  statues  de 
la  Colonne;  Edouard  Diuault,  Souvenirs  du  centenaire  (mai- 
juin  1812)  ;  Paul  MAitMorTAX,  L'impératrice  Marie-Louise  en  Tos- 
cane (181(5);  F.  BAi.DKNSPEiKiEii,  Bonaparte  en  route  pour  Rastatt. 
d'après  une  relation  suisse  inédite  ;  E.  Driault,  Chronique  de  la 
cour  de  Cassel  sous  le  roi  Jérôme  (1809),  d'après  la  correspondance 
de  Reinhard;  Capitaine  G.  Farry,  Journal  d'opérations  de  l'armée 
de  Wittgenstein. 

Revue  des  Français.  —  -25  mars  1912  :  Léon  Séché,  Sainte-Beuve 
conspiraleiir. 

Revue  des  Pyrénées.  —  Octobre-décembre  1911  :  Clément  de 
Lacroix,  Un  révélateur  méconnu  des  Cenl-Jours.  —  Janvier- 
mars  1912  :  Doxat,  Le  culte  et  la  crise  religieuse  à  Larra/.et  pen- 
dant la  péi'iode  révolutionnaire. 

Revue  des  questions  historiques.  —  /«•■  avrii  1912  :  P.  Moxtar- 
LOT,  De  la  formation  du  Irihunal  nvolutionnaire  ;  Comte  de  Séri- 
r.NAX,  Une  carrière  militaire  sous  le  premier  Empire  (1809-1813)  : 
le  lieutenant  de  lîontin. 

Revue  des  sciences  politiques.  — Janvier-février  1912  :  F.  Mas- 
sox,  Le  lieutenant  général  Sir  Iludson  Lowe  ;  M.  Sokoi.xicki,  Sou- 
venirs du  centenaire  de  1812  :  le  leslauient  de  Pierre  le  Grand  (ori- 
gines d'un  prétendu  document  liistoritpie). 

Revue  d'Europe  et  d'Amérique.  —  1^'^  février  1912  :  .\  Iîr\ixii  », 

Chateaubriand  v\\  Aimilipic. 
Revue  d'histoire.  —  Février  1912  :  L.  J.,  La  campagne  de  1794 
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dans  les  PaN's-Bas  (suite  en  mars);  P.  G.,  L'armée  d'Orient  sous 
Kiéher  (suite  en  mars)  ;  J.  L.,  Méthodes  de  commandement  de  Xa- 
poli'on  pendant  les  guerres  d'Espagne  (suite  en /««/-.s)  ;  F.  Pi.,  La 
campagne  del81o:  les  préliminaires  ;  ^'.  L.,  Les  deux  lionrrahs  de 
Laon  et  d'Alliies  [9  mars  181V. 

Revue  d'histoire  de  l'Eglise  de  France.  —  Mars-avril  1!)12  : 
J.  Mathorey,  Notes  sur  les  prêtres  irlandais  réfugiés  à  Nantes  aux 
X^'II^et  XVIIl*' siècles  [Le  séminaire  irlandais,  (jui  existait  à  Nantes 
depuis  176G,  reçut,  le  13  février  1793,  la  visite  du  bureau  du  Comité 
de  salut  public  de  cette  ville;  les  17  prêtres  qui  y  habitaient  encore 
furent  transférés  aux  Carmélites,  puis  autorisés  à  retourner  en  Irlande 
sur  le  navire  Pe^'^i  :  les  biens  du  séminaire  furent  saisis  et  vendus]. 

Revue  d'histoire  de  Lyon.  —  Janvier- février  1912  :  C.  Latrkillk, 
L'application  des  ordonnances  de  1828  dans  le  diocèse  de  Lyon.  — 
Mars-avril  :Y .  DuTAcy,  Un  épisode  de  la  Révolution  de  1848  à 
Lvon  :  la  dissolution  de  la  garde  nationale  mobile. 

Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France.  —  Janvier-mars  1912  : 
C.  Chahrot,  Quelques  notes  sur  la  correspondance  de  Voltaire. 

Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  —  Janvier- fé- 
vrier 1912  :  p.  Sac;xac,  Les  <  Archives  Parlementaires  »  et  l'histoire 
de  la  Révolution. 

Revue  du  Bas-Poitou. —  Octobre-décembre  1911  :  Lieutenant-co- 
hinel  marquis  d'ELUÉE,  Un  émissaire  de  M.  de  Charette  (1793-1795)  : 
M.  de  la  Robrie;  H.  Martixeau,  La  coalition  de  Poitou  et  la  prépa- 
ration de  la  guerre  de  Vendée  ;  S.  Gi(;ox,  Un  sans-culotte  :  Jean  Lé- 
chelle,  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest  en  1793;  J.  de  la  Ches- 
XAYE,  Les  réfugiés  de  Vendée  pendant  la  Révolution;  A.  de  GouÉ, 
A  propos  d'un  article  sur  la  fête  de  la  Croix  de  Charette  à  la  Cha- 
botterie. 

Revue  du  Midi.  —  lô  février  1912  :  J.  SAiXT-MARTix,Les  derniers 
représentants  de  Rome  à  Avignon  et  dans  le  Comté- Venaissin  (suite 
le  i.5  mars).  —  lïi  mars  :  Lieutenant  X.,  Lettres  de  volontaires 
(1791-1794). 

Revue  du  mois.  —  Avril  1912  :  Ph.  Saoxac,  L'œuvre  religieuse 
de   l'Assembh-e  constituante. 

Revue  du  monde  ancien  et  nouveau.  —  l^''  et  15  février  1912  : 
Abbé  F'ÉRi-T,  La  Restauration  et  le  Saint-Siège  (suite  les  i^r  et 
15  mars).  —  ier  et  15  mars  :  Comt  Sylvestre,  Les  Brûlots  anglais 
devant  l'île  d'Aix  en  1809. 

Revue  française  (La).  —  11  février  1912  :  V.  Faxet,  Sainte-Gene- 
vièveetlaRévolutioii.  — 25 février:  AndréLuciEX,  Leséjourde Louis- 
Philippe  à  Trouville  en  1848.  —   10  mars  :    Colonel  Cherfils,   Les 
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grands  soldats  :  Lasalle  ;  Pkf.derf.ii,  Un  dîner  avec  le  général  Lasalle. 
Revue   générale.  —  Mni<;  lf»12  :  G.  Lfxi!and.  La  physionomie 

di-  .Insei.li  df  Maistre. 

Revue  générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  la  jurispru- 
dence. —  Jam  ter-février  1912  :  V.  MARCAf;(;i,  Les  orig:ines  de  la 
Déclaration  des  droits  de  l'Iioinrue  de  17<S0  :  les  Ltats-Généraux  et 
les  Parlements  ;  J.  Lei-ort,  Thouret,  avocat  et  magistrat. 

Revue  hebdomadaire  (La).  —  11  féi'rier  1912  :  Jules  Lemaître, 
Chateaubriand  (  =  uile  les  'yifévricr,  'J,  16,  23,30  mars,  et  6  ai-ril],  — 
20  avril  :  Gustave  Le  Box,  Les  légendes  révolutionnaires  :  le  rôle 
du  peuple  pendant  la  Révolution.  —  2~  avril  :  Pierre  de  la  Gorce, 
Comment  naît  une  guerre  civile  :  quatre  années  de  l'histoire  de 
Vendée,  1789-1793  (suite  les  '/  et  //  mai  ;  Henry  Cocmx,  Lamartine 
et  sa  politique. 

Revue  historique.  —  Mai-juin  .-  liod.  Relss,  La  constitution  ci- 
vile du  clergé  et  le  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin 
(juillet  1791-1792,  d'après  des  documents  en  partie  inédits; 
Etienne  Dejeax,  La  duchesse  de  Berr}- et  le  comité  carliste  de  La 
Haye  (juin-novembre  1832). 

Revue  historique  du  diocèse  de  Montpellier.  —  i.'i  mars  1912  : 
P.,  Lne  éiole  presliyti'i'iilf  à  Cnunioiisec  à  la  iin  du  X\'1I1*' sié<-le. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Béarn  et  du  pays 
basque.  —  Février  1912:  ^^  Dlbarat,  La  prophétie  de  Ca/.otte  et 
la  dernière  duchesse  de  Graraont  avant  la  Révolution.  —  Mars  ;  V. 
Porte,  Notes  sur  le  clergé  basque  et  la  Constitution  civile  du 
clergé;  J.-B.  Daranatz,  Le  clergé  du  diocèse  de  Rayonne  depuis 
le  Concordat. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  —  1^^  livr.  1912  : 
Marquis  de  Rkalchksxe,  Le  marquis  de  Juigné,  ambassadeur  de 
France  en  Russie  sous  le  règne  de  Louis  X\  I  ;  Abbé  Uzureau,  Le 
cahier  de  La  Chapelle-Craonnaise  (1789  . 

Revue  historique  vaudoise.  —  Avril  1912  :  L.  Mooeon.  La  pu- 
blicité des  séances  cl  le  Bullelin  du  Grand  Conseil  vaudois  (Première 
partie  :  1798-1822). 

Revue  internationale  de  l'enseignement  —  l'>  mars  1912  : 
G.  \'AUinii;it.  Les  c'tiidianls  en  droit  m  iS2.!. 

Revue  internationale  des  sociétés  secrètes.  —  Février  1912  : 

A.  MoNMor,  Les  avatars  de  la  N  euve  :  un  discours  ma(;oniii(|U<-  en 
1840.  —  Mars  :  G.  Gautiii:rot,  Les  origines  maçonniques  di>  la  Ré- 
volution française. 

Revue  militaire  générale.  — Janvier  1912  :  Colonel  Vaihke,  Na- 
poléon en  (  anqiagnc  (snih-  vu  février,  mars  et  avril). 
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Revue  pédagogique.  —  l'i  (nTÎl  1012  :  A.  Pi.iut()UD,Une  école  ru- 
rale M.uluelle  d'enseignement  secondaire  en  i81C[lettres  de  Ferrand- 
Puginier,  recteur  de  Toulouse,  à  Royer-Collard,  sur  une  école  créée 
à  Lafage  (Tarn)  par  l'ahbé  Paulliél. 

Revue  politique  et  littéraire  (Revue  bleue).  —  2r,  niai  1912  : 
Gustave  Lk  Box,  Psychologie  de  la  Révolution   française. 

Revue  politique  et  parlementaire.  —  li>  mai  1912  :  Alljeri  Dau- 
ZAT,  La  Convention  et  les  traités  secrets. 

Revue  savoisienne  (La).  —  1912,  /  :  François  et  Joseph  Se- 
hand.  Jean-Jacques  Rousseau  en  Savoie  :  l'idylle  des  cerises. 

Rivista  d'Italia.  —  If)  mars  1912  :  V.  Gorini,  Lesseps  e  Oudinot 
a  Roina  nel  1849. 

Romagna  (La).  —  r///,  .'>-(;  (1911)  :  P.  Fkanciosi,  Documenti  na- 
poleonici;  P.  Ffianciosi,  La  Repubhlica  di  S.  Marino  durante  il  pe- 
riodo  napoleonico. 

Rome.  —  .S'  février  1912  :  A.  d'Fsi'iiK F,s,  Le  Conclave  de  Venise 
et  l'élection  de  Pie  VII  (1799-1800). 

Schweizerische  Paedagogische  Zeitschrift.  —  Mars  1912  :  D' 
Theodor  Winirr,  «  Wie  Gertrud  ihre  Kinder  lehrt  »  in  der  Beleuch- 
tung  eines  zeilgen(")ssischen  Verehrers  Pestalozzis  [Johann  Frie- 
drich Ilerbart,  1801 1  ;  R.  Tschudi,  Aus  der  Schulgeschichte  von 
Glarus  (1811-1911). 

Séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques. Compte  rendu.  —  Février  1912  :  H.  Wi'i.scHixGKn,  Les 
observateurs  de  l'esprit  public  en  1793;  A.  Chuquet,  Lettre  d'un 
combattant  de  Waterloo  :  les  causes  du  désastre.  —  Mars:  A.  Chu- 
quet, Une  Anglaise  dans  la  campagne  de  1814  ;  \ .  du  Bled,  L'Aca- 
démie  française  après  1789. 

Semaine  littéraire  (La).  —  10  mars  1912  :  P.  Raix,  Le  pain 
cher   sous    la   Terreur. 

Société  d'émulation  des  Gôtes-du-Nord.  —  To?)ie  XLIX  (1911), 

supplément  au  ii^  J  :  Abbé  Le  Massox,  Notes  sur  les  ecclésiastiques 
du  département  des  Côtes-du-Nord  déportés  pendant  la  grande  Ré- 
volution ;  Emmanuel  Picquet,  Une  fête  à  Chatelaudren  en  1788; 
Edmond  Lemiîjre,  Bibliographie  des  ouvrages  et  des  écrits  publiés 
sur  les  guerres  de  Vendée  et  sur  la  Chouannerie. 

Staats-  und  sozialwissenschaftlicheForschungen.  —  Heft  IG3 
(1912)  :  Erwin  von  Beckerath,  Die  pi-eussische  Klassensteuer 
(1820)  und  die  Geschichte  ihrer  Reform  bis  18.')]. 

TUrmer  (Der).  —  1912,  VI  :  V.  Petehsuorff,  Friedricli  Genlz, 
1764-1832. 
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Università  popolare  (L').  —  /.>  Juin  1012  :  Luigi  Fahiuii,  La 
scuola  e   la  Rivolii/ionc 

Vierteijahrschrift  fiir  Sozial-  und  Wirtschaftsgeschichte.  — 
1912, /?<«<///.- Ilubeil   \'an   IIoutte,  La  législatiim  aiinonaire  des 
Pays-Bas  à  la  fin  de  l'Ancien  Régime  et  la  disette  de  1789  en  France  ; 
J.  Lf.taconxoux,  La  Commission  de  la  vie  économique  de  la  Révolu 
tioM  française  et  son  œuvre. 

Volksbildung.  —  IHJnnvirr  1912  :  Biirow,  Rerlin  /.ur  Zeit  Frie- 
driclis  des  Grosseii. 

Zeiten  und  Vœlker. —  1912,  'i  .Richard  Hf-nnu;,  Fine  geluim- 
nisvolle  Prinzcssin  (Marie-ïherese  Charlotte  von  Frankreich)  ;  Ar- 
thur KoHLER,  Aus  der  Zeit  der  Xot  :  Preussens  Fall  und  Tiefstand 
in  den  Jahren  1806-1807  (suite  dans  le  n"  .J).  —  .',  .-  Die  vornehme 
Welt  von  Berlin  in  der  ZAveiten  Hiilfte  des  18  Jahrhunderts  ;  Jean- 
Jacques  Rousseau. 

Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Befœrderung  der  Geschichts- 
kunde...  von  Freiburg.  — Bd.  XXVII  :  H.  Fhanz,  Die  Freihurger 
Armenordnung  von  1781  und  die  Armenfiirsorge  unter  Josr-ph  H 
im  Breisgau. 

Zeitschrift  der  internationalen  Musikgesellschaft.  —  M(ti  VMl-. 

J.  (i.  PnoDHOMMi:,  Lettres  de  Gluck  et  à   propos  de  (lliick. 

Zeitschrift  fiir  die  Geschichte  des  Oberrheins.  —  1912,  //  .• 

^^'illy  Andiîeas,  Zur  Beuiteilung  der  badischen  \'er\vallungsorga- 
nisation  vom   2(5  Noveniher  1809,  und  ilire  Weiterhildung. 

Zeitschrift  fur  Schleswig-Holsteinische  Geschichte.  —  iv : 
\.  Hi:di:.manx-Hkf,si>i;.\,  Die  SchlesNvig-Ilolsteinischen  An/eigen 
1750-1800  als  Geschichtsquelle. 

Zeitschrift  fiir  Schweizerisches  Recht,  —  1912,  /  .-  D'-  Féli.v 
Lussv.  Ww  Appellation  im  Basier  Strafprozesse  [1798-1804]. 

Zeitungs-Verlag  (Der).  —  U  fé^'rier  1912  :  Hugo  Mi-rten,  Frie- 
drich der  Gi'osse  und  die  Presse  seiner  Zeit. 

Zollwarte  (Die).  —Février  1912:Wittk,  Bre-inerei-R.visionen 
und  Koiilrollvorschi'iften  im  18  Jahrhundert. 
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A  travers  les  journaux.  —  Parmi  les  articles  d'histoire  publiés, 
au  cours  de  ces  derniers  mois  (du  !«■  mars  au  1er  juin  1912),  dans 
les  journaux  quotidiens,  nous  relevons  les  titres  suivants  : 

La  démocratie  rci'olutionnaire,  par  M.  G.  Gautherol,  dans  la  Croi.r 
des  3-4,  13,  17-18,  24-25  mars,  et  2  avril;  Autour  de  t Empereur, 
par  M.  V.  Ardenais  [ibid.,  12  mnvs)\  Le  Clergé  français  pendant  In 
Révolution,  par  M.  le  chanoine  Pisani  [ibid.,  20  et  27  avril): 

A  propos  d'un  volontaire  de  1191,  par  M.  le  général  Cherfîls,  dans 
l'Echo  de  Paris  du  6  mars;  Le  Banditisme  sous  le  Directoire,  par 
M.  Félicien  Pascal  (ibid.,  7  avril); 

La  Révolution  française,  par  M.  René  Lauret,  dans  l'Eclair  du 
3  mars  ; 

Olympe  de  Gouges,  die  Enianzipierte  der  franzœsisclien  Révolution, 
par  Mnie  Adelheid  v.  Sybel,  dans  la  Frankfurter  Zeitung  du  10  mars  ; 
Vor  hundert  Jalircn,  par  M.  le  D""  A.  Bri'ining  [ibid.,  11  avrili; 
Rousseau  und  die  Pompadour,  mit  unbekannten  Briefen,  par  M.  Chr. 
Stephany  [ibid.,  23  avril);  Die  Karlsscliule  [à  Stuttgart,  de  1770  à 
1794],  par  M.  Otto  Groth  [ibid.,  et  même  date);  Napoléon  und  sein 
Mameluck,  par  M.  le  D''  Paul  Holzhausen  [ibid.,  5  mai)  ;  Ein  Frank- 
furter Brief  Acliim  von  Arnims  [18  novembre  1808],  par  M.  le  D"" 
Reinhold  Sleig  [ibid.,  12  mai);  Hundert  Jahrc  Dampf  in  der  Land- 
ivirtscliaft  [invention  de  la  l)atteuse  à  vapeur  en  1811  et  de  la  loco- 
mobile  en  1812  par  Richard  Trevithik],  par  M.  le  D""  Georg  Bieden- 
kapp  [ibid.,  13  mai)  ;  Eins  Erhenrettung  Robespierres,  par  M,  Antoine 
Guilland  [ibid.,  19  mai);  Robespierre-Gesellschaften,  par  M.  le  Dr 
O.  K.  [ibid.,  23  mai); 

Napoléon  chef  d' armée,  par  M.  le  général  Bonnal,  dans  le  Gaulois 
du  17  mars;  Le  forcement  des  Dardanelles  [1801),  par  M.  G.  Gros- 
jean  [ibid.,  18  mars)  ;  Napoléon  et  le  quartier-général  impérial,  par 
M.  le  général  Bonnal  [ibid.,  31  mars);  Les  levées  départementales  de 
l'Allier,  par  M.  le  général  Zurlinden  [ibid.,  2  avril);  Un  témoignage 
inédit  sur  la  mort  de  Napoléon,  par  M.  H.  Lautard  [ibid.,  6  avril); 
Voltaire  horloger,  par  M.  F.  Caussy  [ibid.,  et  même  date);  Après 
Baylen,  par  M.  le  général  Bonnal  [ibid.,  29  avril);  1812,  par  M.  le 
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général  Ijutinal  [ibid.,  20  mai);  Klcber  et  Desaix,  paf  M.  le  général 
Zurlinden  (ibid.,  25  mai); 

Un  roman  comique  [formation  d'une  troupe  théâtrale  pour  l'Egypte 
en  1799],  par  M.  P.  Ginisty,  dans  le  Journal  des  Débats  du  27  mars  ; 
Les  deux  Pitt,  par  M.  R.  Ghalmel  [ibid,,  (>  avril);  V histoire  de 
Napoléon  par  les  médailles,  par  M.  H.  Wclscliinger  (ibid..  17  avril)  ; 

Une  arrestation   en   iHO't.,  par  M.  Paul  Gaulot,  dans  la  Liberté  du 

4  mars;   Napoléon  et  Jean-Jac(iues,  par  M.  Maurice  Spronck  {ibid,^ 

18  avril)  ; 

Les  origines  de  ta  guerre  de  Vendée,  pai-  M.  Henri  lîa/ire,  dans 
la   Libre  Parole  du  22  mai  ; 

La  Convention  nationale  et  les  Arts,  par  M.  Louis-Frédéi'ic  Sau- 
vage, dans  Paris-Journal  du  20  mai; 

A  travers  le  siècle  passé  :  1812,  par  M.  Georges  Renard,  dans  la 
Petite  République  des  ô  et  20  mars;  A  travers  le  siècle  passé  :  1837, 
par  M.  Georges  Renard  [ibid.,  20  avril,  5  et  20  raai'i; 

L'impôt  sur  la  rente  sous  la  Révolution,  par  M.  Jules  Roche,  dans 
le  Petit  Marseillais  du  17  mai  ; 

Jean-Jacques  Rousseau  et  la  Révolution,  par  M.  .lejin  Frollo.  dans 
le  Petit  Parisien  du  28  mai; 

Marseille  «  ville  sans  nom  i-,  par  M.  le  lieulenanl  ^  ialla,  dans  le 
Petit  Provençal  du  3  avril  ; 

Le    Carpentier,   par    M.    Gustave   Rouanet,    dans    le   Rappel   du 

5  mars;  Carrier  et  les  Vendéens,  par  M.  Gustave  Rouanet  [ibid.,  12, 

19  et  26  mars,  2,  9,  10,  23  et  30  avril,  7,  14,  21  et  28  mai); 

Un  enltivenicnt  [Shelley  et  Mary  Godwin,  juillet  1814],  par 
M.  H.  R.,  dans  le  Temps  Aw  10  mars;  Antomniarchi,  par  M.  T.  G. 
[ibid.,  20  mars);  Un  Marge  [Voltaire  seigneur  de  Ferney],  par  M. 
H.  R.  [ibid.,  8  avril);  Gérômc  [1794],  par  M.  T.  G.  [ibid.,  10  avril)  ; 
Un  Marge  [Hillaud-Vareniie],  par  M.  H.    R.  {ibid.,  22  avril)  ; 

Diocèses  de  France  pendant  la  Révolution,  par  M.  D.  II.,  dans 
l'Univers  du  23  mars;  La  troupe  dramatique  de  l'armée  d  Egypte, 
par  M.  .1.  Mantenay  [ibid.,  3  avril)  ;  Les  Tablettes  d'un  émigré,  \y.\v 
M.  Gi'offi'oy  de  Grandmaison  [ibid.,  6  avril);  L'aristocratie  et  la 
Révolution,  par  M.  G.  Ganllierol  [ibid.,  25  avril). 

Autographes  et  documents.  —  Dans  une  vente  d'autographes 
qui  a  eu  lieu  à  rilr.irl  Dioiidt,  le  21  mars  1912,  figuraient  (juelques 
documents  particulièrement  intéressants  pour  la  pi'riode  révolu- 
tionnaire. Signalons,  enti-e  autres  :  une  lettre  de  Fahi-e  d'Kglantinc. 
datée  de  Paris,  ler  mai  1780,  relative  à  sa  tragédie  \\' .igaittocir  ; 
deux  lettres  de  Lavoisier,  l'une  du  (>  juin  1792,  laulre  sans  dale, 
relatives  l'une  et  l'aulie  à  des  opé-rations   linancicies  ;  un(^   lettre  de 
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Louvet,  du  18  vendémiaire  an  IV;  une  lettre  de  Rabaut  Saint- 
Etienne,  du  15  septembre  1702  ;  une  lettre  de  Madame  Roland  à 
Sophie  Cannet;  une  lettre  de  Ronsin,  du  19  septembre  1789;  une 
lettre  de  Sieyes  au  duc  de  Gaete,  du  22  janvier  1810. 

—  Les  29  et  30  avril  a  eu  lieu  à  Berlin,  par  les  soins  de  la  maison 
Martin  Breslauer,  une  vente  d'autographes  et  de  documents  manus- 
crits, parmi  lesquels  lio^uraicnt  les  pièces  suivantes  :  deux  lettres 
de  Bliicher,  l'une  datée  de  Treptow,  19  avril  1808,  l'autre  datée  de 
Berlin,  9  mai  1817;  une  lettre  de  Wellington,  datée  de  Bruxelles, 
2H  mai  1815;  une  lettre  de  Bernadotte,  datée  de  Bilsen,  o«  jour 
sans-culottide  (19  septembre  1794);  une  lettre  de  Miralieau,  du 
22  juillet  1785;  une  lettre  de  Napoléon,  datée  de  Saint-Cloud, 
24  vendémiaire  an  XIII. 

—  Le  23  mai  a  eu  lieu  à  l'Hôtel  Drouot,  par  les  soins  de  M.  Noël 
Charavay,  une  autre  vente  d'autographes  et  de  documents  histo- 
riques, (jui  comprenait  un  grand  nombre  de  pièces  relatives  à  l'his- 
toire de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Notons  parmi  elles  :  une  lettre 
de  Bailly,  du  19  juillet  1789,  relative  à  son  élection  comme  maire  de 
Paris  ;  un  dossier  de  sept  minutes  autographes  de  lettres  de  Bai-ras 
au  premier  consul,  à  Joséphine,  et  au  ministre  de  la  Police,  du 
8  brumaire  au  22  messidor  an  IX,  relatives  à  l'ordre  d'exil  qu'il 
avait  reçu  après  son  refus  d'accepter  les  emplois  à  l'étranger  qui  lui 
avaient  été  offerts  par  le  premier  consul;  une  lettre  d'Alexandre 
Berthier  au  général  Joubert,  datée  du  quartier-général  de  Perse- 
reano,  13  vendémiaire  an  VI  ;  une  lettre  de  Joseph  Bonaparte  à 
Faipoult,  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  française  à 
Gènes  (Rome,  16  fructidor  an  V);  plusieurs  lettres  d'Elisa  Bona- 
parte ;  une  lettre  de  Louis  Bonaparte  à  sa  mère  (Pougues, 
28  décembre  1813)  ;  une  lettre  de  Pauline  Bonaparte  à  son 
beau-frère  Félix  Baciocchi  (Frascati,  30  août  1820);  une  lettre 
de  Galonné  au  baron  de  Flachslanden,  datée  de  Cologne,  25  juin 
[1791]  et  relative  à  la  fuite  de  Varennes;  une  lettre  de  Fou- 
c]uier-ïinville  au  ministre  de  la  guei're  (Paris,  2""  jour  du  second 
mois  de  la  seconde  année  de  la  République);  une  autre  lettre  de 
Fouquier-Tinville,  adressée  probablement  au  gardien  d'une  prison, 
et  datée  du  18  nivôse  an  II;  une  lettre  de  P\)urnier  l'Américain  au 
rédacteur  du  Journal  des  Hommes  libres;  une  lettre  de  Joséphine 
(La  Malmaison,  7  germinal  an  Xll);  une  lettre  de  Lavoisier  (22  jan- 
vier 1793)  ;  une  lettre  de  Louis  XVI  (Versailles,  21  août  1775);  une 
lettre  du  maréchal  Macdonald  à  Scherer  (Naples,  26  ventôse 
an  Vil);  une  lettre  de  Marceau  au  gé-miral  Schaal  (Goblenz,  27  fruc- 
tidor an  III);  deux  lettres  de  Masséna  au  général  Vandarame,  datées 
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d'Uliii,  .)  el  10  avril  l.SOO);  une  lellic  de  Mural  au  grand-duc  do 
Toscane  (14  juillet  1810);  deux  lettres  de  Napuléon,  l'une  à  Kai- 
poult,  datée  de  Milan,  15  tlicrmidor  an  V,  l'autre  au  gc-néral  Via), 
datf'-e  du  Caire,  S  thermidor  an  ^I;  un  manuscrit  autographe  de 
oO  pages  du  duc  d»;  Rei(  hstadt  (juin  1.S25);  une  lettre  de  r)udinolà 
son  secrétaire  (1700);  une  lettre  portant  les  signatu'-es  de  H(d)es- 
pierre  et  de  Thuriol  (l'aris,  <S  septenihre  1703);  une  lettre  du  ma- 
réchal Soult  à  Oudinot    Dantzig,  10  août  1807). 

Au  Musée  de  la  Légion  d'honneur.  —  Deux  curiosités  hist<»- 
ric^ues  vieniienl  d  entrer  dans  les  collections  déjà  si  riches  du  mu- 
sée de  la  Légion  d'honneur. 

L'une  est  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  que  Louis  XVI 
portait  au  Temple  et  dont  il  se  sépara,  pour  ne  plus  le  remettre,  le 
20  janvier,  lorsque,  ayant  fait  ses  adieux  à  sa  famille  et  passé  la 
nuit  en  prières,  il  se  déshabilla  })our  se  coucher  et  dormir. 

L'autre  est  la  di/ainc  de  clKi|)elet,  terminée  par  une  croix  du 
Saint-Esprit,  que  le  roi  portait  toujours  sur  lui  et  qu'il  ('-grenait 
durant  la  funèbre  et  dernière  soirée. 

Le  coi'don  est  de  moire  bleue;  le  tissus  fort  épais  est  légèrement 
elIVangé  à  ses  extré'iuités.  Le  dixain  est  Ibrmé  de  grains  d'ivoire 
jauni  d'un  diamètre  décroissant,  montés  sur  un  cordon  de  soie.  A 
l'extrémité,  la  croix  du  Saint-Esprit,  sculptée  dans  le  mêuie  ivoire, 
est  suspendue  à  une  cocarde  de  soie  bleue  brodée  d'un  cordon  de 
soie  et  de  minuscules  paillettes. 

Une  exposition  Jean-Jacques  Rousseau.  —  Une  exposition 
bibliographique  et  icoiiograpiiicjuc  relative  à  Jean-Jacfjues  Rous- 
seau a  été  organisée  à  la  Bibliothèque  nationale  à  l'occasion  du 
second  centenaire  de  la  naissance  de  l'illustre  philosophe.  Cette 
exposition  a  été  ouverte  le  3  juin  et  aura  une  durée  de  six  semaines. 
«  Elle  comprend,  «lit  le  l'cinps  du  .5  juin,  des  collections  des  écrits 
de  Jean-Jacques  Kousseau  en  éditions  originales,  des  manuscrits, 
des  ouvi'ages  de  musique  du  j)hilosophe  el  un  cei'tain  nombre  de 
portraits  et  de  dessins  le  représeiilaul.  Parmi  les  i-ditions  priuccps, 
signalons  celle  du  "  Discours  sur  les  sciences  et  les  arts»,  couronné 
par  l'académie  de  Dijon  eu  17r)0;  le  Noin'cait  Dciln/r,  paru  en  1742, 
et  (|ui  estia  première  (cuvre  de  Housseau.  .\  cé)té  du  «  Disi  iMirs  sui'Ies 
arts  »,  on  a  exposé  le  manuscrit  autographe  de  cet  ouvrag.-,  «|ue 
possède  la  Bibliothècpie  nationale  Parmi  les  ouvrages  de  nMisi(|ue,  un 
des  plus  intéressants  est  le  maniiscril,  egali-ment  autographe,  de  Dn pli- 
ais et  Cliloc.  On  remar<(ue  aussi  un  bel  e\euq)laire  du  l)f\in  dti  \il/tt^c, 
qui  a  appartenu  à  la  reine  Marie-Antoinette,  d»uit  il  porte  les  armes.  •» 
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Chronique  rég-ionaliste.  —  AIN.  —  Notre  collaborateur,  M.  E. 
Dubois,  qui  publie  clans  les  Annales  de  la  Société  cVénnilation  de 
rAin  les  Cahiers  de  doléances  de  la  Bresse  et  du  Bugey,  publication 
qui  ne  sera  probablement  pas  achevée  avant  la  fin  de  1012,  réunit 
en  ce  moment  les  matériaux  d  une  Histoire  de  la  Révolntion  dans 
l'Ain.  Ce  travail  de  longue  haleine  demandera  encore  de  patientes 
recherches  préparatoires  dans  les  archives  et  les  collections  locales 
avant  cjue  la  rédaction  en  puisse  tire  commencée. 

—  M.  Morel,  archiviste  départemental,  continue  la  publication  de 
\  Inventaire  sommaire  des  archives  de  l'Ain  de  1790  à  fan  VII f,  A 
l'heure  actuelle,  14  feuilles  sont  déjà  imprimées  :  elles  comprennent 
les  numéros  1  à  81  de  la  série  L,  c'est-à-dire  les  registres  d'inscrip- 
tion des  lois  et  décrets,  et  les  délibérations  et  arrêtés  du  Conseil  du 
département  et  du  Directoire  départemental  de  1790  au  23  juin  1792. 

ALSACE.  —  Le  Club  vosgien  (Vogesenklub)  de  Saverne  a 
organisé  en  1911,  comme  il  le  fait  chaque  année,  une  série  de  con- 
férences. Deux  de  ces  conférences  touchaient  à  l'histoire  de  la  Révo- 
lution :  le  4  octobre.  M,  Beeraehnans  a  parlé  des  fêtes  publiques  à 
Saverne  de  1790  à  1830;  et  le  8  novembre,  M.  Soltau  a  parlé  des 
revendications  paysannes  lors  de  la  «guerre  des  paysans»  et  des 
réalisations  auxquelles  elles  aboutirent  dans  les  diverses  périodes 
révolutionnaires. 

EURE-ET-LOIR.  —  Le  3  mars  dernier  a  été  célébré,  à  Chartres, 
le  143^6  anniversaire  de  la  naissance  du  général  Marceau.  Celte 
cérémonie,  organisée  parla  municipalité,  s'est  dérouhîe  en  présence 
d'un  grand  concours  de  population.  Un  cortège,  composé  du  conseil 
municipal  et  des  diverses  sociétés  de  la  ville,  s'est  formé  sur  la  place 
des  Charbonniers  et  a  défilé  devant  la  statue  du  général  Marceau, 
où  une  palme  et  une  couronne  de  fleurs  ont  élé  déposées. 

M EURTU E-ET-MOS ELLE.  —  M.  Albert  Denis,  maire  de  Toul 
et  député  de  Meurthe-et-Moselle,  vient  de  publier  un  petit  volume 
consacré  au  Comité  de  surveillance  révolutionnaire  de  Toul  [Le  Comité 
de  surveillance  révolutionnaire  de  Toul,  1793-1795;  Toul,  Impr.  G. 
Laurent,  1911;  in-8o  de  160  pp.).  Créé  le  12  avril  1793,  le  Comité  de 
surveillance  de  Toul  fonctionna  régulièrement  jusqu'au  mois  de 
mars  1795  (pluviôse  an  III),  date  de  sa  dissolution.  C'est  Thisloire 
des  deux  années  de  son  existence  que  retrace  M.  Denis,  à  l'aide 
des  archives  locales.  Son  travail  est  à  la  fois  très  précis,  et  très 
complet,  et  constitue  un  document  intéressant  pour  l'histoire  révo- 
lutionnaire de  cette  réarion. 


Le  Directeur-Gérant  :  Chahlics   \'i:i,i.av. 
CHALON-SUR-SAONE,  IMP.  FRANÇAISE  ET  ORIENTALE,  E.  BERTRAND   730 


SiA' 


A  LA  RECHERCHE 


DE 


LA  FORTUNE  DU  DUC  D'ORLÉANS 

(1793-1794) 


Après  avoir  joué  un  i'(jle  assez  actif  à  l'Assemblée  consliluanle,  et 
après  avoir  dirigé,  en  1792,  les  opé-rations  de  l'armée  des  Alpes,  le 
marquis  Anne-Pierre  de  Montesquiou-Fezensac  avait  été  décrété 
d'accusation,  le  9  novembre  1792,  pour  avoir  trahi  les  intérêts  de  la 
France  dans  le  traité  conclu  entre  lui  et  la  République  de  Genève,  le 
2  novembre.  11  avait  alors  émigré,  pour  échapper  au  décret,  et  s'était 
installé  à  Bremgarten,  dans  le  canton  d'Argovie,  à  15  kilon)ètres  de 
Zurich. 

Quelques  mois  plus  tard,  il  avait  reçu  la  visite  du  fils  de  Philippe- 
Egalité,  le  duc  de  Chartres,  qui,  réfugié  à  Mons  après  la  bataille 
de  Nerwinde,  en  mars  1793,  était  arrivé  ensuite  à  lîàle,  et  qui,  après 
avoir  traversé,  avec  sa  sœur,  Zurich  et  Zug,sans  avoir  pu  y  demeu- 
rer, était  venu  chercher  un  asile  momentané  auprès  du  marquis  de 
Montesquieu.  Le  20  juin  1793,  le  duc  de  Chartres  avait  quitté  lîrem- 
garten  pour  reprendre,  à  travers  la  Suisse,  sa  course  errante.  Enfin, 
au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  il  était  revenu  à  Bremgar- 
ten, et  avait  pu,  grâce  à  l'appui  île  Moiitesquiou,  s'installer  comme 
professeur  dans  le  collège  de  J.-lî.  Tscharner,  à  Ueichcnau,  sous 
un  nom  d'emprunt'. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  la  nouvelle  de  la  mort  tra- 
gique du  duc  d'Orléans  était  parvenue  à  Bremgarten  cl  à  Heichenau. 
Le  jeune  prince  di^venait  dès  lors  possesseur  du  litre   <l   de    la  for- 

I.  D'après  los  unies  du  Jiic  de  Chai'trcs  iiii-nu'im-,  piihlii'-es  dans  la  lifrur 
rclroxjH'tdve  de  Tasclicfcaii  (aiiiu-o  18'».S,  '2'!'  livraison),  il  se  faisait  appeior  .'i 
Ueichcnau  M.  i'orbi/.  D'autre  pari,  on  verra  plus  loin  <]ue  le  jjéiiéral  Montesipiiou 
le  désij^tie  à  la  inènic  époque  sous  le  nom  île  .1/.  C/mlin.i.  Peul-cire  [ï.irla-l-il  ees 
deux  noQis  sueocssivcuienl. 

34 
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tune  de  son  père.  Mais,  pour  cette  dernière  tout  au  moins,  l'entrée 
en  possession  se  heurtait  à  bien  des  diflicultés,  dont  la  principale 
venait  de  l'absence  d'indications  précises  sur  les  dépôts  faits  dans 
les  banques  d'Angleterre  par  le  duc  d'Orléans. 

C'est  alors  que,  pour  venir  en  aide  au  fils  d'Egalité,  le  marquis 
de  Montesquieu  s'adressa  à  Francis  d'Ivernois,  membre  du  Grand 
Conseil  de  Genève,  qui  avait  été  l'un  des  négociateurs  de  la  con- 
vention du  2  novembre,  et  qui,  par  ses  relations  en  Angleterre, 
pouvait  mieux  qu'aucun  autre  faciliter  et  guider  les  recherches. 
Montesquieu  lui  écrivit  dans  ce  but  les  lettres  qu'on  va  lire,  dont 
les  originaux  sont  conservés  dans  les  papiers  de  d'Ivernois  (car- 
ton I,  liasse  1)  à  la  Bibliothèque  publique  et  universitaire  de  Genève. 

Otto  Karmin 


Ce  15  novembre   \'{>S, 

J'ai  à  vous  consulter,  mon  cher  ami,  sur  une  aflaire  très 
intéressante  en  elle-même,  et  qui  par  ses  résultats  peut 
devenir  très  importante  et  très  utile  pour  moi. 

Vous  savez  que  M.  le  Duc  d'Orléans  vient  d'être  con- 
damné à  mort  par  les  gens  dont  il  passait  pour  être  le 
complice.  Je  le  méprisais  trop  pour  le  regretter,  mais  cet 
événement  intéresse  un  jeune  homme  que  le  hasard  m'a 
fait  connaître  et  que  j'aime  tendrement.  Ce  jeune  homme 
est  son  fils  aîné.  Il  a  autant  de  vertus  que  son  père  avait 
de  vices.  Il  s'est  brouillé  avec  son  père  lors({u'il  eut  volé 
la  mort  du  Koi,  et  se  trouvant  décrété  d'accusation  avant 
même  la  défection  de  Dumourie/,  sous  qui  il  servait,  il 
prit  à  cette  époque  le  sage  parti  de  la  retraite.  11  est  venu 
alors  en  Suisse,  oii  malheureusement  pour  lui  Mad.  de 
Sillery'  vint  en  même  temps.  L'horreur  qu'inspirait  le 
nom  de  son  père,  le  mépris  général  pour  Mad.  de  Sillery 
ont  causé   à   M.  le  D.  cl.  Ch.  [Duc  de  Chartres]  beaucoup 

1,   M""'  de  Genlis.  —  0.  K, 
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de  désagréments.  Se  voyant  presque  poursuivi,  il  vint  nie 
trouver,  et  pour  ainsi  dire  sejetterdans  mes  bras.  Il  a  vécu 
quelque  temps  cliez  moi  tout  à  fait  inconnu,  et  enfin,  par 
des  gens  de  mes  amis,  j'ai  trouvé  moyen  de  lui  procurer 
un  asile  où  il  vit  parfaitement  ignoré  de  tout  le  monde 
excepté  de  moi.  Il  n'avait  pas  un  sol,  c'est  moi  (|ui  lui  ai 
prèle  de  l'argent,  enlin  je  lui  ai  rendu  tous  les  ser- 
vices possibles  et  de  tout  mon  cœur,  car  je  n'ai 
jamais  connu  un  jeune  homme  plus  intéressant.  Voilà 
son  père  mort,  et  tout  son  bien  confis(jué,  il  n'y  a  rien  à 
y  voir  pour  le  moment.  Mais  toute  sa  fortune  n'était  pas 
en  France,  Depuis  dix  ans  il  plaçait  sans  cesse  en  Angle- 
terre, et  Ton  croit  qu'il  y  possédait  une  somme  très  con- 
sidérable. Il  est  très  certain  qu'il  y  a  de  plus  mis  tous  ses 
diamants  en  surelé.  Enfin  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  qu'il 
y  a  mis  à  couvert  monte  au  moins  à  10  ou  à  douze  millions. 
11  n'est  pas  douteux  que  son  fils  aîné,  seul  libre,  car  ses 
deux  frères  sont  prisonniers  en  France,  a  droit  de  re- 
cueillir cette  succession.  Mais  il  n'en  connaît  ni  la  nature, 
ni  la  (|uolité,  ni  le  dépositaire.  Les  circonstances  no  lui 
permellent  pas  d'y  aller  lui-même.  Si  je  pouvais  v  aller 
sans  inconvénient,  je  n'hésiterais  pas  à  lui  n-ndre  cet  im- 
portant service.  Mais  ma  situation  ne  me  le  permet  guère 
plus  (|u"a  lui.  J'ai  imagini'^  (pie  vous  pourriez  me  procurer 
l'homme  dont  nous  avons  besoin.  \'ous  sentez  bien  (|u'un 
service  pareil  ne  serait  j>as  sans  une  grande  récompense. 
Il  faudi-ait  un  homme  (jui  connût  bien  Londres,  et  qui  eût 
accès  auprès  des  Minisires,  un  homme  (|ui  entendit  les 
affaires  et  (|ui  sût  se  dépêtrer  des  fri[)ons.  Sans  connaitie 
Du  Roveray  '  que  de  réputation,  j'ai  pensé  qu'il  pourrait 
se  charger  de  celte  besogne,  mais  il  i'audrait  (|ue  vous  nous 
donnassiez  un  agent  secondaire  qui  put  venir  me  voir, 
prendre  les  renseignements  (jue  je  j)ouiiais  lui  donner, 
recevoir  la  procuration,  et  partir  pour  Londres  oii  M.  Du 

1.    Diii'ovcray,  ancien  procureur  gi-néral  ilc  la  Ri'|iiihli<|uc  do  (ItMirvc,  lo  coU 
hiljoralour  <lc  Mirabeau.  — 0.  K. 
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Roveray  deviendrait  son  guide.  Il  faudrait  plus,  il  fau- 
drait qu'il  eût  assez  d'argent  pour  faire  le  voyage  à  ses 
dépens,  car  nous  n'en  avons  point.  Mais  bientôt  nous  en 
aurons  et  il  serait  bien  payé. 

Vous  sentez  que  ceci  presse,  je  vous  demande  d'y  pen- 
ser sérieusement,  de  me  répondre  sans  délai,  et  de  faire 
l'impossible  pour  m'aider  dans  celte  circonstance  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  car  je  préférerai  vos  idées  aux 
miennes.  Si  je  mets  ce  malheureiLX  jeune  homme  hors  de 
presse,  ce  qui  n'est  pas  douteux  en  s'y  prenant  bien,  j'y 
serai  moi-même  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Mais 
quand  je  n'aurais  pas  ce  motif,  j'y  mettrais  le  même  inté- 
rêt, et  vous  l'y  mettriez  aussi,  si  comme  moi  vous  con- 
naissiez celui  que  je  cherche  à  servir.  J'aurais  bien  voulu 
faire  ce  voyage,  mais  l'Allemagne  me  fait  peur,  et  j'ignore 
si  l'on  me  recevrait  à  Londres  à  visage  découvert.  Sans 
m'appesanlir  sur  cette  idée  que  je  ne  crois  pas  trop  prati- 
cable, je  m'arrête  à  l'autre  qui  me  paraît  simple  et  je 
compte  sur  vos  lumières.  J'attendrai  votre  réponse  avec 
la  plus  vive  impatience. 

Adieu,  mon  cher   ami,    vous   êtes   depuis    un    an  mon 

égide.  Je    mérite  que  vous  ne    vous  en  lassiez  pas,  car  il 

est  impossible    de  vous  aimer  plus  tendrement  que  je  le 

fais. 

[paraphe] 

Je  vous  prie  de  dire  à  S,  (?)  que  j'ai  reçu  la  lampe  et  les 
deux  livres  qu'on  lui  avait  adressés  de  Paris  pour  moi,  et 
que  je  le  remercie  de  son  attention. 


II 

[A  la  différence  des  autres  lelU'es,  qui  sont  toutes  écrites  de  la 
main  de  Montesquieu,  celle-ci  est  écrite  d'une  autre  main.  Seuls, 
la  date,  la  signature  et  le  post-scriplum  sont  de  l'écriture  de  Montes- 
(juiou.  Comme  on  le  verra  par  le  texte  même,  c'est  ici  une  sorte  de 
mémoire,  adressé  également  à  d'Ivernois,  selon  toute  probabilité, 
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mais  vraisenil)Ial>lement  destin»';  à  être  communiqué  à  d'antres  per- 
sonnes, ce  qui  explique  le  ton  moins  eonddenliel  et  moins  amical 
qui  y  règne.] 

J'apprends  à  Tinstaiit,  Monsieur,  que  vos  aflaires  vous 
engagent  à  faire  un  voyage  en  Angleterre,  et  je  m'em- 
presse à  solliciter  voire  intérêt  et  votre  secours  pour  une 
afTaire  majeure  que  je  crois  digne  de  votre  bon  cœur  et 
des  sentiments  généreux  qui  vous  ont  toujours  dislingué. 

Vous  n'ignorez  pas  que  M.  le  Duc  d'Orléans  vient  de 
subir  la  condamnation  qui;  lEiiropc  enlière  avait  depuis 
longtemps  prononcée  contre  lui.  Il  est  seulement  allli- 
geant  que  cet  acte  de  justice  ail  été  exercé  par  des  scé- 
lérats, qui  peut-être  méritent  encore  plus  d'expier  par 
leur  sang  les  outrages  qu'ils  ont  faits  à  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines.  Vous  voyez  que  mon  opinion  sur  ce 
grand  coupable  est  semblable  à  la  vôtre  ;  mais  je  regar- 
derai toujours  les  crimes  comme  personnels,  et  je  suis 
bien  sur  que  nous  ne  différons  pas  plus  sur  ce  point 
que  sur  l'autre.  Ce  méchant  prince  a  eu  pour  |)ère  l'un 
des  plus  honnêtes  hommes  du  monde,  et  si  le  fils  d'un 
homme  vertueux  a  été  un  scélérat,  il  n'est  heureusement 
pas  impossible  que  ce  scélérat  ait  des  enfants  vertueux. 
La  postérité  de  M.  le  Duc  d'Orléans  consiste  dans  trois 
garçons  et  une  fille.  L'ainé  de  ses  garçons,  âgé  de  20  à 
21  ans,  a  échappé  au  décret  d'accusation  lancé  contre  lui, 
avant  la  défécation  de  Dumouriez,  dans  larmée  de  qui  il 
servait.  Le  second,  M.  de  Montpensier,  Agé  de  18  ans,  a 
été  arrêté  à  Aix  lorsqu'il  allait  joindre  l'armée  d'Italie.  Il 
a  été  transféré  avec  son  père  à  la  Conciergerie,  où  il  est 
encore,  et  où  le  sort  le  plus  favorable  qu'il  puisse  éprou- 
ver est  la  déportation  à  Madagascar.  Le  3^,  M.  de 
Beaujolois,  âgé  de  14  ans,  est  toujours  dans  les  prisons 
de  Marseille  où  il  attend  le  même  sort.  La  fille',  âgée  de 
15  à  16  ans,  conduite  il  y  a  deux  ans  i)ar  sa  gouvernante, 

1.  Adélaïde.  —  O.  K. 
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M'""  de  Siliery,  en  Angleterre,  s'est  trouvée  comprise  dans 
la  loi  atroce  portée  contre  les  Emigrés,  loi  dont  on  n'a 
excepté  que  les  enfants  au  dessous  de  14  ans.  Elle  allait 
rentrer  dans  sa  pairie,  au  moment  oii  ce  décret  tut  rendu. 
Elle  n'a  pu  obtenir  d'exception,  et  condamnée  à  mort 
avant  d'avoir  atteint  Tâge  de  raison,  elle  s'est  vue  sans 
ressources,  sans  protection,  forcée  de  chercher  un  asile 
où  elle  put  trouver  du  moins  un  abri  contre  la  rage  de  ses 
persécuteurs.  Tel  est  l'état  de  cette  malheureuse  famille. 
Leur  mère  par  un  nouveau  décret  est  arrêtée  et  va  sans 
doute,  nonobstant  ses  vertus  et  ses  malheurs,  partager 
la  destinée  commune  à  tous  ceux  qui  en  France  offrent 
une  dépouille  à  l'avidité  des  Jacobins. 

Le  Duc  de  Chartres  qui,  comme  je  vous  l'ai  dit,  est  le 
seul  qui  ait  échappé  avec  sa  jeune  sœur,  est  venu  en 
Suisse  au  mois  de  mai  dernier.  Son  espérance  était  d'y 
vivre  ignoré;  mais  M™®  de  Sillery,  compagne  nécessaire 
de  sa  sœur,  puisqu'elle  était  cause  de  sa  proscription,  le  fit 
bientôt  reconnaître  et  en  môme  temps  fit  rejaillir  sur  ses 
élèves  l'effet  de  la  prévention  générale  qui  est  répandue 
contre  elle.  M.  le  Duc  de  Chartres  ne  se  trouvait  qu'acci- 
dentellement dans  sa  compagnie,  et  n'ayant  eu  d'autre 
intention  que  d'ensevelir  sa  douleur,  depuis  le  jour  où  il 
avait  eu  le  malheur  d'apprendre  que  son  père  avait  voté 
pour  la  mort  du  Roi,  il  se  sépara  de  ses  compagnes  de 
voyage  fort  peu  de  temps  après  qu'il  les  eût  aidées  à 
traverser  toute  l'Allemagne  pour  se  rendre  en  Suisse.  Je 
me  trouvais  alors  dans  le  voisinage  du  lieu  où  il  était. 
11  ne  me  connaissait  point  du  tout,  mais  il  avait  peul- 
èlre  entendu  parler  de  moi  en  Suisse  d'une  manière 
favorable.  11  avait  besoin  de  conseil  et  d'appui.  Il  vint 
me  trouver  seul,  sans  aucun  préliminaire,  et  m'exposa 
avec  une  franchise  très  noble  et  très  intéressante  l'horreur 
et  les  embarras  de  sa  position.  Je  vis  en  lui  le  petit- 
fils  d'un  homme  dont  j'avais  été  vingt  ans  l'ami,  qui  ré- 
clamait  en   sa  faveur  mon  attachement  pour  son  gran4- 
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père.  Je  vis  un  jeune  homme  que  son  âge  mettait  à 
Tabri  même  du  soupçon  d'avoir  eu  la  plus  légère  part 
aux  projets  vrais  ou  supposés  de  son  père.  J'avais  eu 
précédemment  occasion  d'en  parler  à  des  gens  qui 
avaient  servi  avec  lui  à  l'armée  du  Nord.  J'avais  su  qu'il  s'y 
était  montré  l'exemple  de  l'ordre,  des  mœurs  et  de  la 
discipline,  qu'il  y  avait  déployé  le  courage  le  plus 
brillant,  et  en  môme  temps  l'amour  des  principes,  et 
l'indignation  la  plus  prononcée  contre  les  attentats  qui 
déshonorent  la  France  ;  que  c'était  à  cette  l'acon  de  pen- 
ser, si  opposée  à  celle  de  son  père,  qu'il  avait  dû  son 
décret  d'accusation.  Enfin  je  voyais,  sous  Tanathème 
des  anarchistes  français,  réduit  à  la  misère  à  l'âge  de 
19  ans,  le  même  individu  que  j'avais  vu  destiné  à  une 
fortune  supérieure  à  celle  de  beaucoup  de  souverains  ; 
et  dès  que  j'eus  un  peu  causé  avec  lui,  je  lui  trouvai 
une  simplicité,  une  résignation,  un  courage  qui  m'au- 
raient rendu  indidgent  s'il  avait  mérité  quelques  repro- 
ches, mais  qui  m'attachèrent  infiniment  à  lui  quand  je 
vis   qu'il   n'en    méritait   aucun. 

]\Ion  premier  soin  fut  celui  de  sa  sûreté.  Afin  de  dé- 
router les  espions  qui  pouvaient  l'observer,  je  le  tins 
caché  pendant  plusieurs  jours  chez  moi,  où  il  n'était  arrivé 
que  de  nuit.  De  là  je  lui  fis  entreprendre  à  pied,  et  seul, 
un  long  voyage  dans  toutes  les  montagnes  de  Suisse,  ce 
qu'il  a  exécuté  avec  une  force  et  une  intelligence  rares. 
Après  ce  voyage  de  près  de  quatre  mois,  qui  l'a  fait 
oublier,  il  est  revenu  chez  moi  avec  les  mêmes  précau- 
tions que  la  première  fois,  y  a  été  enfermé  dix  jours  sans 
qu'on  l'y  ait  même  soupçonné,  et  il  s'est  rendu  de  là  dans 
un  asile  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  lui  procurer,  où  par 
sa  conduite  et  par  ses  principes  il  a  déjà  obtenu  l'estime 
et  l'alfection  cb'  ceux  (|ui  vivent  avec  lui  et  f|ui  ne  se 
doutent  pas  (jue  c'est  le  premier  prince  du  sang  de 
France  qui  travaille  avec  eux  pour  gagner  sa  vie. 

La  mort  de  son  père  ne  lui  laisse  pas  n]ême  un  débris 
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de  sa  forlune  à  recueillir  en  France,  puisque  la  loi  bar- 
bare des  confiscalions  ne  réserve  pas  de  subsistance  aux 
enfants.  11  en  serait  privé  d'ailleurs  par  son  émigration. 
Mais  il  est  constant,  il  ^st  de  notoriété  publique  que 
M.  le  Duc  d'Orléans  avait  placé  en  Angleterre  des  fonds 
considérables,  et  que  personne  ne  peut  contester  au  fils 
aîné  de  ce  prince  le  droit  de  les  recueillir.  On  ne  peut 
pas  craindre  (ju\in  gouvernement  tel  que  celui  de 
l'Angleterre  veuille  user  de  représailles  envers  les  Fran- 
çais, parce  que  le  gouvernement  monstrueux  qui  tyran- 
nise la  France  a  été  fort  injuste  envers  les  Anglais  qui  y 
sont  établis.  La  jurisprudence  des  représailles  a  toujours 
été  regardée  avec  horreur,  et  n'a  jamais  été  employée  que 
comme  un  frein  pour  le  crime.  Or  dans  ce  cas-ci,  elle  y 
servirait  plutôt  d'encouragement,  puisqu'elle  ne  porterait 
que  sur  les  victimes  que  l'on  immole  en  France.  D'ailleurs 
l'exemple  qu'ont  donné  les  Autrichiens  en  prenant  pos- 
session de  Valenciennes  et  en  invitant  les  propriétaires 
à  rentrer  dans  leurs  droits,  ne  permet  pas  de  doutes  à 
cet  égard.  On  ne  fait  donc  pas  au  gouvernement  anglais 
l'injure  de  concevoir  la  moindre  crainte  sur  la  liberté 
qu'il  laissera  à  M.  le  Duc  d'Orléans  actuel  d'exercer  ses 
droits.  Mais  comment  les  exercera-t-il  ?  Voilà  la  seule 
difficulté. 

Il  n'a  jamais  vécu  avec  son  père.  Il  n'a  été  initié  dans 
aucun  de  ses  secrets.  D'ailleurs  quand  il  aurait  su  de  lui 
avec  détail  ce  qu'il  ne  sait  qu'en  général,  il  n'aurait  été 
dépositaire  d'aucun  titre,  et  sa  sortie  non  prévue  de 
France,  la  proscription,  la  saisie  qui  a  précédé  de  plu- 
sieurs mois  la  mort  de  son  père,  ont  mis  un  obstacle 
invincible  à  ce  qu'il  ait  pu  recouvrer  la  moindre  des  pièces 
qui  lui  seraient  nécessaires.  Il  sait  seulement,  comme 
tout  le  monde,  que  feu  M.  le  Duc  d'Orléans  avait  formé 
un  établissement  à  Londres,  que  depuis  dix  ans  il  n'était 
occupé  qu'à  réaliser  ce  qui  était  libre  dans  sa  fortune 
pour  l'y  transporter.   Il  sait  d'une  façon  plus  particulière 
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que,  depuis  un  temps  assez  rapproché,  M.  son  père  y  a 
fait  passer  ses  diamants,  (|ui  à  eux  seuls  font  un  objet 
fort  considérable.  Mais  quels  sont  les  déposilaires,  quels 
sont  les  moyens  de  les  connaître,  et  de  tirer  de  leurs 
mains  légalement  ce  qui  y  est?  Voilà  ce  qu'il  ignore,  et 
voilà  ce  qu'un  homme  éclairé  peut  découvrir  sur  les 
lieux,  par  le  peu  de  renseignements  f|u'on  peut  lui  donner, 
et  par  la  notoriété  publique. 

On  doit  s'attendre  à  des  objections  : 

l''  Peut-être  les  nombreux  créanciers  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  prétendraient-ils  avoir  droit  avant  ses  enfants 
à  ce  qu'il  possède  en  Angleterre. 

2"  Peut-être  voudrait-on  opposer  à  M.  le  Duc  d'Orléans 
actuel  les  droits  de  M'"^  sa  Mère. 

3°  Enfin  lui  opposerait-on  les  droits  que  ses  frères  ont 
à  celte  même  succession  à  laquelle  il  se  présente  seul? 

Quant  à  la  prétention  des  créanciers  elle  tombe  d'elle- 
même.  L'abandon  des  biens  leur  avait  été  fait  en  France. 
Ils  ont  formé  le  contrat  d'union.  Ces  biens,  quoique 
confisqués,  ne  sont  point  distraits  de  leur  destination,  la 
Convention  nationale  ayant  expressément  reconnu  les 
droits  des  créanciers  avant  ceux  de  la  nation.  Les  créan- 
ciers français  ayant  sous  leur  main  leur  hypothèque,  à 
laquelle  les  enfants  n'opposent  pas  même  leurs  droits 
légitimaires,  ne  pourraient  revenir  sur  des  propriétés 
étrangères  qu'en  raison  de  l'insuffisance  de  leur  gage,  et 
les  créanciers  d'Orléans  sont  loin  d'être  dans  ce  cas.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  créanciers  anglais,  s'il  en 
existe,  aussi  ne  prétend-on  rien  recueillir  à  leur  préju- 
dice, mais  seulement  en  satisfaisant  à  leurjuste  demande. 

Quant  aux  droits  de  M"'«  la  Duchesse  d'Orléans,  on 
pourrait  y  appliquer  la  même  réponse.  Les  droits  d'une 
veuve  sont  de  même  nature  (pie^des  droits  de  créanciers, 
et  cette  discussion  ne  peut  se  faire  qu'avec  eux.  D'ailleurs 
la  séparation  de  corps  et  de  biens,  prononcée  en  1792,  a 
simplifié  cette  affaire,  en  divisant  d'avance  les  fortunes 
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de  M.  le  Duc  et  de  M™*^  la  Duchesse  d'Orléans,  et  il  ne 
peut  aujourd'hui  être  question  que  tlu  douaire,  qui  n'est 
qu'une  créance  de  la  succession  plus  privilégiée,  mais  de 
même  genre  que  toutes  les  aulres. 

Quant  aux  frères  de  M.  le  D:ic  d'Orléans  actuel,  per- 
sonne plus  que  lui  ne  reconiiaîl  leurs  droits,  et  en  tra- 
vaillant pour  lui-même  il  pense  bien  travailler  pour  eux. 
Moins  malheureux  dans  son  malheur  que  ne  le  sont  ses 
deux  jeunes  frères,  puiscpTil  jouit  de  la  liberté  dont  ils 
sont  privés,  puisqu'ils  sont  entre  les  mains  des  bourreaux 
de  sa  famille,  et  qu'il  n'y  est  pas;  c'est  lui,  lui  seul, 
comme  leur  aine,  comme  leur  unique  représentant,  qui 
peut  transiger  en  leur  nom  comme  au  sien.  Il  n'a  pas,  il 
est  vrai,  de  procuration  d'eux,  mais  comment  du  fond  des 
cachots  auraient-ils  pu  la  donner?  Pourrait-on  opposer 
les  lois  à  ceux  pour  qui  l'on  n'observe  aucune  loi?  Vn 
assassinat  juridique  a  mis  'SI.  le  Duc  d'Orléans  actuel  au 
lieu  et  place  de  son  père;  la  violence  et  l'injustice  l'ont 
mis  au  lieu  et  place  de  ses  frères.  Il  est  leur  aîné,  leur 
défenseur  naturel;  des  circonstances  inouïes  le  créent 
leur  tuteur;  et  c'est  à  ces  tities  divers,  qui  ne  peuvent 
être  méconnus  par  des  hommes  justes  lorsqu'ils  seront 
présentés  par  un  organe  estimable,  que  M.  le  Duc 
d'Orléans  s'adresse  aux  dépositaires  de  l'autorité  publique 
en  Angleterre,  et  aux  organes  des  lois,  pour  toutes  les 
réclamations  qu'il  a  droit  de  faire.  Ainsi,  loin  de  sup- 
poser que  des  Ministres  aussi  considérés  que  le  sont  les 
Ministres  anglais  veuillent  poursuivre  sur  d'innocents 
enfants  les  toris  réels  ou  apparents  de  la  vie  politique  de 
leur  père,  ces  enfants  attendent  au  contraire  d'eux  secours 
et  protection,  car  cette  vie  dont  l'Europe  indignée  leur  a 
fait  peut-être  jusqu'à  présent  un  crime,  est  pour  eux  un 
malheur  de  plus,  et  peut-être  le  plus  grand  de  ceux  qui 
les  accablent  ;  et  jamais  un  préjugé  n'empêchera  des 
hommes  justes  et  bons  de  rendre  justice  à  l'innocence,  et 
d'être  compatissants  au  malheur. 
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Tel  nie  paraît  èivc,  Monsieur,  le  tal)leau  fidèle  de  celte 
affaire.  Elle  me  semble  digne  de  vous  intéresser.  Les 
calamités  politiques  ne  vous  sont  pas  étrangères,  et  vous 
savez  mieux  qu'un  autre  combien  elles  amènent  d'injus- 
tices et  de  vexations.  Celui  qui  en  a  épi'ouvé  pour  son 
propre  compte,  doit  se  porter  avec  plaisir  à  on  préserver 
d'autres. 

Quelques  succès  que  M.  le  Duc  d'Orléans  puisse  espérer 
de  sa  juste  réclamation,  ce  ne  sont  que  quelques  débris 
d'un  grand  palais,  que  le  véritable  propriétaire  cherche 
laborieusement  à  ramasser  pour  s'en  construire  une  chau- 
mière. S'il  devait  échouer  dans  cette  entreprise,  il  serait 
réduit  pour  vivre  au  travail  de  ses  mains,  et  sa  malheu- 
reuse sœur  est  plus  à  plaindre,  s'il  est  possible,  en 
raison  de  son  âge  et  de  son  sexe.  Pour  moi  qui  étais 
entièrement  étranger  à  ces  enfants,  moi  qui  —  comme 
vous  le  savez  —  suis  victime  des  services  même  que  j'ai 
cherché  à  rendre  à  ma  Patrie,  j'oublie  mes  malheurs 
quand  je  suis  témoin  des  leurs;  et  je  ne  me  crois  plus 
en  droit  de  me  plaindre,  lorsque  je  vois  le  petil-fils 
d'Henri  IV,  un  enfant  digne  de  cette  auguste  origine, 
proscrit,  persécuté,  privé  du  plus  strict  nécessaire,  et 
d'autant  plus  malheureux  que  la  carrière  qu'il  a  à  par- 
courir est  plus  longue. 

Au  moyen  des  indications  que  je  peux  vous  donner,  je 
crois  qu'il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  remonter  à  la 
source  des  différents  dépôts  que  feu  M.  le  Duc  d'Orléans 
a  faits  en  Angleterre,  d'en  constater  les  valeurs,  et  de 
prévenir  l'abus  que  les  dépositaires  pourraient  être  tentés 
d'en  faire.  J'aperçois  un  danger  auquel  il  est  important 
de  parer.  Les  papiers  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  saisis  à 
Paris,  ont  fort  bien  pu  mettre  entre  les  mains  de  quelques 
membres  des  comités  de  la  Convention  les  titres  de  ses 
propriétés  anglaises;  ceux-ci  peuvent  en  avoir  trafiqué, 
et  peut-être  même  quelque  dépositaire  infidèle  aurait  pu 
pégocier  la  reneige  de  ces  pièces.   Voilà  ce  qui  rend  im- 
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portant  d'accélérer  les  informations,  afin  de  pouvoir 
mettre  obstacle  à  ce  brigandage.  Il  n'y  a  rien  que  d'hon- 
nête et  d'estimable  dans  la  mission  que  je  vous  supplie 
d'accepter.  Je  ne  crains  pas  de  vous  donner  de  la  peine 
quand  il  est  question  d'un  acte  de  justice  et  d'humanité. 
Je  me  trouve  père  adoptif  de  l'enfant  dont  je  vous  remets 
les  intérêts  entre  les  mains,  et  j'invoque  pour  lui  toute 
l'amitié  dont  vous  m'avez  donné  tant  de  preuves.  Je  ne 
vous  parle  pas  de  sa  reconnaissance,  à  laquelle  cepen- 
dant vous  mettriez  beaucoup  de  prix  si  vous  le  connais- 
siez. Je  ne  vous  parle  que  de  la  mienne  qui  sera  beaucoup 
plus  grande  que  si  l'affaire  me  regardait  personnellement. 

A  Brenigarteii,  près  Zurich,  en  Suisstî, 
ce  30  novembre  1793. 

A. -P.     MONTESQUIOU 

P.  S.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  (|ue  M.  d'Orléans  n'a 
nullement  l'intention  de  disposer  des  fonds  qu'il  réclame 
avant  l'âge  que  la  loi  autorise,  âge  qu'il  atteindra  au  mois 
de  septembre  prochain.  11  désire  uniquement  que  ses 
fonds  soient  mis  à  l'abri  de  toute  dilapidation,  que  la 
propriété  en  soit  assurée  à  leurs  légitimes  possesseurs, 
et  que  le  dépôt  en  soit  fait  aux  mains  de  ceux  que  la  loi 
anglaise  investit  du  droit  de  surveiller  la  fortune  des 
mineurs. 

Mais  j'ajouterai,  Monsieur,  qu'en  vous  suppliant  de 
vous  intéresser  à  cette  affaire  dans  un  voyage  que  vous 
consacrez  au  repos  des  affaires  que  votre  triste  patrie  ne 
vous  offre  plus  que  dans  une  perspective  éloignée,  j'ai 
pensé  que  l'intérêt  que  m'inspire  celle-ci  pourrait  pé- 
nétrer jusqu'à  vous,  et  vous  engager  à  y  sacrifier  quel- 
ques moments  du  délassement  que  vous  allez  chercher 
des  troubles  de  votre  pays.  Peut-être  pourriez-vous 
craindre  que  cet  acte  de  complaisance  que  je  sollicite  en 
faveur  d'un  nom  pour  lequel  je  connais  votre  éloigne- 
ment,  peut  vous  compromettre,  ou  du  moins  être  regardé 
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comme  le  motif  secret  de  votre  voyage.  11  est  bien  aisé 
d'ôter  à  cette  bonne  œuvre  toute  apparence  de  mystère, 
et  vous  êtes  parfaitement  autorisé  à  vous  en  ouvrir  aux 
^linistres.  Il  est  impossible  qu'ils  refusent  protection  à 
des  opprimés,  et  qu'ils  improuvent  le  motif  estimable  ((ui 
vous  fera  agir. 

Je  ne  vous  ai  donné  que  les  premiers  éclaircissements 
qui  pouvaient  vous  aider  à  entrer  en  matière,  si  vous  vous 
rendez  à  mes  sollicitations.  Mais  lorsqu'il  en  sera  tem{)S, 
je  VOUS  ferai  passer  au  premier  ordre  toutes  les  autori- 
sations que  VOUS  jugerez  à  propos  de  me  demander. 

M. 


III 

A  Monsieur 

Monsieur  d'ivemois 

à  Berne. 

Brcnigartcn,  ce  2G  novembre  IT'.l.'i. 

\'ous  avez  dû  trouver  à  Berne,  mon  cher  ami,  ma  ré- 
ponse à  votre  première  lettre.  J'ai  reçu  hier  la  seconde  du 
21  etje  profite  du  courrierqui  part  demain  poury  répondre. 
Vous  devez  recevoir  cette  lettre  jeudi.  Je  veux  vous  épar- 
gner la  majeure  jjarlie  du  chemin  que  vous  consentiez  à 
faire,  et  vous  détourner  le  moins  possible  de  votre  route.  En 
conséquence  je  partirai  d'ici  vendredi  matin,  elj'arriverai 
samedi  matin  pour  dîner  à  Kirchberg,  à  4  lieues  de  Berne, 
sur  la  route  de  Berne  à  Zurich.  C'est  le  lieu  où  j'allais 
coucher  l'année  dernière  lorsque  je  me  séparais  de  vous 
à  Berne.  11  y  a  là  une  assez  bonne  auberge.  Si  vous  y  ar- 
rivez de  bonne  heure,  ce  qui  vous  sera  très  aisé  on  venant 
de  Berne,  nous  y  passerons  le  reste  de  la  journée  en- 
semble, et  je  n'en  sortirai  f|ue  (juand  je  vous  aurai  vu 
douloureusement  prendre  la  route  de  Soleuro  cl  de  Bàlc 
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qui  passe  parce  même  village.  Je  vous  ferai  donc  un  long 
adieu  dimanche,  et  mes  vœux  vous  suivront.  Je  vous  por- 
terai le  mémoire  que  vous  m'avez  demandé  et  le  peu  de 
renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  en  attendant  la 
réponse  de  la  partie  intéressée,  que  je  ne  peux  recevoir 
que  vendredi  soir  ici,  que  par  conséquent  je  ne  pourrai 
pas  avoir  avant  notre  entrevue.  C'est  une  grande  consola- 
tion pour  moi  de  vous  embrasser  avant  cette  longue  sépa- 
ration, et  de  vous  répéter  combien  je  vous  suis  tendre- 
ment attaché. 

[paraphe] 


IV 


Ce  17  décembre  17'.t3. 

Je  suis  bien  impatient,  mon  cher  ami,  d'apprendre  des 
nouvelles  de  votre  voyage.  Le  temps  y  a  été  favorable, 
mais  l'état  de  votre  jambe  m'inquiète.  Vous  avez  trouvé 
M.  le  Duc  de  Brunswic  vainqueur,  et,  je  l'espère,  M.  votre 
frère'  en  bonne  santé.  Je  vous  demande  quelques  détails 
sur  tout  ce  f|ui  vous  intéresse,  dès  que  vous  avez  un  mo- 
ment à  me  consacrer. 

Depuis  que  je  vous  ai  (juitté,  j'ai  reçu  quelques  faibles 
renseignements  sur  l'aflaire  de  M.  Cliabos  et  je  me  hâte 
de  vous  les  transmettre.  Son  père  avait  une  maison  Poi't- 
laiid  place  à  Londres,  où  logeait  M.  Drof.  Cette  maison 
avant  été  vendu(\  on  ii>nore  si  ce  méiue  Drof  a  loiïé  dans 
l'autre  située  Cliappel  Street  N"  .7  près  Parcklane.  Le 
concierge  de  cette  dernière  maison  était  un  nommé  Tapy, 
homme  que  l'on  croit  sur  et  qui  peut  être  utile,  en  lui 
promettant  la  protection  de  son  nouveau  maître.  Il  doit  au 
moins  aider  à  découvrir  M.  Drof  (|ui,  comme  je  vous  l'ai 

I.  Un  frère  de  d'Ivei'nois,  Gharlca-Philippc,  était  officier  au  service  de  la 
Prusse  (175'i-1813).  —  0.  K. 
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dit,  s'est  beaucoup  uièlc  des  affaires  du  défunt  il  y  a 
c[uelc|ues  années,  (jui  depuis  était  moins  bien  avec  hii, 
et  dont  on   ne  garantit  pas  la  délicatesse. 

M.  Davis,  que  vous  devez  être  à  portée  de  connaître, 
que  l'on  croit  oiui  de  TEv.  d'Aut.',  a  eu  beaucoup  de  rela- 
tions d'affaires  avec  M.  Chabos  le  père.  Le  notaire  de  ce 
dernier  à  Londres  s'appelait  David,  ou  Samuel  Jobnson, 
ou  Johnston,  cette  dernière  note  peut  être  utile. 

Mais  voici  un  f"ai[  constant  qui  mérite  attention.  Ce  fait 
est  que  M.  Chabos  père  a  fait  passer  entre  les  mains  d'un 
ban({uier  français  très  connu,  M.  Boyd,  l'année  dernière, 
une  cassette  de  diamants^  contenant  au  moins  un  S'-Es- 
prit,  une  épaulette  superbe  de  colonel,  une  autre  sans 
frange,  une  ganse  et  un  bouton  de  chapeau,  un  bouton  de 
col  d'un  diamant  jaune,  et  des  boucles  de  souliers  et  de 
jarretières.  Le  fils  a  été  dans  la  confidence  de  cet  envoi. 
M.  Edouard  ^^'alkiers  a  été  l'intermédiaire  de  la  remise 
de  ce  dépôt  à  ^L  Boyd.  Cet  objet  est  d'une  assez  grande 
valeur.  MM.  Boyd  et  Bienfeld,  banquiers,  demeurent  Do- 
verslrect  à  Londres.  Mais  voici  ce  qui  paraît  inquiétant. 
^L  Chabos,  avant  la  mort  de  son  père,  vers  le  milieu 
d'octobre,  cherchant  des  ressources  j)our  vivre,  s'est 
adressé  à  Boyd,  et  lui  a  demandé  un  crédit  sur  la  Suisse. 
Boyd,  instruit  de  la  mort  du  père,  arrivée  dans  l'inter- 
valle, a  répondu  ([u'il  allait  s'en  occuper,  qu'il  désirait 
beaucoup  le  j)ouvoir,  mais  ([ue  le  défunt  lui  devait  des 
sommes  considér;d)les,  et  dans  cette  lettre  il  ne  dit  pas 
un  mot  du  dépôt  de  diamants.  Le  fils  n'a  pas  la  moindre 
notion  de  ce  prêt  ou  d'une  dette,  et  Boyd  ne  sait  peut-être 
pas  que  le  père  lui  avait  confie  le  secret  du  dépôt,  en  lui 
disant  que  cela  ne  serait  ctmnu  (pie  d'eux  di'ux,  et  serait 
toujours  à  la  disposition  de  l'un  ou  de  l'autre.  On  ne 
peut  pas  imaginer  (pi'un  homme  comme  M.  Bovd  puisse 
être  un  dépositaire  infidèle,  mais,  i-omme  vous  voyez,  cela 
demande  explication. 

1.    Tiilleyriiinl,   évi-fiiic  d  Auluii.  —  0.   K. 
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Que  d'obligations  ne  vous  aurai-je  pa^  mon  cher  ami, 
si  vous  menez  celte  affaire  à  bien,  et  que  vous  vous  en 
applaudiriez  si  un  jour,  comme  je  l'espère,  vous  connaissez 
l'estimable  jeune  homme  pour  lequel  je  vous  ai  demandé 
assistance.  Le  sort  des  Français  qui  ont  échappé  aux  fu- 
reurs de  la  Convention  nationale  empire  tous  les  jours. 
Danton,  après  un  sommeil  de  six  mois,  s'est  réveillé  pour 
faire  décréter  la  confiscation  des  biens  de  tous  ceux  qui 
ont  des  enfants  émigrés.  Jugez  à  quel  point  les  ressources 
sont  nécessaires  aux  victimes  de  tant  d'atrocités. 

Au  milieu  de  tous  les  brigandages  qui  s'exercent  en 
P'rance,  le  change  se  relève  tous  les  jours.  11  est  à  pré- 
sent à  40,  et  c'est  pour  moi  un  nouveau  genre  de  persé- 
cution. Cela  dérange  toutes  mes  spéculations.  Je  ne  peux 
croire  cependant  que  cet  état  de  choses  soit  durable. 
Plus  j'en  vois,  plus  je  me  persuade  que  ce  Robertspierre 
si  méprisé  vise  au  trône  ou  à  l'équivalent.  En  faisant  ou- 
trer aux  autres  la  mesure  des  atrocités,  il  espère  se  faire 
pardonner  sa  puissance  en  faveur  des  adoucissements 
qu'il  accordera.  Je  ne  peux  pas  expliquer  autrement  tant 
de  cruautés  inutiles. 

^'otre  Genève  ne  va  pas  mieux.  On  y  arrête  les  lettres 
sous  prétexte  d'envois  de  faux  assignats,  on  laisse  moins 
que  jamais  passer  les  denrées.  Heureusement  Salomon', 
qui  me  mande  cela,  va  de  mieux  en  mieux. 

Adieu,  mon  cher  ami,  portez-vous  bien,  aimez-moi 
toujours  un  peu.  Vous  y  êtes  obligé  par  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  moi,  et  par  le  tendre  attachement  que  vous 
m'avez  inspiré. 

La  première  fois  que  je  vous  écrirai,  le  papier  sera  plus 
grand  et  il  n'y  aura  pas  d'enveloppe. 

l.  Nous  ignorons  qui  est  désigné  par  ce  nom.  —  0.  K. 
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V 

Extrait  d'une  lettre  de  d'Ivernois  du  H  janvier  llO-i^ 

Les  nouveaux  renseignements  que  je  viens,  mon  cher 
ami,  de  me  procurer  par  une  voie  bien  respectable  et 
bien  sûre  m'ont  convaincu  que  votre  jeune  ami  ne  peut 
rien  recueillir  avant  sa  majorité  que  par  le  cours  des  lois, 
et  que  la  lenteur  de  leurs  formalités  est  telle  qu'il  serait 
parvenu  en  âge  longtemps  avant  d'avoir  parcouru  la  moitié 
du  cercle  des  procédés  indispensables  pour  y  suppléer. 
Le  temps  nécessaire  pour  dresser  et  recevoir  une  procure 
en  due  forme,  pour  être  admis  à  l'exhiber  et  à  requérir 
la  nomination  d'un  administrateur  soit  exécuteur  (nomi- 
nation qui  serait  arrêtée  préalablement  :  1"  parles  infor- 
mations qu'il  faudrait  prendie  et  donner  sur  l'existence 
ou  la  non-existence  d'un  testament  (jui  pourrait  avoir 
déjà  établi  cet  exécuteur;  2"  par  les  renseignements 
qu'on  exigerait  sur  le  concours  de  la  volonté  des  frères 
et  sœurs  qui  auront  droit  à  partager  cette  espèce  de 
succession  qui  repose  sur  un  personal  Estate),  les  for- 
malités à  suivre  et  à  remplir  pour  choisir  cet  exécuteur 
et  pour  obtenir  sa  nomination  par  le  tribunal  compétent 
—  tout  cela,  dis-je,  dans  un  pays  oii  le  cours  réglé  de  la 
justice  civile  est  très  lent,  consommerait  fort  au  delà  des 
huit  mois  cjui  manquent  à  votre  jeune  ami.  .Mais  si,  en  Un 
de  compte,  il  était  possible  avec  des  frais  très  dispendieux 
de  brusquer  cette  nomination  d'un  exécuteur,  et  (]ue 
celui-ci  put  réussir  à  recueillir  des  sommes  même  consi- 
dérables, votre  jeune  ami  n'en  serait  pas  |)lus  avancé,  et 
jamais  il  ne  serait  permis  à  l'exécuteur  de  lui  délivrer  à 
la  veille  de  sa  majorité  une  particule  de  ce  ({u'il  serait 
prêt  à  recevoir  en  total.  A  peine,  m'a-t-on  dit,  se  dessai- 
sirait-on de  quelque  chose  en  faveur  d'un  enfant  de  onze 

1 .   Ce  fragiiienl  de  lettre  a  été  joint  au  dossier  par  d  Ivernois  lui-inèine.  —  0.  K. 
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à  douze  ans,  encore  ne  serait-ce  (jiie  pour  une  simple 
pension  alimentaire.  Vous  entrevoyez  déjà  clairement 
qu'aucune  de  ces  difficultés  ne  peut  être  levée  que  le  jour 
de  la  majorité,  qu'il  faut  être  tout  prêt  à  agir  dès  le  len- 
demain, et  que  jusqu'à  cette  époque  il  faut  se  borner  à 
prendre  des  éclaircissements  qui  ne  donneront  pas  la 
prise  de  possession,  mais  qui  pourront  la  préparer. 

Ces  renseignements,  pour  éviter  un  éclat,  qui  donnerait 
peut-être  le  temps  de  concerter  un  système  défensif,  ne 
sauraient  être  pris  avec  trop  de  ménagement  et  de  secret. 
Peut-être  même  conviendrait-il  d'examiner  s'ils  ne  de- 
vraient pas  être  renvoyés  au  lendemain  de  la  majorité, 
plutôt  que  de  tenter  d'avance  des  démarches  plus  ou 
moins  ouvertes  ou  secrètes,  et  par  cela  même  plus  ou 
moins  dangereuses. 

Dans  cet  état  des  choses,  oii  toute  intervention  préma- 
turée serait  inefficace,  vous  me  permettrez  sans  doute, 
mon  cher  ami,  de  revenir  aux  considérations  personnelles 
que  je  vous  présentai  an  premier  abord  à  notre  en- 
trevue. Rappelez-vous  ce  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
dire  du  tort  que  me  causerait  dans  ce  pays-ci  toute 
immixtion  dans  une  affaire  qui  me  ferait  peut-être  sup- 
poser quelque  liaison  avec  le  père,  sur  lequel  je  ne  vous 
ai  point  exagéré  l'opinion  universelle;  ou  qui,  du  moins, 
prouverait  une  liaison  existant  avec  des  anciens  Révolu- 
tionnaires français,  lesquels  sont  tous  plus  ou  moins 
suspects  dans  cette  lie.  Ra{)pelez-vous  le  risque  que  je 
vous  présentais  d'y  voir  attribuer  tnon  voNage  dans  un 
pays  qui  est  maintenant  peut-être  mon  unique  patrie,  et 
où  désirant  par  dessus  tout  faire  oublier  que  je  suis 
étranger,  j'y  réussirais  très  mal,  sans  doute,  en  m'y  pré- 
sentant chargé  d'un  rec^ouvrement  considérable,  pour  un 
étranger  qui,  ([uek|u'intéressant  (pfil  soit  à  vos  yeux  et 
à  ceux  de  tous  les  hommes  qui  le  connaissent,  n'en  a 
pas  moins  été  à  ceux  des  Anglais  un  Général  français 
Révolutionnaire  .  Ajoutez  à  cela  ma  répugnance  et  je  puis 
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dire  mon  incapacité  pour  toute  affaire  d'argent,  et  vous 
aurez  le  tableau  des  motifs  qui  combattent  dans  mon 
esprit  et  dans  mon  cœur  le  désir  ardent  que  j'aurais  de 
vous  être  utile  en  servant  le  jeune  ami  que  vous  me  pei- 
gnez sous  des  couleurs  si  intéressantes,  et  que  son  âge, 
ses  malheurs,  sa  chute,  son  couraije,  la  résiunation  rnre 
de  ses  ancêtres  et  la  conduite  de  son  père  rendent  un 
objet  si  digne  de  l'intérêt  de  tous  les  hommes  sensibles. 

Aussi  ne  puis-je  point  résister  encore  au  désir  de  lui 
être  utile,  mais  cette  utilité  se  bornant  pour  ses  intérêts 
mêmes  à  aller  à  la  recherche  des  renseignements  qui  pour- 
ront lui  être  utiles  dans  huit  mois;  je  vous  promets  de  ne 
pas  le  perdre  un  seul  instant  de  vue,  et  j'ai  déjà  l'espc- 
rance  de  pouvoir  y  associer  un  homme  respectable  et  à 
tous  égards  inliniment  mieux  phicé  que  moi  pour  avoir 
soit  à  la  baiu(ue.  soit  ailleurs,  certains  renseignements 
(|u"il  iiu^  serait  très  difïicile  d'obtenir. 

Si  d'un  autre  côté,  M.  Ch.  désire  m'adresser  une  lettre 
(|ui  m'invite  et  m'autorise  personnellement  à  prendre  tel 
ou  tel  éclaircissement  auprès  de  telles  ou  telles  personnes 
spécifiquement  nommées,  vous  ])ouve/.  compter  sur  mon 
zèle  à  en  faire  usage,  si  j'entrevois  cpie  cet  usage  même 
ne  compromette  pas  les  espérances  de  votre  ami,  et  si 
je  j)eux  préparer  et  régler  par  là  le  cours  des  démarches 
(ju'il  sera  appelé  à  faire  dès  le  lendemain  de  sa  majorité. 
Mais  dans  ce  cas-là  même  je  désire  que  cette  lettre  soit  con- 
çue de  manière  à  servir  de  preuve  que  je  n'ai  jamais  eu  de 
liaison  avec  le  père  de  M.  C.  et  que  ce  ne  sont  que  mes 
relations  avec  vous,  et  mon  séjour  en  Angleterre,  qui  ont 
donné  lieu  à  cette  lettre.  Il  convi(^ndrait  ((u'clle  renfermât 
pour  chacun  des  individus  un  paragraphe  exclusivement 
relatif  à  lui.  qui  ne  m'appelât  point  à  lui  exhiber  les  autres 
et  que  cette  lettre  fût  act  ompagnée  de  tous  les  documents 
(|ue  M.  C  pourra  rassembler  à  ce  sujet. 

Mais  permettez-moi,  mon  clier  ami,  d'insister  de  nou- 
veau et  sur  le  secret  de  cetti»  alfaire,  et  sui'  l'importance 
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que  je  mets  à  être  le  seul  juge  de  la  convenance  qu'il 
pourra  y  avoir  à  exhiber  cette  lettre  ou  à  la  garder  en 
portefeuille'.  Soyez  du  reste  bien  convaincu,  que  si  mes 
connaissances  personnelles  m'interdisaient  des  démarches 
que  je  croirais  avantageuses,  je  ne  négligerai  rien  pour 
vous  trouver  quekju'agent  digne  de  votre  confiance  et  qui 
vous  serait  déjà  plus  utile  que  moi,  ne  fût-ce  que  parce 
([u'il  ne  serait  pas  étranger. 


VI 

To  F.  D' Iveriiois  Esqidre 

N"  m  Doivns  Slreet.  IHcadillij 

Londoii^  England 

No  2 

Bremgartcn,  ce  23  janvier  17'.)4. 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  vos  lettres  du  31  décembre  et 
du  8  janvier  à  trois  jours  l'une  de  l'autre,  aussi  je  répon- 
drai à  toutes  deux  à  la  fois.  Je  m' à  votre  exemple,  et 

je  commence  par  le  n"  2,  ma  première  lettre  que  vous 
avez  reçue  étant  du  17  décembre.  Je  vois  avec  plaisir  et 
reconnaissance  que  vous  n'avez  pas  perdu  le  temps  à 
vous  occuper  de  l'affaire  (|ui  m'intéresse.  J'en  informe 
aujourd'hui  M.  Chalios,  et  dans  huit  jours  j'en  recevrai 
une  lettre  pour  vous  et  une  autorisation  en  blanc  que  vous 
ferez,  suivant  les  circonstances,  remplir  du  nom  que  vous 
voudrez.  Celte  pièce  ne  sera  pas  dans  une  règle  exacte, 
mais  au  point  oii  en  est  l'affaire,  il  ne  s'agit  que  de  cons- 
tater la  mission,  et  non  de  dresser  des  actes  qui  exigent 
des  formes  rigoureuses.  Lorsqu'il  en  sera  temps,  on  sui- 
vra dans  la  forme  des  procurations  les  instructions  qui 
seront  données. 

1.  Une  lellre  de  Louis-Philippe,  daU''C  de  Coirc,  du  '27  janvier  179'i,  faisait 
partie  du  dossier.  Elle  en  a  été  retirée  par  M.  Auguste  d'Ivernois,  le  fils  de  Sir 
Francis,  le  16  octobre  1864,  et  envoyée  à  son  frère  à  Paris.  Nous  ignorons  ce 
qu'elle  est  devenue.  —  0.  K. 

2.  Mot  illisible.  —  0.  K. 
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Vous  avez  très  sagemciil  coumieiicé  par  employer  les 
moyens  conservatoires.  Mais  leur  utilité  ne  sera  démon- 
trée que  lorsqu'on  saura  s'il  y  a  quelque  chose  à  conser- 
ver. Il  me  parait  impossible  de  concevoir  un  doute  à  cet 
égard.  Je  ne  fonde  pas  cette  opinion  sur  les  dires  de 
^jme  jg  Sill[ery]  ;  c'est  une  vraie  caillette.  Elle  avait  dit  à 
M.  de  Talleyrand  que  M.  C.  le  père  avait  13.000  livres 
de  rente  dans  les  fonds  anglais.  Elle  m'a  dit  à  moi,  de- 
puis qu'elle  est  ici,  qu'il  y  avait  800  mille  livres  tournois 
de    rente,  et   depuis   elle    m'a   avoué    (ju'elle    n'en   savait 

rien.   Mais  je  suis  sur  que  M.   Ducrett '   de  M.    I). 

il  y  a  cinq  ans  avait  connaissance  de  plusieurs  millions  pla- 
cés en   Angl Je   suis    sûr  que  M.  de  Montmorin,   (|ui 

était  à  portée  de  le  savoir,  m'a  dit  en  90  et  91  f[u'il  lui 
connaissait  mieux  de  15  mille  guinécs  de  rente.  Enlin  il 
est  de  notoriété  publique  que  depuis  plusieurs  années  il 
vendait  tout  ce  qui  était  vendable,  il  faisait  même  de  mau- 
vais marchés  pourvu  que  l'on  payât  comptant,  et  que  ces 
sommes  passaient  à  l'étranger.  Il  a  dit  d'ailleurs  à  son 
fils    plusieurs    fois    (|n'il    finirait    par    s'aller    étnblii-    en 

Angl et  (|u'il   n'y  aurait  besoin  de  rien.   Il  me  j)araît 

donc  sur  qu'il  existe  quelque  part  au  moins  une  grande 
partie  de  ce  qu'il  avait  mis  en  sûreté,  et  je  ne  peux  pas 
douter  qu'il  n'ait  eu  constamment  cet  objet  en  vue.  puis- 
que c'est  en  1792  qu'il  a  fait  le  dépôt  de  diamants  dont 
je  vous  ai  parlé,  dont  il  a  lait  part  à  son  fils  en  lui  disant 
à  qui  il  le  remettait  avec  ordre  de  ne  le  rendre  qu'au 
père  ou  au  fils.  A  propos  de  ce  dépôt,  il  faut  que  je  vous 
informe  des  raisons  très  fondées  de  défiance  (jue  nous 
avons  contre  le  dépositaire.  M.  Chabos,  réduit  à  rien  il  y 
a  trois  mois  (son  père  vivait  encore),  imagina  d'écrire  <à 
M.  Boyd  une  lettre  très  polie  dans  laquelle,  lui  disant  qu'il 
connaissait  ses  relations  avec  sa  lamille,  il  croyait  jiou- 
voir  s'adresser  à  lui  avec  confiance  pour  lui  faire  passer 

1.   Mot  illisible.  —  O.  K. 
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une  lotlrc  de  crédit  dont  il  userait  avec  tout  le  ménage- 
ment possible,  et  s'engageait  à  lui  faire  remettre  directe- 
ment les  sommes  qu'il  recevrait  de  ses  parents.  M.  Cha- 
bos  envoya  cette  lettre  à  M.  de  Valence'  pour  la  remettre 
en  main  propre,  M.  de  Valence  a  répondu  qu'il  avait  re- 
mis la  lettre,  que  M.  B.  ferait  ce  qu'il  pourrait,  et  répon- 
drait incessamment,  mais  qu'il  était  en  avance  de  sommes 
considérables  pour  le  père  (alors  on  le  savait  mort  à  Lon- 
dres). C'est  du  commencement  de  novembre  qu'est  cette 
réponse  de  M.  de  V.  et  celle  de  M.  Boyd  n'est  pas  encore 
venue.  Ne  serait-ce  pas  une  manière  de  découvrir  si  le 
fils  a,  ou  n'a  pas,  le  récépissé  du  dépôt,  s'il  en  a  ou  n'en  a 
pas  connaissance,  et  de  conclure  le  dernier  cas  de  son  si- 
lence. 11  faut  bien  une  cause  extraordinaire  pour  expli- 
quer un  silence  si  étrange.  Je  pense  donc  que  sans  s'ex- 
pliquer tout  à  fait,  il  serait  bon  de  faire  croire  au  dit 
Sr.  B.  que  le  fils  est  possesseur  du  titre,  qu'il  était  à  cet 
égard  dans  la  confidence  de  son  père.  Cela  est  d'autant 
plus  nécessaire  que  l'homme  en  question,  quoique  foi't 
riche,  n'est  pas  homme  délicat.  11  a^■ait  effectivement,  il  y 
a  deux  ou  trois  ans,  pour  800  ou  900  mille  francs  de 
billets  du  père,  mais  il  a  exercé  ses  droits  sur  le  bien  de 
France,  il  a  reçu  une  part  considérable  des  premières 
ventes  qui  ont  été  faites,  et  d'ailleurs  un  dépositaire  ne 
peut  jamais  violer  un  dépôt  à  son  profit,  car  après  cela 
il  pourrait  encore  faire  valoir  ses  titres.  Il  y  a  un  autre 
objet  C[ui  ne  peut  pas  s'escamoter  dont  vous  ne  me  par- 
le/ pas,  c'est  le  mobilier  de  la  maison  de  Londres.  11 
était  considérable  en  meubles  et  en  provisions.  Cela 
existe-t-il?  C'est  un  fait  aisé  à  vérifier.  Quant  aux  autres 
difficultés  pour  recueillir,  s'il  y  a,  elles  ne  nous  inquiètent 
pas,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  pressés  d'avoir,  mais 


1.  Probablement  Cyrus-Maiie-Alexandre  de  Timbruiie,  comte  de  Valence 
(1757-1822),  g-endre  de  M'"'  de  Genlis,  en  1784  premier  écuyer  du  duc  d  Orléans 
et  colonel  des  dragons  de  Chartres,  officier  général  sous  la  Révolution,  transluj,'^e 
avec  Pumouriez,  réfugié  en  Angleterre  en  1793,  —  0.  K, 
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seulement  de  constater  la  possession.  Oiiand  on  n'aura 
plus  qu'à  discuter  la  remise,  les  légistes  deviendront  né- 
cessaires, et  la  marche  que  vous  tracez  sera  suivie  sans 
précipitation  et  sans  impatience. 

Ce  que  je  vois  le  plus  clairement,  c'est  que  vous  croyez 
intéressant  pour  vous  de  ne  pas  paraître  vous  mêler  de 
cette  affaire.  Je  conçois  à  merveille  vos  motifs,  et  un 
heureux  hasard  m'a  fourni  le  moyen  de  vous  mettre  à 
votre  aise  en  conservant  cependant  le  secours  de  vos  lu- 
mières et  le  fruit  de  vos  recherches.  Un  Français  très  esti- 
mable, que  je  connais  beaucoup,  et  qui  est  très  instruit  en 
affaires,  s'est  depuis  peu  échappé  de  France  et  va  passer 
en  Angleterre,  où  il  a  des  amis  recommandables.  Je  Fai 
vu,  il  a  déjà  tous  les  passeports  de  toutes  les  puissances 
belligérantes,  et  dans  quinze  jours  il  partira  [)Our  Lon- 
dres. Il  fait  le  plus  grand  cas  de  M.  Chabos,  il  sera  fort 
aise  de  lui  rendre  service,  et  il  ne  demande  pas  mieux 
que  de  se  consacrer  entièrement  à  cette  affaire.  Il  se 
nomme  ]M.  13uval'  ;  c'est  un  homme  de  très  bonne  com- 
pagnie. Je  lui  remettrai  une  lettre  pour  vous.  Vous  pour- 
rez l'inslruire  du  point  où  sont  les  choses,  lui  laisser  à 
faire  tontes  les  démarches  ostensibles,  et  je  ne  vous  de- 
mande ensuite  que  de  Faidei",  de  causer  avec  lui,  et  de 
ne  pas  vous  séparer  de  cette  affaire.  J'espère  que  j)ar  là 
je  remplirai  vos  vues,  et  je  bénis  le  ciel  de  ce  que  cette 
rencontre  coïncide  exactement  avec  ce  que  vous  me  man- 
dez au  sujet  des  inconvénients  pour  vous  d'une  mission 
que  votre   amitié  pour  moi  vous  avait  toute  seule  fait  ac- 

1.  D'apri-s  les  imlicalioiis  dos  leUrcs  suivantes,  ce  «  Duval  »  ne  peut  être  que 
Jean-Nicolas  Démeunier,  ne  le  15  mars  1757  ;  avant  la  Révolution,  censeur 
royal  et  secrétaire  du  comte  de  Provence,  élu  en  1789  député  du  Tiers-Etal 
de  la  ville  de  Paris,  secrétaire  puis  président  de  la  Constituante.  A  l'expira- 
tion de  son  mandat,  nommé  un  des  administrateurs  de  la  ville  de  Paris,  il  dé- 
missionna lors  do  la  rentrée  de  Pétion  à  l'Uùtel  do  Ville,  et  émigra  aux  Etals- 
l'nis,  d'oil  il  revint  en  l'an  IV.  11  mourut  comte  de  l'Empire,  prand  officier  de 
la  lég-ion  d'honneur,  le  7  février  ISl'i.  —  C'est  entre  le  l'.l  juillet  1792  et  son 
embarquement  pour  les  Etals-Unis  (juo  Démoimior  a  dii  s  occuper  des  affaires 
iju  duc  d'Orléans,  —  0.  K, 
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cepter.  Assurément  je  serais  bien  malheureux  si  je  faisais 
un  fléau  pour  vous  cFun  sentiment  qui  m'est  si  cher. 

Je  vous  rends  o-râces  de  ee  ([ue  vous  me  dites  de  M.  le 
D.  de  Br.  ^  Il    est   probable  que  je  n'irai  pas   chasser  sur 
ses  terres.  Je  suis  bien  aise  pourtant  de  pouvoir  espérer 
que    je    n'y    serai   pas  traité    en  braconnier.  Quant  à   La 
Fayette,  j'en  ai    su  indirectement    des  nouvelles    par   la 
sœur  d'un  de  ses  compagnons  de  captivité  qui    a  la  per- 
mission de  l'aller  voir.  Personnellement  j'ai  peu  de  liai- 
son   avec   lui,  mais  je    m'intéresse    à   son    malheur,  et    si 
j'avais  voix  au  chapitre  je  crois  que  je  démontrerais  aisé- 
ment, qu'au  lieu  de  l'enchaîner,  il  aurait  fallu  le  montrer 
au  très  grand   nombre  de  Français  qui  hait  la  Conven- 
tion,  mais    qui     ne     se    soumettra    jamais    à    reprendre 
l'ancien  régime.  Ces  constitutionnels,  qui  certes  auraient 
pu    mieux    faire    f|u'il   n'ont   fait,  sont  encore    ceux    qui 
pourraient  rendre  la  France  à   l'Europe  justement  alar- 
mée. Il  y  va  de  la  civilisation  ou  de  la  barbarie  du  monde. 
11  est  assez  démontré  à  présent  que  la  guerre  fait  toute 
la    force  des    scélérats    qui  régnent,  que   la  guerre  leur 
fournit  tous  les  prétextes  et  ôte  aux  mécontents  celui  de 
s'élever  contre    eux.   La  réaction  intérieure  n'agira    que 
lorsqu'il  n'y  aura  plus   d'ennemis   à   combattre,  et  à  quoi 
aboutiront  les  combats   pour  les   Rois  coalisés  ?  —  à  leur 
ruine    qui,   comme   vous    savez,  les    rend   dépendants.  Il 
serait  bien  temps  de  prendre  un  nouveau  système.  Je  dé- 
sire autant  que  qui  que   ce  soit  la  destruction    des  Jaco- 
bins, mais  au  lieu  de  les  détruire,  la  guerre  les  multiplie. 
Croyez-moi,  les   vrais   alliés  des  puissances    ne  sont  pas 
les  anciens  émigrés,  ce  sont  les  constitutionnels,  et  le 
nom  de  La  Fayette  serait  le  plus  précieux  des  instruments 
à  employer.  Réfléchissez   à   cela;  je  disais  cela  il  y  a  un 
an,  on  me    riait  au  nez;  en    vérité   il  n'est  plus  temps  de 

1,   Duc  de  Urijinswick,  —  O.  K. 
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rire.  Encore  une  campagne    comme    la    dernière   et  l'Eu- 
rope est  perdue. 

J'ai  tait  votre  commission  pour  Salomon.  Il  est  bien 
allligé,  et  moi  aussi, du  jugement  de  M.  Lullin  '.  Adieu,  mon 
cher  ami,  je  vous  fais  grâce  des  remerciements  que  je 
vous  dois,  vous  n'en  voulez,  pas,  mais  je  ne  peux  me  taire 
sur  mon  tendre  et  inviolable  attachement. 

[paraphe] 

VU 
No  3 

Ce  28  janvier  179'i. 

Je  dois  vous  faire  part,  mon  cher  ami,  surtout  après  ce 
que  je  vous  mandais  dans  ma  dernière  lettre,  que  M.  Cha- 
bos  a  reçu  par  le  dernier  courrier  une  lettre  de  M.  H...  ". 
C'est  la  réponse  qu'il  attendait  depuis  plus  de  deux  mois. 
Dans  cette  lettre  il  mande  qu'il  a  fait  des  pertes  im- 
menses en  France,  et  qu'il  lui  est  dû  par  sa  famille  des 
sommes  importantes  qu'il  a  inutilement  cherché  à  recou- 
vrer; que  malgré  cela  il  ne  voit  que  la  position  de  M.  Cha- 
bos,  et  qu'il  lui  fera  passer  sous  peu  de  jours  un  crédit 
sur  Berne  de  500  livres  sterling,  qu'il  le  prie  de  lui 
rendre  dès  qu'il  le  pourra.  M.  Chabos  va  lui  répondre 
et  lui  parler  du  dépôt  de  diamants.  On  verra  ce  que  M.  B. 
dira  sur  cet  article. 

Je  conclus  de  ce  fait  que  M.  B...  sait  que  M.  C.  fera 
des  découvertes.  Un  silence  de  plus  de  deux  mois  ne 
peut  s'expliquer  autrement.  11  avait  jierdu  le  mérite  de 
l'empressement,  un  refus  ne  devait  j)lus  rien  lui  coûter. 
11  a  voulu  rattraper  ce  mérite  lorsqu'il  a  su  (|u'il  ne 
risquait  rien.  \'oilà  ce  ((ui  me  |)araît  évident.  11  me  semble 
qu'il  ne  faut  lui  parler  de  rien  jusqu'à  ce  (jue  nous  sa- 
chions comment  il  s'expliquera  sur  le  dépôt.  La  lettre  que 

1.  Charles- Jean-Marc  Lullin  (17.V2-18.'i:$).  —  O.   K. 

2.  Boyd.  —  0.  K. 


554       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 

^I.  C.  lui  écrit  est  adroite.  Dans  un  mois  ou  six  semaines 
nous  en  saurons  Teffet. 

Adieu,  mon    cher  ami,  je    vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur. 

[paraphe] 


VIII 


F.  Tyh'ernois  Esq. 

y'  10  Dou'/is  Street^  Picadillij 

Loiidon^  En^land 

No  4 

Ce  4  févrici"  1794. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  mon  cher  ami,  nous  en 
avons  reçu  une  importante,  une  réponse  de  ^I.  de 
Valence]  à  une  lettre  du  P'  janvier  de  M.  Gliab.  Dans 
cette  lettre  M.  Ch.  lui  parlait  avec  le  ton  de  la  certitude 
du  dépôt  de  diamants  fait  à  M.  li[oyd]  avec  lequel  le  dit 
Val.  est  très  lié.  M.  de  Val.  dans  sa  réponse  mande  que, 
quelques  jours  avant  d'avoir  reçu  la  lettre  où  M.  Chab. 
lui  parle  de  ce  dépôt,  M.  B.  lui  avait  appris  qu'il  en  avait 
un,  mais  que  c'était  son  nantissement  et  que,  lui  rem- 
boursé, le  surplus  devait  être  partagé  également  entre 
les  quatre  enfants,  que  cela  était  expliqué  dans  une  lettre 
de  M.  Chabos  père,  restée  dans  ses  papiers  en  France. 
Cet  aveu,  sans  doute,  est  important,  et  j'espère  que  nous 
l'aurons  bientôt  du  dépositaire  lui-même.  Je  vous  prie 
d'observer  que  le  dit  ^I.  B.  a  tenu  le  cas  secret  plus  de 
trois  mois  après  la  mort  du  père,  qu'il  a  écrit  au  fils  une 
lettre  où  il  fait  le  généreux  et  où  il  parle  de  ce  qui  lui  est 
dû,  sans  dire  un  seul  mot  de  ce  qu'il  a  dans  la  main  qui, 
de  son  propre  aveu,  est  plus  considérable  que  ce  qui 
lui  est  dû.  A  présent  il  prétend  confondre  ensemble  les 
qualités  de  créancier  et  de  dépositaire,  tandis  qu'au  l^"^ 
titre  il  s'est  déjà  fait  déléguer  une  partie  des  ventes  qui 
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ont  été  faites,  et  (|iraii  second  il  fabrique  une  fable  à  la 
faveur  de  laquelle  il  espère  ne  pas  se  dessaisir.  Il  ne  faut 
pas  se  presser  vis-à-vis  de  cet  homme,  il  aura  bientôt, 
ainsi  que  son  ami-^'al.,  des  réponses  embarrassantes  à 
faire.  Il  faut  le  laisser  s'enferrer  par  écrit;  vous  serez 
instruit  de  tout;  et  nous  verrons  comment  il  se  tirera  de 
là.  Sa  marche  n'est  certainement  pas  celle  d'un  homme 
de  bonne  foi. 

M.  Duval,  dont  je  vous  ai  parlé,  part  la  semaine  pro- 
chaine et  vous  portera  un  paquet  de  moi.  contenant  une 
lettre  de  M.  Chabos  pour  vous  et  un  pouvoir  en  blanc  que 
vous  pourrez  avec  toute  confiance  remplir  du  nom  de 
M.  Duval,  à  moins  que,  d'accord  avec  lui.  vous  ne  pen- 
siez plus  utile  d'en  mettre  un  autre.  Ce  M.  Duval  vous 
dira  qui  il  est,  vous  le  connaissez  au  moins  de  nom,  et  je 
vous  certifie  ({ue  c'est  un  homme  tout  à  fait  estimable.  Il 
a  été  mon  collègue  à  l'assemblée  constituante  et  au  dé- 
parlement  de  Paris.  Il  est  digne  de  toute  votre  bienveil- 
lance. Si  M.  Chabos  parvient  à  avoir  un  fragment  de 
fortune  à  administrer,  c'est  ce  M.  Duval  qu  il  compte  prier 
de  s'en  charger,  et  il  ne  pourrait  faire  un  meilleur  choix. 
Je  vous  recommande,  mon  cher  ami,  cet  honnête  homme. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  si  la  retraite  du  duc  de 
B[runs\vick^  vous  alllige  pour  M.  votre  frère.  Je  ne  le  re- 
gretterais que  pour  cette  raison,  car  je  ne  suis  édifié 
d'aucun  des  généraux  de  179;^.  Dieu  veuille  qu'il  n'en 
soit  pas  de  même  en  1794. 

Le  comité  de  salut  public  met  tant  d'affectation  à  dire 
qu'il  ne  veut  pas  faire  la  paix  que  je  crois  le  contraire. 
Qu'en  pense-t-on  dans  le  pays  oii  vous  êtes  ?  N'oîlà  le 
moment  des  grandes  nouvelles  pour  ce  pays-là. 

Je  les  attends  avec  impatience.  Celles  de  Genève  sont 
bien  mauvaises.  L'arrestation  de  M.  Micheli'  avec  toutes 
ses  circonstances  m'a  vivement  allligé.  J'ai  pourtant  senti 

1.  Cf.  (John  Jlllie.n",  Histoire  de  Genève.  N"*  édilion.  Genève  1S89,  p.  54'J. 
Cliap.  Lxxxi,  Expédition  des  refti/ulionnuires  contre  Jussi/.  —  O.  I\. 
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le  bonheur  de  vous  savoir  à  plus  de  deux  cents  lieues  de 
ce  malheureux  pays. 

Adieu,  mon  cher  ami,  portez-vous  bien,  et  n'oubliez  pas 
un  ami  très  inutile,  mais  qui  vous -est  tendrement  at- 
taché. 

[paraphe] 

IX 

Bromgarten,  ce  7  fôvi-ier  170't. 

Jo  vous  envoie,  mon  cher  ami,  une  lettre  de  M.  Chabos, 
et  un  pouvoir  en  blanc  signé  de  lui,  que  vous  ferez  rem- 
plir vraisemblablement  du  nom  de  M.  Duval,  qui  vous 
remettra  ce  paquet  et  qui,  après  vous,  a  la  confiance  entière 
de  mon  jeune  ami  et  la  mienne.  Lorsqu'il  se  sera  nommé 
à  vous,  vous  n'en  serez  pas  étonné.  Dieu  veuille  que  nos 
efïorts  réunis  nous  rendent  assez  riches  pour  pouvoir 
former  un  établissement  digne  de  vous  attirer  quelque 
jour.  Mon  Dieu,  qu'il  me  serait  doux  de  vous  faire  con- 
naître de  celui  dont  vous  aurez  été  le  premier  bienfaiteur, 
et  qui  est  digne  des  soins  que  vous  lui  avez  consacrés.  Je 
vous  recommande  l'estimable  M,  Duval  dont  je  crois  que 
la  connaissance  vous  sera  agréable.  Je  voudrais  bien 
pouvoir  m'adjoindre  en  troisième  à  vous  deux,  mais  les 
jouissances  de  la  vie,  les  seules  que  je  regrette,  me  sont 
interdites.  Je  crains  bien  que  cet  exil  ne  soit  plus  long 
que  ma  vie.  Quelque  part  où  je  la  passe,  elle  sera  consa- 
crée à  vous  aimer. 

[paraphe] 


X05 

Ce  28  février  ITOi. 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  votre  lettre  du  11.  Celles  que 
vous  avez  reçues  de  moi  depuis  cette  époque  vous  auront 
rassuré  sur   la    crainte    que    vous    paraissiez    avoir    que 
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j'eusse  engagé  des  hostilités  imprudentes  vis-à-vis  de 
l'homme  à  qui  je  ne  crois  pas  des  intentions  très  pures, 
mais  que  je  sens  bien  qu'il  faut  ménager  pour  lui  Jaiie 
rendre  gorge.  Mes  hostilités  n'ont  consisté  jusqu'ici  (jue 
dans  des  lettres  assez  adroites  pour  le  forcer  à  des  com- 
mencements d'aveux  dont  je  crois  que  Ton  pourra  tirer 
parti.  La  lettre  de  crédit  qu'il  a  envoyée  ne  court  plus  de 
risfjue,  car  elle  est  touchée,  et  l'intention  du  propriétaire 
est  bien  de  ménager  cette  ressource.  Mais  il  sera  forcé  à 
des  frais  indispensables.  Ceux  du  voyage  en  France  d'un 
Suisse  intelligent  et  sur  pour  y  déterrer  des  débris,  et 
même  des  renseignements  sur  ce  qui  peut  être  en  Angle- 
terre, me  semblent  indispensables.  On  ne  peut  que  perdre 
à  attendre.  D'ailleurs  la  sœur  partage  les  ressources  du 
frère,  et  cette  sœur  a  une  Duègne'  qui  est  d'une  habileté 
rare  pour  s'emparer  de  l'argent  d'autrui.  11  est  vrai  que 
cela  est  moins  facile  qu'autrefois.  Mais  enfin  c'est  un 
obstacle  à  la  stricte  économie,  et  il  est  important  de  ne 
pas  s'endormir  sur  les  moyens  d'augmenter  les  ressources 
et  de  mettre  un  revenu  à  la  place  des  capitaux  si  impor- 
tants à  ménager.  .J'espère  que  M.  Duval,  aidé  de  vos 
lumières,  parviendra  à  (|uel((ue  découverte,  et  ([u'il  fera 
en  sorte  que  celui  pour  lequel  il  agira  soit  dispensé 
d'aller  lui-même  faire  valoir  ses  droits.  11  est  dans  ses 
principes  de  rester  dans  un  pays  neutre  tant  qu'il  y  en 
aura,  et  il  n'y  auiait  (|u'une  indispensable  nécessité  qui 
put  le  déterminer  à  solliciter  la  laveur  d'aller  faire  ses 
affaires  lui-même. 

Je  n'ai  pas  été  surpris  du  liill  (|ue  M.  Pitt  a  fait  passer 
VAX  faveur  des  familles  françaises  (|ui  ont  des  fonds  en 
Angleterre,  ^'ous  savez  (|ue  je  l'avais  prévu,  et  (|ue  je 
n'avais  pas  même  conçu  un  doute  à  cet  égard. 

\'ous  comptez  pour  peu  de  chose  la  valeur  du  mobilier 
c|ue  M.  C.  le  père  avait  dans  sa  maison,  ou  dans  ses  mai- 

1.  M""  (le  Gciilis  t'tait,  à  celle  époque,  retirée  daim  un  couvool  prés  de 
BicnigiiikMi,  avec  Adélaïclc  d'Orléans.  —   O.   K. 
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sons,  car  j'ai  des  raisons  pour  croire  qu'il  en  avait  deux. 
Si  ce  que  l'on  m'a  dit  est  exact,  cet  objet  est  considérable, 
et  do  plus  il  est  possible  qu'il  se  trouve  dans  un  secré- 
taire ou  des  papiers  de  renseignement,  ou  des  valeurs. 
Ne  peut-on  donc  faire  faire  un  inventaire,  faire  cesser  des 
loyers,  des  gages  de  domestiques,  vendre?  La  majorité 
n'est  nécessaire  pour  rien  de  tout  cela.  C'est  une  pre- 
mière chose  que  vous  pouvez  faire  diriger  par  M.  Duval 
avec  le  secours  des  hommes  de  loi  du  pays;  car  c'est 
toujours  ainsi  que  j'ai  pensé  qu'il  agirait,  c'est-à-dire 
comme  vous  auriez  fait,  en  vous  en  épargnant  la  p(;ine. 
Quant  aux  fonds  à  la  banque,  je  ne  me  liens  pas  pour 
battu.  Ils  peuvent  fort  bien  être  sous  un  autre  nom  que 
le  sien,  et  cela  entre  dans  le  plan  des  découvertes  à  l'aire. 

La  lettre  de  B[oyd]  dont  vous  voulez  savoir  la  date  est 
du  14  janvier;  je  pense  comme  vous  qu'elle  cadre  avec  la 
date  du  caveni.  Au  reste  jNL  Duval,  que  vous  connaîtrez 
sous  peu  de  jours^  vous  paraîtra  ce  qu'il  est,  un  homme 
très  sage,  de  qui  on  ne  peut  craindre  aucune  démarche 
indiscrète  et  précipitée. 

(Quoique  je  pense  à  présent  ce  que  je  pensais  sur 
l'intérêt  majeur  des  scélérats  (|iii  régnent  en  France  à 
prolonger  la  guerre,  mille  choses  me  font  croire  qu'ils 
cherchent  à  faire  la  paix,  lis  disent  trop  c[u'ils  n'(în  veu- 
lent i>as.  Si  c'était  leur  inlenlion  ils  diraient  le  contraire. 
La  conduite  de  Roberlspierre.  ses  discours  aux  Jac^obins 
et  à  la  Convention  sont  très  opposés  au  langage  arrogant 
de  Barrère.  Il  faut  croire  (|ue  ces  gens-là  ont  une  arrière- 
pensée,  et  on  sait  que  celle  de  lîobertspierre  est  la  peur. 
Au  moment  de  l'explosion  du  fédéralisme,  à  la  fin  de  juin 
dernier,  si  on  lui  avait  assuré  la  vie  et  un  asile,  il  partait 
et  toute  la  ÔSIontagne  avec  lui.  .Je  ne  serais  pas  étonné 
rpTuii  dos  plus  utiles  articles  d'un  traité  à  proposer  fût  un 
passeport    pour    iJotanv   Hay'.   .le  sais   bien  tpie  les  puis- 

1.    Colonie  ang'laisc  dans  la  Ni>uvclle-Gallt's  du  Sud,  alors  lieu  de  déportation 
pour  eriniinels  de  droit  commun.  —  0.  K. 
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sances  peuvent  difficilement  négocier  avec  un  gouverne- 
ment sans  foi  et  sans  existence  légitime,  mais  je  sais  que 
trois  mois  après  la  paix  le  gouvernement  croulera,  et  que 
l'objet  des  puissances  sera  i-empli,  au  lieu  qu'on  ignore 
ce  que  peuvent  produire  les  hasards  de  la  guerre,  et 
l'impulsion,  même  mal  dirigée,  d'un  million  de  têtes 
exaltées.  Je  crois  l'Europe  sur  une  mine  et  la  mèche  est 
au  fourneau.  Il  importe  peu  avec  quoi  on  l'éteindra 
pourvu  qu'on  l'éleigne.  Le  projet  de  descente  en  Angle- 
terre me  paraît  une  extravagance.  Mais  il  n'est  pas 
impossible,  et  on  pourrait  se  tromper  en  calculant  les 
résultats.  Quant  à  moi,  je  désire  tous  ceux  lio  la  paix, 
et  je  crains  tous  ceux  de  la  guerre. 

Genève  que  vous  croyiez  morte  paraît  un  peu  en  con- 
valescence. Gagner  du  temps  est  beaucoup,  et  je  crois 
que  vous  avez  tort  de  regretter  les  bombes,  car  elles 
vous  auraient  tué,  et  je  doute  que  c'eût  été  honorablement. 

J'ai  ap|)ris  avec  peine  que  M.  de  Périgord^  avait  été 
forcé  d'aller  en  Améri(|ue.  Avez-vous  eu  occasion  de  faire 
connaissance  avec  M'"''  de  Flahault'  qui  est  fort  connue  de 
M.  le  M'' de  Lansdown?  Elle  me  mandait  il  v  a  [)eu  de 
temps  que  M.  (].  le  père  avait  à  Londres  beaucoup 
d'effets  et  d'argent  et  que  l'on  était  bien  étonné  (|ue  son 
fils  n'eût  donné  de  procuration  à  personne  pour  les 
retirer.  Si  vous  hi  voyez,  tâchez  je  vous  |)rie  de  savoir  d'où 
elle  tient  cela.  C'est  une  femme  aimable  et  (|ui  parle  fort 
bien  anglais  et  français.  Je  vous  invite  à  la  connaître. 
Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  suis  attaché  pour  hi  vie. 

Pardon  de  l'enveloppe,  j'avais  ci-u  mon  papier  assez 
grand.  On  s'oublie  facilement  en  causant  avec  vous. 


1.    Tiilleyiaiul.  —  O.   K. 

i.  Adclaïdc-Maric-lMnilie  Killoul,  comtesse  de  Flahaiil,  piii^  marquise  de 
Sou/a-HolcIhn,  née  à  Piuis  le  l 'i  mai  ITlil,  mûrie  dan-;  la  iiiiim-  ville,  le 
K)  avril   183G.  —  O.  K. 
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XI 


F.  D'h'ernois  Es<i. 

Londoii 


No  6 


Ce  8   avril  ITl)'!. 

Le  paquet  que  M.  Des  Meuniers  m'avait  annoncé  de 
vous,  mon  eher  ami,  vient  enfin  de  m'arriver  ;  ainsi  je 
suis  en  possession  de  votre  lettre  du  10  mars,  et  du 
roman'  de  Mad'^  de  Fiahault.  J'en  ai  déjà  lu  le  discours 
préliminaire  qui  est  du  pauvre  banni  qui  est  allé  nous 
préparer  les  logis  en  Amérique  \  Je  vais  lire  l'ouvrage  et 
par  le  prochain  courrier  j'en  ferai  mes  remerciements  à 
l'auteur.  Elle  est  bien  heureuse  dans  sa  détresse  totale 
d'avoir  ce  petit  talent  et  des  amis  pour  le  faire  valoir; 
sans  cela  elle  serait  bien  à  plaindre.  L'état  de  sa  santé 
doit  lui  enlever  ce  qui  lui  restait  d'une  figure  et  d'une 
tournure  charmantes.  Une  femme  dans  cet  état  de  misère 
et  de  dépérissement  physique  est  toujours  plus  à  plaindre 
que  nous  ne  pouvons  l'être.  Je  ne  peux  espérer  pour  elle  du 
bonheur,  mais  je  serais  réellement  aflligé  qu'elle  devînt 
encore  plus  malheureuse  ((u'elle  ne  l'est.  Je  regarde  déjà 
comme  un  bonheur  pour  elle  que  vous  la  connaissiez. 

Votre  lettre  à  iSL  (]habos  lui  arrivera  par  le  {)rochain 
courrier.  J'ai  adressé  la  semaine  dernière  à  Des  ^leuniers 
une  lettre  de  M.  B.  qui  m'a  paru  précieuse,  et  je  lui 
adresserai  bientôt  la  réponse  à  cette  lettre  qu'il  pourra 
remettre  lui-même,  et  par  là  entrer  en  matière  avec  cet 
homme  qui,  si  toutes  les  apparences  ne  sont  pas  trom- 
peuses, est  un  insigne  fripon.  Vous  avez  peu  d'espérance, 
et  cela  m'inquiète,  car  je  sais  que  vous  avez  le  coup  d'œil 
bon,  mais  si  l'on  recouvre  de  quoi  vivoter,  on  se  trouvera 
encore  tro|)  heureux.  D'ailleurs  le  tout  est  de  faire  une 
découverte;  celle-là  mènera  à  une  autre.  Nous  tenons  un 

1.  Sans  doute  Adclc  de  Séiianges,  publié  en  179'i.  —  0.  K. 

2.  Tullcyrand  (?j.  —  O.  K. 
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écrit  et  c'est  beaucoup.  Son  obscurité  n'empêche  pas  qu'il 
ne  dise  beaucoup  plus  que  ne  voulait  celui  qui  nous  l'a 
adressé. 

Je  suis  bien  sur  que  dans  le  lieu  brillant  que  vous 
habitez,  on  ne  daigne  pas  s'occuper  de  ce  qui  se  passe  au 
pied  des  Alpes.  Hé  bien,  il  s'y  fait  aussi  une  révolution. 
Les  Grisons,  suivant  l'expression  reçue,  se  sont  levés 
lis  ont  a  présent  une  Convention  Nationale  tout  comme 
Genève,  et  ont  déjà  établi  un  tribunal  révoh.tionnaire  non 
pas  comme  en  France,  car  il  est  de  99  juges,  mais  enfin 
pour  faire  ce  qu'on  fait  d'un  pareil  instrument  :  niai  à 
quelques-uns  et  peur  à  tous. 

H  est  probable  que  M.  Chabos  ne  pourra  pas  rester  au 
milieu  de  ce  foyer  nouveau;    quand    on   a   échappé    à    la 
révolution  de  France,    on    doit  désirer   de  n'être    foune 
cians  aucune  autre.  Si  cela  est,  il  viendra  me  joindre  ici 
et  nous  serons  quatre  ensemble-,  tous  bien  battus,  tous 
faisant  bourse  commune,   et   tous  décidés  à  marcher  de 
compagnie,   soit  au  Xord,  soit  au  Midi,  soit  vers  l'Atlan- 
tique, suivant  que  lèvent  tournera.  Je  souhaite,  quelque 
chose  qui  arrive,  que  nous  nous  rencontrions  quelque  part 
mais  SI  vous  ne  retournez  pas  à  Genève,  je  suis  persuadé' 
que  vous  resterez  en  Angleterre,  et  il  est  bien  dilficile  que 
.le  SOIS  jamais  en  état  d'y  aller,  à  moins  que  les  alfaires 
de  M.  Chabos  ne  l'y  appellent,  et  que  vous  ne  parveniez 
a  lui  faire  avoir  une  permission  pour  lui  et  pour  moi.  Je 
vous  assure  (,ue  cette  idée,  dont  vous  seul  pouvez  appré- 
cier la  possibilité,  me  rit  infiniment. 

Un  de   vos  compatriotes,  M.  Du   Rovray,  m'a  écrit  en 
m'envo3'ant  ses  lettres^  au  sujet  de  M.  Luilin,  et  a  lini  par 

1.    Montcsquiou,  Louis.Philippc  et  Adélaïde  dOrléans.  M-  de  Gcnlis   -0   K 
-.    DtaovEKAV,  Déclaration  des  citoyens  anti-anarchistes:  .;  janvier' 17..'/ 

etT:Zt17'':'T  "'  "'''■'''"''  ''"  Con.it.s  ,ro,.isoirrs  Lin.inistratio:. 
Lit     T-  ''   '('Puhliru-  de  Genève:  l!)  janvier  I7«'..  _  Seconde 

T'   Il    J'*""*'-    ^"^''-    -    ^-«''■"-    ''^i'rc;    -n   janvier    ITr..    -    nJr 
lettre:   2(1    nmvioi.  ITO'.  /t    .-.  .,  .  \fuuiri 


Irltre;  20   janvier  179'.  Cf    r  .>  ^  "•  *•    ~    ^.^««''•"^'"^ 

«.Vc  au    \mZ    T\~  '^""'""'   "'^'^"^"■-P'-'=  l-^iori.,ue  de  Ce- 

-0.  K.  ""'  '    '■    "•    ''"^°'  '•-"•   ''-^^-   ■'•-■-.    "'6.    '.28'... 
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me  faire  présent  de  Touvrage  que  vous  m'aviez  prêté. 
Vous  avez  appris  sûrement  avec  plaisir  l'évasion  de 
M.  LuUin.  Il  m'avait  fait  dire  qu'il  s'enfuirait  dans  la 
Suisse  et  qu'il  me  viendrait  voir.  11  y  a  déjà  assez  long- 
temps, je  n'en  entends  plus  parler.  Salomon  m'écrit 
[manque  le  coin  de  cette  page  avec  an  on  deux  mots]  toujours 
très  souvent  et  me  comble  d'amitiés.  C'est  encore  à  vous 
que  je  le  dois;  j'aime  à  récapituler  vos  bienfaits. 

Adieu,  mon  cher  ami.  Je  vous  en  prie,  que  M.  Des  Meu- 
niers ne  me  prive  pas  de  vos  lettres.  Je  m'intéresse  fort 
aux  affaires  (jue  je  vous  ai  recommandées,  mais  je  m'in- 
téresse encore  plus  à  vous.  D'ailleurs  je  ne  suis  pas  un 
de  ces  Français  avec  qui  vous  ne  voulez  avoir  aucune 
relation,  je  suis  Genevois,  et  de  plus  attaché  à  vous  pour 

1^^  ^'^-  [paraphe] 

XII 

F.  D' h  émois  Esq 

chez  Dd.  Chauvet  Esq 

Kensington  near  London 
London 
England 

N°  7  (.g  26  avril  1794. 

Votre  lettre  du  4,  mon  cher  ami,  m'est  arrivée  quelques 
jours  après  une  lettre  fort  détaillée  de  M.  Dem.  au  sujet 
des  affaires  de  M.  Chabos.  Je  lui  ai  envoyé  plusieurs 
pièces  (lui  m'ont  paru  propres  à  l'éclairer  dans  l'abîme  de 
friponnerie  ou  l'on  cherche  à  nous  entraîner.  J  espère 
toujours  qu'aidé  de  vos  conseils,  et  par  son  activité,  il 
forcera  dans  leur  retranchement  des  hommes  qui  veulent 
voler  le  dernier  écu  de  nos  malheureux  orphelins.  Je 
pense  même  (lu'ils  ont  fait  assez  de  maladresses  pour  se 
mettre  eux-mêmes  dans  un  délilé  d'où  ils  ne  pourront  se 
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tirer.  Mais  je  renvoie  tous  ces  détails  aux  lettres  que  j'ai 
déjà  écrites,  et  je  recommande  toujours  à  vos  bons  offices 
une  cause  qui  me  paraît  bien  intéressante. 

Je  vous  ai  précédemment  accusé  la  réception  de  la 
lettre  qui  accompagnait  le  roman  de  Mad«  de  F.'  Il  a  eu 
beaucoup  de  succès  auprès  du  petit  nombre  de  personnes 
qui  a  ete  à  portée  de  le  lire,  entr  autres  Mad-'  de  Stacl 
Je  vous  prie  de  le  dire  à  l'auteur.  Elle  est  venue  passer 
quinze  jours  à  Zurich  dans  l'espérance  que  sa  protection 

ferait  accueillir  encore  plus  favorablement  son  ami  Alathieu 
de  Montmorency.  Mais  elle   ne  lui  a  été  bonne  à  rien    et 
lis  viennent  de  repartir  pour  Lausanne  où  Mad'  Vecker  se 
meurt  tout  à    fait '.  Pendant  le    séjour  de  Mad*'  de  Stacl  à 
Z.inch,  jy    ai   vu    une  jeune   femme,  votre   compatriote 
qui  est  en  route  pour  Londres  à  présent  avec  son  mari' 
c  est  Made  Germani,  fille  de  M.  de  Saussure.  J'ai  vu  aussi 
quelques    Genevois     qui    espéraient    que   leur    no.iveau 
régime   s'établirait    paisiblement  et    que   Genève   par  la 
Siute   pourrait  être  habitable.  C'est  ce  qu'on  saura  dans 
quelques  mois,  car  tous    les  nouveaux    pouvoirs   sont  en 
fonction.  Je  désire  bien  de  vous  y  revoir  un  jour,  mais  je 
ne  l'espère  guère. 

Ce  que  vous  m'apprenez  de  la  déroule  de  liidermann 
et  de  1  intei-èt  que  vous  y  aviez  m'affiige  extrêmement  Je 
SUIS  étonné  (,ue  vos  idées  funestes  et  lr<,p  bien  réalisées 
sur  le  sort  de  vos  affaires  ne  vous  aient  pas  engacré 
depuis  longtemps  à  retirer  tout  ce  que  vous  aviez  dans 
cette  caverne  de  voleurs.  Tout  cependant  n'est  pas  déses- 
père.   Bidermann     n'a    pas   encore    figuré    sur    le    .-land 

théâtre,  et  ceux  qui  ont  beaucoup,  quoiqu'ils  courent^,Ius 
de  risques  que  d'autres,  ont  aussi  plus  de  ressources.  Si 
vous  receviez  quelque  nouvelle  consolante,  j'espcro  que 
vous  m'en  feriez  part. 

1 .    Fl;ihaiill.  —  0.  K. 

-.    M"'  Norkcr  mourui,  on  i<lïel    .-n   m  .;  i-<i',     .\  pi-  .      . 

0.   K.  '       '"^"ul'^i',  pios   Laiisanno.  — 
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Le  retard  extraordinaire  de  l'ouverture  de  la  campagne 
,„„|gré  le  beau  temps  et  la  proximité  des  armées   accre- 
ite  les  bruits  de  paix  qui  se  sont  Ibrt  répandus  depu 
elque    temps.  Ce    qui  ."-"1--'-   d'y    croire,  e  est 
juste  se  avec  la,,uelie  Robespierre  a  conduit  ses  proje  s 
squ'^  présent.  Si  le  4  avril  vous  le  croy.e.  s,  pres^du 
{rône,  vous  devez  l'y  croire  assis  aujourd  hui.  En    «et  , 
est  plus    puissant  ,|u'aucuu   de    nos  ro.s    ne    la  etc.  Le 
upp'lice  de  Danton  achève  de  tout  aplanir  autour  de  lu,. 

c'es    par  les  mêmes  moyens  de  terreur  qui  ont   serv    a 
-élever  qu'il  compte  se  soutenir.   Les    décrets  les  plus 
t  oces   se  succéd'ent  tous  les  jours,    et  l'impudence  des 
Igements  criminels  est  telle  que  l'on  a  condamne  quel- 
qu'un   en  dernier   lieu    pour    avoir   ete    complice  d 
oniuration  du  20  juin;  vous  vous   rappelé,  que  c  est  le 
ion    où  toute  la   populace  de  Paris  vint  insulter  le   Roi 
u  que  dans  son  cabinet,  lui  mettre  un  bonnet  rouge,  et  . 
C   omme  arrivé    depuis    peu    de   Paris  m'a  dit  que    a 
aminé  y  était  affreuse,  mais  .pie   malgré  cela  le  peupl 
;:  murmurait  point  contre  le  gouvernement  actuel,  qu 
l  it  aussi  inflammable  ,p.'cn   1789,  et  que    le  spectacle 
le  la  guillotine  le  consolait  de  tout.  La  récolte  sera  prè- 
le   eî  superbe,  aussi  les  espérances  que  l'on   onda.t  su 
a  d  sette    'évanouissent  comme  d'autres.  Voila  le  Piémont 
tllii,  l'entreprise  des  .anglais  sur  la  Corse   m^ique 
les    bords  du    Ubin    très   faiblement    détendus,    r.cslc 

landre   et    à  moins  d'une  bataille  du  genre  de  celles  de 

Siers'et  d'Azincourt,  telle  que  l'on  aurait    ù  en  ga^- 

dix  l'année  dernière,  vous  verrez  a  la  lin  de  cette    ,am 

; "n  e  L  mésintelligence  achever  ce  que  l'épuisement  des 

esCrces  pécuniaires  aura  préparé.  On  voudra  peut-être 

os  la  paix   à  tout  prix  et  les   l.'rançais   n'en  voudront 

;ls    Aors  que  deviendra  l'Europe;  y  penspz-vous  sans 

.:Lir  '  elle  L  peuplée  d'une  multitude  indigente  qui  i 

1..   .i.Mip    ot  SI  les  uens  de  la  sudoi 
vaul  pas   iHieiix  ([uc   la   nolic,  ci  m 
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dination  se  rompent  cette  fois,  il  reste  a  [)eine  un  coin  de 
terre  qu'un  honnête  homme  puisse  hal^iter.  Il  n'y  aura 
pourtant  jeudi  prochain  que  cinf]  ans  de  Touverture  de 
nos  états  généraux. 

Vous  me  demandez  si  j'ai  des  nouvelles  de  ma  famille. 
Aucune  depuis  le  l*^"^  octobre.  Je  frémis  à  ciiaque  courrier 
d'en  apprendre  par  les  gazettes.  Pour  ma  santé  elle  n'est 
que  trop  bonne  vu  l'inutilité  dont  je  suis  au  monde  et 
l'avenir  qui  m'attend.  Nous  sommes  à  présent  réunis  dans 
mon  ermitage.  .\ous  y  menons  une  vie  assez  douce,  mais 
la  pensée  erre  toujours  sur  des  cada\  res. 

Adieu,  mon  cher  ami,  si  vous  voyiez  le  plaisir  ([ue  me 
font  ^  os  lettres,  vous  m'écririez  plus  souvent.  .J'(ïn  aurai 
toujours  un  réel  à  vous   renouveler  l'assurance   de   mon 

tendre  attachement. 

[paraphe] 


XIIT 

F.    D'Iveiiiois  Es(/. 
chez   Dd .   Chauvet   E.<;q. 

Kinsington  (sic)  neai-  London 

En  gland 

Ce  3  juin  17'.I4. 

Votre  lettre  du  13  et  16  mai,  mon  cher  ami,  m'a  fait 
un  plaisir  infini.  Il  y  avait  si  longtemps  c[ue  je  n'en  avais 
reçu;  je  tiens  tellement  aux  bonnes  hal)itudos  que  vous 
m'avez  fait  (M)ntracter  (|ue  ça  été  une  vraie  fête  pour  moi 
de  recevoir  de  votre  écriture  et  de  retrouver  le  témoi- 
gnage de  votre  amitié.  Toute  affaire,  tout  intérêt  à  part, 
je  vous  en  prie,  écrivez-moi  toujours  de  temps  en  temps,  et 
ne  me  privez  pas  d'un  bien  que  je  me  suis  accoutumé  à 
regarder  comme  une  possession  viagère. 

J'ai  lu  avec  attention  l'avis  des  trois  hommes  de  loi  que 
vous  avez  consultés.  Le  premier,  M.  Jeckit.  me  paraît  errer 
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dans  son  idée  sur  la  possibilité  d'une  chicane  faite  d'en- 
trée de  jour  à  M.  Ch.  sur  ses  titres  à  la  propriété.  Le 
second,  M.  R.,  la  réfute  par  un  raisonnement  bien  simple, 
et  tous  deux  vous  ont  dit  la  vérité  que  je  crois  la  plus 
digne  de  votre  attention,  c'est  qu'il  importe  essentielle- 
ment à  M.  B[oyd],  ainsi  qu'à  tout  commerçant,  qu'une 
affaire  de  ce  genre  n'éclate  pas.  La  sécurité  qu'affecte 
M.  B.,  les  demi-aveux  qu'il  fait  successivement,  indiquent 
assez  qu'il  n'est  pas  ferme  sur  ses  jambes,  et  je  persiste 
à  croire  que  si  l'on  continue  à  le  suivre  et  à  l'effrayer,  on 
finira  par  connaître  le  fond  de  l'affaire,  par  le  faire  conve- 
nir des  marchés  qu'il  a  faits  avec  M.  le  D.  D['Orléans], 
marchés  dont  il  aurait  certainement  gardé  le  profit,  s'ils 
avaient  bien  tourné,  et  dont  il  voudrait  aujourd'hui  faire 
supporter  la  perte  aux  enfants.  Je  suis  convaincu  que  si 
l'on  continue  à  le  suivre  pied  à  pied,  et  à  lui  faire  appré- 
hender un  éclat,  il  arrivera  un  moment  où  il  ne  fermera  pas 
l'oreille  à  la  proposition  de  nous  donner  la  moitié  de  ce  qu'il 
doit,  et  d'ajourner  le  reste  de  la  question  à  la  paix.  Je  voudrais 
bien  qu'on  en  vînt  à  ce  terme  de  conciliation  provisoire, 
car  je  n'aperçois  que  trop  les  ressources  de  chii^ane  qu'il 
pourra  opposer  s'il  prend  son  parti  de  braver  l'opinion 
publique.  Je  souhaite,  ainsi  que  vous  l'espérez,  que  les 
nouveaux  commissaires  soient  établis  et  qu'ils  puissent 
suppléer  par  voie  d'administration  aux  formalités  de  jus- 
tice. Mais  comme  celte  dernière  voie,  celle  de  la  justice, 
peut  devenir  inévitable,  j'insiste  de  nouveau  auprès  de 
Desm.  pour  ([u'il  cherche  des  moyens  de  se  procurer  une 
somme  qui  le  rendra  plus  indépendant  qu'il  ne  le  serait 
si  nous  restons  dans  la  pénurie  actuelle.  Je  crois  qu'il  est 
de  la  plus  grande  importance  qu'il  s'occupe  de  ce  premier 
moven  de  guerre,  sans  perdre  l'espoir  de  ne  pas  avoir  à 
la  déclarer.  Nous  sommes  déjà  bien  certains  que  cette  af- 
faire n'est  pas  simple.  Si  elle  l'était,  le  premier  mot  de 
M.  B.  aurait  été  de  dire  :  il  m'a  été  remis  telle  ou  telle 
somme,  tellç  ou  telle  valeur;  si  ces  dernières  se  réalisent^ 
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il  VOUS  en  revient  tant,  mais  cela  dépend  des  événements; 
voilà  les  risques  que  vous  courez,  voilà  ce  que  vous  pou- 
vez espérer;  M.  votre  père  m'avait  à  cet  égard  honoré  de 
sa  confiance,  voulez-vous  me  la  continuer,  je  ferai  en  sorte 
que  vous  n'ayez  pas  à  vous  en  repentir.  —  M,  B.  ayant 
fait  précisément  le  contraire,  il  faut^  comme  je  vous  le 
disais,  prévoir  la  nécessité  de  guerroyer,  et  s'assurer  du 
nerf  de  la  guerre.  Au  reste  il  n'y  a  rien  à  désirer  du  côté 
de  la  sagesse,  de  la  sagacité  et  du  zèle,  à  la  conduite  de  Desm. 
C'est  à  tous  égards  un  excellent  homme,  et  l'intérêt  que  je 
prends  à  son  sort  ajoute  beaucoup  au  désir  que  j'ai  de  voir 
le  succès  couronner  ses  travaux.  L'aimable  et  judicieuse 
assistance  que  vous  nous  continuez,  mon  cher  ami,  mé- 
rite assurément  et  obtient  toute  la  reconnaissance  deM.Ch. 
lime  charge  expressément  dans  ce  moment  de  vous  en  assu- 
rer, et  de  vous  dire  qu'il  regarderait  comme  le  plus  beau 
jour  de  sa  vie  celui  oii  il  pourrait  vous  la  témoigner  lui- 
même.  11  est  depuis  avant-hier  réuni  à  moi  ici,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  qu'il  y  sera  aussi  tranquille  et  aussi  ignoré 
que  nous  le  désirons.  Son  ancienne  gouvernante  est  partie 
il  y  a  quinze  jours  pour  la  Hollande,  et  la  jeune  sœur  a  été 
remise  à  M'"®  sa  tante. 

L'affaire  des  diamants  me  paraît  beaucoup  plus  simple 
que  l'autre.  M.  Walk....  me  semble  tout  aussi  dépositaire 
que  M.  de  la  Cour  l'était.  La  pièce  originale  qui  le  cons- 
tate existe;  les  valeurs  déposées  existent  en  même  nature; 
les  héritiers  de  M.  D.  me  paraissent  en  droit  de  les  arrêter 
par  voie  d'opposition  [)artout  où  elles  se  trouvent,  jusqu'à 
ce  qu'on  leur  ait  démontré  qu'elles  ne  leur  appartiennent 
pas. 

Nous  sommes  bien  tristes  ici  depuis  cjue  nous  sommes 
instruits  du  désastre  des  alliés  en  Flandre,  et  particuliè- 
rement de  ceux  du  duc  d'York.  La  multitude  des  ar- 
mées françaises  supplée  à  tout  ce  qui  leur  manque,  et  ce 
fléau  du  genre  humain  menace  en  effet  l'univers  policé. 
On  vient  de  prendre  en  .Vnfjleterre  des  précautions  vigoii- 


568       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 

reuses  contre  les  perliirbateurs,  mais  il  faudrait  quelque 
bataille  de  Crécy,  d'Azincourt  ou  de  Poitiers  pour  en 
assurer  encore  mieux  retfet.  Je  ne  comprends  pas,  je 
l'avoue,  qu'on  n'en  ait  point  encore  gagné  de  ce  genre, 
pour  lequel  semble  particulièrement  fait  cet  amas 
d'hommes  qu'en  France  on  appelle  des  armées.  Si  on 
leur  laisse  encore  du  temps,  ils  achèveront  d'égorger 
tout  ce  qui  reste  de  nos  malheureuses  familles,  A  moins 
d'un  miracle,  et  je  n'en  crois  plus  d'autre  possible  que 
celui  d'un  massacre  du  comité  de  salut  public,  nous  n'a- 
vons plus  d'espérance  de  les  sauver. 

L'homme  considérable  que  vous  ave/,  vu  en  Allemagne 
et  qui  vous  a  parlé  de  moi  avec  une  sorte  de  bienveillance, 
a  un  correspondant  à  Zurich.  Il  lui  a  écrit  avec  intérêt 
pour  M.  Ch.  et  l'a  prié  de  s'informer  de  lui,  et  de  lui 
mander  ce  qu'il  en  savait.  Est-ce  simple  curiosité,  est-ce 
envie  de  lui  rendre  service  ?  Je  vous  le  demande  sans  es- 
pérer que  vous  puissiez  me  l'apprendre.  Dites-moi  seule- 
ment ce  que  vous  en  pensez,  et  si  vous  avez  quelques 
relations  avec  lui. 

Sal[omon]  m'écrit  qu'il  va  s'aller  établir  en  Amérique. 
Tant  de  gens  y  vont  que  j'ai  peur  qu'ils  n'y  puissent  rien 
faire.  Je  lui  ai  présenté  cette  objection.  Il  m'a  répondu 
qu'il  n'y  avait  rien  de  pis  que  de  rester  à  Genève.  ^I.  LuUin 
est  retiré  avec  sa  famille  sur  la  frontière  du  Valais  à  Bex. 
11  m'a  écrit  de  là  et  demandé  de  vos  nouvelles.  Adieu, 
mon  cher  ami,  je  voudrais  pouvoir  vous  dire  tous  les 
jours  combien  je  vous  suis  tendrement  attaché.  J'ignore, 
hélas,  si  j'aurai  encore  ce  bonheur-là  une  fois  dans  ma 
vie. 

[paraphe] 

XIV 

[Fin  d'une  lettre,  sans  date] 

Mademoiselle  étant  en  Angleterre  sur  la  fin  de  l'année 
dernière,  attendait   des    fonds   que   M.  le  Duc   d'Orléans 
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avait  promis  de  lui  faire  passer,  lorsqu'elle  fut  obligée  de 
quitter  Bary,  oii  elle  s'était  fixée.  \e  les  a3'ant  pas  encore 
reçus,  et  M""®  de  Sillery  croyant  son  départ  nécessaire, 
elle  fît  faire  des  démarches  pour  en  emprunter,  afin  de 
pouvoir  payer  les  dettes  que  Ton  avait  contractées  pour 
la  dépense  de  Mademoiselle.  Lord  Howard  était  alors  à 
Bury  et  ayant  aj)pris  la  position  où  se  trouvait  la  fille  de 
M.  le  Duc  d'Orléans,  avec  qui  il  était  fort  lié,  il  s'empressa 
à  lui  prêter  la  somme  qui  lui  était  nécessaire.  Lord  Howard 
est  ami  de  M.  Sheridan  qui  connaît  mieux  que  personne 
l'état  des  affaires  de  M.  le  Duc  d'Orléans  en  Aiisfleterre. 
On  le  croit  instruit  du  lieu  où  sont  les  diamants. 

Lhomme  qui  était  habituellement  chargé  à  Londres  de 
payer  les  sommes  nécessaires  à  la  fille  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  est  un  agent  de  change  nommé  Lacourt.  Il  est 
Français  et  demeure  Cruchard  Street  X°  22,  dans  la  Cité. 

Un  Anglais  qui  s'est  souvent  mêlé  des  afTaires  de  M.  le 
Duc  d'Orléans,  et  entr'autres  de  la  vente  des  tableaux  du 
Palais  Royal,  et  qui,  s'il  le  veut,  doit  être  fort  en  état  de  lui 
donner  des  renseignements  certains  sur  les  fonds  de  M.  le 
Duc  d'Orléans,  et  sur  ceux  qui  en  sont  dépositaires,  est 
M.  Forth. 

On  est  fondé  de  croire  que  M.  le  Prince  de  Galles  est 
très  au  fait  de  tout  ce  qui  a  trait  à  ces  affaires,  qu'il  con- 
naît la  valeur  de  ces  fonds  et  les  personnes  (|ui  les  ont 
en  dépôt. 

[Le  dossier  des  lettres  de  Montesquieu  contient  également  deux 
billets  de  Louis-Philippe  d'Orléans  à  d'Ivernois.  Le  premier,  daté 
de  Londres,  16  novembre  1802,  est  une  invitation  à  passer  une  nuit 
à  Twickenliam  ;  le  second,  daté  du  Palais-Royal,  2.i  mars  1826,  est 
l'accusé  de   réception  d'un  éci-it  de  d'Ivernois. J 


LA  POLITIQUE  RÉALISTE 


DE 


ROBESPIERRE 


[M.  le  professeur  Adalbert  Wahl  a  bien  voulu  nous  autoriser  à 
traduire  et  à  publier  les  pages  suivantes  qui  sont  extraites  de  la  leçon 
inaugurale  de  son  cours  d'histoire  moderne  do  1910  à  l'Université 
de  Tiibingen.  Cette  leçon  inaugurale,  consacrée  tout  entière  à  Robes- 
pierre, présente  des  aperçus  très  nouveaux  sur  bien  des  points.  C'est 
ainsi  que,  contrairement  à  l'opinion  courante,  M.  Adalbert  Wahl  mon- 
tre que  Robespierre  ne  fut  point  un  idéologue  ou  un  utopiste,  et  qu'il 
eut  le  sens  très  net  des  réalités  politiques,  modifiant  ses  conceptions 
ou  ses  théories  au  contact  des  événements,  et  adoptant  une  ligne 
de  conduite  fort  habile  et  qui  fait  de  lui  le  plus  remarquable  des 
hommes  d'Etat  de  la  Révolution.  Sans  doute  M.  Adalbert  Wahl 
n'est  point  suspect  d'indulgence  pour  Robespierre,  qu'il  juge  avec 
une  sévérité  souvent  injuste.  Mais  son  argumentation  sur  le  génie 
politique  de  Robespierre  n'en  mérite  que  plus  d'attention,  et,  en  la 
reproduisant  ici,  nous  nous  sommes  efforcé  de  n'altérer  en  aucune 
manière  la  pensée  de  l'éminent  historien.  —  N  .  d.  1,  D.] 

Il  faut  admettre  d'une  façon  générale  que  la  théorie  a 
de  tout  temps  exercé  une  forte  influence  sur  les  discours 
et  les  actes  de  Robespierre.  Lorsqu'à  Tencontre  des  désirs 
des  colonies  il  demanda  en  un  chaleureux  plaidoyer  que 
les  noirs  fussent  juridiquement  déclarés  les  égaux  des 
blancs  et  qu'il  se  laissa  entraîner  à  cette  apostrophe^  : 
«  Périssent    les    colonies,    si    elles    vous    coûtent    votre 

1.  Moniteur  du  1"  juin  1791. 
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honneur',  votre  gloire,  votre  libertés,  que  voulait-il  dire, 
sinon  que,  mis  clans  l'alternative  de  décider  entre  la 
possession  des  colonies  et  le  maintien  du  principe  de 
Tégalité  des  droits  de  tous  les  hommes,  il  choisissait  le 
principe?  L'influence  de  la  théorie,  on  sera  disposé  à 
l'admettre  surtout  dans  les  (juestions  où  il  demeure 
pareil  à  lui-même  pendant  tout  le  cours  de  sa  carrière, 
dans  celle-ci  surtout  qui  a  une  extrême  importance.  Avec 
une  inébranlable  ténacité  —  et  à  la  Constituante  il  a  élé 
presque  seul  à  le  faire  —  il  a  demandé  le  droit  de  vote 
général  et  égal  et  a  maintenu  cette  opinion  que  tous  les 
citoyens  doivent  également  participer  aux  affaires  de 
TEtat.  Sur  ce  point  —  soit  dit  en  passant  —  il  peut  être 
sur  d'obtenir  l'approbation  de  tous  ceux  (|ui  savent  par 
une  étude  approfondie  jusqu'à  quel  point  l'idée  de  Téga- 
lité  des  droits  conférés  |)ar  la  naissance  a  été  une  idée 
fondamentale  de  la  Révolution.  Quelque  opinion  que  Ton 
ait  sur  le  contenu  de  la  phrase  qui  solennellement  pro- 
clame «  que  tous  les  hommes  naissent  libres  et  égaux 
en  droits  et  le  restent  »  ',  une  chose  est  certaine,  c'est  que 
cette  «  égalité  sacrée  des  hommes  »,  après  avoir  été 
célébrée  avec  fracas,  fut  détruite  par  la  Constituante 
lorsqu'avec  un  égoïsme  à  la  fois  lâche  et  insensé  elle 
divisa  les  citoyens  en  citoyens  actifs  et  citoyens  passifs, 
—  et  que,  comparée  à  cet  égoïsme,  la  logi(jue  de  Robes- 
pierre excite  la  sympathie. 

Mais  des  cas  comme  celui-là,  où  il  a  été  et  est  demeuré 
vraiment  conséquent  avec  lui-même,  sont  beaucoup  plus 
rares  qu'on  ne  le  croit  communément,  et  infiniment  plus 
nombreux  sont  ceux  où,  suivant  la  situation  et  par  tac- 
tique, il  penche  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre,  et  aban- 
donne les  revendications  les  plus  importantes  de  son 
propre  passé,  —  et  cette  attitude  nous  la  rencontrons  chez 
lui  dès  les  premiers  temps  de  la  Révolution. 

1.    Le  Moniteur  donne  ici   bonlit'iir,  iiiiiis  il  faut  ceiliiiiuMucnt  lire  honneur. 
?.   Détlaralioii  des  droits  de  rhoinmc  de  ITS'.MT'Jl,  art.   \. 
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Chez  Robespierre,  la  théorie,  la  «  philosophie  »  n'est  la 
maîtresse  que  de  temps  à  autre;  plus  souvent  elle  est  la 
servante  de  la  politique,  de  la  politique  réaliste  où  il 
surpassa  la  plupart  de  ses  rivaux.  Il  témoignait  d'un 
coup  d'œil  juste  pour  la  politique  réaliste  lorsqu'il  se 
plaisait  à  répéter  qu'un  général  victorieux  mettrait  fin  à 
la  Révolution  :  ici  en  vérité  il  ne  s'est  trompé  que  de  date 
en  croyant  cet  événement  de  quelques  années  plus  proche 
qu'il  ne  fut  en  réalité.  Faisait-il  autre  chose  que  de  la 
politique  réaliste,  contraire  en  son  temps  à  tous  les  prin- 
cipes qui  favorisent  la  propriété,  quand  dès  le  début  il 
ne  (-essait,  pour  gagner  la  faveur  des  foules,  d'opposer 
les  riches  aux  pauvres  et  de  partir  en  guerre  contre  les 
«  riches  »,  les  «  bourgeois  »,  les  «  banquiers  »  les  «  spécu- 
lateurs »,  les  «  millionnaires  ».  Ce  n'étaient  là  d'ailleurs 
que  des  façons  de  parler  destinées  en  réalité  à  créer  de 
l'agitation;  il  ne  pensait  point  à  une  loi  agraire,  il  l'a  dit 
assez  souvent.  —  Il  a,  par  exemple,  collaboré  aussi  aux 
lois  où  la  Révolution  se  montre  hostile  à  l'ouvrier,  mais 
par  là  il  a  sensiblement  hâté  la  réalisation  de  son  plan 
qui  était  d'occuper  le  premier  rang  dans  la  faveur  des 
foules.  —  Il  sacrifiait  à  la  politique  réaliste  sans  se  deman- 
der si  elle  était  de  circonstance  ou  non  lorsque,  contrai- 
rement au  principe  de  liberté,  il  s'opposait  en  matière 
économique  à  la  souveraineté  du  «  laissez  faire  »  absolu. 
Il  exprimait  des  réflexions  justes  et  toujours  acceptables 
lorsqu'à  propos  de  l'imitation  des  Anglais  et  de  l'exemple 
qu'ils  pouvaient  nous  donner  il  recommandait  de  tenir 
compte  des  coutumes  et  des  mœurs  françaises \  —  A 
l'occasion  il  savait  dans  la  question  constitutionnelle  four- 
nir des  explications  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  des 
explications  pleines  de  bon  sens,  étrangères  à  toute  théo- 
rie,  à  tout  ce  qui  est  cliché^  et  même  presque   entière- 

1.   Hamfi.,  I,  p.  S.'iî). 
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ment  débarrassées  de  la  phraséologie  habituelle.  Il  écrit 
un  jour'  au  sujet  de  la  valeur  relative  de  la  théorie  et  de 
la  monarchie  :  «  J'aime  mieux  voir  une  assemblée  de 
représentants  du  peuple  et  des  citoyens  libres  et  consi- 
dérés sous  un  roi  qu'un  peuple  de  bas  esclaves  courbes 
sous  la  leiiile  d'un  sénat  aristocratique  et  d'un  dictateur... 
La  solution  du  grand  |)robîéme  social  se  trouve-t-elle 
dans  les  mots  République  ou  Monarchie?  »  Voilà  une 
manière  de  voir  large  et  libre  à  la(juelle  certes  il  ne  lui 
a  généralement  pas  convenu  de  se  rallier.  —  Enfin  ce 
qui  nou»  indif(ue  f[u"il  voyait  les  choses  telles  qu'elles 
étaient,  c'est  qu'au  moment  d'être  arrêté  il  saisit  un  pis- 
tolet :  il  savait  qu'il  était  perdu,  tandis  que  même  un 
Danton  s'était  bercé  encore  du  vain  espoir  de  pouvoir  se 
sauver  f)ar  la  défense  cju'il  présenta  de  lui-même  devant 
le  tribunal  révolutionnaire. 

Ce  qui  lait  que  Robespierre  a  joué  dans  l'Etat  français 
un  rôle  considérable  et  qu'il  en  a  été  le  grand  chef,  c'est 
(ju'il  a  dominé  en  maitre  la  [)i)\[[\(^{[e  in/cr/en/'e  ow  il  pou- 
vait montrer  surtout  ses  aptitudes  pour  la  politique  réa- 
liste, son  sens  du  pouvoir...  Il  ne  faut  pas  toutefois  mécon- 
naître ([ue  même  dans  le  domaine  de  la  politique 
extérieure  l'arrivée  de  Robespierre  au  premier  rang  de 
l'Etat  amena  un  changement  :  nu  souille  de  politique 
réaliste  vivifia  les  affaires,  et  on  renonça  à  la  politique 
stérile  oii  s'étaient  complu  jusqu'alors  les  théoriciens 
maîtres  du  pouvoir.  In  exemple.  Avant  répoc|ue  oii  le 
|)arti  de  la  Montagne  exerça  une  influence  prédominante, 
le  girondin  Genêt  avait  été  envoyé  aux  Etats-l'nis  pour 
les  amener  à  prendre  part  à  la  guerre  contre  la  coalition 
qui  menaçait  la  Franco.  Mais  son  allilude  en  celte  cir- 
constance ne  fut  nullement  celle  d'un  diplomate  (|ui 
comme  représenlaul    d'une    puissance    s'adresse  au   gou- 

1.  Mamii..  II.  p.  -j.-.i. 
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vernement  d'une  autre;  sans  se  préoccuper  de  la  politique 
intérieure  du  pays,  il  fut  un  agent  de  propagande  jaco- 
bine, comme  s'il  avait  eu  pour  principale  mission  de 
transplanter  en  Amérique  la  Révolution  française  et  d'y 
accomplir  la  même  tâche  que  plus  d'un  messager  français 
à  cette  époque.  Il  souleva  les  partis  radicaux  antifédéra- 
listes contre  le  gouvernement  et  causa  ainsi  plus  d'un 
embarras  à  Washington.  Mais  le  nouveau  gouvernement 
français^  le  Comité  de  salut  public,  et,  comme  on  l'a 
prouvé,  Robespierre  lui-même  aussi,  furent  très  mécon- 
tents de  cette  manière  d'agir,  et  ce  ne  fut  pas  seulement  sur 
la    demande    de    Washington   que    Genêt  fut   rappelé. 

Mais,  infiniment  plus  qu'à  la  politique  extérieure,  Ro- 
bespierre prit  part  à  la  politique  intérieure  en  travaillant 
à  une  réaction  d'oii  devait  sortir  une  ère  nouvelle.  Lui 
et  les  siens  réussissent  maintenant  à  accomplir  les  grandes 
choses,  toutes  grosses  d'avenir  :  on  fonde  l'Etat  nouveau, 
VEtat  fort.  Si  nous  nous  en  tenons  à  l'essentiel,  trois 
causes  déterminent  cette  transformation  :  d'abord  la  poli- 
tique personnelle  des  nouveaux  maîtres;  ils  ne  voulaient 
pas,  comme  leurs  prédécesseurs  de  la  Constiluante  et 
comme  les  Girondins,  lâcher  le  pouvoir,  maintenant 
(ju'ils  le  tenaient,  pour  la  simple  raison,  et  cela  sufïisait, 
que  pouvoir  et  vie  avaient  à  cette  époque  le  même  sens. 
Seconde  cause  :  la  guerre  extérieure.  Celle-ci,  depuis  la 
fin  de  l'année  1792,  est  marquée  de  revers  de  plus  en 
plus  nombreux;  l'année  1793  est  pour  la  France  l'année 
des  grands  désastres;  les  méthodes  jusqu'à  présent  em- 
ployées, se  sont  trouvées  impuissantes;  l'illusion,  la 
phrase  suivant  laquelle  l'homme  libre  doit  toujours  être 
victorieux  de  l'esclave  des  tyrans,  est  reconnue  pour  ce 
qu'elle  est,  une  phrase.  Après  le  premier  enthousiasme, 
vile  dissipé,  du  printemps  de  1792  pour  le  service  volon- 
taire, le  recrutement  présente  les  plus  grandes dillicultés; 
la  situation  financière  est  désespérée.  Si  maintenant  le 
pays  doit  être  sauvé  et  si  par  là  Robespierre  et  les  siens 
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doivent  conserver  la  souveraineté  et  la  vie,  il  s'agit  de 
s'engager  dans  dautres  voies  que  celles  suivies  jusqu'a- 
lors. Il  s'agit  de  mettre  la  contrainte  à  la  place  de  la  li- 
berté et  de  coordonner  les  forces  du  pays  avec  les  moyens 
dont  il  dispose  pour  assurer  sa  puissance.  Enfin  troisième 
point  :  les  Girondins  prisonniers  se  sont  presque  tous  échap- 
pés de  leurbénignecaptivité  ;  jetantbas  le  masque  du  patrio- 
tisme, ils  ont  ameuté  les  départements  et  les  villes  contre 
le  gouvernement  siégeant  à  Paris  qu'ils  désignent  —  et 
cela  est  certainement  faux  dans  l'ensemble  —  comme 
identique  au  gouvernement  de  Paris.  Ajoutez  à  cela  des 
révoltes  de  royalistes  et  de  catholiques.  D'importantes 
villes  du  Midi,  Lyon,  Marseille,  Toulon,  presque  tous  les 
départements  du  Sud  et  de  l'Ouest,  la  moitié  de  la  France, 
font  défection,  La  plus  épouvantable  guerre  civile  est 
déchaînée,  aboutissement  sanglant  de  l'individualisme 
absolu  et  de  la  liberté  humaine  qui  ne  connaît  plus  de 
frein.  Le  gouvernement  a  vaincu  avec  les  armes  —  c'est 
là  que  Napoléon  s'est  distingué  pour  la  première  fois  — 
et  maintenant  il  s'agissait  de  rendre  à  jamais  impossible 
de  pareils  soulèvements.  La  tentative  a  réussi,  grâce,  il 
est  vrai,  à  des  moyens  abominables,  mais  ces  moyens,  ce 
cortège  d'horreurs  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de 
reconnaître  les  choses  vraiment  grandes  qui  furent  alors 
accomplies.  De  nouveau  le  pays,  c'est-à-dire  les  départe- 
ments et  les  villes,  les  armées  et  les  généraux,  est  soumis 
à  L'Etal,  et  en  vérité  et  surtout  par  ces  commissaires 
spéciaux  de  la  Convention  (représentants  en  mission; 
dont  quelques-uns  furent  personnellement  si  redoutables 
et  (pii  furent  les  successeurs  des  intendants,  les  prétnir- 
seurs  des  préfets.  C'est  Robespierre  —  et  nul  autre  — 
qui  de  bonne  heure  et  déjà  à  la  Constituante  avait  pro- 
posé cette  organisation  comme  contrôle  de  riu-mct'  (le 
Nancy'  ;  à   cette   épocpie    la    nu'sui-e  était  dirigée    encore 

1.    Monitciii   (lu    1"  scpleiiibrc  17'Jll. 
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contre  une  partie  de  Taiitorité  publique,  le  pouvoir  exé- 
cutif, mais  cependant  elle  favorisa  déjà  aussi  l'exercice 
du  pouvoir,  du  pouvoir  de  l'Assemblée  nationale.  Ne  nous 
y  trompons  pas,  les  commissaires  sont  des  instruments 
de  la  puissance  de  TEtat,  l'arme  toujours  prête  à  le  dé- 
fendre. Ils  veillent  sur  le  loyalisme  des  opinions,  sans 
aucun  ménagement  ils  étouftent  ce  qui  reste  d'opinions 
girondines  ;  ils  contrôlent  et  dominent  les  autorités  cons- 
tituées; ce  sont  eux  en  somme  (jui  fournissent  les  moyens 
de  faire  la  guerre,  et  ils  ne  craignent  pas  au  besoin  de  re- 
courir à  la  terreur  sous  toutes  ses  formes  pour  lever  des 
hommes  et  recueillir  de  l'argent  —  car  ce  n'a  pas  été 
une  France  libre  qui  depuis  la  fin  de  1793  a  su  résister 
à  la  puissante  coalition  de  ses  adversaires,  mais  un  em- 
pire gouverné  avec  une  excessive  sévérité  et  dureté,  un 
empire  de  la  violence,  si  jamais  il  y  en  eut  un  !  Moins  im- 
portantes que  cet  envoi  de  commissaires,  mais  cependant 
assez  importantes  encore,  furent  les  innovations  de  la  loi 
du  4  décembre  1793.  Ces  dispositions  nouvelles  rédui- 
saient presque  au  néant  les  autorités  départementales 
surtout^  tandis  que  dans  les  districts  et  principalement 
dans  les  communes,  ce  qui  était  bien  plus  important,  un 
agent  national,  iioniinc  pai-  Ja  Convenlion,  devenait  l'ins- 
tance suprême.  L'envoi  des  commissaires  spéciaux  et  la  loi 
du  4  décembre  1793  marquent  la  fin  de  l'administration 
autonome  dont  la  France  a  joui,  à  la  fin  dans  une  si  large 
mesure,  de  1787  à  1793,  et  qu'on  n'a  pas  revue  depuis. 
Car  le  commissaire  de  la  Convention  et  l'agent  national 
n'avaient  qu'à  demeurer  à  poste  fixe  pour  se  transformer 
en  préfet  et  en  maire,  et  l'administration  napoléonienne 
qui  existe  aujourd'hui  encore  était  créée.  Le  centre  du 
pays  est  gouverné  d'une  façon  aussi  forte  et  aussi  simple 
qu{>  la  périphérie.  Il  ne  faut  pas  que  la  constitution  com- 
pli(|uée,  ultra  -  individualiste,  inacceptable,  de  1793 
prenne  vie.  Ce  dont  on  a  besoin,  c'est  d'une  constitution 
prali(|uc,  simple,  forte.  La  Convention  —  Robespierre  s'est 
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élevé  avec  une  particulière  violence  contre  sa  dissolution  — 
demeure  la  concentration  suprême  de  l'Etat.  En  fait  ce  ne 
sont  pas  les  ministères  qui  ont  la  haute  main  sur  l'exécu- 
tif. Conformément  aux  idées  jusqu'alors  régnantes,  et 
comme  on  avait  peur  de  ceux  qui  exerçaient  le  pouvoir, 
on  avait  rendu  ce  pouvoir  impuissant  et  par  suite  inutile. 
Le  pouvoir  exécutif,  les  faits  le  prouvent,  appartient  à  des 
instances  toutes  différentes —  Robespierre  en  a  de  bonne 
heure  lancé  l'idée'  — ,  aux  comités,  surtout  au  Comité  de 
salut  public  où  dans  les  questions  d'organisation  militaire 
c'est  Carnot,  mais  dans  les  questions  de  politique  inté- 
rieure c'est  Robespierre  qui  est  grand  chef,  et  oii  l'on  dis- 
pose d'une  puissance  illimitée.  Autant  ces  modifications 
simples  et  pratiques  dans  les  formes  du  gouvernement 
ont  été  importantes  —  et  nous  en  convenons  — ,  aut;int 
sans  nul  doute  elles  seraient  demeurées  impuissantes  si 
un  esprit  tout  différent  de  l'esprit  de  l'ancien  régime  et  de 
la  (Constituante  n'avait  fait  son  apparition  dans  le  gouverne- 
ment de  la  France.  Là-bas  une  faiblesse  extrême  à  l'endroit 
de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  fautes  commis  contre  l'au- 
torité publique  ou  ceux  qui  la  détiennent.  Ici  un  jugement 
sommaire,  informe  et  impitoyable,  prononcé  même  contre 
ceux  dont  on  pouvait  admettre  —  et  souvent  sur  de 
combien  faibles  indices!  —  qu'un  jour  ils  seraient  d'une 
autre  opinion  (juo  les  maîtres  du  jour!  Kl  nous  ne  par- 
lons pas  de  ceux  qui  avaient  osé  exprimer  une  telle  opi- 
nion. La  punition  est  en  fin  de  compte  toujours  la  mort. 
Le  tribunal  révolutionnaire  forme  ainsi  une  partie  inté- 
grante du  gouvernement  de  Robespierre  et  (|uicon(jue 
veut  tracer  un  tableau  de  l'état  nouveau  ne  doit  j)as 
oublier  à  l'arrière-plan,  ou  plutôt  au  premier  j)lan,  la 
guillotine. 

On  gouverna  ainsi  avec  une  effroyable  dureté  et  rigueur, 
mais  aussi  avec  force  et  bientôt  avec  succès.  Robespierre 

1.    Manilfur  du  1"J    mars   1793. 

37 
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est  rhomme  le  plus  puissant  —  sinon  rhomme  tout  puis- 
sant — ,  et  toujours  parce  qu'il  jouit  d'une  immense  popu- 
larité et  parce  qu'il  domine  le  club  des  Jacobins  dont  les 
décisions  préparent  si  souvent  celles  de  la  Convention. 
A  cela  viennent  s'ajouter  deux  autres  instances  dont  il 
n'est  certes  pas  aussi  simple  de  dire  ce  qu'elles  furent 
exactement.  L'administration  municipale  dont  l'influence, 
autrefois  fort  exagérée,  fut  certainement  assez  grande,  en 
particulier  sur  la  mobilisation  des  masses,  avait  par 
moments  échappé  à  Robespierre  et  avait  passé  aux 
mains  des  «  exagérés  ».  Mais  il  réussit  à  nouveau  à  y 
installer  de  ses  partisans,  à  la  soumettre  à  la  Conven- 
tion, et  par  suite  à  l'incorporer  à  son  système.  Il  semble 
par  contre  qu'au  Comité  de  salut  public  l'évolution  ait  été 
inverse  et  que  l'influence  de  Robespierre  soit  allée  peu 
à  peu  en  diminuant. 

Ad  ALBERT    WaHL. 

Traduit  de  l'allemand  par  M.  C.  Senil. 
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1792-1796; 


I 

Lettre  du  caporal  Mazillier  ^1796; 

Je  ne  m'explique  pas  comment  la  lettre  ci-dessous,  expédiée  de 
LaGorce(Ardèche)à  Albenga  (Ligurie),  a  pu  arriver  aux  archives  de 
Venise  et  y  figurer  aujourd'hui  parmi  les  Lettere  intercetie  dans  la 
liasse  930  des  papiers  des  Inquisitori  di  Stato.  Si  actif  et  savamnjent 
agencé  que  fût  le  service  de  l'intercept  à  Venise,  on  ne  voit  pas  qu'il 
pût  s'exercer  sur  la  Rivière  de  Ponent.  Mieux  vaut  croire  que  ce 
sont  des  circonstances  individuelles  qui  ont  fait  saisir  cette  humble 
lettre  sur  son  destinataire  et  en  ont  assuré  la  conservation,  et 
espérer  vaguement  que  ce  petit  mystère  pourra  être  quelque  jour 
éclairci.  L'état  matériel  du  document,  attaqué  et  en  partie  détruit 
par  l'humidité,  montre  du  reste  qu'il  a  subi  beaucoup  d'aventures 
avant  d'ari-iver  à  sa  demeure  actuelle  et  définitive. 

Quoique  signée  d'un  nom  obscur  et  adressée  à  un  destinataire 
non  moins  obscur,  cette  lettre  de  soldat  a  son  intérêt  :  le  sergent 
Lindet  et  le  caporal  Ma/.illier  représentent  la  moyenne  de  la  jeu- 
nesse ardéchoise  comme  patriotisme  et  comme  culture  :  républi- 
cains, —  sans  l'enthousiasme  des  premiers  volontaii-es,  —  braves 
et  prêts  à  marcher  contre  l'ennemi  du  dehors  ou  du  dedans,  —  hon- 
nêtes, comprenant  les  misères  du  pays  natal,  point  trop  quéman- 
deurs et  carotteurs,  galants  et  sensibles.  On  voit  d'ailleurs  que  la 
désertion  commonce  à  pénétrer  dans  l'armé-c,  .jn'il  y  a  des  bandes 
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de  réfractaires  «  qui  ne  veulent  pas  partir»,  assez  nombreuses  pour 

former  des   «  attroupements  »   contre   lesquels  on   envoie   la   garde 

nationale.    Le  bon  caporal  Mazillier  pour  sa  part  ne  s'émeut  guère 

de  ces  troubles,    parle    avec   mépris  de  ceux   qui   demandent   aux 

médecius  des  sursis,   essaie   de   catéchiser  les  jeunes   conscrits  et 

leurs  pères,  et  de  consoler  l'infortunée  Marion  que  le  départ  de  son 

amant  a  «  plongée  dans  la  souffrance  ». —  Constatons  que  ce  soldat  de 

l'an  IV   ne  prononce  pas  une   fois   le  nom    de    République.  Est-ce 

déjà  un  signe  des  temps  '.' 

L.-G.  Pélissier. 


[Suscription  .]   Au  citojen  François  Lindet,  sergent   de    la    69^    demi 
brigade,  canton  Albengucs  près  de  Gennes  par  Nice  armée  d'Italie  \ 

t\  la  Gorce,  ce  29^  germinal  4*  enné*. 

Cher  camarade, 

A  mon  arivée  dent  le  péis,  je  [  ]'  de  suite  la  maint 

à  la  plume  pour  taprandre  que  le  départemen  et  beau- 
coup den  le  trouble  et  que'  la  garde  nationalle  et  toutte 
sur  pied.  On  a  eu  déjat  formmé  deus  conpagnie.  Le  co.  ^ 
est  M.  Boisson  et  capitaine  François  Fesquié  ;  ici  pour 
lieutenant,  Mazellier,  Bertrand,  Lendit  de  Combezat;  id 
pour  sous-lieutenants,  Ghiliot,  La  Sessas  et  Alzas  fils.  Le 
landemain  que  je  l'eus  arrivé,  je  feus  invité  à  commender 
un  détachement,  pour  aler  contre  ce  rebelle  ;  mé  du  mo- 
ment que  je  devet  partir.  Ion  vint  contrordre.  On  préten 
que  cet  atroupement  a  été  dispersé.  Les  un  vous  dit  que 
ce  son  de  jeun"  de  la  réquisition  du  Dauphiné  qui  non 
pas  voulup  parti,  qui  sont  venus  pasé  au  S-Esprit",  de 
la  à  Barjat.  où  il  on  fait  beaucoup  de  ravage,  on  tué  un 
capitaine    et    un   lieutenant    et    un    sergent  major    de  la 

1.  Il   y    a    un    cachet   postal  :  ,  (3  Aubenas.    Au-dessous,    d'une  autre  main   : 
Albengues. 

2.  18  avril  1796. 

3.  Il  y  a  ici  un  trou  dans  le  papier.  Il  est  aisé  de  suppléer  mets. 
.4.   Mazillier  avait  écrit  et  a  effacé  :  toute. 

5.  Sic  \)OUT  commandant. 

6.  Il  faut  probablement  comprendre  des  jeunes  gens. 

7.  Qui  ont  p;issé  le  Rhône  au  Ponl  Saint-Kspril. 
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garnison  de  Barjat,  mé  le  général  Laniotle  a  biento  veut' 
disiper  (;ela.  Les  aristocrates  de  la  commune,  ains  que 
cens  du  canton,  faizé  couri  le  brui  que  ceté  le  proteslan 
contre  le  catoli:  mé  leur  complot  a  biento  été  brigé.  Je 
te  laisse  panser  comme  devet  être  le  gens  de  La  Gorce. 
Toute  le  famme  pluré  et  moi  j'été  bien  tranquille  den  tout 
ce  afaire. 

Quand  aus  déserteui-  du  batallion,  je  crois  qui  n'a  parti 
que  Louvis  Guigoii;   qu'à  tous  les  autre  (jui  se  casse  den 
sa  maison,    qui  a    été   den    de  maison  de  campagnie,  et  à 
présen   il   comance    à    paroitre;    mé  je  crois  ((ue  l'on  les 
acrocera.    Je    te  dire   que   Mazellier,    \'igié  et  Ozil  Char- 
penne    tous    le    quenze  jour   ou    un    mois    von    chés    le 
citoyen    Peuvas,    officié  de    sente,  (diersé  un   délais  pour 
ne    pas  parti.   Je   ne    sais  quand  cela  finira  ainsi  du   (sic). 
Tu  dois  avoier  Louis  Guigou,  et  même  il  in'aporle  douze 
livres    que    tu  peut   retiré   pour  péjé  ceux  à   qui  je  doit. 
Si  tu  a  besoien  du  reste,  tu  peut  le  garde  ou  olrement,  tu 
le   remettre    à  Mazellier,   sergent.  Tu  dois   savoir  (jue  je 
péié   François  B.  .tt.  .  .  -  que  je  trouvé  en  route.  Je  parlé 
à  ton    père    louchant    l'argent    pour    l'inviter  à    te    faire 
passer   queque  chose,  ainsis  qu'à  ton....  ^  de  Lagorce,  mé 
montons  fait  réponse  qui  été  peauvre  plus  que  vous*.  Mé 
soyé   persuadé   que  je   mamière   pas  à  les  inviter\  Je  le 
voit  pour   moi,   quar    du    moment  que  j[.  .  .]'  arivé    chez 
moi,  je    trouvé    mon    perre   dens    la    ■....],    ausis    bien 
comme  moy  jeté;  il  a  bien  de  dens  [. .  .]  et  sa  escorce  et 

beaucoup    dautre    me    [ ]  rien  vendre;  tout  et  den  la 

mizère,  qui  [ ]  ble    et  fourage,  et  tous  les  plus  bons 

abitants  [.  .  .]  peis;  je    te  laisse    j  comme    ]  le 


1.  Mazillinr  écrit  veut  pour  eu  ou  eut  :=  prononciation  locale. 

2.  Nom  presque  illisible. 

3.  Mot  illisible. 

'i.   Qu'ils  étaient  plus  pauvres  que  vous. 
;>.   En  marge,  presque  illisible  l'addition  :  /'argent  est  rare. 
6.    Ces  points  entre  crochets   et    les  suivants  représentent  dos  eudroits  oii  lo 
texte  a  été  détruit  par  ^bum\dité^ 
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pauvre  [ ]  quon   une  quarte  de  blé  conte  huit  franc. 

Mé  je  menpécheré  pas  de  les  obliger  de  tous  mon  pou- 
voir. Rien  plus  à  te  résiter.  Je  fini  en  tenbrasent  du 
profon  de  mon  cœur.  Je  suis  ton  ami. 

Mazillier,  cap[o]r[al]. 

Mes  amitié  à  tous  les  frères  du  péis;  fais-moi  réponse 
tous  de  suite.  Je  comanse  à  converti  le  père  de  Bernard, 
mé  je  crois  dan  anavoir  (sic)  biento  d  autres. 

Je  parlé  de  toi  à  Boison,  mé  la  réponse  a  été  petite.  Je 
ne  sais  pourquoi  je  crois  fort  que  cela  cause  [.  . .]  quoi  il 
été  bien  ocupé  aujourdhui.  Je  fait  une  lettre  pour  ta  maî- 
tresse Marion  Yedel  :  elle  te  fait  bien  de  compliments  et 
langui  que  tu  vienne  la  tiré  de  la  soufrance.  Réponse  de 
suite. 

II 

C'est  du  même  fonds  des  Inquisitori,  de  la  coUertion  des  Lettere 
politiclic  intercette  que  proviennent  les  trois  pièces  suivantes,  égale- 
ment curieuses,  sinon  de  première  importance,  pour  cette  même 
période  si  troublée  des  relations  franco-italiennes.  Une  lettre  de 
Gênes,  anonyme  malheureusement,  nous  indique  les  sentiments  de 
la  population  menacée  par  la  présence  de  l'escadre  française, 
inquiète  d'une  expédition  en  Sardaigne  ou  d'un  débarquement  et 
de  la  marche  d'un  corps  français  sur  Milan.  Elle  rappelle  la  tenta- 
tive du  gouvernement  génois,  plus  vaillant  et  plus  digne  que 
l'aristocratie  de  Venise  en  décadence,  pour  ranimer  son  peuple  et 
le  régénérer.  Et  elle  constate  les  efforts  faits  par  l'amiral  Truguet 
pour  maintenir  la  discipline  dans  son  armée.  Le  document  n'apprend 
aucune  particularité  qui  ne  soit  connu  d'autre  part,  mais  c'est  un 
petit  tableau  intéressant  de  l'état  des  esprits  en  novembre  1792.  — 
La  lettre  adressée  au  citoyen  Noël,  ambassadeur  français  à  Venise, 
est  d'un  intérêt  moins  général,  mais  peut-être  plus  caractéristique  : 
il  en  ressort  nettement  Ihoslilité  latente,  mais  avérée,  du  gouverne- 
ment de  la  Sérénissime  contre  les  jacobins,  hostilité  d'ailleurs  prou- 
vée par  mille  autres  faits  publics  ou  privés.  On  voit  ici,  plus 
clairement  qu'ailleurs  peut-être,  quelles  difficultés,  quelles  tracas- 
series eut  à  vaincre  le  diplomate  Noël   pour  quitter  son  poste  et 
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rentrer  en  France.  Son  correspondant  anglais,  loyal  et  empressé, 
est  obligé  de  descendre  à  des  recommandations  presque  futiles  pour 
assurer  la  liberté  de  son  voN'^age.  —  Le  troisième  document  montre 
un  autre  moment  et  un  autre  milieu  :  celui  où,  devant  les  victoires 
des  armées  françaises,  commence  à  se  former  une  Italie  libérale, 
jacobine,  qui  sera  la  première  assise  de  l'Italif  moderne;  où  com- 
mence à  se  constituer  ce  corps  d'employés  et  de  fonctionnaires  qui 
assureront  jusqu'en  1815  le  régime  napoléonien  en  Italie  et  ensei- 
gneront à  leurs  compatriotes  les  règles  de  l'administration  française. 
Ce  brave  Vénitien,  employé  civil  de  la  république  de  Modène, 
paraît  bien  content  de  son  uniforme;  il  l'est  plus  encore,  au  fond, 
de  son  traitement  de  0.000  francs,  augmenté  d'avantages  accessoires. 
Les  bureaucraties  vénitienne  et  lombarde  n'avaient  pas  de  ces 
somptuosités.  Ce  changement  aussi  contribua  à  faire  aimer  le 
nouveau  régime,  et  l'honnête  commissionné  Boselli  a  un  mot 
involontairement  symbolique,  un  mot  que  toute  la  jeune  Italie 
allait  répéter  :  Donnez  ma  perruque  à  qui  vous  voudrez.  —  Mais  le 
circospetto  segretario  de  l'Inquisition,  auquel  arrivaient  ces  docu- 
ments saisis,  n'était  peut-être  plus  assez  psychologue  pour  en 
comprendre  tout  l'intérêt. 

1"  Lettre  de  Gènes  (18  novembre  1792)^ 

[Suscription]  :  Al  molto  illustre  sig.  sig.  coin,  il  sig.    Pietro  Bonnrclti 
cap.  grande.   Venezia. 

Giache  le  vuole,  io  ci  do  quelle  notizie  che  ho.  La  s((ua- 
dra  è  tutlavia  ancorata  in  questo  porto  ed  in  quello  délia 
Spezia,  e  questo  mare  è  inondato  di  vêle  francesi,  che 
vengono  ad  unirsi  alla  squadra  stessa  ;  il  di  cui  punlo 
d'unione  sarà  verisimilniente  La  Spezia  sudetta.  Si  dice 
per  sicuro  che  di  qui  salperano  da  un  giorno  al  l'altro. 
Intanto  qui  ed  alla  Spezia  si  contengono  i  Francesi  molto 
più  che  in  principio.  Questa  Republica  persiste  nella  sua 
neutralità  armata,  e  di  talle  sua  intenzione,  ne  ha  parteci- 
pate  le  corti  con  corrieri  straordinari  ;  a    talT    effetto,  ha 


1.  Venise,  Archiiùo  di  Stato.  Inquisitori.  bitsta  9:i0,  Letlere  politiclie  intercette. 
En  tète  :  m  Copia  ».  La  date  est  ainsi  formulée  :  «  Genova,  li  18  flob'  (sic)  1792  ». 
En  tête  est  lu  mention  :  x  )linier,  notizie  d'Iseoe.  Genova  ». 
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dati  li  oi'clini  perche  siano  ascritte  quaranta  compagnie  di 
cilladini  del  dentro  il  primo  giro   délie  mura,    tiitte   per- 
sone  civili,  le  qualli    sic)  al  bisogno  monterano  in  città,  e 
le  truppe  tiitte  saranno  impiegate  nelle  forteze.    Si   dice, 
(ma    io  non  lo  credoj,  che    sbarcherano'  alla   spiaggia  di 
Massa  per  andare  da  quella  parte  a  Milano.  Io  ripetto  che 
non  lo  credo,  perche  parmi  inverisimile  ;  piutosto  le  credo 
diretti  alla  conquista  délia  Sardegna,  dove  averanno  anche 
in  aiuto  quatre  milla  Corsi,  già  pronti  ad  imbarcarsi.  Nel 
Brabanle  Custine  e  Demorier'  si  vanno  avansando  felice- 
mente,  ed    in  oggi  i  F'rancesi  sono   attori;  dicesi   che   le 
potenze    coalizate  siano  per   fare    dei    sforzi  maggiori  in 
primavera;  che    il  Re   di   Prussia  anderà  alla    testa   dell' 
essercito  combinato,  cui  si  uniranno  50  milia  Russi.  Forse 
non   verra  nei  publici  fogli   il    seguente  discorso  tenuto 
dal  contro  armiraglio  Truguet  al  bordo  del  Pretendente  li 
7  Q''^^    1792  :  «  Sapele  voi,    cittadini,    presso   di    che   noi 
siamo  ?  Xoi   siamo    in   una    repubblica  di   quella  {sic)  di 
Francia,  presso  un  popolo  libero  come  noi,  e  che  ha  una 
constitucione  [sic)  piu  antica  délia  nostra  ;  presso  un  po- 
polo albergatore%  generoso,    onesto   e   sensibile,   niente 
affato  vile  come  il  Piamontese,  che  la  nostra  mano   testé 
ha  colpito.   Bisogna  dunque  pagare  i  popoli  colla   corris- 
pondenza  piii    sincera   d'amicizia    e    di   benevolenza,  per 
quello  spirito  di  giustizia  che  si  deve  tutti  animare.  Nell' 
instante  che  io  vi  parlo,    il  medemo  discorso  è  pronun- 
ciato  al  bordo  degli  altri    vascelli  délia    nostra  squadra. 
Dopocio    se    alcuno    mancava    dalla     sua    parte  a  questo 
dovere,   sara  per  mio  ordine    irrimisibilmente  e   severa- 
mente  punito.  Il  segno  di  aprovacione  cheavete  detto  alla 
verità  deve  regolarvi  per  esserevoi  medesimi  veri  giudici 
nel  caso  che  voi  diveniste  colpevoli.  » 

Questo  discorso  che,   col  fatto  posteriore  di  vari  impi- 

1.  Les  troupes  françaisea. 

2.  Sic  pour  Dumouriez. 

3.  Traduction  inattendue  A' hospitalier. 
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cati  al  bordo,  ha  aquistato  energia  non  a  impedito  alla 
Spezia  venti  Francezi,  andati  in  terra  e  dispersiqua  e  la,  o 
per  done  o  per  riibare,  non  siano  slali  uccisi  e  sotterati 
da  qiiei  paesani  veglianti  alTiina  e  alTaltra  cosa\ 

[Traduction] 

Puisque  vous  le  voulez,  je  vous  donne  les  nouvelles  que  j'ai. 
L'escadre  est  encore  à  l'ancre  dans  ce  port  et  dans  celui  de  la 
Spezia  ;  cette  mer  est  inondée  de  voiles  françaises  qui  viennent 
s'unir  à  l'escadre  elle-même,  dont  le  rentre  de  ri-union  sera 
probablement  la  susdite  Spezia.  On  donne  comme  assuré  qu'ils 
partiront  d'ici  d'un  jour  à  l'autre.  En  attendant,  ici  et  à  la  Spezia, 
les  Français  se  modèrent  beaucoup  plus  qu'au  début.  Cette  Répu- 
blique persiste  dans  sa  neutralité  armée  et  a  avisé  les  cours  de 
cette  intention  par  des  courriers  extraordinaires;  à  cet  effet  elle  a 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  que  soient  enrôlées  quarante 
compagnies  de  citoyens  «du  premier  cercle  des  murailles»,  tous 
personnes  civiles,  lesquelles  au  besoin  monteront  en  ville  et  toutes 
les  troupes  seront  employées  dans  les  forteresses.  On  dit,  sans  que 
je  le  croie,  que  les  Français  débarqueront  à  la  plage  de  Massa  pour 
aller  de  là  à  Milan.  Je  vous  répète  que  je  ne  le  crois  pas,  parce  que 
cela  me  paraît  invraisemblable;  je  croirais  plutôt  cette  flotte 
destinée  à  la  conquête  de  la  Sardaigne,  où  elle  sera  aidée  aussi  de 
4.000  Corses,  déjà  prêts  à  s'embarquer.  En  Brabant,  Custine  et 
Dumouricz  continuent  à  avancer  heureusement  et  aujourd'hui  les 
Français  sont  actifs.  On  dit  que  les  puissances  coalisées  ont 
l'intention  de  faire  au  printemps  des  efforts  plus  grands,  que  le 
Roi  de  Prusse  marchera  à  la  tête  de  leur  armée  combinée,  à  laquelle 
s'unii'ont  50.000  Russes...  Peut-être  ne  paraîtra  pas  dans  les 
feuilles  publiques  le  discours  suivant,  prononcé  par  le  contre- 
amiral  Truguet  à  l)()rd  du  Prriendnnt  le  7  novembre  1792  :  «  Savez- 
vous,  citoyens,  chez  qui  nous  sommes?  Nous  sommes  dans  une 
république  du  genre  de  celle  de  France,  chez  un  peuple  libre 
comme  nous,  qui  a  une  constitution  plus  ancienne  que  la  nôtre, 
chez  un  peuple  hospitalier,  généreux,  honnête  et  sensible,  point  du 
tout  vil   comme  le    Piémontais  que  notre  main  vient  de  frapper.  Il 

1.    Le  teste  donne  casa,  mais  Incorrection  pnrait  évidente. 
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faut  donc  payer  les  gens  par  le  retour  le  plus  sincère  d'amitié  et  de 
bienveillance,  par  cet  esprit  de  justice  qui  doit  nous  animer  tous. 
Au  moment  où  je  vous  parle  le  même  discours  est  prononcé  à  bord 
des  autres  vaisseaux  de  notre  escadre.  Après  quoi,  si  quelqu'un 
manque  pour  sa  part  à  ce  devoir,  il  sera  par  mon  ordre  puni  sévè- 
rement et  sans  rémission.  Les  marques  d'approbation  que  vous 
avez  données  à  la  vérité  doivent  vous  régler  pour  être  vous-mêmes 
vos  vrais  juges  si  vous  deveniez  coupables.  » 

Ce  discours  qui,  joint  au  fait  postérieur  de  plusieurs  pendaisons 
à  bord,  a  pris  de  l'autorité,  n'a  pas  empêché  à  la  Spezia  que 
vingt  Français  descendus  à  terre  et  dispersés  soit  pour  affaire  de 
femmes,  soit  pour  vol,  n'aient  été  tués  et  enterrés  par  ces  paysans  qui 
veillaient  à  l'une  et  l'autre  chose. 


2°  Lettre  au  citoyen  noel,  ministre  français  a  Venise' 

Ce  6  de  juin  1794.  Gleveland  case  (s/'c). 

Je  viens  d'arriver  en  ville,  mon  cher  ami,  mais  mon 
séjour  n'y  sera  que  momentané.  Votre  lettre  du  22  du 
mois  m'a  suivie  «,  et,  touché  de  vos  malheurs  et  plaignant 
votre  triste  sort,  je  vous  répond  sur-le-champ  pour  vous 
rassurer  et  de  vous  réitérer  les  professions  d'amitié  que 
je  vous  ai  fait  [sic). 

Je  suis  fâché  d'apprendre  l'état  actuel  de  vos  affaires,  et 
surtout  dans  un  moment  où'  il  me  paraît  que  le  nouvelles 
ordre  des  choses  va  se  consolider  et  s'établir  dans  votre 
patrie.  Plutôt  à  Dieu  (sic)  que  je  puissies  {sic)  faire  sentir 
à  ceux  de  mes  compatriotes  qui  cherchent  à  plonger  ce 
pays-ci   dans  l'anarchie    l'avis,    le  bon  conseils  que  vous 


1.  Venise,  Archivio  di  Staio,  Jnquisitori,  busta  030,  Lettere  poliiiche  intercette. 
Lettre  non  signée.  Au  verso  la  suscription  autographe  «  Pour  M.  N.  ».  D'une 
main  plus  récente  ;  «  Noi'l,  ambassadeur  français  ». 

2.  Simple  faute  d'orthographe  :  l'auteur  de  la  lettre  est  bien  un  homme.  On 
aura  à  diverses  reprises  plus  loin  la  preuve  qu'il  n'est  pas  très  sûr  de  son  or- 
thographe. 

3.  Première  rédaction  :  où  votre  patrie  va. 
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leur  donnez.  Mais  '  Texpérience  môiiie  ne  peut  toujours 
convaincre  des  hommes.  Il  nVa  cependant  rien  à  craindre  : 
toutes  les  précautions  sont  prises;  quelques  scélérats  qui 
veullent  mettre  leur  patrie  au  feu  et  au  sang  sont  en 
prison,  et  le  gouvernement  se  conduit  avec  fermeté  et 
distinction  (sic).  Quant  à  un  passport  (sic)  pour  traverser 
l'Allemagne,  je  m'en  informerai  à  mon  retour  le  mois 
prochain  ;  mais  le  plus  court  du  chemin,  le  moins  dange- 
reux et  dispendieux,  est  par  mer,  ainsi  que  pour  vos  efîcls 
que  vous  pouvez  expédier  sous  mon  nom.  ]Mais  il  faut 
nécessairement  à  cause  de  la  douane  m'en  avertir  de 
leur  contenu  {sic).  Comme  vous  avez  sans  doute  beau- 
coup des  papiers  qui  regardent  la  diplomatie  et  qui  ne 
devraient  pas  être  exposé  [sic],  je  vous  recommande'  d'en 
faire'  plusieurs  paquets  et  de  me  les  adresser  sous  le  pli 
de  Monsieur,  Monsieur  Penrose.  gentilhomme  anglais  à 
Florence\  le  priant  de  me  les  faire  parvenir  en  Angle- 
terre. Il  en  sera  prévenu  en  temps  pour  en  avoir  soin. 
N'importe  s'ils  sont  volumineux.  Le  port  ne  vous  coûtera 
rien  et  ce  sera  le  moyen  le  plus  sûr  de  les  conserver.  En 
voyageant  avec,  vous  vous  exposeriez  aux  grands  risques 
(sic);  ils  ne  peuvent  pas  passer  par  la  douane;  mais  par 
la  route  que  je  vous  ai  tracé,  il  n'y  a  rien  à  craindre. 
Cette  lettre  part  sous  le  pli  de  M.  Penrose,  adressé  à 
Signor  Apostoli'  et  je  vous  prie  de  m'en  accuser  la  récep- 
tion. —  Changez  votre  nom  en  voiage,  et  soyez  bien 
assuré  d'un  asile  chez  moi,  si  le  gouvernement  vous  per- 
mette [sic)  de  séjourner  ici,  ce  que  j'espère  ne  vous  sera 
pas  refuser. 

.le    payerai  M.    C.    la    dépense    cjuil   a    l'ait   pour  moi. 


1.    Promièrc  rédaction  :  il  faut  l'expérience  [tour  convaincre  ..  . 
'1.    Première  réduction  :  de  les  adresser. 
••{.    Première  rédaolioii  :  des  patjuets. 

'i .    Ce  personiin^'e,  peut-être  attnchô  à  la  légation  anjjlaisc  de  Toscane,  m  est 
inconnu. 

5.    Le  célèbre  puhlicislc  vénitien. 
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quoique  très  grande  et  très  inutile,  ou  je  vous  remettrai 
l'argent  en  arrivant  ici.  —  Je  n'ai  pas  vu  les  Moniteurs, 
oii  il  est  question  de  vous.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  en 
détail  ce  qu'on  a  fait  contre  vous  et  ce  que  vous  pensez 
vraiement  des  affaires  de  la  France.  Adieu,  je  vous  em- 
brasse de  tout  mon  cœur. 

Qui  [sic)  est  devenu  M.  Mourgue  ^  père  et  fils?  Si  vous 
passez  par  mer,  venez  dans  un  bâtiment  neutre. 


3°  Lettre  d'un  fonctionnaire  cisalpin  (1796)* 

Modena,  li   12  novembre   179fi. 

Dopo  la  mia  partenza  da  Milano,  ricevo  questa  sera  una 
carissima  vostra  in  data  15  octobre.  \\  ringrazio  de'  libri 
mandati  al  cugino  Piazza,  che  me  li  mandera  a  suo  tempo. 
Avrete  già  saputo  quel  che  mi  fece  Saliceti.  \\  diro  poi 
che  l'unione  délie  due  Rep[ubliche],  Modena  e  Reggio,  in 
una  ha  prodotto  anche  quella  délie  due  agenzie,  e  che 
pero  sono  presentemente  unito  ail'  agente  primario 
Lourbiac  (?)  e  che  risediano  in  Modena  nel  palazzo  délia 
moglie  del  fu  Duca,  Chiara  Marina,  che  vedrete  in 
Venezie,  poichè  abbiamo  ceduto  quello  dell'  ex-duca  alla 
Municipalità  di  Modena.  Sono  dunque  divenuto  ora  Co/ii- 
missioné  de  l'agence  française  dans  les  états  de  Modène 
et  Reggio.  Poco  vi  verrebbe  che  fossi  militare  perche  ho  uni- 
forme, sciabla,  cocarda,  gran  pennacchio  al  cappello,  con 
azola  d'oro  e  bottone  republicano  di  métallo  giallo.  Ma  la 
mia  età  nonme'l  permette.  Lasciate  poi  che  mi  malignino  ; 
questa  è  stata  sempre  la  mia  sorte.  Papa  Giulio  è  stato 
générale  délie  armi  cattoliche  e  Thanno  pure  malignato. 
Quel  che  mi  preme,  si  è  che  ho  :ll III  franchi  al  mese,  ossia 


1.  Personnage  qui  m'est  inconnu. 

2.  Venise,  Archii>io  dl  Stato,  Inquisiiori,  busta  930,  Lettcre politiche  intcrceite. 
Autofjraphe  non  signée.  SuscHption  :  A  Monsieur  \  M.  Paolo  Plzznni.  S[ai)] 
Gio[vanni\  Nuovo,   Venezia. 
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mille  lire  venete,  alloggio,  tavola,  viaggi  e  corriere  (per  i 
dispacci)  pagati,  carta,  cera-spagna,  ecc.  Il  corriere  è 
Luigi  Beati  che  servi  Salieeti  da  Petrillo,  e  serve  me 
anche  di  cameriere,  quantiinque  non  mi  manchino  domes- 
tici  in  nessun  luogo,  perche  erede  ducale  ne  trovo  da 
pertutto  ne  liioghi  che  erano  siioi,  e  ch'  ora  sono  délia 
repubblica.  Presto  vi  nianderù  deldenaro  per  pagarealciini 
debiti  che  mi  premono.  Inlanli  vi  prego  di  sahitare  la 
Marciizzi,  mia  padrona  di  casa,  e  di  darle  due  zecchini 
pel  suo  nuovo  parto,  onde  s'infranchi  un  poco  délie  sue 
spese.  Ma  se  mi  vuol  scrivere,  che  mi  scriva  al  ciilad'uio 
BoselU,  commisslonato  clell"  agenzia  fi'ancese,  ModeiKt. 
Voi  poi  farete  lo  stesso  in  francese. 

La  parrucca  servira  per  chi  volele.  An/i  direte  alla 
Marcuzzi  che  verra  il  Contarini,  cittadino  veneto,  per 
parte  délia  Piazza,  mia  cugina,  a  prendere  la  mia  robba, 
e  che  la  prego  di  non  aver  diflicollà  à  consegnarglisla.  \'oi 
mi  fareste  sommo  piacere  ad  aggiungervi  i  libridi  lingua, 
il  mio  inglese  di  matematica  che  sara  presso  Meralti  e 
qualche  altro  matematico,  ma  pochi. 

Scriverô  a  mio  padre.  Saliitatc  e  ringraziatc  C^hecco 
Alberli.  La  mia  amici/ia  a  tutti.  Addio. 

[  Traduction^ 

Après  mon  départ  de  Milan  je  rerois  ce  soir  voU-e  très  chère 
lettre  du  15  octobre.  Je  vous  remercie  de  l'envoi  de  livres  au  cousin 
Piazza  qui  me  les  enverra  à  son  heui'e.  Vous  avez  d«'jii  su  ce  que  m'a 
fait  Saliceti.  Puis  je  vous  dirai  que  l'union  en  une  seule  des  deux 
républiques.  Modena  et  Reggio,  a  amené  aussi  celle  des  deux  agences 
et  que  je  suis  maintenant  réuni  à  l'agent  en  prtMui(M"  Lourbiac  et 
que  nous  siégeons  à  Modène  dans  le  palais  de  la  femme  du  feu  Duc 
Chiara  ^hirina,  que  vous  verrez  à  Venise,  car  nous  avons  cédé  le 
palais  de  l'ex-duc  à  la  Municipalité  de  Modène.  Je  suis  devenu  main- 
tenant Conimissionnc  de  l'agence  /'ranroise  dans  /es  éUils  de  Modine 
et  Reggio.  11  s'en  faut  de  peu  que  je  sois  militaire,  parce  que  j'ai 
l'unifoi-me,  l'épée,  la  cocarde,  le   grand    plumet    au    chapeau,  avec 
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boutons  républicains  en  métal  jaune.  Mais  mon  âge  ne  me  le  periiiet 
pas.  Laissez  les  gens  se  moquer  de  moi  ;  cela  a  toujours  été  mon 
sort.  Le  pape  Jules  II  a  été  général  des  armes  catholiques  et  on 
s'est  moqué  de  lui.  Ce  qui  m'intéresse,  c'est  que  j'ai  500  francs  par 
mois  ou  1.000  livres  vénitiennes  —  logement,  table,  frais  de 
voyages  et  de  courriers  pour  les  dépèches,  papier,  cire  à  cacheter, 
etc.  Le  courrier  est  Luigi  Beati,  domestique  de  Saliceti  chez 
Petrillo,  qui  me  sert  de  valet  de  chambre,  quoique  je  ne  manque  pas 
de  domestique  nulle  part;  comme  héritier  ducal  j'en  trouve  partout 
dans  les  endroits  qui  lui  appartenaient  et  qui  maintenant  appar- 
tiennent à  la  république.  Je  vous  enverrai  bientôt  de  l'argent  pour 
payer  quelques  dettes  qui  me  pèsent.  Je  vous  prie  en  attendant  do 
saluer  M""  Marcuzzi,  ma  logeuse,  et  de  lui  remettre  deux  sequins 
pour  son  nouvel  accouchement,  afin  d'alléger  un  peu  sa  dépense. 
Si  elle  veut  m'écrire,  qu'elle  adresse  sa  lettre  au  citoyen  Boselli, 
commissionné  de  l'agence  française,  Modène.  Vous  referez  l'adresse 
en  français. 

Ma  perruque  servira  pour  qui  vous  voudrez.  Vous  direz  à 
]y|me  Marcuzzi  qu'il  viendra  le  citoyen  Gontarini  vénitien,  de  la 
part  de  ma  cousine  M^ie  pjazza,  pour  prendre  mes  affaires,  et  que  je 
la  prie  de  ne  pas  faire  de  difficultés  pour  les  lui  remettre.  Vous  me 
ferez  grand  plaisir  d'y  ajouter  les  livres  de  langues,  mon  livre 
anglais  de  mathématiques  qui  doit  être  chez  Meratti,  et  quelques 
autres  livres  de  mathématiques,  peu  nombreux. 

J'écrirai  à  mon  père.  Saluez  et  remerciez  Checco  Alberli.  Mon 
amitié  à  tous.  Adieu. 


LETTRES  INÉDITES 

DE 

MARIE-CAROLINE 

REINE  J)ES  DEUX-SICILES 

au    marcjuis    de     Grallo 

(1789-1806) 

(  Suite  ^) 


GLXXXV 


Palerme,  le  20juin  1799  (chiffre).  N»  11. 

Je  profite  de  ce  petit  bateau  pour  vous  donner  de 
nos  nouvelles.  La  scélératesse,  que  les  Napolitains  ont 
déployée,  surpasse  tout  ce  qu'ont  fait  les  autres  pays 
d'Italie.  J'en  ai  l'âme  navrée.  A  tant  de  preuves  de  clé- 
mence, à  tant  de  pardons  ne  point  céder,  nous  oblige  à 
réduire  la  ville  en  cendres;  car  on  ne  peut  la  céder  aux 
Jacobins.  Le  dé  en  est  jeté.  Il  faut  ou  l'avoir  ou  la 
détruire. 

Si  Thugut  ne  nous  avait  pas  volé  les  Russes,  nous  n'en 
serions  point  à  ce  point.  Des  troupes  disciplinées  en 
auraient  imposé  et  tout  serait  fini  bien.  Mais  ainsi  il 
le  faut  faire  avec  violence.  J'espère  que  Tescadre  anglaise 
va  terminer  tout';  mais  pour  nous  c'est  un  pays  ruiné, 
terminé  où  les  factions  ne  termineront  jamais.  La  parole, 

1.  Voir  Revue    /lixliiri'/Kc  de  la  licfo/iititm  fntmaisc  de  jnnvior-mars  l'.lll  ot 
numéros  suivants. 
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noblesse,  fait  tressaillir  les  bons.  On  ne  voit  que  ven- 
geance et  cela  ne  pourra  de  si  tôt  se  tranquilliser. 

En  un  mot,  j'en  suis  bien  inquiète.  Malgré  cela  il  faut 
boire  le  calice.  Croyez  que  le  pays  est  perdu  pour  long- 
temps et  sera  à  jamais  célèbre  par  le  comble  d'horreurs 
et  d'ingratitudes  commises.  C'est  inconvenable,  et  vous 
auriez  de  la  peine  à  le  croire.  Je  frémis  lorsque  quel- 
qu'un de  nouveau  arrive.  Car  on  peut  être  sur  d'entendre 
de  nouvelles  horreurs  et  abominations.  Luigi  Serioa  fait  la 
motion,  une  calculation  de  population,  la  capitale  mons- 
trueuse. Il  faut  donc  leur  tirer  le  mauvais  sang  et  tuer  à 
mitraille  les  prisonniers  et  peuple  royalistes  pour  se 
défaire  de  40.000  hommes.  Cela  diminuera  le  parti  roya- 
liste et  intimidera.  Deuxième  motion.  Pour  repeupler, 
entrer  dans  tous  les  couvents  de  filles  et  en  abuser. 
Enfin  les  horreurs  ont  été  telles  que  Championne!, 
Macdonald,  Psey  leur  ont  menacé  la  fusilation  (sic),  les 
ont  appelés,  monstres,  tigres  et  s'en  sont  plaints. 

Enfin  je  tâche  d'oublier  ces  horreurs,  mais  ne  le  puis. 
Cela  m'a  empoisonné  la  vie  à  jamais,  et  je  ne  pourrais 
plus  être  heureuse.  Jamais,  non  jamais,  je  n'aurais  cru 
Naples  aussi  capable  de  scélératesse. 

Nous  ignorons  tout  ce  qui  arrive  au  Nord  de  l'Italie. 
Mais  j'espère  en  Dieu  que  cela  (continuera  et  que  le 
Monstre  républicain  se  détruira,  ^'oilà  ce  qu'il  faut 
désirer.  Car  si  la  France  existe,  elle  mettra  partout  la 
dé[)rcssion  et  avec  cette  fatale  républi(jue  on  n'aura 
point  la  tranquillité. 

Je  crois  que  dans  peu  de  jours  nous  pourrons  expédier 
le  courrier  avec  la  prise  de  Naples.  Car  l'apparition  ou  le 
canon  de  l'escadre  fera  le  coup. 

Plaignez-moi;  tâchez,  je  vous  en  conjure,  de  me  faire 
établir  mes  trois  filles  pour  pouvoir  finir  mes  jours  en 
paix.  Mon  rôle  dans  ce  monde  est  fini.  J'ai  trop  vu,  trop 
éprouvé  et  ne  désire  plus  que  la  paix  et  me  préparer  à 
Téternité.  Dieu   m'a  voulu  châtier  au  plus  sensible  qui  est 
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la  gloire,  lamour-propre  par  la  plus  vile  et  profonde 
trahison,  la  conspiration  de  larmée  qui,  après  avoir  coûté 
tant  de  peines  et  de  soins  a  déserté  entièrement,  parla  con- 
duite de  nos  ingrats  sujets  agissant  en  cannibales,  en 
brutes.  Le  pauvre  peuple  se  bat,  étant  fidèle,  mais 
l'appât  de  la  rapine  lui  fait  commettre  des  horreurs.  Santo 
Buono  ',  Cirillo  coupés  en  pièces.  On  dit  San  Marco  traîné. 
Dieu  sait  combien  d'autres.  Enfin  des  horreurs.  .J'en 
suis  malade,  très  malade.  Vous  qui  avez  du  cœur  et 
connaissez  le  mien.  Enfin  j'espèi'e  que  tout  ira  et  je  fie  en 
votre  amitié  que  vous  m'aidiez  à  établir  mes  enfants  pour 
finir  mes  jours  oubliée  d'un  monde  où  j'ai  été  si  mé- 
connue. 

Vous  pouvez  jugez  combien  je  suis  malheureuse.  Cette 
séparation  du  monde  entier  par  la  mer,  cette  rareté  de 
nouvelles  dans  un  moment  si  essentiel  me  rend  bien  mal- 
heureuse. Plaignez-moi.  L'abandon  de  mes  parents,  de 
mes  alliés  m'a  ôté  l'unifjtie  ressource  des  Russes  qui 
auraient  sauvé  le  pays,  et  le  ministère  de  ma  famille 
nous  met  sous  le  glaive  des  rebelles,  des  bourreaux,  au 
moment  de  mourir  de  chagrin  et  de  mendier  notre  pain, 
pendant  que  ma  fille  faisait  des  masques  et  contre-masques 
à  la  Redoute.  Ce  sont  des  blessures  qui  ne  peuvent 
s'étancher.  Ce  que  Vienne,  pour  ne  point  dire,  mes 
enfants  ont  fait  depuis  qu'ils  sont  sur  le  trône,  aucune 
autre  puissance  ne  nous  la  fait.  Enfin  mon  cœur  est 
navré  de  tant  de  côtés.  Je  tâcherai  d'oublier  en  faisant 
le  bien,  de  me  préparer  à  mon  éternité  où,  je  le  sens, 
je  puis  encore  espérer  le  bonheur.  Adieu. 

CLXXWl 

Piilerme,  le  21  septembre  \'W. 

\Oici    un    second    couirier    (|ui    suivra    de    bien     près 

I.   Santo  Buono  ^Garacciolo,    prince   de),    un   des  nonibreux    ntenibros   de   la 
noblesse  qui  uvaicnl  embrassé  le  parti  républicain. 

38 
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l'autre  qui  vous  a  été  expédié  pour  vous  répondre  sur 
toutes  nos  intéressantes  afï'aires  dont  vous  nous  avez 
parlé  dans  votre  intéressante  expédition  du  30  juillet. 
L'affreuse  énorme  distance,  qui  se  retrouve  entre  nous 
et  que  la  mer  augmente  encore,  fait  que  les  lettres  et 
réponses  arrivent  au  moment  oii  toutes  les  adaires  et  les 
positions  se  trouvent  changées,  et  cela  me  rend  toujours 
timide  et  cauteleuse  à  répondre,  craignant  d'embrouiller 
les  choses,  celles-ci  se  trouvant  changées.  D'ailleurs  je 
ne  puis  me  compromettre.  Les  affaires  sont  trop  majeures 
pour  oser  parler  par  moi;  je  peux  faire  des  désirs  pour  le 
bonheur  et  prospérités  comme  pour  les  avantages  et  gran- 
deurs; mais  le  Roi  vous  fait  sur  ces  essentiels  points 
savoir  ses  volontés  par  les  ministres.  11  ne  me  reste  qu'à 
m'y  conformer,  et  vous  prier  de  faire  pour  nous  le  plus 
([ue  vous  pourrez,  et  ce  (|ue  vous  dictera  votre  zèle  sur 
lequel  je  me  repose  entièrement. 

Je  sais  combien  étant  allé  à  Pétersbourg  pour  peu  de 
moments  vous  devez  vous  trouver  déplacé  et  incommode, 
comme  aussi  je  vous  avoue  je  tremble  pour  votre  santé, 
dans  le  climat  froid,  et  je  sens  très  bien  toute  l'extension 
du  sacrifice  que  vous  faites  à  notre  bonheur  et  bien-être. 
Croyez  que  je  vous  ai  rendu  toujours  justice,  et  (|ue  je  ne 
cesse  de  faire  relever  combien  d'obligations  nous  vous 
avons.  —  Si  même  une  moitié  de  tout  ce  f|ue  vous  avez 
pensé  et  dit  s'effectue,  cela  sera  toujours  beaucoup.  Nous 
retournons  toujours  à  dire  :  Si  le  status  quod  ante  bellam 
peut  se  rétablir,  celui  de  Campolormio  ne  pouvant  phis  se 
calculer,  puisque  le  reste  des  Républiques  comme  la 
Cisalpine,  etc.,  etc.,  seraitabsurde  etdangereux,  maissi  le 
status  (jaod  ante  hélium  exact  en  Italie  peut  se  rétablir, 
nous  resterons  dans  notre  modération  et  contents.  ÎNIais 
comme  cela  me  parait  infaisable,  vu  les  acquisitions  véni- 
tiennes, la  Lombardie  que  la  maison  d'Autriche  regarde 
comme  à  elle  et  ne  voudra  jamais  céder,  alors  devenant 
trop  forte,  nous  désirons  une  espèce  de  contre-poids  pour 
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notre  sûreté  et  IVontière.  Je  laisse  à  votre  zèle,  talent, 
perspicacité  et  activité  de  voir  quoi  et  comment.  Je  dois 
pourtant  vous  faire  ressouvenir  qu'Ancone  est  de  très 
grande  nécessité  pour  garder  l'entrée  de  notre  royaume 
toujours  exposé  du  côté  desAbruzzes;  mais  je  suis  sûre 
que  je  n'ai  point  besoin  de  vous  parler  de  tout  cela,  votre 
zèle  et  activité  vous  font  mieux  sentir  (|u'à  nous-mènie  ce 
qui  nous  est  nécessaire,  et  je  m'y  fie  et  confie  entiè- 
rement. 

Ainsi,  laissant  nos  intérêts  et  la  politiqiu;  dans  vos 
mains,  bien  sûre  qu'ils  sont  dans  les  mains  d'un  homme 
bien  dévoué,  intéressé  et  qui  en  aura  soin,  je  vous  par- 
lerai de  nous. 

Le  Roi  se  porte  bien;  il  ne  veut  point  entendre  parler 
d'aller  à  Naples.  C'est  une  fatalité,  un  malheur.  Tout  le 
monde  travaille  pour  le  persuader  d'y  aller,  et  peut-être  v 
arrivera-t-on.  Sans  cela  il  devra  se  persuader  d'y  envoyer 
son  fils.  Cela  ne  sera  pas  la  même  chose,  lui  étant  infini- 
ment aimé  ;  mais  cela  sej'a  toujours  mieux  de  la  confusion 
excessive  qui  actuellement  règne. 

Pour  moi,  je  ne  parle  point  de  mes  sensations  :  la  vue 
de  Xaples  et  de  ses  habitants  me  tuera  de  douleurs  et 
peines;  mais  je  le  crois  nécessaire,  un  devoir,  et  cela  fera 
toujours  tout  taire  dans  mon  cœur.  Mes  enfants  me  sui- 
vront. (À.'S  l»ons,  honnêtes,  attacliés  enfants  ont  bien 
souffert,  et  je  désire  que  la  divine  Providence  les  rende 
heureux.  Nous  nous  portons  tous  bien,  hors  moi  qui  me 
sens  mal;  les  médecins  ne  sont  pas  tranquilles  sur  mon 
compte;  mais  moi,  je  \c  suis,  n'ayant  (juc  tro|)  vécu,  et  la 
vie,  hors  j)our  mes  chères  aimées  enfants,  m'élant  un 
poids.  .Je  suis  sûre  (|ue,  si  je  n'ai  point  six  mois,  une  année 
de  vie  hors  des  Deux-Siciles,  ainsi  on  m'enterrera  au 
plus  tôt.  Je  le  dis  sans  peine,  mais  j)ar  une  profonde 
conviction. 

Pour  vous  parler  de  Naph^s,  le  discours  serait  trop  long 
et   trop  douloureux.  Il  y  a  une  confusion,  anarchie  dans 
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le  gouvernement,  un  mêlé  de  bien  et  mal.  La  Capitale  au 
milieu  de  bien  des  tracasseries  et  désordres  marche 
pourtant;  mais  dans  les  provinces  l'anarchie  est  complète. 
Le  Cardinal  (Rufïb  en  passant  pour  animer  les  Peuples  a 
prêché,  promis,  écrit  et  remis  la  suppression  de  tous  les 
impots.  Aussi  personne  ne  veut  plus  payer.  On  se  bat,  on 
se  déchire,  et  rien  ne  va.  On  a  envoyé  des  visitateurs 
dans  toutes  les  provinces,  choisissant  les  gens  les  plus 
honnêtes.  Ils  sont  tous  au  désespoir  pour  les  jacobins  et 
ont  travaillé  à  un  armistice,  pardon  général,  et  puis  défense 
de  n'en  plus  parler.  Car  il  ne  se  faut  point  tromper,  tous, 
tous  y  ont  trempé;  personne  n'est  exempt  de  crimes, 
directs  ou  indirects. 

De  Marco,  Filippo  Spinelli',  et  tous  nous  avons  leurs 
papiers  originaux  firmes  par  eux  et  il  faut  le  pardon 
général,  défense  d'en  plus  parler,  puisque  tous  ont  com- 
mis le  même  crime.  Pour  moi,  je  leur  pardonne,  mais 
n'aurai  de  ma  vie  confiance  en  eux. 

Actuellement  il  y  a  Tescadre  russe  qui  doit  être  arrivée 
à  Naples.  Cela  fera  un  excellent  effet.  Si  ces  bienheureux 
RusseSj  soupires  depuis  tant  de  mois,  viendront,  ils  inspi- 
reront Tordre  et  tout  ira. 

Pour  moi,  il  faut  me  compter  pour  morte;  je  ne  désire 
que  mon  repos  et  ma  tranquillité  et  suis  profondément 
convaincue,  ne  pouvant  faire  le  bien  ni  éviter  le  mal,  qu'il 
faut  honnêtement  tout  quitter. 

Le  25  seplcmbrc. 

J'étais  arrivée  jusqu'ici  quand  un  monde  d'affaires  a 
changé  et  interrompu  le  cours  des  idées  et  choses. 

L'n  courrier  du  6  août  de  Londres  marque  combien  on 
y  est  alarmé  des  propositions  faites  à  Péterbourg.  A 
Vienne  on  ne  l'est  pas  moins.  Je  vous  envoie  un  extrait 
des  dernières  lettres  reçues,  les  articles  littéralement 
copiés.  Tout  ceci  est  un  galimathias  [sic)  de  faussetés  bien 

1.    Spiiiclli  di  Fusraldo  (Filippii),  licutcnanl-général  noiiolitain. 
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difiiciles,  dans  l'éloignement  où  je  ino  trouve  au  bout  du 
monde  sur  une  île,  de  débrouiller  tout.  Il  faut  être  attentif 
et  qu'entre  les  jalousies,  humeurs,  méfiances  des  grandes 
Puissances,  le  Roi  de  Xaples  petit  et  au  milieu,  n'en  soit 
pas  le  sacrifié,  ni  la  victime.  Je  vous  avoue^  je  ne  suis 
nullement  tranquille  sur  cet  article,  mais  je  vous  en 
parlerai  mieux  en  chiffre.  Dieu  veuille  que  toute  cette 
louche  et  infâme  politique  ne  fasse  de  nouveau  avorter 
l'espoir  fondé  que  j'ai  conçu  de  voir  détruire  la  Répu- 
blique française  et  son  légitime  souverain  remonter  sur 
le  trône.  Dieu  veuille  qu'enfin  l'Europe  retourne  à  son 
état  naturel.  J'avoue  et  j'en  fais  ma  profession  de  foi.  je 
ne  désire  que  le  retour  de  l'ordre,  et  que  tout  retourne 
au  status  qiiod  de  l'année  90  ante  Bellum.  Mais  si  les 
autres  Puissances  prennent  la  moitié  de  l'Italie,  c'est 
alors  que  pour  sûreté  et  équilibre,  comme  sagement  vous 
avez  dit  dans  votre  mémoire,  nous  devrons  nous  assurer 
nos  Etats  par  un  juste  équilibre. 

\'ous  verre/,  ce  fjue  le  Jjaron  de  Thugut  dit.  qu'il  ne 
nous  veut  point  au  Congrès  ayant  fait  plutôt  mal  que  bien 
à  la  cause  commune.  Cethomme  a  oïdilié  qu'il  est  ministre 
de  mon  o;cndre  et  neveu,  et  une  créature  de  rien  de  ma 
feu  respectable  mère.  Mais  c'est  le  siècle  des  ingrats,  et 
il  faut  prendre  patience. 

Ma  santé  est  très  souffrante.  In  amas  d'humeurs  menace 
la  poitrine,  les  intestins.  J'aurais  besoin  de  grand  mou- 
vement, que  je  ne  fais  point,  et  de  l'âme  moins  affectée 
et  tourmentée,  et  je  l'ai  à  l'excès  et  sous  tous  les  rapports. 

Xaples  est  en  général  trancjuille;  mais  le  gouvernement 
est  déchiré  et  ne  s'organise  point.  La  présence  du  Roi  y 
est  indispensable.  Je  pousse  moi-même  au  sacrifice  d'y 
aller,  en  connaissant  la  nécessité;  mais  cela  me  coûtera 
au  delà  de  toutes  expressions,  de  revoir  cette  ville 
rebelle;  mais  le  devoir  va  avant  tout.  Je  ne  vous  parle 
point  des  horreurs  et  excès  en  tout  genre,  qui  s'y  sont 
commis.  Cela  surpasse  toutes  idées.    La  généralité,  tous 
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ont  rampé,  servi,  fait  la  garde  civique  et  toutes  les  bas- 
sesses et  horreurs.  Après  Paris,  Naples  est  le  pays  le  plus 
criminel.  Plus  de  80.000  personnes  étaient  affiliées,  ins- 
crites avant  la  venue  des  Français.  Le  Jacobinisme,  la 
République  française  détruite,  finira.  Mais  la  corruption, 
Timmoralité  profonde  ne  peut  se  changer  que  dans  la 
génération  future,  avant  de  meilleurs  maîtres,  universités, 
écoles,  études,  privées,  publiques,  éducation  et  morale. 
Je  pourrais  écrire  des  livres  ;  car  ce  qui  est  arrivé  en 
général,  et  particulièrement  ne  se  croit  point.  Quand 
j'aurai  le  bonheur  de  vous  revoir,  j'aurai  à  vous  parler 
heures  et  heures.  Le  nombre  honteux,  immense  et  ofé- 
néral  oblige  au  pardon,  car  un  Roi  ne  peut  faire  des 
noyades  et  fusillades.  J'en  vois  quelques-uns;  aucun  n'est 
changé  dans  les  principes,  ni  a  acquis  un  grain  d'atta- 
chement véritable  pour  leur  maître.  Tout  est  égoïsme, 
intérêt,  avantages  et  rien  d'autre,  de  ceux  mêmes  qui 
sont  venus  se  présenter  à  Palerme  et  qui  sont  en  très 
petit  nombre  comme  Fuscaldo,  Bisignano,  Scilla,Onorato'  ; 
voilà  tout  en  hommes.  Luzzi,  Bisignano,  S.  Marco,  Cori- 
gliano,  Miranda^  en  femmes  et  ce  qui  est  venu  ici  n'est 
en  rien  corrigé.  Personne  ne  montre  ni  repentir  ni  avoir 
mal  fait.  Je  suis  plus  outrée  de  leur  conduite  consécutive 
que  de  leur  républicanisme  ou  pour  mieux  dire  rébellion. 
Car  le  second  prouve  qu'il  ne  faut  plus  compter  sur  eux, 
mais  les  tenir  strict  et  conduire. 

Ma  santé  qui  souffre  beaucoup  n'est  occupée,  me  voyant 
aller  vers  ma  fin,  que  d'établir  mes  enfants.  Entre  les 
possibles,  il  y  a  le  duc  de  Berry,  de  notre  famille.  Ce 
jeune  prince  et  les  parents  désirent  de  le  faire  venir  à 
notre  scu'vice,  le  Roi  y  a  volontiers  consenti  et  comme 
son  cousin,  petit-neveu  et  pour  voir  si  cela  pourrait  lier 
un  mariage.   Tout,  les  avantages  et  biens  qu'on  pourrait 

1.  Tous  ces  pprsonnnjrcs,  hommes  el  femmes,  avaient  tons  appai'tenu  à  la 
Maison  du  Roi  et  de  la  Reine  en  qualité  de  chambellans  et  de  dames  d'Iion- 
iii'iir.  La  (liielicsse  «le  Mifanda  i-lail   la  (oinme  d'Onoratii   (laëtaiii. 
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faire  à  une  famille  qui  a  tant  souffert,  me  paraît  un  devoir 
et  une  digne  imitation  des  vertus  de  Paul  I*""  et  j'espère 
que  ce  prince  ne  désapprouvera  point  sa  venue.  Je  ne 
sais  si  dans  ce  moment-ci,  il  le  pourra;  mais  en  tout  cas 
ce  sera  lorsqu'il  aura  rempli  tous  ses  devoirs  que  nous  le 
recevrons  comme  un  fils  de  famille  auprès  de  nous.  Je 
recommande  même  le  jeune  homme,  pour  lequel  je  com- 
mence déjà  à  sentir  des  entrailles  de  mère,  à  la  protection 
spéciale  de  celui  qui  a  été  Tunique  vers  cette  malheureuse 
famille  à  la  soutenir  et  travailler  avec  tant  de  sfénérosité 
et  ellicacité  à  la  remettre  sur  le  trône.  Vous  en  parlerez 
donc  dans  ce  sens  avec  l'Empereur  et  l'Impératrice. 
J'espère  que  les  cabales  et  intrigues  ne  ruineront  point 
cette  glorieuse  entreprise. 

Malheur  à  l'Europe  et  à  toutes  les  tètes  couronnées  si 
l'hydre  républicaine  française  se  conserve  et  renaît  de 
nouveau.  Personne  ne  sera  plus  assuré  et  si  ce  moment 
si  grand,  propice,  glorieux  se  manque,  que  cela  se  gâte, 
tous  les  souverains  sont  perdus.  Je  veux  espérer  en  Dieu 
que  cela  ne  sera  pas. 

Adieu,  je  finis  ma  longue  lettre,  triste,  ennuyeuse,  mais 
sincère,  épître.  Je  vous  recommande  vivement  nos  inté- 
rêts. Veillez-les  avec  soin  et  par  cela  même  à  contre-parer 
les  coups  que  la  médisance  et  la  méchanceté  peuvent  nous 
lancer.  Enfin  je  sais  votre  zèle,  pénétration,  attention  et 
me  fie  à  vous.  Je  vous  recommande  ma  chère,  chère,  aimée 
famille  pour  la(|uelle  seule  j'existe.  Adieu,  mandez-nous 
bientôt  de  vos  nouvelles;  ne  nous  en  laissez  pas  manquer. 

L'escadre  russe  est  à  Xaples.  On  nous  promet  une 
petite  portion  des  11.000  hommes  promis,  attendus. 

Adieu,  porlez-vous  bien.  Compte/,  sur  ma  constante 
amitié;  la  longueur  de  cette  lettre  vous  en  est  une  preuve. 
Adieu,  j'attends  vos  nouvelles  avec  empressement  et  suis 
pour  la  vie  votre  bien  sincère,  attachée  amie. 

Charlotte. 

Le  '2Ct  scplcmhrc   ITît'.l, 
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3  feuilles  en  chiffre; 

Une  lellie  pour  l'inipératiice  de  toutes  les  Russies; 

Un  Extrait  de  lettres  de  N'ienne. 


CLXXXVII 

Palormo,  le  15  janvier  1800. 

Ne  sachant  si  mes  lettres  vous  trouveront  à  Florence  ou 
à  Vienne,  j'envoie  celle-ci  àSilva',  soit  pour  l'expédier  à 
Giansante,  soit  pour  vous  la  remettre  lui-même.  Je  pro- 
fite d'une  occasion  de  mer  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment qu'on  retarde  de  jour  en  jour  le  départ  des  cour- 
riers, dans  l'attente  de  nouvelles  plus  fraîches  et  dont 
la  multiplicité  ne  fait  qu'augmenter  le  trouble  et  la  con- 
fusion. 

Je  ne  saurai  vous  dire  avec  quelle  peine  et  quel  inté- 
rêt j'ai  lu  vos  trois  lettres  du  6,  du  12  et  surtout  du 
17  novembre  apportées  par  Baraino.  Mais  l'occasion  dont 
je  profite  n'est  pas  sûre.  Elle  est  exposée  à  tant  d'événe- 
ments que  je  n'ose  vous  répondre  tout  au  long.  Je  vous 
ai  donc  l'ait  quelques  lignes  en  chiffre,  mais  je  n'ai  même 
pas  pu  y  exprimer  la  moitié  de  ce  que  je  sens.  J'espère 
cependant  que  vous  rendrez  justice  à  mon  cœur  et  que 
vous  saurez  deviner  tout  ce  que  je  tais. 

Ma  santé  est  toujours  bien  mauvaise  et  je  crois  qu'elle 
ne  se  remettra  plus.  Aussi  n'en  ai-je  que  plus  vivement  le 
désir  d'établir  mes  filles.  —  Ma  belle-fille  va  bien.  Elle 
est  enceinte  de  trois  mois. 

Quant  à  nos  affaires,  vous  les  connaissez  par  l'opinion 
publique  qui  cependant  les  dénature  beaucoup. 


i.   Silva  (Marquis  de),  consul  de  Naples  à  Florence. 
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J'espère  pouvoir  vous  parler  dans  peu  de  temps.  Cela 
vaudra  mieux  <[u<'  de  vous  écrire. 

Adieu,  croye/.-moi  toujours  volro  vt''ritable,  reconnais- 
sante et  sincère  amie, 

CLXXXVIII 

Palciine,  le  21  janvipr  ISnO. 

Ce  ne  seront  que  quel(|ues  lignes  (|ue  je  pourrai  vous 
écrire,  venant  seulement  de  recevoir  votre  lettre  écrite 
demi  à  Riga,  et  demi  à  -Mitlau.  Elle  m'a  bien  touchée.  Car 
je  vois  combien  vous  y  êtes  affecté.  Croyez  que  je  ferai 
tout  pour  vous  procurer  consolation  et  jugement.  Car  j'ai 
été,  suis  et  serai  toute  ma  vie  votre  sincère  amie. 

Je  crois  que  le  plus  sur,  sage  et  commode  voyage  que 
vous  pouvez  faire  est  d'aller  à  Livourne  y  attendre  quelque 
bâtiment  sur,  Anglais,  Portugais  ou  nôtre  ;  et  avec  bon 
temps  venir  est  une  affaire  de  4  à  .5  jours.  Vous  me  retrou- 
verez sincère  amie.  \  ous  devez  continuer  d'être  près  de 
nous^  de  nous  aider  de  vos  bons  conseils  et  de  compter 
sur  ma  sincère  amitié  et  reconnaissance. 

Le  départ  des  troupes  russes  chez  nous  exécuté,  [)uisque 
mer  et  terre  tout  est  partie  hors  800  hommes  à  Naples, 
cela  m'a  très  affectée.  On  donne  de  l'espoir  cpie  cela  se 
remédiera  et  que  la  nouvelle  campagne  sera  bien  formi- 
dable. Je  le  désire,  et  que  tout  aille  bien. 

Pour  moi,  si  je  puis  être  utile  à  quelque  chose  de  posi- 
tif, de  grand,  me  voici,  à  quelque  chose  qui  lave  le  déshon- 
neur et  l'infamie  dont  notre  nation  s'est  couverte  et  en 
même  temps  quelques  avantages  pour  mes  enfants,  me 
voici.  Mais  sans  cela,  il  m'est  im|)ossil)le  de  rester  et  je 
veux  partir  pour  voir  de  marier  mes  lilles,  ce  (|ui  me 
tient  si  fort  à  conir  et  faire  peut-être  de  vive  voix  plus 
d'amitié,  bien  s'entendre  et  se  procurer  des  avantages. 
Ici  je  suis  malade,  triste,  paralysée,  affectée  et  bonne  à 
rien. 
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Je  VOUS  conjure,  tâcliez  de  jeter  les  semences  de  marier 
mes  filles.  Elles  le  méritent,  et  c'est  runique  objet  de  mes 
souhaits,  mais  avec  (juelque  possibilité  de  bonheur.  Si 
non,  j'aime  mieux  de  les  garder  avec  moi. 

J'attends  avec  empressement  de  vous  ]"evoir,  et  parler 
sur  mille  choses.  —  Acton  ne  parle  que  de  partir,  mais 
je  ne  le  crois  point  encore,  Tayant  trop  souvent  cru. 

Adieu,  croyez  que  malgré  les  apparences  contre  moi, 
je  suis  votre  amie  et  le  serai  jusqu'au  tombeau. 


CLXXXIX 

Palerme,  le  1"  février  1800  (Cbiô'rc). 

Les  mauvais  temps  ayant  encore  retardé  le  départ  du 
bâtiment,  je  profite  pour  vous  écrire  une  deuxième  lettre 
avec  cette  feuille  en  chiffre.  J'ignore  où  cette  lettre  vous 
retrouvera,  si  à  Vienne  ou  à  Livoui-ne  elje  l'envoie  à  Silva 
afin  qu'il  vous  la  fasse  parvenir. 

Xous  avons  un  temps  affreux  et  une  humidité  à  faire 
peur,  car  il  ne  fait  que  pleuvoir.  Cela  n'est  pas  bien  sain 
pour  un  corps  aussi   ruiné  comme  le  mien. 

Ma  chère  belle-fille  est  bien  décidément  enceinte  de 
trois  mois.  Son  enfant  est  gentille,  mais  délicate. 

De  Xaples,  je  pourrais  vous  écrire  des  volumes,  mais 
rien  d'agréable.  Le  chaos  y  est  à  son  comble. 

Dites-moi  si  vous  avez  reçu  à  A'ienne  ou  autre  part  toutes 
les  pièces  imprimées  de  notre  République. 

Dites-moi  si  on  j^ermettra  à  Vienne  la  présence  de  nos 
espions  chassés.  Jespère  que  non. 

Adieu,  de  combien  de  choses  je  me  réserve  de  vous 
parler  de  vive  voix.  Adieu,  croyez-moi  pour  la  vie  votre 
sincère  amie. 

Charlotte. 

Vient  une  fiMiille  en  chiffre. 
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CXC 


Palermo,  le  1"  lévrier   l.SOO  (Chiffre). 

Je  vous  écris  encore  ceci  quoique  j'ignore  encore  où 
cela  vous  retrouvera,  mais  les  mauvais  temps  de  mer 
ayant  retenu  l'expédition,  j'en  profite  pour  vous  écrire  un 
peu  avec  liberté;  car  je  vous  regarde  toujours  comme  un 
ancien  et  sincère  aini.  Malgré  tout  ce  (|ui  s'est  passé,  je 
compte  sur  vous. 

Ma  fille,  rimpératrice.  ma  écrit  en  date  du  23  décembre 
qu'elle  était  allée  exprès  chez  mon  frère  Ferdinand,  lui 
avait  parlé,  fait  l'impossible,  mais  que  tout  avait  été  en 
vain;  qu'il  s'était  fortement  prononcé  ne  point  vouloir 
marier  son  fils.  Elle  m'offre  ensuite  le  prince  héritier  de 
Wurtemberg'  qui  va  servir  à  l'armée  d'Italie  et  viendra  à 
Naples  ou  Palerme  pour  désirer  [M-endre  une  de  mes 
filles.  La  religion  est  pour  moi  un  grand  obstacle;  mais, 
à  part  de  cela,  je  crois  que  les  Etats  de  Wurtemberg  sont 
un  patrimoine.  —  Ainsi  pour  avoir  un  mort  de  faim,  je  ne 
suis  pas  pressée.  Pour  le  duc  de  Berry,  je  crois  même 
qu'il  faut  lui  ordonner  de  faire  la  campagne  et  de  ne  point 
venir  avant  qu'elle  soit  terminée  ;  que  l'aftairo  reste  arran- 
gée, encore  toujours  à  campagne  terminée,  c'est-à-dire, 
Talfaire  que  nous  le  prenons  en  service.  Car,  pour  ma- 
riage, il  faut  avant  le  voir,  connaître  et  peser  s'il  peut 
rendre  une  fille  à  moi  heureuse,  et  laquelle.  Car,  quand 
on  fait  tant  que  prendre  un  gendre  qui  n'a  rien,  au  moins 
faut-il  voir  s'il  est  propre  à  faire  un  bon,  tranquille  ménage 
pour  ne  point  empoisonner  mes  vieux  jours.  Je  me  re- 
commande à  voire  amitié  [)our  m'aidcr  à  marier  et  établir 
mes  trois  filles  avec  au  moins  un  espoir,  probai)ilité  de 
bonheur,  car  le  mien  entier  en  dépend. 

1.  Priiu'c  bt-rilier  de  Wiirleiiibor^',  ni-  en  ITSl.  rt-^'iia  sous  le  nom  de  Hnil- 
laumc  I",  de  iSlfi  à  186'i,  marié  en  |>rpmièrps  nores  nvPC  In  fîr.ande-Duchessc 
Cnllierine  «le  Russie  (morte  en  ISl'.'),  «^n  deuxièmes  noces  nvor  Pjuiline-Thérèse- 
Louise   'le  Wnilenihert,'. 
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Pour  moi  je  suis  décidée,  si  je  ne  juiis  persuader  le 
Roi  de  retourner  à  Noples,  ce  dont,  malgré  ce  qu'on  lui 
dit,  il  ne  veut  point  entendre  parler,  si  je  ne  puis  le  per- 
suader, je  compte  au  mois  d'avril  partir  pour  Livourne 
avec  mes  quatre  enfants.  Je  mourrais  en  restant.  Toutes 
ces  circonstances  me  détruisent  et  j'ai  besoin,  nécessité  de 
m'en  aller.  J'irais  en  Amérique,  partout;  mais  comme 
Vienne  seule  m'offre  un  prétexte  honnête,  aller  voir  ma 
fille,  plaider  mes  intérêts,  établir  mes  filles,  je  préfère 
cela  avant  tout.  Je  ne  puis  ici  ni  faire  le  bien,  ni  arrêter 
le  mal  et  on  m'accuse  de  tout,  surtout  à  Xaples.  Cela  fait 
que  j'ai  besoin  de  six  mois  ou  une  année,  de  m'éloigner. 
Dans  cet  intervalle,  les  affaires  prendront  une  tournure 
quelconque  et  on  ne  m'attribuera  point  tout  ce  qui  s'opérera 
de  bien  et  de  mal.  Je  reviendrai  ensuite  les  affaires  faites. 
Ou  on  a  pour  moi  les  égards  qui  me  sont  dus,  et  je  vis  tran- 
quillement en  famille;  dans  le  cas  contraire,  où  d'autres 
plis  se  fussent  pris,  je  vais  vivre  en  Sicile  ou  en  provin(;e 
tranquillement  et  bien  plus  heureusement. 

Pour  mes  filles,  à  Vienne,  je  tâcherai  de  les  établir,  de 
défendre  nos  intérêts  et  d'y  veiller.  Car  je  serais  déjà  en- 
terrée si  je  n'avais  le  ferme  espoir  de  sortir  d'embarras 
plus  tôt  ou  plus  tard.  Enfin  j'y  suis  décidée.  La  façon,  la 
décence,  le  mode,  plus  pour  mes  enfants  que  pour  moi  me 
fontaller  lentement;  mais  je  suis  décidée  à  sortir  decelenfer. 

Acton  se  marie  avec  la  fille  de  son  frère,  une  enfant  de 
13  ans,  et  pour  attraper  ses  biens  et  faire  des  arrange- 
ments de  famille,  il  va  avec  sa  Sposa,  belle-sœur  et  petits- 
enfants  en  Angleterre.  Cette   fois-ci,  je  le  crois  de  vero. 

A  cause  de  ce  mariage,  nous  avons  actuellement  Seratti 
au  Conseil  et  ministre  de  la  Justice.  C'est  un  honnête 
homme,  mais  faible  et  petit  comme  les  Toscans.  Seratti, 
Palinieri',  Luz/.i,  tout  cela  c'est  un  conseil,  les  deux  derniers 

1.  Le  Marquis  Palinieri  reiuplissail  depuis  171)5  les  fonctions  de  Directeur  du 
Conseil  Suprême  des  Finances.  Il  était  do  plus  ^cntilliuTnino  do  la  Cliainbro 
(R.  Anhivio  di  Stato  Saples,  'iG37-933-28). 
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sans  poids  ;  le  premier  ne  parle  point  non  plus  dans  le 
conseil,  mais  s'en  venge  dehors.  Belmonte  ne  soupire  et 
désire  qu'en  sortir,  et  si  Congrès  y  aura,  il  sera  bon  à 
cela.  \'oi]à  l'état  des  choses.  Pour  moi,  je  veux,  je  dois 
partir  si  je  ne  veux  me  tuer,  car  continuant  ainsi,  cola 
m'arriverait. 

Je  ne  sais  où  celle-ci  vous  trouvera.  Je  l'envoie  à  Silva 
qui  a  aussi  de  vilaines  histoires  pour  intérêt  sur  les 
épaules. 

De  combien  de  choses  j'ai  à  vous  parler.  Je  vous  re- 
commande nos  intérêts.  Comptez  sur  mon  éternelle  ami- 
tié. Adieu. 

CXCI 

Palermc,  le  10  février  1800. 

J'ai  reçu  vos  trois  lettres  de  Berlin  des  24  et  29  décembre 
et  2  janvier.  J'attends  actuellement  avec  un  empressement 
infini  vos  premières  de  Vienne.  —  Je  vois  dans  tout  ce 
que  vous  me  dites  la  preuve  de  votre  /.èle  qui  ne  m'est 
pas  nouveau  et  que  j'ai  toujours  reconnu  en  vous.  Comp- 
tez encore  sur  toute  ma  sincère  re(,onnaissance. 

J'envoie  celle-ci  par  une  frégate  anglaise  à  Silva  avec 
ordre  de  Tenvoyer  à  Vienne  ou  de  la  retenir  près  de  lui, 
selon  s'il  vous  sait  parti   ou  en  clieiiiin. 

Nous  sommes  très  affairés,  le  départ  de  l'escadre  por- 
tugaise nous  donnant  l'occasion  d'écrire  en  Espagne  et 
Angleterre;  uni  à  cela  le  carnaval  auquel,  quoique  sévère 
maman,  je  ne  puis  entièrement  me  nier  à  mes  enfants. 
Ainsi  tout  cela  me  force  à  la  brièveté. 

Je  dois  vous  charger  de  remédier  une  chose  (|ui  me 
tient  à  cœur.   Tant  Louis  X\lll    par  M.   de  (^halelux'  (jue 

1.  Le  cumlc  de  Chaslellux  ucconipagna  Mesduines  Victoire  et  Adélaïde, 
tantes  de  Louis  XVI,  en  Italie,  à  Rome  d'abord,  puis  à  Cns*?rte,  d'où  elles  par- 
tirent le  23  décemljre  171)8  pour  aller  s'embarquer  à  .Manfrcdonia,  se  ren<l;ml 
il  Triesle.  où  Madame  Victoire  mourut  le  T  juin  IT'J'.». 

Voir  la  relation  du  voyage  de  Mesdames,  tantes  «lu  Roi,  etc.,  etc.,  par  le 
comte  de  Chastellux.  Paris,  18ir>. 
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le  comlc  d'Artois  par  le  (^ircello,  m'ont  fait  plusieurs  lois 
prier  de  prendre  le  due  de  Berry  à  notre  service  et  en- 
suite de  eela  la  seconde  idée  de  l'unir  avec  une  de  nos 
filles.  Nous  n'avons  répondu  qu'à  la  première  demande 
après  des  réitérées  demandes,  nous  réservant  la  deuxième 
après  connaissance  faite  et  de  voir  si  les  mœurs  et  le  carac- 
tère sont  tels  de  rendre  une  femme  heureuse.  Actuelle- 
ment j'entends  parler  qu'il  vient.  Nous  désirons  pour  son 
honneur,  gloire  et  notre  commodité  qu'il  fasse  campagne 
cette  année  à  l'armée  de  Condé  où  il  se  trouve  actuellement 
et  ne  vienne  qu'ensuite  chez  nous.  Si  vous  êtes  à  Vienne'  et 
ave/  moyen  de  le  lui  faire  savoir,  je  vous  prie  de  n'y 
point  manquer.  Nous  ne  sommes  point  établis  ni  en  Sicile, 
ni  à  Naples,  et  ce  nous  serait  très  incommode. 

Je  vous  recommande  de  veillerde  près  et  avec  méfiance 
à  nos  intérêts  à  Vienne. —  Adieu,  comptez  sur  ma  vraie 
confiance,  reconnaissance  sincère  et  éternelle  amitié. 

Vient  une  feuille  en  chiffre. 

CXCII 

Pii'.cniic,  le  14  mars   I80U. 

Je  ris(|ue  celle  lellie  encore  à  N'ieune  et  en  ai  envoyé 
une  à  Livourne  pour-  vous,  oii  je  sais  que  le  (>onsul  en 
retienl  encore  tl'autres,  vous  attendant  d'un  moment  à 
l'autre.  Mais  comme  je  sais  (juc  tant  d'événements  peuvent 
arriver,  je  veux  m'assurer  de  vous  écrire  aussi  à  A'ienne 
et  ordonne  à  Giansante  cjue,  si  vous  êtes  [)arti,  il  vous 
l'envoie.  Pour  Gians mte,  je  le  connais  bien  et  depuis  de 
lonaues  années.  Ha  fiondé  Sambuco.  Caracciolo,  Castelci- 
cala,  Acton,  vous,  tous  les  Ministres  des  Cours  étrangères, 
tout  le  monde  et  toutes  les  choses;  et  c'est  ce  qui  l'a  fait 
aimer,  (^ar  il  était  celui  (|ui  entraînait  toutes  les  voix  et 
échos.  Ainsi   certes  je  ne   me    fierai  jamais  à  lui.  Cela  est 

1.  Gallo  II  arriva  à  Vienne,  à  son  retour  de  sa  niissiun  ci»  Russie,  que  vers  la 
un  du   mois  de  janvier   ISOO. 
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si  fort  (ju'il  a  eu  rimprudence  de  in'écrire  :  «  Le  Ire  coti- 
siglieri  délia  fuga  non  se  possono  mostrare  in  nessuna 
parte.  Lo raniingo  niliiislro  va  liinosinando  per  noi  >k  Enfin 
je  le  connais  à  fond  et  n'en  serai  jamais  la  dupe.  Je  le 
connaissais  même  à  tapies  et  ai  plus  d'une  fois  grondé 
mes  femmes  de  lui  [)ermettre  de  tenir  cathèdre  de  médi- 
sance chez  elles.  Ainsi  certes,  jamais  je  ne  lui  ferai  de 
confidences. 

Je  vous  remercie  de  Tintérèt  que;  vous  avez  mis  pour  le 
comte  Copertino.  C'est  un  jeune  homme  séduit,  mais  pas 
méchant  de  cœur.  11  a  cru  le  bonheur  de  riiumanité  (|ue 
celte  république  de  Platon  ;  mais  il  n'a  écrit  ni  libelles,  ni 
horreurs,  s'est  sauvé  et  n'a  point  fait  fusiller  les  royalistes. 
Il  a  été  l'unique  de  tant  d'autres  qui  a  envoyé  à  son  frère' 
ses  effets.  Il  me  lait  pitié.  Je  vous  remercie  des  soins  que 
vous  en  avez  eus.  Son  frère  vous  en  professe  une  éter- 
nelle obligation.  Il  me  disait,  les  larmes  aux  yeux  : 
«  Gomment  puis-je  reconnaître  à  Gallo  tant  d'amitié  qu'il 
me  témoirrne.  »... 

Pour  vous  parler  de  moi^  toutes  mes  trois  filles  sont 
nubiles,  et  après  ce  (jue  j'ai  éprouvé,  moi,  après  ce  qu'a 
témoigné  le  père,  mon  désir  de  les  marier  est  |)lus  vif 
que  jamais. 

Je  prendrai  avec  le  j)lus  vif  ])laisir  le  duc  .\ll)erl.  Il 
faudrait  tàter  et  gagner  la  Manzi;  et  si  je  venais  à  \  ienne, 
cela  s'arrangerait  en  se  voyant.  Mais  il  faudrait  faire  com- 
prendre à  la  Manzi  que  ce  serait  elle  qui  guiderait  entiè- 
rement cette  jeune  personne. 

Mon  frère  Ferdinand  m'a  donné  une;  exclusive  nette  et 
formelle.  Peut-être,  vu  les  cinonslances,  accommoderait- 
il  la  chose,  mais  j'en  doute.  —  Charles  avec  son  alfreuse 
épilepsie,  il  ne  faut  y  penser.  Mais  le  duc  de  Rorrv,  le 
duc  d'Enghien,  pctil-liis  de  (^ondé.  (|iiaii(l  il  s'agit  de 
douMi'r   du  pain,    sont  toujours  des  pai'lis.  —  .l'ai    une  ré- 

I  .      IjcllIIllIltC. 
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pugnance  inexprimable  pour  des  protestants,  et  mes  filles, 
(jui  sont  mes  amies,  m'ont  assuré  avoir  la  même  répugnance. 
Gomme  à  l'occasion  du  mariage  d'Acton,  elles  m'ont  as- 
suré qu'avec  un  homme  vieux,  pourvu  (ju'il  ne  fût  ni 
dégoûtant  ni  malade,  elles  croient  (|u'on  peut  être  plus 
heureuse  qu'avec  un  jeune  ;  sur  la  fortune,  elles  m'ont 
cité  la  reine  de  P^rance,  ses  malheurs  et  qu'en  a3'ant  des 
enfants  et  leur  prêchant  dès  la  naissance  qu'ils  sont  sans 
fortune,  elles  y  plient  leurs  idées  et  surtout  la  nécessité 
de  s'en  mériter  et  acquérir  une,  voilà  la  raison  de  mes 
enfants  qui  est  bien  raisonnable  et  me  met  beaucoup 
plus  à  mon  aise. 

La  Sicile  fournit  beaucoup  de  biens  et  moyens.  Un 
lieutenant  du  royaume  peut,  par  bienfait  du  Roi,  facile- 
ment avoir  100,  200,  même  300.000  ducats  de  revenus  en 
biens  fonds,  c'est-à-dire  à  passer  à  ses  enfants,  et  cela  sans 
faire  tort  à  mon  bien-aimé  Léopold.  Il  ne  faut  que  vouloir 
et  suivre  la  chose. 

Ma  belle-fille  est  enceinte,  mais  crache  le  sang  de 
temps  en  temps.  Elle  le  cache  soigneusement.  Dernière- 
ment ce  fut  si  fort,  parce  que  cela  finit  même  par  des 
morceaux  de  sang,  que  l'épouvante  le  lui  lit  dire.  On  la 
soigna  et  cela  passa.  Elle  est  bonne:  mais  elle  est  réser- 
vée et  ne  s'ouvre  avec  personne.  Son  mari  l'adore.  îllle  le 
cultive,  mais  il  l'ennuie.  Elle  le  montre  et  tâche  de  l'avoir 
le  moins  qu'elle  peut  auprès  d'elle.  J'avoue  qu'il  n'est  pas 
aimable,  mais  il  m'est  très  attaché.  Je  vous  recommande 
à  songera  marier  mes  enfants,  à  songera  quelques  avan- 
tages pour  mon  Léopold  qui  est  un  bien  aimable  enfant. 
Je  vous  recommande  tous  nos  intérêts.  Je  sais  votre  zèle 
et  j'y  compte. 

Je  suis  profondément  affectée  et  vis  très  malheureuse. 
Nos  malheurs  ont  entièrement  altéré  et  irrité  l'ànie  du 
Roi  qui  veut  tout  faire  et  ne  fait  rien. 

Je  porte  le  blâme  public  et  ne  puis  faire  le  bien,  ni 
éviter  le  mal,    ni    faire  avoir  la  moindre  gi-âce.  —  Acton  a 
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l'unique  influence,  mais  il  ne  fait  rien  du  tout,  est  dégoûté 
et  ne  parle  que  de  partir.  —  Ainsi  soit-il  ! 

Les  Conseils  sont  à  en  mourir.  Cha{|ue  jour  des  débar- 
qués de  Xaples  avec  des  plaintes.  Je  vis  dans  le  tourment, 
et  si  je  n'en  sors  pas,  j'y  succombe. 

Adieu.  Soyez  heureux.  Je  vous  désirerais  encore  a  \  ienne 
pour  vaquer  à  nos  intérêts.  Je  suis  inquiète  sur  l'aspect 
des  affaires  et  nous  n'avons, je  Tavoue,  ni  armée,  ni  force, 
ni  argent,  ni  négociations.  Cela  nous  fera  encore  un  mau- 
vais jeu  et  nous  rendra  esclaves  enchaînés  à  qui  nous 
voudra  sauver.  Tout  cela  me  rend  bien  triste,  mais  aug- 
mente mes  obligations.  Adieu,  mon  ancien,  fidèle,  sur 
ami,  comptez  sur  mon  attachement  comme  sur  mon  éter- 
nelle reconnaissance. 

(A  saU're) 


3U 


SUR  QUELQUES  LOGES  DU  BAS-DAUPHINÉ 

A  LA  VEILLE   DE   LA  RÉVOLUTION 

(Suite  et  fin' ) 


La  Loge  de  Grenoble  remonte  au  l^"^  mars  1766  et  le 
premier  vénérable  fut  Périer  fils.  Ses  successeurs  furent 
le  chirurgien  Bilon  et  des  fonctionnaires.  Les  autres  noms 
connus  s'appliquent  à  des  employés  de  TEtal.  Le  prési- 
dent de  Barrai,  les  abbés  de  Barrai  et  de  P...  s'étaient  fait 
affilier.  La  Loge  de  Gap,  l'Amitié,  est  citée  incidemment 
avant  la  Révolution.  Celle  de  Valence  vit  le  jour  le  27  dé- 
cembre 1765.  Les  vénérables  connus  sont  de  P...,  de  Ro- 
zières  et  Dupont,  directeur  de  la  manufacture  de  coton. 
Bancel,  chanoine,  en  faisait  partie.  Les  ateliers  de  Rives  et 
de  Voiron*,  dépendant  du  Grand-Orient  comme  les  pré- 
cédents et  le  suivant,  n'ont  pas  laissé  de  trace  de  leurs 
travaux'.  Celui  de  Die  sera  étudié  ultérieurement  en  dé- 
tail. Antérieurement  à  1771,  la  grande  Loge  anglaise  aurait 
constitué  une  Loore  à  Grenoble.  Examinons  maintenant 
et  uniquement  les  personnages  indiqués  dans  l'avant  der- 
nier paragra|)lie. 

Le  capitaine   comte  de    Moreton  de   Cludjrillan  joua  un 

1.  Voir  Revue  historique  de  la  liri'olatio/i  franrniac  de  janvior-inars,  avril- 
juin  oX  juillet-seploinbre  lOl'J. 

2.  La  Loge  acluelK-  do  Voiron  a  coiiservô  l'ancien  litre  distinclif  de  Triple 
Union  et  Amitié. 

3.  BoKD,  p.  'i3(),  'i'i(;  cl  /i85-7. 
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rôle  important  dans  la  formation  de  la  garde  nationale 
parisienne  (1789)'.  En  dehors  de  cette  indication,  peiit-on 
découvrir  la  preuve  d'un  rôle  quelconque  joué  par  les 
francs-niacons  précédents  aux  approches  de  la  Révolution? 
A  la  première  assemblée  de  Romans,  nous  relevons  les 
noms  de  divers  membres  des  familles  de  Lorns,  d'Urre*. 
Peut-on  les  identifier  avec  les  frères  [)récédents  ?  Dans 
tous  les  cas,  le  marquis  de  Chabrillan,  présent  ou  repré- 
senté, (it  preLive  de  peu  de  zèle  comme  d'ailleurs  le  mar- 
quis de  la  Garde.  Les  autres  Maçons,  actuellement  déter- 
minés, brillèrent  par  leur  absence,  sauf  Chabroud,  si 
toutefois  il  s'agit  bien  de  l'avocat  Chabroud  dans  les  re- 
levés dus  à  M.  Davin.  Les  conclusions,  tirées  de  Texamen 
des  listes  de  la  deuxième  assemblée  de  Romans  sont  ana- 
logue.s,  malgré  la  présence,  celte  fois,  du  inarcpiis  de  la 
Tour-clu-l*in-Montau])an.  In  peu  plus  tard,  au  nombre 
des  membres  des  Etats  de  Romans,  nous  dé(;ouvrons  sim- 
plement le  comte  de  Virieu,  le  marquis  de  (Irammont,  le 
marquis  de  la  Tour-du-Pin-Monlauban  et  Chabroud.  Ce 
résultat  est  singulièrement  éloquent.  (h\c  les  Daujdiinois 
francs-maçons  aient  été  admis  à  connaître  la  lumière  dans 
leur  province  ou  eu  dehors,  leur  inclillerence  vis-à-vis 
des  assemblées  de  Romans  ou  de  l'élection  des  députés 
aux  Etats  Généraux  est  manifeste. 

Les  biographies  locales  ont  consacre  des  articles  :  1"  au 
marquis  de  (Jialnillan  mort  en  17*J3  sans  avoir  émigré  '  ; 
2°  à  son  fils,  le  comte  de  Cliabrillan',  qui  quitta  la  I-'rance 
dès  le  début  de  la  tourmente  révolutionnaire  après  avoir 
été  mis  en  évidence  dans   les  conditions   (jue  nous  avons 


1 .  Hoiii)  ,  p.  2'i'i. 

2.  KociiAS,   Op.  /.,   l.   II.  p.   'iG:}  cl  s.  —  Dk  Hoisuei.i.n,  l'sr/.^cn.,  \'  <l  Crrc. 

3.  Hochas,  O/}.  /.,  t.  Il,  p.  171.  —  IlKiw-DiRANn,  Op.  /.,  t.  II.  p.    IT'.t-lSO. 

'i .  Ibitl,  —  Cependiinl,  il  pourrait,  i'i  la  rij^iieur,  s'iiffir  de  J.icqiios-llonri- 
Sébasiicii-Cés;ir,  ooiiilu  do  .Morclmi  di-  Cliabrillan,  «'■j^'iilonioiil  ollicier,  avaiil  f.iit 
partie  do  rarince  de  Duinouriez  (Rochas,  ibid.  —  Kobi.net,  Op.  /.,  l.  Il,  p.  .">t>3, 
—  Lai.m'.,  Gdii.,  elc). 
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déjà  relatées;  3"  au  marquis  de  la  Toiir-dii-Pin'.  serviteur 
zélé  de  la  monarchie  et  s'étant  réfugié  à  Chainbéry  dès  le 
mois  de  juillet  1789,  dans  le  but  d'échapper  à  des  persé- 
cutions dont  il  était  l'objet  pour  avoir  révélé  «  des  com- 
»  plots  auxquels  on  voulait  l'associer»'.  Quant  au  comte 
de  la  Tour-du-Pin,  allilié  avant  d'être  brigadier  des  armées 
du  roi,  il  fut  député  de  Saintes  aux  Etats  Généraux,  mi- 
nistre de  la  guerre  (1789)  et  exécuté  le  28  avril  1794'. 

Le  marquis  de  la  Garde,  cité  avec  ce  titre  en  1791  au 
plus  tard,  doit  être  confondu  avec  Hugues,  créé  marquis 
de  la  Garde,  le  24  janvier  1789*.  Selon  un  usage  assez 
répandu,  il  avait  pris  ce  titre  peu  après  son  acquisition 
de  la  terre  de  la  Garde.  Malgré  son  extrême  bonté,  les 
hal)itants  laissèrent  confisquer  ses  biens  par  la  nation  et 
il  ne  tarda  pas  à  tomber  dans  la  misère.  La  sœur  de  Mont- 
chenu  serait-elle  la  femme  du  comte  de  Montchenu  (|ui 
n'aurait  pas  émigré,  selon  Brun-Durand,  et  qui  aurait 
assisté  à  la  seconde  assemblée  de  Romans  '  ? 

Suivant  une  tradition  dont  de  multiples  échos  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  le  comte  de  Virieu,  le  héros  du 
siège  de  Lyon,  aurait  été  Maçon.  G'est  le  personnage 
mentionné  plus  haut".  Le  comte  de  Dolomieu  était-il  le 
célèbre  géolojïue .'  Madame  de  la  Blache  avait-elle  un 
rapport  quelconque  avec  le  futur  député  de  la  noblesse? 
Si  le  comte  de  Barrai,  chevalier  de  Malte,  passa  inaperçu 
aux  yeux  de  ses  contemporains,  le  président  de  Barrai, 
franc-maçon    comme    lui,   fut  un  partisan  déterminé    des 


1.  Rochas,  O/).  /.,  t.  Il,  p.  3'J. 

2.  BruN-Dukand,  Dict.  lo/>.  tic  la  Dru  nie  etc.,  t.  Il,  /(.  r. 

3.  Rochas,  Oj).  /.,  l.  II,  p.  35  el  s.  —  MouLiMn,  Tabl.  i{in.  de,  de  la  mai- 
son de  la  Tour  du  Pin  etc.,  III  A.  D'jiprès  ce  tableau,  il  aurait  clé  iionmié  bri- 
j,'adicr  en  1761  seulement.  —  Robinkt,  Op.  /.,  t.  II,  p.  o37-8.  —  De  Chili.y  {La 
Tour  du  Pin  etc.,  p.  13)  a  accepté  cette  dernière  date. 

'i .  LAc:it()ix,  L'arrondissemcnl  de  Montclimar,  t.  IV,  p.  SI.  —  Rhun-DuraM). 
(>/>.  /.,  t.  Il,  p.  11-2.  —  Di:  BoisGEi.iN,  Les  Uti-fues  de. 

5.  Cr.  aussi  Rochas,   ibid.,  t.  H,   p.  150  ot  s. 

6.  Cf.  Rochas,  t.  H,  p.  483.  Il  fut  un  instant  président  de  r.\sscnibléc  Na- 
tionale et  son  artiliation  est  mentionnée  par  son  historien,  le  marquis  Costa. 
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idées  nouvelles  et  sa  vie  fut  très  accidentée'.  Les  rapports 
de  Chabroud  et  du  du(;  d'Orléans  sont  bien  connus', 
mais  le  franc-maçon  Chabroud  fut-il  bien  le  député? 

La  destinée  de  ces  divers  compatriotes  n'a  pas  été  uni- 
forme. En  général,  les  événements  furent  cruels  pour 
eux.  Si  certains  furent  comptés  nu  nombre  des  partisans 
à  outrance  de  la  Ilévohition,  c(;  lut  ;t  titre;  indivichiel. 

Jusqu'à  présent,  aucune  allu^îiou  n'a  été  l'aile  volontai- 
rement à  la  célèbre  assemblée  de  Vi/.ille  (21  juillet  17S8j. 
Deux  seuls  noms  peuvent  y  être  relevés,  ceux  du  gou- 
verneur de  Montélimar,  le  mar(|uis  de  la  Tour-du-Pin- 
^lontauban  et  de  Périer  fils.  La  découverte  de  nouveaux 
documents  permettra  de  retrouver  quelques  autres  per- 
sonnages francs-macons  au  sein  de  cette  réunion,  mais 
en  quantité  fort  restreinte.  Cette  constatation  confirme  les 
conclusions  précédentes.  Que  penser  désormais  des 
visées  subversives  attribuées  à  la  Franc-Maçonnerie? 
L'attitude  des  Loges  dans  le  Dauphiné  fut  uniforme  et 
purement  expectative,  lors  des  assemblées  de  1788  et  en 
face  des  Etats  de  Romans. 

Quelles  notions  peut  suggérer  l'examen  île  la  compo- 
sition de  la  députation  du  Dauphiné  aux  Etals  Généraux'? 
Nous  y  lisons  les  noms  de  l'archevêque  de  N'ienne,  dont 
l'affiliation  n'est  pas  prouvée,  du  frère  comte  de  Virieu, 
de  Mounier  qui  a  nié  toute  accointance  avec  les  francs- 
maçons  et  de  Chabroud,  peut-être  un  frère.  Ce  résultat 
relatif  à  24  députés  est  insignifiant.  Barthélejny  d'Orbanne 
renonça  à  son  mandat;  il  fut  remplacé  par  Cheynet,  très 
dubitativement  franc-macon.  Des  études  ultérieures  mo- 
difieront légèrement  sans  doute  cette  proportion.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  est  plus  élevée  que  les  rapports  déjà 
observés.  C'est  là  un  effet  ilu  hasard.  Le  premier  véné- 
rable de  la  Losfe  de  (ironoble,  créée  en  17GG,  fut  Périer 

1.  Rochas,  t.  I,  p.  8-2-3. 

2.  Ibld.,  l.  1.  p.   l'.V2-3. 

.■{.    Ki':li\  Falki-,  /,fs  usseinhlees  de    Vizilh-  vl  df  Itoiiuinx  elo.,  p.  330-1. 
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fils.  Or  rassemblée  de  Vizille  fut  tenue  dans  le  château 
de  cette  ville  appartenant  à  la  famille  dont  il  faisait  partie, 
Xous  lisons  naturellement  dans  le  procès-verbal  :  «  Périer 
fils  —  Périer  père,  fils,  Berlioz,  Piey  et  C'"^  ».  Dès  lors, 
si  les  frères  avaient  tenu  à  accaparer  à  leur  profit  le 
mouvement  si  important  qui  se  dessinait  en  Dauphiné,  il 
leur  eût  été  bien  facile  de  recourir  à  l'influence  toute 
puissante  des  Périer  et  plus  spécialement  à  la  popularité 
de  Périer  fils.  Le  nom  de  ce  dernier  ne  figura  pas  cepen- 
dant dans  les  procès-verbaux  des  Assemblées  et  des  Etats 
de  Romans.  L'élection  de  ce  personnage  aux  Etats  Géné- 
raux n'aurait  souffert  aucune  difficulté.  Le  silence,  observé 
à  son  sujet  depuis  l'assemblée  de  \  izille,  semble  être 
aussi  caractéristique  que  le  refus  du  vénérable  de  la  Loge 
Ecossaise  de  Montélimar  de  remplir  un  mandat  à  la  pre- 
mière assemblée  de  Romans,  aussi  important  que  l'abs- 
tention du  frère  marquis  de  la  Tour-du-Pin-Montauban  à 
cette  réunion.  Le  7  septembre  1788,  la  municipalité  de 
Montélimar  avait  délégué  régulièrement  ce  vénérable, 
quoiqu'il  se  trouvât  auprès  de  sa  belle-mère,  demeurant 
à  Grenoble,   place  (irenette. 

Le  lendemain  8  septembre,  il  lui  fut  adressé  la  lettre 
suivante,  dont  la  reproduction  paraît  être  indispensable  : 

«Pars,  tout  de  suite,  pour  Romans,  moncherami;  notre 
»  municipalité  s'est  assemblée  hier,  comme  je  te  l'avais 
))  annoncé.  Elle  t'a  député  avec  Serret%  qui  est  parti  cette 
)i  après-midy  et  qui  te  remettra  un  extrait  de  la  délibéra- 
))  tion  qui  a  été  prise,  Freycinet',  qui  est  aussi  à 
))  Romans,  a  témoig^né  à  notre  maire  du  regret  de  sa  con- 
»  duite  et  se  joindra  à  vous  trois.  Adieu,  le  temps  me 
>;   presse.  Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  l'annoncer  d'autres 

1.  FEUX  Faure,  Op.  t.,  p.  350, 

2.  Jc.nn-Charles  Serrct,  prorurciif  du  roi  en  la  Sénéchaussée  (Villain,  La 
France  Moderne,  t.  II,  p.  870). 

3.  C'est  Louis  de  Saulses  de  Frevcif.ot,  piTO  du  navig-alenr  el  du  directeur 
des  contributions,  grand'père  de  M.  Cliarles  de  Frcvoinet,  ministre  à  diverses 
reprises  (V(Ll.Ar^■,  ibld,,  p.  S.i'i). 
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»  nouvelles  qui  font  une  suite  aux  premières.  Serret,  qui 
»  en  est  instruit,  t'en  fera  part. 

»  8  septembre  1788. 

»  Je  t'écrirai  à  Romans,  poste  restante.  Fais-moi  part 
))  de  ton  cotté,  des  nouvelles.  Le  pamplet  sic)  que  j'ai 
))  reçu  n'amuse  pas  tout  le  monde.  Il  a  fait  plaisir  et  sen- 
»  sation,   en  généraP.  » 

L'écriture  de  cette  lettre  anonyme*  est  un  peu  contre- 
faite, mais  les  points  de  comparaison  employés  permettent 
d'nflirmer  qu'elle  émane  du  notaire  Candy.  L'absence  de 
signature  prouve  dans  quelle  atmosphi're  de  crainte  vi- 
vaient déjà  les  habitants  du  Bas-Dauphiné'. 

Quoique  prévenu,  notre  vénérable  s'abstint  rigoureuse- 
ment de  paraître  à  l'assemblée  et  ^lontélimar  y  compta 
simplement  trois  représentants.  Précisément,  il  devint 
l'allié  de  Péricr  fils,  ancien  vénérable,  car  son  beau-frère 
Camille  Teisseire  épousa  Adélaïde-Hélène  Périer,  l'une 
des  filles  de  Claude,  mais  ce  mariage  n'eut  lieu  que  plus 
tard  (1794  .  Périer  fils  ne  paraît  pas  avoir  été  Claude 
Périer,  fils  niné  de  J;ic({ues  et  acquéi-tMir  du  château  de 
Vizille  ,1780.  Né  en  1742,  il  ne  peut  pas  avoir  été  véné- 
rable à  24  ans,  d'une  Loge  même  nouvellement  iréée;  il 
mourut  en  1801*. 

Le  vénérable  de  la  Parfaite  Cordialité  fut  donc  allié  des 
Périer  à  une  époque  postéi'ieure  à  celle  (jui  nous  occupe. 
Ses  fonctions  de  magistrat  lui  laissant  des  loisirs  aux  mois 
d'août  et  de  septembre,  il  fit  un  long  séjour  à  Grenoble 
afin    d'étudier   la  marche   des    événements.    Parfaitement 


1.  Quel  était  ce  panij)lilot  ?  Je  l'ignore. 

2.  Une  autre  lettre,  traitant  un  sujet  analogue  et  adressée  à  la  même  per- 
sonne, est  également  anonyme. 

3.  Au  sujet  des  états  administratif,  judiciaire  etc.  de  Montéliniar  en  1789, 
cf.  les  Almanachs  s;énéranT  de  Daitp/iiitc  et  les  n"'  des  il  mars  et  IG  mars  18t>l 
du  Journal  de  Monieliiiiar. 

4.  Choulet,  La  fiimlUc  Casimir  Pcrier.  i>assim.  Claude  Porior  n  assista  pas  à 
l'assemblée  de  Vizille,  tandis  que  Périer  fils  y  parut.  Ce  dernier  serait-il  Fran- 
çois Périer,  né  en  1729,  son  cousin  gorniain,  associé  de  Jacques,  son  oncle? 
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bien  placé  pour  être  renseigné  exactement  à  leur  sujet, 
son  abstention  atteste  le  désintéressement  de  la  Maçon- 
nerie. Au  contraire,  .  Camille  Teisseire,  fils  de  Mathieu, 
conseiller  référendaire  en  la  chancellerie,  et  de  Gabrielle 
Crelet,  sœur  du  futur  ministre  du  premier  Empire,  ne  fut 
pas  député  à  l'assemblée  de  \'i/,ille  et  assista  aux  deux 
assemblées  de  Romans.  Etait-il  Maçon?  Il  ne  figure  sur 
aucune  des  listes  consultées,  pas  même  sur  le  tableau  de 
la  Loge  des  Cœurs  Constants  de  Grenoble'.  Les  deux 
beaux-frères  entretenant  ensemble  les  meilleures  rela- 
tions, l'absence  du  vénérable  Montilien  serait  inexpli- 
cable, si  les  Loges  avaient  eu,  à  ce  moment-là,  l'intention 
d'accaparer  à  leur  profit  le  mouvement  révolutionnaire  ou 
si  elles  avaient  caressé  l'espoir  de  le  diriger. 

Le  département  devint  la  circonscription  électorale 
pour  l'Assemblée  législative  de  1791,  réunie  le  1^"^  octobre 
de  celte  année-là.  Aucun  des  membres  de  la  Constituante 
ne  pouvant  être  nommé,  les  élus  étaient  mis  en  évidence 
pour  la  première  fois.  Une  exception  fut  réservée  en  fa- 
veur des  députés  et  des  suppléants  n'ayant  pas  siégé 
précédemment. 

Les  représentants  des  Hautes-Alpes  furent  :  Amat, 
Ferrus,  Dougeois  ou  mieux  Dongois,  Labastie  et  Faure, 
avec  Izoard   et  Morgan  pour  suppléants. 

Les  électeurs  du  département  de  la  Drôme  choisirent  : 
Fleury,  Sautayra  (Pierre-Barthélémy),  Ezingeard,  Archi- 
nard,  Gaillard,  Lagier-Lacondamine  et  Dochier.  Les 
suppléants  furent  Auzias,  Jourdan  fils  et  JuUien.  Jourdan 
(Louis-Antoine)  était  électeur  à  Tain. 

Nous  trouvons  pour  députés  de  l'Isère  :  Aubert-Du- 
bayet,  Rogniat,  Sablière-Lacondamine,  Guillioud,  Bravet, 


1.  Tableau  de  R.'.  Loge  de  S'-Jean,  sous  le  titre  distinctif  des  Cœurs  Cons- 
tans,  reunie  à  son  souv.  • .  ch  .'  .de  R.' .  t.  ' .,  régulièrement  constituée  à  l'O.  ' . 
de  Grenoble,  Van  de  la  V.' .  L,'  .  i'jSlS,  de  rimprimeris  de  J.  Allier,  imprimeur 
de  la  R.' .  L.' .  Ce  personnage  fut  plus  tard  élu  député  de  l'Isère  en  rempla- 
oeinent  de  l'abbé  Grégoire,  non  admis. 
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Danthon,  N'allier,  Michoud  et  Duniolard.  Trois  suppléants 
complétèrent  cette  liste  :  Alméras-Latour,  Boissieu  et 
Prunelle. 

Tous  ces  nouveaux  venus  firent  ac:te  de  présence. 
Aucun  ne  céda  sa  place  à  un  suppléant.  Seuls  trois  d'entre 
eux,  Izoard,  Jullien  et  Sautayra,  appartinrent  à  la  Con- 
vention'. Dumolard  fut  député  aux  (Jnq-Cents,  au  Corps 
législatif  et  enfin  pendant  les  Cent-Jours-.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  un  seul  nom  est  à  retenir  au 
point  de  vue  maçonnique,  celui  de  Jourdan.  Etait-ce  le 
visiteur  du  26  octobre  1789?  Les  recherches  faites  à  ce 
sujet  sont  demeurées  vaines. 

Cette  longue  énumération  permettra  aux  écrivains  de 
l'avenir  de  découvrir  plus  aisément  quelques  Maçons 
actuellement  non  identifiés  et  ayant  fait  partie  de  l'Assem- 
blée Législative. 

Jetons  en  terminant  un  coup  d'œil  sur  les  députés  du 
département  de  la  Drôme  à  la  Convention  :  Julien,  Sau- 
tayra, Gérenle,  Marbos.  Boisset,  Colaud,  Jacomin,  Fayolle 
et  Martinel.  Aucun  d'entre  eux  n'a[)parait  sur  les  listes 
maçonniques  exhumées.  Sautayra  et  Boisset  sont  nés  à 
Montélimar,  tous  les  deux.  Etaient-ils  Maçons  ?  Nul 
document  connu  ne  leur  donne  cette  qualité.  Toutefois  la 
Loge  de  la  Paix,  reconstituée  à  Montélimar,  admit,  en 
1810,  le  «  profane  André-Bai'thélemy-Francois  Sautayra, 
»  propriétaire,   maire   à  l'Orient  de  S'-Marcel-loz-Sauzet 


1.  KuscixsKi,  Les  dcpulés  à  l' Assemblée  IcgixlatifC  de  IIC'I,  p.  .M.  l^ei  auteur 
a  mentionné  uniquement  Sautayra. 

2.  Rochas,  Op.  /.,  passim.  Cet  auteur  a  omis  Forrus,  Morjifaii,  Ezingeard, 
Gaillard,  Auzias.  Jourdan,  Aubcrt- Dubayet,  Sablière- Lacondaminc,  Bruvet, 
Danthon  et  Prunelle.  Le  vrai  nom  de  Faurc  était,  selon  cet  érudit,  Faure- 
Lacombc.  —  Bru.n- Durand,  Op.  l.,  passim.  Il  a  passé  sous  silence  Auzias  et 
Jourdan.  D'ailleurs,  j>lusieurs  des  suppléants  oubliés  par  ces  biographes  n'ont 
pas  d'autre  titre  îi  être  distingués  par  la  postérité,  que  leur  élection.  — 
Kt'sciNSKi,  Op.  l.,  passim.  Il  serait  facile  de  multiplier  celte  bibliographie  et 
de  citer  un  grand  nombre  de  publications  visant  la  majeure  partie  de  ces 
personnages,  telles  que  le  Diel.  de  Robinet,  la  nioi,'r.  •,>(■«.  d'HnotVr.  etc..  etc., 
VHistnire  de  Montélimar  par  do  Coston,  etc.,  etc. 
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»  qui  désirait  recevoir  la  lumière  ».  11  fut  accepté  comme 
apprenti  et  il  ne  fut  pas  traité  en  louveteau.  Or,  il  était  le 
fils  du  député  à  la  Convention  et  celui-ci  par  conséquent 
n'avait  pas  été  Maçon.  Ses  votes  contre  Louis  XVI  avaient 
été  sévères,  car  il  rejeta  la  ratification  du  peuple  et  il 
s'opposa  au  sursis. 

Barthélémy  Sauta3'ra,  maire  de  S'-Alarcel  en  1810, 
l'était  également  en  1838'.  11  avait  épousé  Joséphine- 
Alexandrine  Denamps;  du  moins  ce  nom  est  orthographié 
ainsi  à  Fétat  civil  de  Montélimar  et  à  celui  de  S'-Marcel. 
Son  fils  Charles-Gustave-Alexandre  épousa,  à  l'âge  de 
19  ans,  Agathe-Lucie  Chabas  ayant  le  même  âge,  fille  de 
feu  Jean-Louis  et  de  Jeanne  Mandin  (3  septembre  1823); 
les  époux  reconnurent  en  même  temps  un  enfant  Charles, 
dont  la  naissance  avait  été  déclarée  à  la  mairie  de  Valence 
le  7  juin  1822.  Gustave  Sautayra  devint  à  son  tour  député 
de  Montélimar  en  1848  et  siégea  à  la  Montagne';  ses 
collègues  avaient  plaisamment  accolé  à  son  nom  le  quali- 
ficatif nougat,  rappelant  le  célèbre  produit  de  Montélimar. 
Quant  à  Jean-Louis  Chabas,  âgé  de  27  ans  lorsqu'il  sollicita 
son  affiliation  le  27  décembre  1810,  né  à  S'-Marcel,  rési- 
dant à  Montélimar  et  étudiant  en  droit,  il  fut  plus  tard 
notaire  à  S'^-Marcel.  C'était  le  frère  de  la  femme  de  Gus- 
tave Sautayra  \  Est-ce  que  ce  dernier,  fils  et  beau-frère 
de  Maçon,  le  devint  à  son  tour*?  11  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  vérifier  ce  fait. 


1.  Il  ne  mourut  pas  à  S'-Marce),  ni  à  Montélimar.  Longtemps  avant  la  Ré- 
volution de  février,  Barthélémy  et  Gustave  proclamèrent  hautement  leur  foi 
républicaine.  Gustave  est  né  à  Montélimar  le  12  avril  1804  et  non  le  25  avril 
comme  l'a  indiqué  Brun-Durand, 

2.  Cf.  Profils  critiques  et  biographiques  des  150  représentants  du  peuple  à 
l'Assemblée  Législative  etc.,  p.  278  et  Biographie  complète  des  750  représentants 
à  l'Assemblée  Législative  etc.,  p.  79.  Ces  deux  précieux  volumes  sont  demeurés 
inconnus  des  biographes  dauphinois. 

.3.   Etat-civil  de  S'-Marcel-lez-Sauzet^  /jassim. 

4.  Il  était  parent  d'un  autre  Maçon,  carie  vénérable  .Jean  Maussier-Barlatier 
avait  épousé  Marie-Anne  Sautayra,  née  en  1763,  morte  en  1837,  fille  de  Pierre 
.Sautayra,  architecte  et  sa^ur  de  Barthélémy.  Les  tableaux  maçonniques  dé- 
nomment   Barthélémy    Sautayra,    André-Joseph-Francois,    contrairement    aux 
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Le  vénérable  Montilien,  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  a  été  affilié  le  4  mars  1783,  à  Tàge  de  25  ans,  à  la 
Loge  de  S'^-Jean,  sous  le  titre  dislinctif  de  l'Egalité  à 
l'orient  de  Grenoble,  alors  qu'il  venait  d'accomplir  les 
formalités  nécessaires  pour  être  admis  au  titre  d'avocat 
en  parlement.  Cette  Loge  était  réunie  au  Directoire 
écossais  d'Auvergne,  séant  à  Lnoh  et  auiéofée  au  (îrand- 
Orient  de  P'rance,  pour  employer  l'expression  technique. 
Jusqu'alors,  le  récipiendaire  avait  été  Maçon  irrégulier  et 
la  Loge  de  l'Egalité  le  reçut  suc(;essivement  apprenti, 
compagnon  et  maître.  Son  diplôme  fut  signé  par  Blanc 
vénérable,  Savoye  de  Rollin,  premier  surveillant,  Beyle 
second  surveillant  et  par  Amar  secrétaire. 

La  députation  de  l'Isère  à  la  Convention  était  ainsi  com- 
posée :  Baudran,  Genevois,  Servonat,  Amar,  Prunelle- 
de-Lierre,  Real,  Boissieu,  Genissieu  et  Charrel.  Aucun 
d'eux  n'avait  assisté  aux  Etats  Généraux.  Avaient  pris 
part  à  l'assemblée  de  Vizille,  Prunelle-de-Lierre,  Genissieu 
et  Real.  La  première  assemblée  de  Romans  avait  compté 
dans  son  sein  Prunelle-de-Lierre,  Real  et  Baudran'.  La 
seconde  vit  paraître  seulement  les  deux  premiers.  Le 
procès-verbal  des  Etats  de  Romans  ne  renferme  aucun  de 
ces  noms.  Ces  prémisses  posées,  quellesconclusionspeut- 
on  en  tirer? 

Comme  les  peuples  heureux,  le  vénérable  Blanc  ne 
paraît  pas  avoir  eu  d'histoire.  Serait-ce  l'avocat  Blanc? 
Le  premier  surveillant  Savoye  de  Rollin  était  depuis  1780, 
avocat  général  au  parlement  de  Grenoble.  11  vécut  à 
l'écart  des  fonctions  publiques  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire.  Devenu  successivemenl  ineiiibii'  du  tribunal. 


proccs-veibaux  qui  lui  aUribueut  loit  régulit-icmciit  ses  divi'is  prénoms.  CeUe 
circonstance  prouve  de  nouveau  combien  l'identification  des  Maçons  est  parfois 
difficile.  Pierre  Sautayra,  marié  à  .Marie-Anne  Garnier,  mourut  à  78  ans,  le 
20  février  IT.S'.t.  Cnninie  je  l'ai  reniai-qué  ailleurs,  son  nom  a  été  défiguré  en 
Sauteyrac. 

1.    Genissieu  miMitionné  était  néj^'ociaiil,  tandis  {|Ui'  le  député  était  avocal.  La 
ville  de  la  .Mme  dclc-ru.i  1  avocat    \miiii,  bien  di-timl  d  Amar, 
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préfet  de  l'Eure  et  député  du  département  de  Tlsère  de 
1815  à  1823,  son  rôle  l'ut  im portant \  Sa  décision  systé- 
matique de  se  tenir  éloigné  des  événements  est  à  noter. 
Beyle,  second  surveillant,  assista  aux  Etats  de  Vizille 
seulement.  C'était  Chérubin-Joseph  Beyle,  avocat  en 
parlement  et  père  de  Henri  Beyle,  dit  Stendhal-. 

Quant  au  secrétaire  Amar,  ce  fut  un  personnage  consi- 
dérable, qu'un  chercheur  est  toujours  heureux  de  trouver 
sous  sa  plume.  L'identité  de  Savoye  de  Rollin  et  celle 
d'Amar  ont  été  obtenues  par  la  comparaison  des  signa- 
tures du  diplôme  étudié  avec  celles  d'autographes  émanés 
de  ces  deux  Dauphinois. 

Député  de  l'Isère,  Amar^  vota  contre  le  sursis  à  Texé- 
cution  du  décret  condamnant  Louis  XVI,  appuya  la  pro- 
position de  création  d'un  tribunal  révolutionnaire,  fut 
l'adversaire  des  Girondins  ,  devint  le  rapporteur  de 
l'affaire  dans  laquelle  étaient  impliqués  Fabre  d'Eglantine 
et  d'autres  montagnards,  fut  élu  président  de  la  Conven- 
tion (16  germinal  an  11),  etc.,  etc.  ]Membre  du  comité  de 
Sûreté  Générale,  il  ne  tarda  pas  à  contribuer  à  la  chute 
de  Robespierre.  La  séance  du  8  thermidor  fut  témoin  de 
la  haine  qu'il  portait  à  ce  dernier  et  prépara  le  suc(;ès  des 
événements  du  lendemain.  La  fin  de  sa  carrière  est  moins 
importante  à  notre  point  de  vue  spécial.  D'opinions  très 
avancées  comme  Sautayra,  moit  prématurément  le  27  sep- 
tembre 1793,  il  put  échapper  au  banissement  des  Conven- 
tionnels ayant  voté  la  mort  du  roi,  tandis  que  Real,  son 
collègue,  ayant  rejeté  la  peine  capitale,  fut  menacé  de 
l'exil  et  dut  solliciter  un  sursis,  tandis  que  Charrel  et 
Genevois,  deux  autres  de  ses  collègues,  furent  oblig-és  de 


1 .  De  nombreux  arlicles  biographiques  lui  ont  été  consacrés. 

2.  Pour  la  généalogie,  cf.  Maigmex,  La  famille  de  Beyle-Stendlial. 

3.  Sa  qualité  de  trésorier  de  France  ne  lui  permettait  pas  d'assister  aux  as- 
semblées de  Vizille  et  de  Romans.  Les  fonctions  d'avocat  général  constituaient 
un  obstacle  de  même  nature  pour  Savoye  de  Rollin.  D'après  une  liste  manus- 
crite m'appartenant,  Amar  aui-ait  été  le  quarantième  président  de  la  Conven- 
tion. 
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quitter  la  France,  comme  régicides'.  La  cause  de  la  faveur 
dont  jouit  Aniar  n'a  pas  encore  pu  être  déterminée. 

Si  nous  examinons  ensuite  la  silualion  des  députés  de 
la  Drôme  encore  en  vie  en  1816,  nous  pouvons  tracer  le 
petit  tableau  suivant  : 

Kalificiilion  Sursis 

Fa  voile  Non  Oui 

Gérente  Oui  Oui 

Jacomin  -Non  .Non 

JuUien"-  Non  .\on 

Marbos  Oui  Oui 

Martinel'  Oui  Oui 

Fayolle  et  Jullien  ne  furent  pas  atteints  par  la  loi  de 
1816.  Jacomin  fut  seul  frappé  d'ostracisme.  Que  l'on  ne 
suppose  pas  qu'Amar  dut  son  salut  à  la  maçonnerie.  La 
mesure  de  clémence  dont  il  profita  à  l'instar  de  Fayolle 
et  de  Jacomin  dériva  probablement  de  l'attitude  observée 
par  ces  (Conventionnels  au  cours  des  Cent-Jours.  Serres 
et  Izoard,  députés  des  Hautes-Alpes,  ayant  admis  la  rati- 
fication et  le  sursis  ne  lurent  pas  inquiétés'. 

Cette  étude  prouve  (jue  trois  des  Dauphinois  ayant  joué 
un  rôle  important  au   (;ours  de  la  Hévolution,  le  comte  de 


1.  Atnar.  Charrcl  et  Genevois  avaient  i-ejulé  Uius  les  trois  la  raliKcalioii  du 
peuple  et  le  sursis.  Real  avait  voté  pour  la  ratification  et  contre  le  sursis. 

2.  Bisaïeul  de  M.  Edouard  Lockroy,  l'homme  politique  bien  connu.  Les  col- 
lectionneurs dauphinois  conservent  généralement  dans  leur  bibliothèque  1  élude 
consacrée  par  ce  dernier  à  Jullien  de  Paris,  Une  Mission  en  Vendée.  Us  (li«i\inl 
y  joindre  le /ourftrt/  dune  Ihniriicoise  etc.,  par  le  même  auteur. 

H.  Pour  tous  ces  votes,  cf.  les  Ap/jels  Horninaiu-  faits  dans  les  séances  des  l.'>  et 
lu  janvier  ll'JS  etc.,  imprimes  par  ordre  de  la  Comention  .\ationa/e,  Paris, 
impr.   liât.,  17'J3,  in-8°. 

4.  Kn  dehors  des  ouvrages  déjà  mentionnés  au  sujet  de  (piebjues-uns  des 
personnages  ayant  figuré  dans  cette  étude,  on  peut  citer  :  Liste  par  ordre  al- 
phabétique de  bailliages  et  sénéchaussées  de  MM.  les  députés  à  l'.Assemblée  AVi- 
tionale,  1789,  Paris,  naudouin,s.d.,  in-8°,  79  p.:  Tableau  de  la  Convention  .Vn- 
tionale  etc.,  Paris,  Guillaume,  1793,  in-8°,  lO'i  p.  sans  la  table;  Petite  biogra- 
phie Conventionnelle  etc.,  Paris,  Eymery,  1815,  in-12.  "272  p.;  Petite  biographie 
des  Conventionnels  etc.,  Paris,  Librairie  fran{-aisc,  182G,  in-32,  160  p.;  Tableau 
des  évêi/ues  constitutionnels  de  France  de  1191  à  tftOt  etc.,  Paris,  Métjuignon, 
1827,  in-S»,  57  p.,  etc.,  etc. 
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Virieu',  président  éphémère  de  l'vXssemblée  Législative, 
le  comte  de  la  Tour-dii-Pin,  ministre  de  la  guerre,  et 
Tiin  des  membres  du  Comité  de  Sûreté  Générale,  Amar, 
appartenaient  à  la  franc-maçonnerie.  Respectueux  des 
opinions  de  tous,  Fauteur  de  ce  mémoire  s'est  efforcé  de 
projeter  un  rayon  de  lumière  sur  les  ténèbres  épaisses, 
enveloppant  à  certains  points  de  vue  la  genèse  de  la  chute 
de  Tancien  régime.  Ami  sincère  de  la  vérité,  il  a  fait 
table  rasedes  traditions  suspectes  et  des  idées  préconçues, 
pour  se  borner  à  tirer,  sans  parti  pris,  d'un  livre  d'ar- 
chitecture, la  quintessence  de  son  contenu. 

L.P.R. 

1.  Biré  a  consacré  une  étude  au  comte  de  Virieu  et  à  JuUien  de  Paris  dans 
son  Histoire  et  littérature.  En  dehors  des  ouvrages  de  généalogie,  on  peut 
consulter  au  sujet  de  la  maison  de  Virieu,  La  correspondance  du  bailli  de 
Virieu,    ministre  plénipotentiaire  de  Parme  (1788-1793)  (p.  xiv  et  s.). 

Les  listes  maçonniques  contiennent  le  nom  du  marquis  de  Glermont-Tonnene 
(1773)  (Ber.\ardin,  Op.  /.,  p.  119),  qualifié  ailleurs  capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  du  roi  (Bord,  Op.  /.,  p.  359).  Est-ce  le  même  personnage  que  Fran- 
çois-Jean-Baptiste, marquis  de  Glermont-Tonncrre,  reçu  chevalier  de  Malte, 
le  17  mars  1777  (S'-Allais,  Nobiliaire  nnii'ersel  etc.,  t.  XX,  2"  partie,  p.  269)? 
Ce  nom  rappelle  celui  du  lieutenant-général  au  gouvernement  du  Dauphiné, 
le  duc  do  Clcrmoiit-Tonnerre,  à  qui  la  journée  des  Tuiles  faillit  être  funesle 
et  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'attaches  avec  la  Frain'-.Miiçoniicrin.  Un  comlc 
de  Clcrmont-Tonnei-re  fut  affilié  en  1782  (Davi.n,  Op.  /.,  p.  9.")). 

On  découvre  encore  les  noms  du  marquis  de  Clcrmoiit,  n'appailcii.'uil  jias 
à  la  famille  de  Clermonl-Tonncrrc  (?),  de  Clermurit-Toiiiierrc  sans  auti'c  indi- 
cation, du  comte  de  Clcrmonl-Tonnci're,  mestrc  de  camp  au  régiment  de  \:i- 
varre-cavalerie,  guillotiné  comme  conIro-révoUil  ionnaire  (BoiU),  Op.  /.,  ]>.  iSi, 
3'47,  359,  381  et  421,. 

Le  même  ouvrage  nous  révèle  en  outre  1  ullilialioti  de  membres  des  familles 
dau])hinoises  d'IIerculais  (le  comte  d'Herculais  assista  aux  tissemblées  de  Vi- 
zille  et  de  Romans)  de  Grammont  [Op.  /.,  p.  400  et  'i'i8). 

Enfin,  selon  un  écrivain,  Barnave,  protestant,  aurait  appartenu  à  la  Loge  pa- 
risienne des  Amis  Réunis.  Gette  donnée  est  contredite  avec  raison  par  M.  Bord 
(Op.  l.,  p.  301).  Le  célèbre  orateur  assista  à  l'assemblée  de  Vizillc,  aux  deux 
de  Romans,  aux  Etals  de  cette  ville  et  fut  élu  aux  Etals  Généraux.  La  suite  de 
sa  ciirrière  est  suiTisamment  connue. 

Jean  de  Bry,  qui  joua  un  rôle  important  dans  le  dé[)artement  de  la  Drôme,  où 
il  fut  envoyé  en  mission  un  certain  temps  après  le  9  thermidor,  était  vénérable 
de  la  Loge  de  Besançon  en  1810-1,  tiindis  ([uil  était  préfet  du  Doubs  (Bord, 
Op.  /.,  p.  40.5).  Avait-il  déjà  l'eçu  la  lumière,  lors  de  sa  mission  dans  la  Di'Amc? 

Malgré  le  soin  apporté  à  ce  travail,  quelques  eri'eur's  sur  les  pcrsonnos  ont 
pu  être  commises.  Gette  œuvre  étant  essentiellement  de  bonne  foi,  l'auteur  ac- 
cepterait avec  reconnaissance  l'indication  des  confusions  dans  lesquelles  il  se- 
rait tombé. 
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Mémoire  du  Tiers-État  de  Gisors  au  sujet  de  sa 
représentation  aux  Etats-généraux 

Du  dinianclie  quatorzième  jour  de  décembre  mil  sept  cent  quatre 
vingt  huit,  en  fassemb/ce  du  bureau  de  la  ville  réunie  en  l'hôtel 
commun  dicelle^  devant  M.  Fournier  lieutenant  de  Maire,  en  présence 
de  M.  Framboisier  et  Gelé  échevins,  et  de  M.  Le  Mercier  des 
Chatclicrs,  conseiller  assesseur. 

Eté  donné  lecture  d'un  mémoire  présenté  par  les  treize  corps  et 
citoyens  particuliers  de  l  ordre  du  Tiers  lîtat  de  la  dite  ville. 

Sur  icelui  délibéré  et  ouï  M.  Lemercier  des  Chateliers  pour  l' absence 
de  M.  le  Procureur  du  roi,  les  avis  pris. 

Les  membres  du  bureau^  co/ivaincus  de  la  légitimité  des  réclamations 
formées  par  les  treize  corps  et  citoyens  particuliers  de  l'ordre  du 
Tiers  Etat  de  la  ville,  ne  peuvent  qu'y  applaudir,  ils  se  reprocheraient 
même  de  n'avoir  pas  prévenu  f  instant  de  demandes  aussi  essentielles 
s'//s  n'eussent  été  longtemps  persuadés  que  la  justice  distributive 
devait  assurer  sans  aucune  contradiction  le  succès  des  objets  qu  elles 
renferment. 

Mais  aujourd'hui,  ces  demandes  sont  indispensables  pour  écarter  le 
vœu  indiscrètement  formé  par  une  partie  du  deu.vième  ordre  dans  une 
des  plus  importantes  provinces  du  royaume.  Elles  deviennent  d  autant 
plus  nécessaires  que  l'Ordre  de  la  noblesse  est  vraiment  préeirii.r  et 
respectable,  que  la  bravoure  et  la  générosité,  vertus  ins('/tarables,  l  ont 
toujours  signalé,  et  qu'un  pareil  arrêté  fait  au  nom  de  cet  Ordre., 
contre  te(ptel  on  ne  s'empresserait  pas  de  réclamer,  serait  capable  de 
faire  la  plus  grande  impression  :  cependant ,  il  ne  tend  ii  rien  moins 
quii  charger  civilement  de  fers  les  di.r  neuf  singtièmcs  du  peuple 
français. 

Effectivement,    une  portion   de  cet  Ordre  a  osé  élever  la  voi.r  contre 
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le  i'œu  gvncra/c/iient  for/né  et  rcclainé  pour  Ir  faire  éclioiier  co/ninc 
foi  constiliitivc,  ce  qui  nen  n  Jamais  pu  faire,  ce  qui  n'en  a  jamais 
pu  être  le  principe^  puisqucn  considérant  la  forme  des  Etats- ij;énéraux, 
on  est  forcé  de  convenir  qu  elle  a  varié  pour  ainsi  dire  à  chaque  tenue, 
puisque,  pour  qu'une  loi  puisse  être  regardée  comme  constitutive,  il  faut 
qu'elle  soit  ii  l' unisson  des  circonstances,  qu'elle  ne  favorise  ni  ne 
préjudicie  personne,  que  la  justice  en  soit  la  base,  et  que  chacun  de 
ses  rapports    à   f  ordre  social  en   balance   et  concilie   tous  les  intérêts. 

Elle  a  fait  plus  :  oubliant  qu  il  n'appartient  qu  du  Monarque  de 
décider  d  une  question  qui  intéresse  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  surtout 
quand  celui  par  quila  France  a  le  bonheur  d'être  gouvernée  s'est  toujours 
montré  le  père  de  tout  son  peuple,  égarée  sur  le  fond  de  la  question,  mé- 
prisant les  formes,  elle  a  déclaré  qu  clic  ne  reconnaîtrait  pour  loi  que 
celle  qu'un  préjuge  d'autant  plus  suspect  qu'il  favorise  trop  ses  intérêts 
lui  a  fait  adopter,  tandis  </u  il  est  constant  et  reconnu  qu  Un  y  a  aucune 
loi  positive  sur  la  formation  des  Etats-générau.v.  Elle  se  reporte  par 
son  arrêté  à  celle  de  IGl^i.  Si  la  formation  des  Etats-générauv  pou- 
vait être  telle,  le  triomphe  des  deux  premiers  Ordres  serait  certain,  et 
le  troisième  en  resterait  comme  il  l'a  été  jusqu'à  ce  jour,  li  jamais  la 
victiine . 

Le  Tiers-Etat  relativement  à  l'égalité  des  voix  et  à  la  manière  de 
les  prendre  réclame  à  bien  plus  juste  titre  les  formes  adoptées  en 
1305  et  ly>'jli,  formes  suffisamment  autorisées  par  ces  exemples,  plus 
particulièrement  indiquées,  même  souverainement  prescrites  par  la 
saine  raison  et  lexacte  équité. 

En  vain  cette  portion  isolée  de  ce  deuxiiine  Ordre  voudrait  se 
prévaloir,  en  faveur  de  son  arrêté.^  de  quelques  autres  qui  ont  précédé 
le  sien,  parce  qu  ils  sont  émanés  des  différents  corps  dont  les  décisions 
ont  presrpie  toujours  été  considérées  comme  des  oracles  :  ces  arrêts  ont 
été  faits  jjrécipilamment  et  prématurément  sans  être  provoqués  jiar 
iSa  Majesté,  sans  être  sollicités  parla  Nation  et  sans  que  leurs  auteurs 
aient  reçu  aucune  mission;  ([ue  peuvent  devenir  ces  arrêtés?  que  peu- 
vent exiger  les  corps  qui  les  ont  rendus  de  leur  propre  mouvement  et 
sans  avoir  entendu,  ceux  qui  y  étaient  le  plus  intéressés  '.'  Les  membres 
qui  composent  ces  corps  sont  essentiellement  justes,  et  par  caractère  et 
par  état;  accoutumés  dans  pareilles  circonstances  à  recevoir  toutes 
oppositions,  à  revenir  de  leurs  décisions,  même  à  les  annuler.^  ils 
accueilleront  sans  doute  favorablement  des  représentations  propres  à 
éclairer  leur  religion. 
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J>amur^,   ,on.,ne  lotser.e  le    Tiers-lùa,  Uc  ce„e  .Ule,  ,e  rot  par 
tnrra  rendu  en  son  ronseil  le  i  juillet  dernier  a  in.i.é  tous  se.  su,L 
non  pas    a   McUer,    ce   ,ui  napparuen.   ,ni,    Su    MuiesU    runnne 
sou.erau,  Monarque,  mais  à  former  un  .œu 

enT'  'Z  '"""''"'  *  "  '"'""•  ""'  *  '■-'-»""-™'  'i'  «■<  arré. 
c/i  ce  arelTe  se  sont-ils  obligés  de  fornier  ce  oœu 

Ze„„,„„„     de     ce,    engagen.en,,     les    préjugés    à    détruire   Ce- 

tnntes  corps,  peuoent  et  doivent  el.unger  lorsque  la  raison  sera  n„ire. 
Z'T;   """"■"■°"  *  ■^-  «'^esté.ui  pour  ses  sujets  devient 

Pour  en  prouver  toute  Injustice,  il  su„U  de  ré/,écl.ir  tp.en  UU't  les 
deu.pre,nters  Ordres  étaient  représentés  par  des  députs  tirés  de  Itr 
propre  setn;  ces  députés  étaient  supérieurs  en  nSubre  i.  «^  I 
^otstetne  Ordre,  te  Tiers-État  ajotttai.  it  ce  prcutier  tlésu,.an,Z^J: 
^jotrpour  représentants  des  députés  tirés  du  deu^iéute  Ordre  otl 

Ordres.  ,„e  Untérét  est  la  passion  ,tti  les  subjugue  le  plus,  et  aue  les 
tnteres  «  les  droits  du  Tiers-,âut,  n  ayant  pu  être  rel,!ti„  ,  „„/„„  j 

propre  défense  est  de   droit  naturel,  e,  ici,  ,a  .tature  utéL  dcstl 
Ordres  de  toute  éternité  fait  plus  i.npérieuseuten,  ,ue  tout  la    o      L 
■Ufeuse  des  droits  de  el,a,,ue  .ndi.idu  doit  se.erL  par  lui-n     ne  »" 
P'-celutit, util  lui  plait  de  donner  sa  confiance.   L    rier"Z 
';;~;^Présen,erpar  lut-tné.ne  dans  tout  son  ensc.ubi:.  12:2 

aosoiument  de  son  propre  sein. 

di!:ifrT  '"  '""  *  '""  '■■'"'  "'""""' — '■« 

1  "  *"■"         *"'■""*"  *  '="'"■•■■  '■«"-•=  """l^-cc  pour 

en    sperer  le  succès.  Le  utainticn  -te  f  article  3i0  de  la  coutuu.'   "i 
Kuten  faoeur  des  l.abUants   nou.breu.c  de  ce  territoire  e.recpt,o„  '/ 

:::  r;,r::""."  •"'■""■'""••  '--  ■'-  »-  '■"-'-  «'  -<  ; 

12  *  .  ;                 '""  "■"■'■  *  ""'"  -«^ /"■■>'■"-■    Le  canton  a 
.utoraut  ttrés  de  son  d.strtct.  et,  pour  y p, „,„.,  de  lettres  A „.,„. 


iO 
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cation,  pour  qu'il  puisse  s'assembler  à  Gisors,  chef-lieu  de  ce  ^rand 
baillage  et  nommer  ses  députés. 

D  après  toutes  ces  considérations  importantes,  les  membres  du  bureau 
ont  arrêté  unanimement  qu'ils  adhèrent  aux  vœux  exprimés  dans  le 
dit  mémoire^  et  demandent  de  l'avis  du  procureur  du  roi  représenté 
comme  ci-dessus  : 

i"  Que  vu  la  suppression  de  la  charge  de  grand  bailli  d'épée 
ensemble  de  celle  du  grand  baillage  de  Gisors ,  Sa  Majesté  sera  suppliée 
d'adresser  des  lettres  de  convocation  à  telle  personne  qu  il  lui  plaira 
commettre,  à  l'effet  de  présider  à  Gisors,  ville  municipale  du  duché  de 
ce  nom  et  capitale  du  Vérin  normand,  l  Assemblée  district  de  cet 
ancien  grand  baillage. 

20  Que  dans  la  convocation  des  prochains  Etats  généraux,  les 
députés  pour  la  ville  et  le  district  du  grand  baillage  de  Gisors  soient 
admis  en  nombre  proportionné  ii  la  richesse  et  à  la  population  de  son 
territoire,  relativement  à  la  richesse  et  «  la  population  des  autres 
(listricls  qui  députeront. 

o"  Que  dans  le  nombre  général  des  députés  qui  seront  envoyés  aux 
Etats  Généraux,  ceux  qui  seront  élus  pour  le  Tiers-Etat  et  qui  le 
représenteront  soient  en  égalité  de  nombre  avec  les  députés  des  deux 
Ordres  privilégiés. 

4°  Que  les  députés  qui  représenteront  le  Tiers-Etat  ne  puissent  être 
pris  ou  élus  que  parmi  les  citoyens  qui  sont  véritablement  de  cet 
Ordre,  sans  qu  ils  puissent  être  choisis,  ni  parmi  les  nobles  ni  parmi 
les  anoblis,  ni  parmi  reu-f  qui  Jouissent  actuellement  du  privilège  de 
la  Noblesse. 

.jo  Qu  afin  de  conserver  au  Tiers-Iùat  la  justice  de  sa  représentation 
égale  qui  s'anéantirait  malgré  la  parité  du  nombre  si  chaque  ()rdre 
délibérait  à  part  dans  l' Assemblée  des  Etats-généraux ,  il  soit  statué 
que  les  Ordres  se  tiendront  réunis,  délibéreront  en  commun,  et  voteront 
par  tête,  sauf  à  l'assemblée  ii  se  distribuer  en  bureaux  dans  chacun 
desquels  légalité  des  voix  sera  toujours  observée  entre  le  V'icrs-Etat 
et  les  deux  autres  ordres  et  ii  réunir  les  Bureaux,  soit  par  commis-^ 
saires,  soit  même  à  f  Assemblée  générale,  quand  il  sera  jugé  nécessaire 
pour  former  en  commun  des  résultats  définitifs. 

Les  membres  du  Bureau  ont  pareillement  arrêté  que  le  mémoire  des 
treize  corps  et  citoyens  particuliers  du  Tiers-Etat  de  cette  ville 
ensemble  la  présente  délibération  serait  adressée  à  Monseigneur  de 
Villedeuil,    ministre  et   secrétaire  d'Etat,  ayant  entre  autres  déj)arle- 
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ments  celui  de  la  province,  et  qu'il  lui  serait  écrit  à  cet  effet  ta  lettre 
dont  lecture  vient  d'être  faite,  par  laquelle  il  est  supplié  de  faire 
parvenir  aux  pieds  du  trône  de  Sa  Majesté  les  vœux  du  Tiers-Etat  de 
cette  ville  et  celui  du  corps  municipal,  et  d'obtenir  de  sa  bonté  pater- 
nelle qu'elle  veuille  bien  les  accueillir  favorablement.  Comme  aussi  de 
faire  connaître  à  Monsieur ,  frère  du  Roi,  aux  princes  et  ministres  de 
Sa  M,  dont  les  bonnes  intentions  sont  connues  et  dont  la  protection  est 
si  nécessaire  au  Tiers-litat. 

Arrêté  en  outre  que,  pour  assurer  plus  authentiquement  le  vœu  du 
Tiers-Etat  de  cette  ville  et  celui  du  Corps  Municipal,  le  dit  mémoire, 
la  présente  délibération  et  la  lettre  d'envoi  seront  imprimés  et  envoyés 
oit  besoin  sera. 

Le  Mercier  des  C/nîtcliers,  Framboisier,  Fournier. 

Gelé,  Caignet\ 

Pour  copie  conforme  :  A.  dk  Tarlk. 


Après  la  prise  de  Toulon - 
(5  germinal  an  11-25  mars  1794) 

Suscription  :  Au  républicain  Barrai,  vitrier,  rue  St^-Firrain  à  Mont- 
plier  (sic)  pour  reraelre  au  citoyen  Boui'cier,  à  Baillargucs,  à  Mont- 
pellier. 

«  Lctjues,  le  .•>•  germinal  l'an  deux  de  la 
Rép[ubti]tfue  fr[arnais]se  une  cl  indivisible. 

\Ion  cher  père, 

Celle-ci/  est  pour  vous  faire  sravoir  que  Je  suis  en  bonne  sunlc.  Je 
souhaite  que  la  votre  en  soit  de  même  :  je  vous  avés  marqué  dans  une 
lettre  que  j'étaits  débarqué,  datée  du  vingt  neuf  du  mois  dernier.  Le 
lendemain  nous  sommes  partis  pour  venir  icy  dans  un  vilage  entre  le 
Port  de  la  Montagne  et  Marseille,  près  d'une  ville  qu'on  appelle  La 
Ciautat,  Je  suis  très  contant  d'être  oii  Je  suis,  car  cet  embarquement 
me  faisait  beaucoup  de  la  peine,  mais  ii  présent  Je  suis  tranquille. 

Je  vous  diray  (pie  depuis  que  nous  sommes  sortis  du  Port  dr  In  Mon- 

1.  Archives  municipales  de  Gisors,   UB  1(>,   f*   KS, 

2.  .Miiiilpcllier,  Aicliives  di-  l'IIoraull.  —  Pa[iicrs  do  la  So<it'lé  |>iipiiluirei 
Original  aiilographc. 
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tagnc,  il  y  a  eu  une  espèce  de  tra/iison.  Le  général  avait  donné  ordre 
à  toute  la  garnison  départir,  de  //tanière  qu  il  ne  restoit  dans  la  ville 
que  le  régi/nent  cy-devant  Bourgogne  et  deux  autres  bataillons,  qui 
estoit  sa/is  ar//ies.  /insuitc  l  escadre  anglaise  vingt  (sic)  se  présenter  à 
f  entrée  du  port  pour  y  entrer  encore  une  seconde  fois,  par  le  signal 
qu'on  luy  avoit  donné  d'nntrer  dans  le  port  lorsqu'il  veroit  (sic)  le  feu 
au  fort  La/narque  (sic)  ;  //lais  par  bonnlieur  (sic)  tout  cecy  a  été  dé- 
couvert avant  qu'il  feust  e.cécuté  et  on  s'est  saizy  du  général  et  du 
coniandant  de  la  place,  et  le  bruit  court  qu'ils  ont  été  fuzilliés  tout  de 
suite. 

Je  vous  embrasse  de  tout  i/ion  C(i;ur  ainsy  que  /iia  /nère,  /nés  frères 
et  sœurs  et  tous  nos  parens  et  a//iis,  et  suis  en  attendant  votre  fils. 

Bourcier 

Mon  adresse  est  «  au  citoyen  Bourcier,  ca\nonnier^  de  la  compagnie 
n"  o,  au  einquiè//ie  bataillon  de  l  Hérault,  en  garnison  à  Lecques.  A 
la   Ciotat.  n 

Bien  des  a/nitiés  au  républicain  Barrai  et  à  son  épouse. 

Pour  copie  conforme  :  L.-G.  P. 


Une  lettre  singulièrement  datée 

La  lettre  ci-dessous'  n'offre  pas  un  grand  intérêt,  sauf  dans  la  pre. 
mière  ligne.  Le  nom  de  son  signataire  est  celui  d'un  négociant  lyon- 
nais qui  fut  député  de  Rhône-et-Loire  à  la  Convention  :  mais  ce  dé- 
puté avait  pour  prénom  Joseph;  l'auteur  de  la  lettre  a  un  prénom 
dont  l'initiale  est  H.  De  plus  il  se  désigne,  d'après  le  détail  précis  de 
son  adresse,  comme  «  secrétaire  »  habitant  chez  le  représentant,  ou 
du  moins  y  recevant  sa  correspondance.  Nous  avons  donc  affaire  ici 
à  quelque  parent  du  conventionnel,  fils  ou  jeune  frère  qui  l'a  accom- 
pagné à  Paris  comme  secrétaire,  et  la  lettre  n'a  pas  même  le  petit  in- 
térêt psychologique  de  nous  renseigner  directement  sur  la  mentalité 
du  représentant  Cusset...  La  lettre  offre  néanmoins  quelques  détails 
piquants  :  l'allusion  du  début  à  la  caricature  contre  les  impôts,  qu'on 
peut  trouver  un  peu  dépourvue  d'à-propos,  les   imprécations  non 

1.  Montpellier,  Aich.  départ.,  Papiers  de  la  Société  populaire.  Lettre  auto- 
graphe. Sans  suâcription. 
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moins  tardives  contre  la  "  \  ermine  aristocratique  »,  l'expression  du 
plaisir  que  prend  l'auteur  à  voir  tomber  la  tète  des  conspirateurs,  le 
souvenir  un  peu  empreint  de  "  fanatisme»  de  Saint-Denis  décollé, 
malgré  l'épithéte  de  prudence  « préiondfi  »,  enfin  les  recommanda- 
tions pour  les  deux  comédiens  patriotes  de  Montpellier.  On  peut  in- 
férer de  ce  dernier  point  que  le  jeune  Cusset  avait  été  un  habitué  de  la 
Comédie  de  Montpellier  et  l'ami  du  comédien  Brûlot  et  du  musicien 
Lapret.  Tout  cela  est  secondaire,  et  le  ton  général  de  la  lettre  ne  dé- 
passe pas  celui  de  l'enthousiasme  jacobin  ordinaire  :  c'est  le  langage 
eniphatico-mystique  courant  à  l'époque. 

Ce  qui  est  plus  intéressant,  c'est  la  singulière  date  de  la  lettre  : 
19  messidor  an  dernier  des  tyrans  .cela  ne  veut  rien  dire  et  ne  peut 
rien  vouloir  dire.  Y,' an  dernier  des  tyrans  est  en  bonne  traduction 
l'an  premier  de  la  République.  Mais  il  n'y  a  pas  eu  pratiquement 
d'an  premier  de  la  R<''publique,  le  calendrier  républicain  ayant  été 
voté  et  décrété  le  14  vendémiaire  an  II  .">  octobre  1793  :  l'an  premier 
a  été  purement  rétrospectif;  le  7  juillet  i79.'i  (qui  correspondrait  au 
19  messidor  an  1),  le  calendrier  républicain  était  encore  à  l'étude  : 
Romm>'  seul  et  ses  adjoints  s'occupaient  de  l'élaborer,  de  décimali- 
ser la  mesure  du  temps,  et  on  ne  songeait  pas  encore  aux  jolis  noms 
si  poétiques  des  mois.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  que  Cusset  les 
ait  connus  quatre  mois  avant  la  publication  du  décret  et  les  ait  em- 
ployés d'avance  dans  un  élan  d  enthouriiasme  patriotique  divinatoire. 
Le  19  messidor  an  dernier  des  ti/rans  ne  peut  donc  être  au  plus  t(^t  que 
le  19  messidor  an  II,  soit  le  7  juillet  1794  :  les  imprécations  «  anti- 
modérantistes  »  de  Cusset,  sa  haine  contre  «  le  vampire  intrigand  » 
sont  évidemment  dirigées  à  cette  date  contre  les  ennemis  de  Robes- 
pierre; si  l'on  pense  que  moins  d'un  mois  plus  tard  les  raodéran- 
tistes,  les  ennemis  de  l'Incorruptible  allaient  triompher,  on  pensera 
que  les  conseils  de  l'écrivain  ne  manquent  pas  de  clairvoyance. 

L.-G.  Pklissikr 

Paris,  ce  19  messidor  l'an  dernier  des  lirons. 
Egalité,  Libcrlc  el  Frairrnitr. 

Ami  et  frère    . 
La  caricature  que  je  vous  cm-oye  représente  un  diable  écorclié  et  la 
trie  hideuse  d'un  tyran  i-omissant  le  poison  des  impôts  sur  le  peuple. 
Le  tems  en  est  enfin  passé  pour  les  Français ,, grâce  à  leur  énergie  plii- 


630       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 

losopliique.  C  éloit  à  lui  (fu  il  était  réservé  le  droit  de  secouer  le  joiii^  de 
la  tirnnnie  et  donner  au  monde  étonné  P exemple  des  vertues  fr\atcr]nelles. 
C  est  avec  elles  et  des  mœurs  que  nous  extirperons  la  vermine  aristo- 
cratique^ mais,  fri're  et  amis,  pour  que  nous  puissions  arriver  proiiitc- 
ment  au  bonheur  durable^  pour  que  nous  puissions  nous  abbrcver  à 
long  traits  de  la  douce  influence  de  la  sainte  liberté,  redoublons  de 
courage,  d'activité  et  de  surveillance.  Annéantissons  le  modérantisme. 
écrasons  le  vampire  intrigand,  et  conduisons  à  Cécliaffaut  l'assassin  de 
sa  mère  la  patrie. 

C'est  à  Paris  qu  il  se  fait  beau  voir  thomber  la  tête  des  conspirateurs 
sur  le  glaive  des  loix  ;  le  prétendu  Saint  Denis  s'ennuyoit^  dit-on,  mais 
aujourd'hui  il  a  bonne  compagnie,  c'est  à  dire  en  nombre  ;  car,  pour  peut 
(pi' il  ait  de  probité.^  il  se  trouvera  encore  seul.  Courage,  amis,  courage, 
autant  de  Saint  Denis  que  de  conspirateur,  sur  quelle  forme  qu'il  soit, 
et  nous  donnerons  la  liberté  au  monde  et  la  mort  aux  tirans. 

J'ai  été  pendant  un  an  l'observateur  des  comédiens  de  Montepellier 
et  je  sai  ce  quil  val;  c'est  à  dire  je  connais  leur  principe  sur  la  révo- 
lution ;  c'est  pourquoi  j'ai  appris  avec  plaisir  que  Brûlot  en  était  reçue 
un  de  vos  membres.  Je  peus  vous  assuré  en  vrai  républicain  qu  il  n'i/ 
a  que  Brûlot  et  Lapret,  musicien,  qui  sont  digne  d'être  nos  frère.  Je  ne 
m' étan  pas  davantage  sur  les  comédien.  Suive  leur  action   et   vous    les 

connaîtrai  biento. 

Amitié  et  franchise 

H.  Cusset 

secrétaire 

Si  quelqu  un  de  mes  frère  avoit  besoin  de  quelque  loi.v,  je  lui  la  ferai 
passer  de  suite.  Mon  adresse  et,  au  citoyen  Cusset  «  représantan  du 
peuple,  rue  Traversierre  n"  168  à  Paris  »  et  sous  enveloppe  «  au  citoyen 
H.  Cusset  secrétaire  ». 


La  prise  du  (i  Leander  »  au  large  de  Candie 
en  août  1798 

Le  5  août  1798,  le  vaisseau  anglais  le  Leander,  fort  de  cinquante 
canons  et  portant  343  hommes  d'équipage,  quittait  les  bouches  du 
Nil,  ayant  à  bord  le  capitaine  Berry  commandant  le  Vanguard,  le 
vaisseau  de  l'amiral  Nelson.  Berry  devait  présenter  a4  comte  de 
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S'-Vincent  le  pavillon  du  contre-amiral  Blanquet  du  Ciiayla  pris  à 
la  bataille  d'Aboukir,  celui  de  Villeneuve  ayant  brûle  avec  l'Orient. 
Or,  le  18  août,  dans  les  parages  de  Candie,  le  Lcander  rencontra 
le  vaisseau  français  le  Généreux.^  de  74  canons,  capitaine  Lejoille, 
un  des  rares  survivants  d'Aboukir.  On  trouvera  ci-dessous  le  récit 
anglais  du  combat  engagé  entre  les  deux  navires,  terminé  par  la 
capture  du  Leandcr  que  le  Génércnr  remorqua  à  Corfou,  où  il  resta 
pendant  le  siège. 

A.  E. 


Trieste,  13  octobre  1708 

à   lord  Nelson. 

C'est  avec  beaucoup  de  peine  que  je  l'ons  annonce  la  capture  du 
vaisseau  de  S.  M.  Leander  sous  mon  commandement  par  un  navire 
français  de  7'i  canons  (le  GénéreuxJ  après  un  vif  combat  qui  a  duré 
dix  heures  et  demie.  Le  18  août  dernier,  étant  ii  ô  ou  G  milles  de  la 
pointe  Ouest  de  Gozo,  près  de  l'île  de  Candie,  nous  découvrîmes,  an 
Jour  ^  dans  la  direction  S.  E.,  une  grande  voile  qui  faisait  route  directe- 
ment vers  le  Leander.  Nous  étions  alors  encalminés,  mais  Vétrnnser 
avait  une  jolie  brise  de  S.  O.  Bientôt  nous  le  reconnûmes  pour  un 
grand  navire  de  ligne.  Comme  le  Leander  avait  SI)  hommes  ou  offi- 
ciers de  moins  que  son  effectif,  et  qu'il  avait  des  blessés  du  l*^'  août  ii 
bord  (bataille  d'Aboukir)  Je  ne  me  crus  pas  autorisé  ii  rechercher  le 
combat  avec  un  navire  dont  la  supériorité  paraissait  évidente.  I\n  con- 
séquence j'employai  tous  les  moyens  pour  ni  éloigner^  mais  je  vis  bien- 
tôt que  notre  infériorité  de  marclie  rendait  le  combat  inévitable.  Je  fis 
alors  tout  mon  possible  pour  mettre  le  Leander  dans  la  position  que  je 
jugeai  la  meilleure  /)Our  recevoir  notre  adversaire  quand  il  viendrait 
combattre.  A  huit  heures  le  vaisseau  étranger,  qui  avait  continué  à 
avoir  le  vent  favorable,  approcha  de  nous  it  une  longue  f)ortée  de  ca- 
non. Il  avait  hissé  alors  les  couleurs  napolitaines  qu'il  changea  contre 
les  turques,  mais  nous  ne  nous  y  trompiimcs  pas.  Je  vis  clairement  (fue 
c'était  un  français.  A  U  heures  il  marchait  /tarallclcntent  ii  nous,  étant 
(i  une  demi  portée  de  canon  et  ii  notre  vent.  J'arrivai  ii  manœuvrer 
suffisamment  le  Leander  pour  le  mettre  par  le  travers  et  je  commençai 
immédiatement  une  violente  canonnade  contre  l'autre  navire,  qu'il  me 
renvoya  instantanément,  /.es  dru.vvaisseau.rcontinurrentà  se  rapprocher 
l'un  de  l'autre  jusqu'il  dix  heures  c(  demie  en  continuant  toujours  un 
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feu  nourri.  Je  compris  à  cet  instant  que  Vennemi  voulait  nous   abor- 
der. Comme   le  Leander   avait  son  gréement,  ses    voiles  et  sa  mâture 
très  endommagés,  il  m'était  impossible,  avec  le  peu  de  vent  quil  y  avait, 
d' empêcher   l'abordage.  L'ennemi  nous  rangea  sur  bâbord^  et  courut 
ainsi,  de  conserve  avec  nous,  pendant  quelque  temps.  Mais  notre  petit 
contingent  de  «  marines  »  (commandés  par  le  <(  sergeant  »)  eut  l  heu- 
reuse idée  de  diriger  adroitement  de  la  poupe  et  du  gaillard  d'arrière 
un  feu  qui  empêcha  l'ennemi  de  tirer  avantage  de  son  heureuse  chance 
et  tous  ses  efforts  pour  tacher  de  lancer  les  grappins   furent  vains.  Le 
feu  des  gros  canons  continuait  pendant  ce  temps  avec  la  même  vigueur, 
et  comme  une  petite  brise  nous  poussait  je  parvins  à  me  dégager  de 
l  ennemi  et  bientôt  après  J'eus  la  satisfaction  de  lofer  sous  son  arrière 
et  passant  à  10  mètres  de  lui  Je  déchargeai  toute  ma  bordée.  Comme,  ii 
partir  de  ce  moment,  il  n'y  eut  qu'une  série  ininterrompue  de  coups  de 
pistolet,  et  qu  il  n'y  avait  pas  de  vent,  que  la   mer  était  calme  comme 
un  miroir,  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  vous  informer  du  résultat  de 
chaque  coup,  qui  se   conçoit  d'après  notre  situation  respective.  Je  puis 
vous  assurer  que.  Jusqu'à  trois  heures   de  l'après  midi.^  le  Leander  a 
fait  la  plus  vigoureuse  canonnade,  et  sans  aucun  arrêt.  A  ce  moment 
l'ennemi,  grâce  à  une  petite  brise,  passa  notre  avant  et  se  trouva  sur 
tribord,  nous  vîmes  alors  que  nos  canons  de  cette  bordée  étaient  presque 
tous  hors  de  service  par  la  chute  de   nos  espars   qui   tous  étaient  tom- 
bés de  ce  côté.  Nous  dûmes  cesser  le  feu  et  l'ennemi  profila  du  moment 
pour  nous   demander  si  nous   voulions  nous  rendre.  Le    Leander  était 
absolument  ingouvernable  ;  plus  rien  ne  restait  debout,  il  n'y  avait  plus 
que  des  tronçons  du  grand  mât,  du  mât  de  misaine  et  du  beaupré.  La 
carcasse  était  percée  de  toutes  parts .^  les  ponts  remplis  de  blessés  et  de 
morts.  L'ennemi  n'avait  perdu  que  son  mât  de  misaine,  et  quoique  for- 
tement   endommagé,  manœuvrait  pour  venir  sur    notre    arrière.  Dans 
cette  situation  critique  Je  demandai  au  capitaine  Berry  s'il  croyait  que 
nous  pouvions  faire  davantage.  Il  convint  avec  moi  que  toute  résis- 
tance plus   longue  serait   vaine  et  impossible^   et  que  tout   espoir  de 
succès   était  évanoui.  J'ordonnai  alors   de  répondre  affirmativement  et 
C ennemi  prit  aussitôt  possession  du  vaisseau. 

Je  ne  peu.T  terminer  ce  récit  sans  vous   dire  combien   dans  ce  com- 
bat, le  capitaine  Berry  du  Vanguard  s'est  montré  actif  et  vaillant.  .  .. 
Le  vaisseau  ennemi  était  le  Généreux  de  74  canons,  commandé  par 
M.  Lejoille,  chef  de   division.    Ce   navire  a   échappé  à   la  bataille  du 
i"  août,  et  comme  il  était  le  dernier  de  la  ligne  française  il  a  reçu  peu 
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ou  pas  de  coups.  Il  avait  à  bord  UOO  hommes.  Nous  en    avons  tué  envi- 
ron 100  et  blessé  188  dans  ce  combat. 

Capitaine  Thomas  THOMPSON 

[Suit  une  liste  des  blessés  57  et  des  tués  35.]' 


Napoléon  et  l'Italie  en  février  1805 

Voici  un  extrait  d'une  lettre  adressée  par  le  marcjuis  de  Gallo  à  la 
reine  Marie-Caroline  des  Deux-Siciles,  et  qui  a  pour  principal  inté- 
rêt de  montrer  comment  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Naples  repré- 
sentait à  ses  souverains,  en  février  1805,  les  intentions  de  Napoléon 
dans  les  affaires  d'Italie. 

Commandant  Wf.il 

Paris  le  l:i  février  lft05. 

.  ..  Son  départ  [celui  de  Napoléon] />OMr  l'Italie  aura  lieu  avant 
peu.  On  ignore  encore  quel  sera  le  sort  qu'il  réserve  à  la  Lombnrdie. 
Il  est  probable  qu'il  gardera  tout  entre  ses  mains  et  que  la  Maison 
d'Autriche  ne  soufflera  mot.  Pour  moi,  je  crois  que  s  il  se  décide  à  y 
placer  un  roi,  ce  sera  sans  aucun  doute  Beauharnais.  L  Impératrice 
agit  vigoureusement  dans  ce  sens  et  viendra,  elle  aussi,  en  Italie.  Dans 
peu  de  semaines,  je  crois  même  dans  peu  de  Jours,  tout  sera  décidé.  Pour 
ce  qui  est  de  l'Italie,  tout  me  porte  à  croire  que  ce  sera  pour  elle  le  der- 
nier acte  de  la  crise  au  sortir  de  laquelle  tout  prendra  un  autre  aspect 
et  où  les  Etats  recevront  une  organisation  nouvelle,  définitive  et  durable. 
Si  la  guerre  éclate,  ce  sera  de  son  issue  que  dépendra  la  com^olidation 
du  nouveau  système.  Si  au  contraire  on  peut  l'éviter,  cette  consolidation 
sera  la  conséquence  de  Vaccord  et  de  l'entente  entre  les  Puissances. 
Je  crois  inutile  de  répéter  à  Votre  Majesté  combien  j'aurais  souhaité 
voir  les  affaires  prendre  une  autre  tournure,  une  tournure  dont  Votre 
Majesté  et  Son  auguste  famille  auraient  pu  tirer  quelqu'avantage. 

Il  est  possible,  probable  même,  que  ces  .Sotti'era/ns  [Napoléon  et  Jo- 
séphine] se  rencontreront  avec  l' Empereur  des  Romains  et  ITmpéra- 
trice.^  qui  viendraient  «  cet  effet  ii  Venise.  Je  suis  persuadé  pour  ma 
part  que,  si  la  guerre  n'éclate  pas^  cette  entrevue  aura  lieu  et  que   s  ils 

1     British  Miiseuin.   Nelson   Papcrs. 
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se  i-oient,  il  ne  se  feront  plus  la  guerre  pendant  toute  leur  vie  et  s'ar- 
rangeront pour  toujours.  Je  sais  qu'ici  on  désire  cette  entrevue  et  quon 
s'efforcera  de  la  rendre  possible.  Je  sais  nie  me  que  cet  Empereur  [Na- 
poléon] aurait  le  plus  vif  désir  de  se  rencontrer  avec  Votre  Majesté 
et  de  se  mettre  une  fois  pour  toutes  d'accord  avec  Elle.  Quant  à  moi  Je 
n'ai  pas  voulu  me  laisser  entraîner  sur  ce  terrain  et  lorsqu'on  m.' a  fait 
des  allusions  assez  transparentes  pour  me  faire  comprendre  qu'on  dé- 
sirait ma  coopération,  j'ai  laissé  tomber  la  conversation,  parce  quà 
laisser  formuler  de  pareilles  idées  d'une  façon  plus  positive  et  plus 
précise,  on  risque  trop  de  donner  naissance  à  de  nouvelles  difficultés 
dans  le  cas  oit  on  hésiterait  ci  correspondre  ii  un  pareil  désir.  En  raison 
même  des  conséquences  qui  pourraient  en  découler  ,f  ai  cru  qu'il  n'était 
ni  opportun  ni  prudent  de  m' engager  plus  ii  fond  sans  ordre  formel 
de  Votre  Majesté  et  de  Sa  Majesté  le  Roi.  J'ai  craint^  en  consentant  à 
entamer  cette  conversation,  de  compromettre  et  d'engager  Votre  Ma- 
jesté. En  revanche  il  m'a  paru  d'autant  plus  indispensable  et  urgent 
de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  afin  qu  Elle  puisse  examiner  et 
envisager  la  question  à  tête  repesée  et  sous  tous  ses  aspects. 

Votre  Majesté  en  conclura,  je  l'espi-re,  qu'on  ne  forme  pas  ici  le 
projet  de  renverser  Son  trône  et  de  la  dépouiller  de  Son  royaume, 
ainsi  que  cherchent  à  le  lui  faire  croire  des  cerveaux  brûlés  ou  des  in- 
dividus que  la  passion  aveugle.  Je  me  permets  de  le  demander  ii  Votre 
Majesté,  si  on  nourrissait  de  tels  desseins,  songerait-on  à  une  entrevue 
avec  Elle  et  ferait-on  des  ouvertures  qui  toutes  laissent  supposer  qu'on 
prévoit  la  durée  de  l'état  de  choses  existant?  Je  supplie  donc  Votre 
Majesté  de  se  tranquilliser  et  de  se  rassurer  en  dépit  de  la  gravité  de 
la  situation  actuelle  et  des  difficultés  qui  peuvent  en  résulter  pour  le 
Royaume  et  pour  la  Royale  Couronne'' . 


Une  lettre  de  l'archiduc  Jean  d'Autriche' 
(18  octobre  1815) 

La  lettre  suivante    fut  adressée  par   rarchiduc  Jean   d'Autriche  à 

1.  Archives  de  la  famille  ducale  de  Gallo.  La  pièce  ])orte  la  mention  :  «  Re- 
çue le  2.'}  mars  1805  ». 

2.  Cette  lettre  est  conservée  dans  les  papiers  de  F.  d'Ivernois,  à  la  Bi- 
bliothèque publique  et  universitaire  de  Genève.  (Carton  XII.  Lettres  d'Autri- 
chiens;, ^■ous  avons  scrupuleusement  respecté  l'orthog^rapbe  4e  cette  pièce, 
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Sir  Francis  d'Ivernois,  pendant  l'o(ru|)ation  do  Paris  par  les  Alliés 
en  1815.  Elle  révèle  un  curieux  état  d'esprit  et  montre  que,  malgré 
Waterloo  et  l'exil  de  Napoléon,  les  chefs  des  armées  alliées  n'étaient 
pas  entièrement  rassurés  sur  la  suite  des  événements.  On  remar- 
quera notamment  que  l'archiduc  pose  dès  cette  époque,  de  la  façon 
la  plus  précise,  le  principe  du  lîliiii  allemand,  et  considère  comme 
une  nécessité  ahsolue  pour  la  sécurité  de  l'Allemagne  que  la  France 
ne  soit  point  maîtresse   d'une  partie   quelconque   de  la  rive  gauche 

de  ce   fleuve. 

0.  K. 

Pardonnez,  si  je  n'ai  pu  vous  répondre,  a  pri-s  avoir  reçue  Votre  lettre, 
fetois  pendant  ces  dernières  cinq  semaines  en  voyage  ou  courant  toutte 
la  journée  voir  les  curiositces  de  Paris;  j'y  ai  retrouvé  Monsieur  Pictet 
avec  lequel  j  ai  souvent  causé  des  affaires  de  Votre  Patrie.  Les  Gene- 
vois ont  donné  pendant  cette  dernière  campagne  un  bel  e.iemple  a 
leurs  Cantons  avoisinnants  —  la  modération  du  gouvernements,  la  fer- 
meté pendant  le  tems  du  danger  ont  été  reconnus  et  tout  le  monde  rend 
justice  a  cette  republique.  Si  les  Confins  n'ont  pas  été  réglés  tels  qu'il 
seroit  a  désirer,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'aux  occupations  des  Ministres 
qui  envisagennt  cette  a/faire  comme  une  cVun  ordre  inférieur  aux  au- 
tres —  cependant  l'affaire  do  Uuninguc  a  été  soutenue,  et  cette  place 
ne  sera  plus^  —  les  autres  c/ioses  doivent  s'accomoder  dans  des 
tems  que  malheureusement  nous  verrons;  L'affaire  de  France  est  bien 
étouffée  mais  le  feu  couve  sous  les  cendres  et  il  y  a  tant  de  combus- 
tible dans  ce  pays  qu'il  est  a  prévoir  qu'il  faudra  peut  être  retourner 
encore  une  fois  :  C'est  ce  quon  ne  devrait  perdre  de  vue  et  s'y  pré/ta- 
rer. L'Allemagne  est  dans  le  même  cas:  la  chaîne  de  la  barrière  le 
long  du  Rhin  est  lézée  mais  pas  détruite,  aussi  longtcms  que  le  Rhin 
baignera  le  territoire  Français  il  n'y  aura  de  surétr  en  Allemagne.  Je 
pars  demain  pour  Angleterre  pays  que  vous  connoissez  bien,  j'y  compte 
passer  d  a  G  mois  pour  tout  voir,  après  retournei  dans  mes  foyers  par 
la  Hollande  et  les  Pays  bas.  Je  désire  que  le  repos  se  prolonge  pour 
pouvoir  tout  examiner  et  digérer  a  mon  retour  ce  que  j'aurai  vu.  Re- 
cevez l'assurance  de  ma  haute  considération  avec  la  quelle  je  suis 

Votre  affectionné 

jK.i.y 

Pari.<  ce  IS  d'Octoh/f  lSt.'>. 

1.    Huniiipuo,  nssiégi-   par   los  AiitiiohitMis  coiuinaiuli's   par    l  aichiduc   .lean, 
\i\ii'\\  cajjilulé  le  2Q  «oùt  1815,  et  ses  forlificalions  uvaienl  été  rasées.  —  O.  K. 
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Le  complot  du  Temple  raconté  à   Louis-Philippe  par 
le  fils  de  Courtois 

Le  rôle  de  Danton  dans  le  complot  du  Temple  est  encore  assez  mal 
connu.  On  sait  seulement  qu'il  y  eut  entre  lui  et  Courtois  une  en- 
tente parfaitement  organisée  et  qui  avait  même  reçu  un  commence- 
ment d'exécution,  quand  le  transfert  de  Marie-Antoinette  à  la  Con- 
ciergerie déjoua  tous  les  plans  et  fit  avorter  l'entreprise.  Courtois 
avait  conservé  sur  cette  affaire  des  documents  intéressants  dont 
la  trace  est  malheureusement  perdue.  Les  quelques  vestiges  qui  en 
ont  été  retrouvés  se  bornent  à  deux  lettres  de  Danton  —  dont  une  sur- 
tout est  très  importante  par  les  détails  qu'elle  contient  —  et  aux  décla- 
rations faites  par  Courtois  lui-même  quand  il  eut  à  se  défendre  contre 
les  persécutions  du  duc  Decazes.  Le  document  que  nous  publions 
aujourd'hui  apporte  un  curieux  témoignage  sur  cette  mystérieuse 
affaire.  C'est  une  lettre  dont  la  minute  a  été  découverte  dans  les  pa- 
piers laissés  par  Henri  Courtois,  fils  du  conventionnel,  par  M.  l'abbé 
Favret,  et  dont  celui-ci  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  texte. 

Cette  minute  ne  porte  point  de  date.  Mais  M.  l'abbé  Favret  a  pu 
en  déterminer  répoc[ue  approximative,  d'après  les  autres  lettres 
qu'il  a  entre  les  mains.  Elle  serait  postérieure  à  l'automne  de  1832, 
date  de  la  rupture  entre  Choiseul  et  H.  Courtois,  et  antérieure  au 
11  octobre  1833,  date  à  laquelle  Charmette  Courtois,  dans  une  lettre 
écrite  à  son  frère,  faisait  allusion  à  l'insuccès  des  démarches  de  ce- 
lui-ci auprès  de  Louis-Philippe. 

M.  l'abbé  Favret  ayant  l'intention  de  publier  ultérieurement  ce  do- 
cument dans  son  texte  intégral,  nous  n'en  détachons  ici  que  la  par- 
tie qui  fait  allusion  au  complot  du  Temple. 

Après  avoir  rappelé  à  Louis-Philippe  toutes  les  preuves  d'atta- 
chement fjue  Courtois  avait  données  au  parti  monarchiste,  même 
pendant  la  Révolution,  le  fils  du  conventionnel  ajoute  : 

.  ,  .Mon  père  fit  plus  :  il  voulut  sauver  la  Reine  et  Madame  Elisa- 
beth. A  ce  sujet  voici  des  faits  historiques  entièrement  inédits,  ignorés 
de  tous.  En  1816,  on  enleva  violemment  les  papiers  de  mon  père  ;  son 
domicile  fut  envahi  par  quarante  gendarmes,  et  sa  famille  toute  en- 
tière fut  chassée  de  ses  foyers.  Sa  belle  bibliothèque,  fruit  de  tant  de 
recherches,  fut  spoliée,  sa  propriété  dévastée.^  etsoixante-dùr  coups  de 
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sonde  en  interrogèrent  ies  niuruilles.  Il  fut  mcnic  question  de  l  ineen- 
dicr.  En  remettant  volontairement  la  dernii-re  lettre  de  Marie-Antoi- 
nette, dont  l  e.vistenee  entre  ses  /nains  n  était  connue  d"  personne,  le 
proscrit  donna  aussi  une  lettre  de  Danton  qui  constatait  leur  intelli- 
ffence  avec  la  duchesse  de  Choiseul  pour  sauver  les  deux  victimes.  La 
noble  femme,  quoique  dépouillée  de  tout,  vivant  dans  un  humble 
réduit^  s'était  chargée  de  toutes  les  dépenses  de  f  enlèvement  et  disait 
gaiement  qu  elle  risquait  une  troisième  fois  la  tête.  (Deu.r  fois  déjii 
mon  père  l'avait  arrachée  à  Véchafaud  révolutionnaire.)  Cette  lettre  de 
Danton  remise  à  Louis  XVHI,  avec  tous  les  papiers  saisis,  était  si 
explicite  que  le  roi  refusait  dy  croire.  Plus  que  tout  autre  le  comte  de 
Provence  put  s'étonner  de  tant  d' intérêt  porté  à  sa  belle-sœur.  Pour  le 
convaincre  de  V authenticité  de  cette  lettre,  il  fallut  qu'il  pût  lui-même 
la  comparer  avec  d'autres  écritures  de  son  auteur;  et  comme  on  ne 
pouvait  s'en  procurer,  ce  fut  encore  mon  père  qui  fournit  des  pièces 
de  comparaison.  Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  les  motifs  déter- 
minans  de  ce  généreux  projet  et  les  circonstances  fâcheuses  qui  le 
firent  abandonner.  La  remise  toute  volontaire  de  cette  lettre.^  ainsi  que 
celle  de  divers  objets  qui  avaient  appartenu  à  la  famille  royale,  a  été 
constatée  par  un  procès-verbal  dont  je  possède  une  expédition... 

Dans  le  reste  de  la  lettre,  Henri  Courtois  explique  pour  quelles 
raisons  son  père  avait  fait  disparaître  une  partie  des  papiers  de  Ro- 
bespierre, et  laisse  entendre  que  cette  disparition  n'a  pas  seule- 
ment été  avantageuse  pour  certains  révolutionnaires,  mais  aussi  pour 
certains  membres  de  la  famille  royale,  que  la  publication  de  ces  pa- 
piers eût  gravement  compromis. 

Chaules  Vi:li.ay 
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Tableau    des  proi'inces    qui  peui'ent  s'arranger    dans    leurs 
propres    limites  ' 

MM.  les  Députés  de  ces  Provinces  sont  invités  à  s'assembler 
entre  eux,  pour  les  subdiviser  en  un  nombre  de  départements 
proportionné  au  nombre  [total]  de  80  ou  environ,  fixé  par  l'Assem- 
blée, c'est-à-dii"e  de  324  lieues  de  surface  ou  environ. 

Et,  lorsque  chaque  Province  sera  d'accord,  MM.  les  Députés 
sont  priés  d'en  faire  un  Rapport  par  écrit,  afin  que  le  Comité  se 
réunissant  avec  eux,  on  trace  les  divisions  convenues  sur  une  Carte 
nouvelle. 

Provinces  Départements    Bureaux  où  on  s'assemblera 

Normandie  et  Perche,  environ 6 I 

Bretagne 5 II 

Lorraine 4 111 

Alsace \(. 2 IV 

Franche-Comté  ...  ! ....') ^ 

lîourg'oo'ne  et  Bresse 4 \  I 

Haute-Guyenne un  blanc \'\\ 

Languedoc 6  ou  7 \  111 

Dauphiné .3 IX 

Provence 3 X 

Auvergne 2 XI 

X.  B.  — Si  MM.  les  Députés  de  chaque  Province  jugent  conve- 
nable de  s'arranger  avec  les  Provinces  voisines,  j)our  des  raisons 
de  localité,  ils  verront  s'ils  doivent  appeler  les  Députés  de  ces 
Provinces  voisines;  car  il  y  a  certainement  des  motifs,  sur  les  fron- 

1  i    IJib.  liai.  Le  2'J  .320,  pièce  de  'i  pa},'-cs  non  nuiiiérulucs. 
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tières,  pour  donner  ou  pour  recevoir  des  villages  qui  trouveraient 
leur  avantage  à  quelque  léger  changement. 

MM.  les  Députés  de  ces  Provinces  sont  invités  à  s'assembler 
dimanche  matin  à  dix  heures,  dans  les  Bureaux. 

Tableau  des  Provinces 

qui  sont    invitées    à  se   réunir 

plusieurs    ensemble,    pour    s'accorder 

sur  la   division  du  Royaume 

Isle- de- France.  Carabrésis,  Généralité  de 
Paris  et  les  frontières  d'Orléanais,  Champagne 
et  Soissonnais Vendredi  à  10  h. 

Picardie,  Artois,  Boulonnois,  les  deux  Flan- 
dres, Hainaut,  Carabrésis  et  Valenciennes à  une  heure 

Anjou,  Maine  et  Touraine Samedi  à  10  h. 

Nivernais,  Berry,  Bourbonnais à  une  heure 

Poitou,  Aunis,  Saintonge,  Angouraois  et  Li- 
mousin    Lundi  à  10  h . 

Marche,  et  les  Députés  des  Frontières  du 
Poitou à  une  heure 

Champagne Mardi  à  10  h  . 

(Elle  voudra  bien  inviter  les  voisins  qu'elle 
jugera  nécessaires) 

Forez,  Vivarais,  Lyonnais  et  Beaujolais à  une  heure 

Basse-Guyenne,  Bigorre,  Comminges,  Foix, 
Couserans  et  deux  députés  de  Carcassonne Mercredi  à  10  h. 

Roussillon,  et  deux  députf'-s  do  Carcassonne, 
et  deux  du  pays  de  Foix à  une  heure 

Nota.  —  Si,  dans  ce  tableau,  MM.  les  Députés  apperçoivent 
qu'on  ait  négligé  des  voisins  avec  lesquels  il  serait  important  de 
s'entendre,  ils  voudront  bien  y  suppléer. 

Quoique  les  Assemblées  proposées  par  ce  Tableau,  soient  nom- 
breuses, comme  elles  ont  paru  indispensables  MM.  les  Députés  sont 
priés  de  ne  pas  s'en  étonner. 

Enfin,  comme  il  importe  de  ne  pas  multiplier  les  opérations,  et 
que  «'est  une  t'-conomie  de  temps  d'arranger  les  Provinces  le  jour 
môme  où  elles  sont  lonvoquccs,  s'il  se  peut,  on  a  cru  devoir  mettre 
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une  dislance  proportionnée  et  assez  considérable  entre  une  Assem- 
blée de  province  et  une  autre. 

L'Assemblée    se    lient,    place    Vendôme,    n»  4,    au    Bureau    de 
Rédaction',  celui  appelé  de  Constitution  étant  trop  resserré. 


A  Paris,    chez   Baudouin,   imprimeur  de  C Assemblée  Nationale,  rue 
Saint-Honoré,  Maison  conventuelle  des  Capucins,  n°  ^i26. 


1.  C'était,  non  l'Hôtel  de  la  Chancellerie,  mais  le  n"  16  de  ï Allas  de  la 
Censive,  la  première  maison  à  droite  en  entrant  par  la  rue  Saint-Honoré,  après 
le  pan  coupé  :  donc  le  n°  10  actuel  :  il  mériterait  bien  une  plaque  commémo- 
ralive  de  la  Ville  de  Paris.  —  H.  M. 


NOTES  ET  GLANES 


Les  exactions  de  la  gabelle  dans  le  Bugey  à  la  veille  de  la 
Révolution.  —  Au  cours  de  ses  études  sur  les  cahiers  de  doléances 
des  bailliages  de  Bourg,  Belley  et  Gex,  M.  E.  Dubois  cite,  dans  les 
Annales  de  la  Société  (£ émulation  de  C Ain  de  janvier-mars  1012 
(pp.  41-42),  le  passage  suivant  du  cahier  de  doléances  de  Lancrans 
qui  offre  un  saisissant  tableau  des  exactions  de  la  gabelle  dans  cette 
région  :«  Hélas  !  C'est  assez  avoir  vécu  sous  des  lois  de  finance  plus 
que  barbares,  c'est  assez  avoir  vécu,  pour  nous  surtout,  sous  le  ré- 
gime de  l'inquisition  fiscale  ;  depuis  trop  longtemps  nous  voyons 
des  familles  entières  d'indigents  manquer,  les  semaines,  les  mois 
entiers,  d'une  denrée  si  nécessaire  fie  sel],  parce  que  sa  cherté  les 
met  hors  d'état  de  se  la  procurer;  nous  voyons  nos  bestiaux  dépé- 
rir, s'abâtardir,  parce  que  sa  cherté  ne  permet  pas  de  leur  prodiguer 
une  denrée  si  coûteuse,  nous  voyons..,  nous  n'osons  presque  le 
dire,  —  oui,  nous  avons  vu  des  contrebandiers  massacrés  ou  indi- 
gnement maltraités,  des  contrebandiers  pei'dre  la  vie  au  milieu  des 
neiges  du  Mont-Jura;  —  nous  avons  vu,  et  nous  voyons  tous  les 
jours  nos  enfants,  nos  femmes,  nous-mêmes,  injuriés,  outragés,  sou- 
vent maltraités  par  la  troupe  de  l'armée  de  sbires  de  la  ferme;  — 
nous  voyons  tous  les  jours  cette  troupe  de  brigands,  armés  de  fusils, 
de  sabres  et  de  garots,  faire  nuit  et  jour  la  patrouille  à  travers  nos 
champs  et  nos  vignes,  dépouiller  nos  jai'dins  et  nos  vergers,  faire 
l'inquisition  la  plus  humiliante  (jue  vexatoire  pour  nous,  dans  ntis 
maisons  et  nos  églises,  ruiner  des  familles  entières  par  des  saisies, 
souvent  les  plus  injustes.  Qu'on  en  juge  par  50.000  à  60.000  livres 
de  saisies  qu'a  payé  à  la  ferme  la  terre  de  lîallon  depuis  l'afTranchis- 
senient  du  Pays  de  Gex.  —  Traîner  en  prison  de  la  façon  la  plus 
inhumaine  les  malheureuses  victimes  de  la  contrebande,  les  jeter 
dans  un  cachot,  où  ils  expient  au  milieu  des  larmes  ou  de  la  ver- 
mine, des  fautes  ([uelquefois  d'ignorance,  souvent  de  la  nécessité, 
presque  toujours   de   la  cupidité,  nu    les    forcer  d  abandonner  leurs 

41 
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pères  et  mères,  leur  femmes  et  leurs  enfants,  leurs  biens  et  leur  pa- 
trie, pour  se  soustraire  aux  rigueurs  de  l'inquisition  fiscale  en 
fuyant  en  pays  étrangers.  »  Ce  tableau  si  noir  fut  quelque  peu  atté- 
nué, peut-être  parce  qu'il  était  trop  vrai,  dans  une  seconde  copie 
(jue  M.  E.  Dubois  estime  être  le  véritable  Cahier  de  Lancrans.  Mais 
les  faits  cités  et  les  conclusions  restent  les  mêmes.  —  C.  V, 

Gensonné  accusé  de  vol.  —  «  Le  citoyen  Guyot,  gendarme,  de- 
meurant à  Calais,  écrit  aux  Jacobins  de  Paris,  pour  leur  dénoncer 
un  vol  fait  à  la  république  par  M.  Gensonné  pendant  le  teras  qu'il 
étoit  président  de  la  convention  nationale  :  j'envoyai,  dit-il,  à  son 
adresse  de  président,  20  liv.  en  assignats  et  3  liv.  en  numéraire,  qui 
me  restoient  après  sa  [sic]  retraite  de  la  Belgique;  afin  qu'il  les  re- 
mit à  la  convention,  //  les  a  reçues,  car  f  ai  vu  le  reçu  à  la  poste,  et  il 
ne  les  a  point  remis  à  leur  destination,  n  [Journal  de  la  Montagne, 
n°  37,  du  lundi  8  juillet  1793,  p.  103).  —  C.  V. 

Une  prière  des  protestants  de  Strasbourg  en  1791.  —  «  7>a- 

duclion  littérale  d'une  pièce  qui  se  recite  deux  fois  par  jour,  dans  un 
Institut  protestant  de  Strasbourg.  —  Grand  Dieu  !  Anime  de  ta  force 
les  Députés  du  Peuple  franc  !  Soutiens  leur  zèle  infatigable,  dont 
ils  ont  besoin  pour  achever  notre  bonheur  !  Soit  leur  guide,  soit 
leur  chef,  répends,  par  leurs  mains,  la  mesure  du  bonheur  dont 
chaque  état  dans  ce  monde  est  susceptible,  et  bénis  de  ta  grâce 
infinie  leurs  travaux  pénibles  et  multipliés.  »  [Chronique  de  Paris, 
du  dimanche  2  janvier  1791,  p.  7).  —  G.  V. 

Robespierre  jugé  par  Souberbielle.  —  '  Souberbielle  m'a  dit 
aussi  :  —  Pendant  le  procès  de  Danton,  avec  lequel  j'étais  très 
»  lié,  je  n'osais  le  regarder.  J'étais  décidé  à  le  condamner,  car 
»  j'avais  la  preuve  certaine  qu'il  médilail  le  renversemeiil  de  la  Ré- 
»  pul)lique,  dont  il  était  l'ennemi  inqslacable.  Au  contraire,  j'aurais 
»  donné  ma  vie  pour  sauver  Ro])espierre,  que  j'aimais  comme  un 
»  frère.  Personne  ne  sait  mieux  que  moi  combien  son  dévoucmcnl 
»  à  la  République  était  sincère,  désintéressé,  absolu.  Il  a  été  le 
»  bouc  émissaire  de  la  Révolution  ;  mais  il  valait  mieux  qu'eux  tous. 
»  On  répète  dans  toutes  les  histoires  qu'il  était  l'amant  de  la  fille  de 
»  Duplay.  Comme  commensal  habituel  de  celte  maison  dont  j'étais 
»  le  médecin,  je  fais  le  serment  que  c'est  une  calomnie.  Ils  sai- 
»  niaient  beaucoup,  leur  mariage   était  ari'êté;  mais  il   ne  s'est  rien 


NOTES    ET    GL.VNES  643 

»  passé  entre  eux  qui  pût  faii'e  rougir  une  vierge.  Sans  affec- 
»  tation  ni  pruderie,  Robespierre  évitait,  arrêtait  même  les  conver- 
»  sations  libres.  Ses  mœurs  étaient  pures.  Enfin,  ajoutait  Souber- 
»  bielle,  après  plus  de  cinquante  ans,  je  retrouve  dans  mon  cœur  le 
»  souvenir  de  cet  homme  et  la  vive  affection  qu'il  m'avait  inspirée. 
»  Les  efforts  que  je  fis  pour  le  sauver  me  compromirent  gravement, 
»  et  je  fus  forcé  de  me  tenir  cadié  pendant  plusieurs  mois.  » 
(Dr  PoUMli:s  DE  LA  SiiJOUTiE,  Souvenirs  d'un  incdccin  de  Paris,  pu- 
bliés par  M"'^*  A.  Branche  et  L.  Dagoury  ;  Paris,  1010;  pp.  27- 
28).  -  C.  V. 


BIBLIOGRAPHIE 


Albert  Metnikh,  docteur  es  lettres,  professeur  au  Collège  Rollin, 
Jean -Jacques  Rousseau  révolutionnaire.  Paris,  Schleicher 
Irères,  V.)V2.  In-U)  de  254  p. 

En  1909,  M,  Edme  Champion  a  publié  un  livre  intitulé  :  Jean- 
Jacques  Rousseau  et  la  Révolution  française  ;  le  but  de  l'auteur  était 
de  montrer  ce  qui,  dans  la  Révolution,  ne  dérive  pas  de  Rousseau. 
L'objet  de  M.  Albert  Meynier  est  au  contraire  de  rechercher  ce  qui 
procède  de  lui.  Jean-Jacques  Rousseau  révolutionnaire  est  la  rédac- 
tion, la  mise  au  point  d'un  cours  libre  professé  il  y  a  trois  ans  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Toulouse.  L'actualité  rétros- 
pective du  «  Bi-centenaire  »  en  a  facilité  la  publication,  mais  on 
sent  dès  les  premières  lignes,  et  plus  encore  par  l'excellence  de  la 
composition,  que  ce  «petit  livre»,  comme  dit  l'auteur,  a  été  plus 
assidûment  préparé  et  plus  longuement  mûri  que  bien  des  gros 
volumes.  La  forme  en  est  très  accessible,  et  l'érudition  aimable.  Le 
tempérament  politique  de  Rousseau,  la  doctrine  du  Contrat  social  et 
son  véritable  sens,  l'influence  de  cette  doctrine  sur  les  hommes  de 
1789,  sur  la  Constituante  en  général,  sur  M^e  Roland  «  la  Julie 
révolutionnaire  »,  sur  Maximilien  Robespierre,  font  l'objet  de 
chapitres  que  les  «  Rousseauistes  »  les  plus  ferrés  auront  intérêt  à 
lire,  car  ils  renferment  des  vues  personnelles,  de  fines  et  sugges- 
tives observations.  M.  Meynier  établit  que,  sauf  la  Constitution 
civile  du  clergé,  la  politique  religieuse  de  la  Révolution  dérive  toute 
de  Rousseau,  et  fut  inconsciemment  calviniste  (chap.  YIll).  Il  relève 
encore  son  influence  directe  sur  la  pédagogie  révolutionnaire  et 
sur  l'organisation  des  fêtes  nationales.  11  montre  comment  le 
système  terroriste,  puis  le  Babouvisme  ont  abusé  de  lui,  et  dans 
quelle  mesure  ses  écrits  s'y  prêtaient.  Il  n'a  pas  de  peine  à  trouver, 
dans  la  doctrine  du  citoyen  de  Genève,  l'énergique  condamnation 
des  sophismes  sur  lesquels  devait  se  fonder  l'usurpation  impériale. 
Que  Jean-Jac(pies  n'ait  été  ni  jacobin  ni  terroriste,  c'est  l'évidence 
même.  Le  serail-il  devenu  ?  Mystère.  Les  circonstances  politiques, 
la  fermentation   des  assemblées,   la  colère  patriotique  de  toute  une 
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nation,  sont  faites  pour  changer  terriblement  le  tcinpcranicni   d'un 
individu,  et  cela  dans  la  mesure  de  sa  sensibilité. 

Mais  que  Rousseau  ait  été  à  peine  républicain  et  démocrate ,  c'est 
ce  qui  nous  est  plus  difficile  de  roncc-der.  Il  faut,  pour  l'apprécier, 
tenir  compte  des  précautions  de  langage  qu'il  a  cru  devoir  prendre 
pour  éviter  les  poursuites  judiciaires,  les  saisies  administratives,  et 
les  persécutions.  Ces  précautions,  il  est  vrai,  furent  inutiles  :  mais 
cela  prouve  précisément  que  les  puissants  du  jour  ne  se  sont  pas 
trompés  sur  ses  intentions.  Il  ne  croit  pas  la  République  démocra- 
tique viable  dans  de  grands  États,  et  afTecte  de  ne  légiférer  que 
pour  les  petits.  Mais  on  en  peut  déduire,  très  légitimement,  qu'il 
considère  les  grands  Etats  comme  un  mal.  et  leur  morcellement  en 
petites  républiques  comme  l'idéal  de  l'avenir.  Il  ne  le  dit  pas 
expressément,  mais  il  le  fait  suffisamment  entendre  lorsqu'il  traite 
des  Capitales,  de  Paris  surtout,  en  tant  que  produit  monstrueux  de 
la  centralisation  monarchique'.  Au  reste,  en  17(37,  il  écrit  à  l'ami 
des  hommes,  au  marquis  de  Mirabeau  :  «  Votre  système  économique 
est  admirable;  mais  j'ai  peur  qu'il  n'aboutisse  à  des  pavs  bien 
différents  de  ceux  où  vous  prt'-tendez  aller;  aussi  suis-je  f;iché  de 
vous  dire  que  tant  que  la  nionarc/iie  subsistera  en  France,  il  n'y  sera 
jamais  adopté.  »  Si  donc  il  n'était  pas  dangereux  de  réduire  en  une 
formule  l'idéal  politique  de  Jean-Jacques,  je  me  permettrais  de 
proposer  la  suivante  :  «  Des  républiques,  à  chefs-lieux  modestes,  à 
territoire  restreint  ;  des  o^ouvernements  directs,  avec  délégués 
temporaires  chargés  de  l'exécution  des  lois  et  délibérations  ;  un 
lien  fédératif  pour  la  défense  commune.  »  La  Révolution  a  suivi 
Rousseau  dans  son  principe  théorique  de  la  souveraineté  populaire, 
et  dans  sa  période  de  décentralisation  relative  (départements, 
conseils  et  directoires  départementaux).  Elle  s'en  est  nécessairement 
écartée  dans  sa  période  de  lutte  à  outrance,  de  centralisation,  en  un 
mot  d'indivisibilité  nationale. 

11.   Mu.MX. 

Paul  DucH.vixK,  La  Franc-Maçonnerie  belge  au  XVIII  siècle. 
Bruxelles,  P.  Van  Fh-teren,  lUll.  lu-S"  de  7}2't  pp.  av«c  l't 
planches;  7  fr.  50. 

En   1854,   Cordicr,   de    Mons,   avait    publié    l'Histoire   de  f  Ordre 

1.  «Lu  France  serait  bcuucou|>  plus  puissante  si  Paris  était  anéanti...  Quand 
j'entends  un  Français  et  un  An^flais  tout  fiers  de  leurs  capitales,  disputer 
entre  eux  lequel  de  Paris  ou  de  Londres  a  le  plus  d'habitants,  c'est  pour  moi 
comme  s'ils  disputaient  ensemble  lequel  des  deux  peuples  a  l'honneur  d'être  le 
plus  mal  gouverné.  »  {Ûinile,   livro  V,  De»    Vot/a^es). 
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Maçonnique  m  Belgique.  Quoique  déjà  très  intéressant,  cet  essai 
était  à  refaire  et  à  compléter.  C'est  l'œuvre  qu'a  entreprise,  en  y 
réussissant,  M.  Duchaine.  Son  livre  représente  une  somme  de  tra- 
A'ail  considérable.  Il  contient  l'histoire  complète  de  la  Grande  l-oge 
provinciale  des  Pays-Bas  autrichiens,  celle  du  Comité  central  qui  la 
remplaça,  des  notices  sur  plus  de  soixante-dix  ateliers  de  cette 
obédience,  faisant  connaître  non  seulement  leur  organisation,  leur 
fonctionnement,  leur  personnel,  mais  aussi  leur  vie  intime,  leurs 
tendances  et  leur  évolution  intérieure,  ainsi  que  les  faits  et  gestes 
de  certains  de  leurs  membres. 

On  ne  peut  qu'encourager  les  tentatives  de  ce  genre,  et  conseiller 
la  lecture  de  telles  œuvres. 

Qu'il  nous  soit  maintenant  permis  de  donner  quelques  indications 
complémentaires  qui  pourront  avoir  leur  utilité. 

Pour  la  Lo}^e  des  Vrais  Amis  de  la  Justice,  de  Bruxelles,  M.  Du- 
chaine reproduit  une  liste  des  membres  de  cet  atelier  extraite  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale.  Cette  liste  porte  les  mêmes 
noms  que  celle  donnée  par  Cordier,  mais  elle  contient  bien  moins 
de  détails.  D'autre  part  nous  possédons  dans  nos  notes,  prises  aux 
archives  du  Grand-Orient  de  France,  copie  de  deux  listes  anté- 
rieures et  faisant  connaître  d'autres  noms. 

L'une,  de  1774,  avec  signatures,  nous  indique  que  la  Loge  existait 
dès  1773.  Nous  y  trouvons  comme  membres  non  cités  ailleurs  : 

Legrand,  François,  négociant,  membre-né  de  la  Loge  de  la  Bonne 
Union,  de  Londres,  agrégé  en  1773  à  celle  des  Vrais  Amis  de  la 
Justice  dont  il  est  1®'  surveillant.  Né  à  Turin  le  15  avril  1735. 

Pujos,  Pierre,  Alexandre,  N%  C^,  avocat  au  Parlement,  membre- 
né  d'une  Loge  anglaise  et  écossaise  à  l'O.-.  de  Paris,  agrégé  et 
affilié  à  plusieurs  Loges  régulières  de  France,  et  à  celle  des  Vrais 
Amis  de  la  Justice  en  1774.  Né  à  Comenge  le  22  mars  1745. 

De  Barnaux,  Joseph,  musicien  de  son  Altesse  Royale  le  prince 
Charles,  membre-né  de  la  l^oge.  Né  à  Bruxelles  le  24  avril  174G. 

Salier,  Jacques,  marchand-fabricant,  membre-né  de  la  Loge.  Né 
à  Bruxelles  le  16  octobre  1738. 

Bondu,  Guillaume,  maître  de  musique,  merabre-né  d'une  Loge 
régulière  de  ^'alencieTlnes,  agrégé  en  1773.  Né  à  Valenciennes  le 
10  septembre  1744. 

Devarde,  Ch.-Jean,  officiai  au  dénombrement  du  Luxembourg. 
Membre-né  d'une  Loge  régulière  de  Bruges,  agrégé  en  1773.  Né  à 
Verviers  en  1740. 

Auvray,  Sigismond,  docteur  en  médecine,  membre-né  d'une  Loge 
régulière  de  Paris,  agrégé  en  1773.  Né  à  Beauvais  le  12  juin  173(i. 
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Vanrools,  Pierre,  avocat  au  Conseil  souverain  de  Brabant, 
membre  d'une  Loge  régulière  de  Bologne,  agrégé  en  1773.  Né  à 
Bruxelles  le  11  mars  1744. 

Boutiny,  Etienne,  Ch.  (?  ,  notaire  impérial  admis  par  sa  Majesté 
en  sa  Chambre  de  Vetzlas,  membre-né,  177.3,  secrétaire  de  la  Loge. 
Né  à  Bruxelles  le  14  juin  1751. 

Busch,  C. -Joseph,  éruyer,  baron  de  Busch,  membre-né,  1773. 
Né  à  Hanovre  le  17  avril  1748. 

Les  signatures  de  ce  tableau  nous  fixent  sur  l'orthographe  exacte 
de  noms  donnés  par  Gordier  et  ^L  Duchaine  :  De  Bonardy, 
De/brges,  et  d'Holain. 

Nous  apprenons  de  plus  l'existence,  à  Bruxelles,  de  la  Loge  de 
Goix,  à  laquelle  appartenait  le  frère  Deforges.  Ce  frère  ne  fut 
agrégé  à  la  Loge  des  Vrais  Amis  de  la  Justice  qu'après  avoir  passé 
par  de  nouvelles  épreuves  et  moyennant  de  nouvelles  obligations, 
la  Loge  de  Goix  n'étant  pas  bien  constituée. 

L'autre  liste,  datant  de  l'époque  ofi  le  Grand-Orient  de  France 
donna  des  constitutions  à  la  Loge,  porte  les  nouveaux  noms  sui- 
vants : 

Sausart,  officier  du  Comte  de  Sandrouin  ; 

d'Etvaux,  intendant  pensionnaire  ; 

Harens,  secrétaire  du  Ministre  de  Hollande; 

Boyette,  secrétaire  du  Baron  de  Proly; 

Vanypen,  officier  de  la  loterie. 

Aux  deux  époques,  de  Bonardy  est  Vénérable  ;  Cordier  paraît 
seulement  pour  la  seconde,  il  est  déjà  secrétaire. 

Pour  les  loges  liégeoises,  bien  que  M.  Duchaine  s'y  soit  j)eu 
arrêté,  on  peut  aussi  donner  quelques  indications  sur  deux  d'entre 
elles,  admises  ou  constituées  par  le  Grand-Orient  de  France. 

1"  La  Parfaite  Intelligence,  qui,  existant  depuis  1770,  se  vit 
accorder  des  constitutions  le  22  février  1776.  En  réponse  à  la 
question  que  posait  Cordier  (page  434),  on  peut  dire  que  c'est  à 
cette  loge  qu'appartenait,  dès  1770,  de  \\  aremmc,  seigneur  de  Ré- 
simont,  tréfoncier  de  la  cathédrale 

2"  La  Parfaite  Egalité,  scission  de  la  précédente,  installée  le 
10''  jour  du  10^  mois  ôlll . 

Aux  noms  cités  par  ^L  Diicliaiiit',  i>n  peut  ajouter  :  de  Ciies- 
neux,  chanoine  de  Cornillou,  Vénérable  en  17S7,  au  collège  de 
l'Anima,  à  Rome,  en  17«SS;  Henri  Doupère,  prêtre,  membre  en 
1787,  et,  pour  1780,  Ch.  Dumont,  bémWieiaire  de  la  cathédrale. 
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Paul  Maiitouchi-t,   Le  gouvernement  révolutionnaire  (10  août 
■  1792-4  brumaire  an  IV).  Paris,  ConiL'ly,  1012.  lu-8'^  de  406  p.; 
12  h\ 

Ce  livre  se  compose  de  trois  parties  :  une  vaste  introduction,  au 
cours  de  laquelle  M.  M.  explique  l'organisation  et  la  marche  du 
gouvernement  révolutionnaire  pendant  ses  quatre  années  d'exis- 
tence; un  recueil  de  textes;  enfin  une  bibliographie  du  sujet. 

De  la  première  partie,  nous  dirons  peu  de  chose.  M.  M.  s'est 
borné  à  étudier  le  gouvernement  révolutionnaire  à  travers  le 
Procès-Verbal  de  ta  Convention  et  le  Recueil  des  Actes  du.  Comité  de 
salut  public  de  M.  Aulard,  ce  qui  était  bien  la  pire  façon  de  l'étudier. 
Il  n'a  fait  aucun  effort  pour  éclairer  cette  question  complexe,  pour 
la  présenter  avec  toute  la  précision  désirable.  11  paraît  ignorer  que, 
soit  pendant  la  Terreur,  soit  après,  les  journaux  ont  discuté  et 
expliqué  à  plusieurs  reprises  l'institution  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire et  le  sens  même  de  cette  alliance  de  deux  mots  contradic- 
toires. Il  aurait  pu  recueillir,  dans  ces  commentaires  de  presse, 
des  opinions  fort  intéressantes  et  d'un  prix  tout  particulier  pour 
l'étude  de  son  sujet.  De  plus,  il  ne  s'est  pas  assez  gardé  des  affir- 
mations hasardeuses,  des  jugements  sommaires  et  simplistes, 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  une  bonne  méthode  historique. 
Déclarer,  par  exemple,  comme  il  le  fait  p.  67,  que  «la  loi  du 
22  prairial  fut  la  cause  du  9  thermidor»,  c'est  résoudre,  avec  une 
méconnaissance  singulière  des  faits,  un  problème  dont  M.  M.  ne 
semble  pas  connaître  tous  les  éléments. 

Le  recueil  de  textes  n'est  pas  plus  satisfaisant.  On  y  trouvera  des 
rapports  mutilés,  des  décrets  tronqués.  Rien  n'est  plus  déplorable 
que  cette  méthode  de  citations  partielles  dans  une  œuvre  de  ce 
genre,  à  laquelle  on  demande  surtout  des  textes  exacts,  précis  et 
complets.  M.  M.  a  encombré  son  livre  d'un  certain  nombre  de 
pièces  annexes,  qui  n'offrent  qu'un  intérêt  très  secondaire,  et  qui 
consistent  le  plus  souvent  en  lettres  de  représentants  du  peuple  en 
mission,  c'est-à-dire  en  documents  d'ordre  local  ou  régional.  Il 
eût  été  préférable  d'éliminer  ce  fatras,  inutile  ici,  et  de  donner  dans 
leur  intégralité,  avec  tous  les  éclaircissements  nécessaires,  les 
textes  essentiels. 

Quant  à  la  bibliographie  «critique»,  qui  termine  le  volume,  elle 
est  d'une  insuffisance  presque  incroyable.  Les  lacunes  y  sont  si 
nombreuses  qu'on  incline  tout  d'abord  à  penser  que  M.  M.  a  fait  un 
choix  raisonné  et  a  écarté  volontairement  de  ses  listes  les  mono- 
graphies les  moins  importantes.  Mais  en  réalité  il  n'en  est  rien.  Les 
études  qu'il  cite  sur  les  Sociétés  populaires  de  Largentière,  de  Po- 
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ligny,  de  Miramont,  de  'roiuieins,  de  Beaufort-en-Vallée,  de  laGarde- 
Freinel,  de  Villecroze  ou  de  Callas,  indiquent  qu'il  entrait  dans  son 
intention  de  signaler  tous  les  ti'avaux  relatifs  à  ces  organismes 
révolutionnaires,  même  dans  les  villes  ou  les  villages  les  plus 
modestes.  Dans  ces  conditions,  de  quel  droit  a-t-il  passé  sous 
silence  des  études  qui  sont  loin  d'être  négligeaMes,  comme  celle  de 
M.  G.  Fleury  sur  la  Société  populaire  Je  Maniers  'publiée  en  1009 
dans  la  Révolution  dans  la  Sartlie),  comme  celle  de  M.  Joseph 
Combet  sur  la  Société  populaire  de  Nice  (Nice,  1908;  in-8o  de 
136  pp.),  comme  celle  de  M.  F^orot  sur  le  Club  des  Jacobins  de 
Tulle  (publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  la  Corrcze  pendant  le  cours  des  années  1909,  1910  et  1911), 
comme  celle  de  M.  Ray  sur  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution 
.  établie  aux  Riceys  en  1191  (publiée  en  1910  dans  la  Révolution  dans 
VAube),  comme  celle  de  M.  Annat  sur /«  Société  populaire  de  Saint- 
Jean-de-Luz  pendant  la  Révolution  (Pau,  1910;  in-8"  de  40  pp.), 
comme  celle  de  M.  L.  Thiot  sur /es  Sociétés  populaires  de  Bcauvais, 
1193-119^1  (Beauvais,  1910;  in-S^de  73  pp.),  commecelle  de  M.André 
Philippe  sur  la  Société  populaire  d'Epinal,  3  avril  1191-30  prairial 
an  m  (publiée  en  1911  dans  In  Révolution  dans  les  Vosges),  comme 
celle  de  M.  L.  Dorey  sur  la  Société  populaire  et  républicaine  de 
Montaigut  en  Conibrailles  (publiée  en  1910  dans  la  Révolution  fran- 
çaise), comme  celle  de  M.  Annat  sur  les  Sociétés  populaires  dans  les 
Basses-Pyrénées  pendant  la  Révolution  (publiée  en  1910  dans  la 
Revue  historique  et  arc/iéologitjue  du  Béarn  et  du  pays  basque),  etc.. 
En  ce  cjui  concerne  les  représentants  en  mission,  on  est  assez 
surpris  de  constater  que  M.  M,  a  ignoré  l'important  ouvrage  de 
MM.  Jovy  et  Peyriller  sur  la  Mission  du  conventionnel  Pierrot 
dans  la  Haute  -  Loire  en  l'an  lll  (ll9'i-119r))  (Le  Puy,  1908; 
in-16  de  xn-361  pp.).  Sur  la  justice  révolutionnaire  dans  les 
départements,  sa  liste  est  également  incomplète,  car  on  n'y 
voit  figurer  ni  l'étude  de  M.  l'abbé  l.emonnier  sur  le  Tribunal  révo- 
lutionnaire de  Roclu'foit  (piil)liée  en  1910  et  en  1911  dans  la  Revue 
de  Saint onge  et  d'Aunis)^  ni  colle  de  M.  E.  Queruau-Lamerie  sur  la 
Justice  révolutionnaire  en  Maine-et-Loire  (publiée  en  1909,  1910  et 
1911  dans  la  Revue  de  l'Anjou).  M.  M.  n'est  pas  plus  heureux  en  ce 
qui  concerne  les  Comités  de  surveillance,  car  il  ne  parait  soup- 
çonner l'existence  ni  des  Procès-verbau.v  du  Comité  de  surveillance 
de  Vienne-la-Patriote  (31  mars  119 'i  au  Jl  mars  119')),  publiés  à 
Grenoble  en  1888,  ni  de  V Histoire  du  Comité  de  surveillance  de 
Paramé  de  M.  Hippolyte  Harvut  (  Saint-Malo,  1911),  ni  de  l'élude 
de  M.  ,1.  Combel    sur  le  Comité  de  surveillance  de  La  (\idière  (l)ra- 
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guignaii,  1^)11),  ni  de  celle  de  M.  Albert  Denis  sur  le  Comité  de  sun-cil- 
lance  ré\'olutionnaire  de  Toul,  I~0:i-170.')  (Toul,  1911;  in-8°  de 
160  pp.). 

On  voit,  par  ces  quelques  exemples,  combien  les  recherches  de 
M.  M.  ont  été  liàtives  et  superficielles.  Il  est  vraiment  regrettable 
qu'un  sujet  aussi  intéressant  et  qui  aurait  pu  donner  lieu  à  un  re- 
cueil fort  utile  ait  été  aussi  mal  conçu  et  aussi  mal  exécuté. 

Charles  Vellay. 


E.  LEiii-(;uE,  docteur  es  lettres  :  Thouret  (1746-1794).   Paris, 
Alcan,  1010.  In-So  de  Lii-320  p. 

Jean-Guillaume  Thouret,  légiste  et  avocat  normand,  député  de 
Rouen  aux  Etats-généraux  de  1789,  fut  guillotiné  à  làge  de  47  ans, 
le  3  floréal  an  II  (22  avril  1794),  sous  le  prétexte  de  la  conspiration 
des  prisons  ;  en  réalité,  parce  qu'il  était  resté  royaliste  convaincu 
après  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennes,  non  sans  doute  par 
un  mysticisme  politique  fort  éloigné  de  son  tempérament,  mais  pour 
sauvegarder  l'œuvre  de  régénération  administrative  et  judiciaire  de 
la  Constituante  —  son  œuvre  à  lui  en  grande  partie,  —  et  dont  la 
Ro3'auté,  à  ses  yeux,  était  la  clé  de  voûte.  Un  certain  nombre  de 
magistrats  avaient  esquissé  l'éloge  de  Thouret,  insisté  sur  ses 
mérites  juridiques  et  professionnels.  M.  E.  Lebègue,  sans  négliger 
les  travaux  de  ses  devanciers,  a  recouru  aux  sources  directes, 
imprimées  et  manuscrites  :  la  bibliographie  raisonnée,  y  compris 
l'iconographie,  n'occupe  pas  moins  de  42  pages  de  .son  livre. 

Thouret  n'est  entré  dans  l'histoire,  en  1789,  qu'à  l'âge  de  43  ans. 
11  était  alors,  à  la  différence  de  Barnave  par  exemple,  en  pleine 
possession  de  ses  talents.  Sa  situation  de  famille,  de  fortune,  était 
assise.  M.  Lebègue  a  tenu  à  montrer  avec  précision  comment  il 
s'était  formé,  non  seulement  comme  avocat  —  ce  qui  n'est  pas  tou- 
jours dii'e  (iialciir  politique, — mais  siirtoiil  ccjtnme  administrateur, 
eu  qualiti-  de  procureur-syndic  à  l'Assemblée  provinciale  (1787)  de 
Haute-Normandie.  Deux  brochures,  l'.ltv'.s-  des  Bons  Normands  et 
la  S/dte  de  /'Je/s,  le  mirent  presque  au  rang  de  Sieyès  dans  l'opinion 
publi(pie  ;  et,  de  plus,  il  savait  parler,  tout  en  méprisant  la  décla- 
mation. Aussi  fut-il  constaniment  écouté,  et  joua  un  rôle  ou  impor- 
tant ou  prépondérant  dans  les  grandes  questions  du  jour  :  biens  du 
clergé,  réforme  administrative,  réforme  judiciaire,  codification  et 
revision  de  la  Constitution.  Son  discours  sur  le  vrai  caractère  du 
jury,  —  dont  les  verdicts  sont  parfois  si  critiqués,  —  sera  toujours 
à  méditer    pour  qui  voudra    ou    maintenir,   ou,   s'il    est    possible, 
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améliorfii"  celle  institulioii  fondamoiitalo.  Magistrat  do  la  Cour  de 
Cassation,  homme  de  devoir  et  de  labeur  quotidien,  Thourel  fui 
sacrifié  à  l'idole  d'une  Piépublique  dont  il  .ivail  compris  trop  tard  la 
nécessité.  Au  Luxembourg  où  il  ('tait  détenu,  il  rédigea,  non  des 
Mémoii-es  pour  la  postérité,  mais  de  brefs  et  logiques  plaidoyers 
qui  ne  touchèrenl  pas  ses  juges,  et  des  ouvrages  d'éducation  pour 
son  fils,  que  celui-ci  a  eu  la  piéi(';  liiiale  de  publiei-. 

P.  202,  note  2,  M.  Lebégue  signale,  à  propos  du  tr-avail  de  la 
division  de  la  Franco  en  déparlements,  «  doux  documents  1res 
importants  :  le  Tableau  des  provinces  qui  peuvt.-nl  s'arranger  dans 
leurs  propres  limites,  et  le  Tableau  dos  provinces  qui  sont  invitées 
à  se  réunii'  à  plusieurs  ensemble  pour  s'accorder  sur  la  division  du 
rovaume».  (Bib.  nal.,  Le"  320.,  Ces  négociations  ne  touchent  que 
de  loin  l'œuvre  de  Thourel;  mais,  comme  ou  dispute  et  qu'on 
disputera  encore  sans  doute  pour  et  contre  cette  «  régénération 
du  territoire»,  c'est  l'occasion  de  reproduire  cette  pièce  très  rare 
et  très  courte.  On  la  trouvera  plus  haut,  p.    038. 

11.   MOMN. 


Gaston  Lavallev,  L'arme   blanche  sous  la  Révolution.    Caen, 
Jouan  éditeur,  s.  d.  —  I11-8"  de   liO  pp 

Dans  ce  bref  et  très  intéressant  ouvrage,  M.  Lavalley,  le  savant 
conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Caen,  s'est  attaché  à 
retracer  le  rôle  considérable  que  joua  l'arme  blanche,  c'est-à-dire  la 
pique  et  le  sabre,  pendant  la  période  révolutionnaire.  La  pique 
surtout  fut  l'arme  populaire  par  excellence;  elle  devint  même  une 
sorte  de  symbole  démocratique  à  l'égal  du  bonnet  rouge  ou  de  la 
carmagnole.  M.  L.  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  :  dans  la 
première,  il  marque  les  étapes  et  l'histoire  de  l'armement  improvisé, 
depuis  le  commencement  de  1780  juscpi'à  la  lin  de  1704;  dans  la 
seconde,  il  étudie  plus  particulioremont  ce  que  fut  la  pique,  son 
histoire,  ses  divers  types,  les  bataillons  de  piquiers,  les  usages 
auxquels  cette  arme  fut  employée  et  les  services  qu'elle  rendit;  la 
troisième  enfin  est  consacrée  à  l'épée  et  au  sabre,  armes  moins 
populaires  que  la  pique,  mais  foit  intéressantes  au  point  de  vue  de 
l'ornementation  et  dos  inscriptions  qu'elles  portaient  généralement. 
M.  L.  a  ajouté  au  texte  di-  son  ouvrage  ipiinze  planches  où  se 
trouvent  reproduits  les  pi-iiuipaux  types  de  pi<|ues,  d'<'-pées  et  de 
sabres. 

Au  cours  do  sou  <'-tml<'.  M.  L.  siguab-  les  tlivoi-s  doi  uments 
imprimés  <pii  se  rapporloni  à  son  sujtt,  nutammnit   b-  /'Inn    li  orgn- 


652       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    RÉVOLUTION    FRANÇAISE 

nisation  de  bataillons  de  piqiders  du  ministre  de  la  guerre  Servan 
(1792),  et  L'Art  du  militaire,  publié  par  Prieur  de  la  Côte-d'Or 
(an  lei-  de  la  République,  in- 12  de  173  p.).  Qu  il  nous  permette  de 
lui  indiquer  sur  ce  point  un  ouvrage  qu'il  ne  paraît  pas  avoir 
connu,  et  qu'en  tous  cas  il  ne  cite  pas  :  Manuel  du  citoyen  armé  de 
piques,  ou  instruction  rai  sonnée  sur  les  dii'ers  moyens  de  perfectionner 
r usage  de  cette  arme;  des  idées  nouvelles  sur  les  avantages  du  mé- 
lange qu'on  en  peut  faire  avec  toutes  celles  qui  sont  dans  les  mains  de 
la  force  publique  et  Vexposition  des  principes  de  tactique  d'après 
lesquels  doivent  être  organisés  les  corps  de piquiers  et  d'après  lesquels 
ces  corps  doivent  combattre,  dans  les  différentes  opérations  de  la 
guerre.  Par  un  militaire^  ami  de  la  liberté.  (Paris,  1792;  in-8o  de 
73  pages  et  2  planches). 

C.  V. 


Docteur  Cabanks,  Marat  inconnu  (nouvelle  édition  .  Paris,  Albin 
Michel,  s.  d.  —  In-16  de  xii-559  pp.;  5  fr. 

M.  C.  avait  publié,  il  y  a  quelques  années,  sous  ce  titre  :  Marat 
inconnu,  un  ouvrage  presque  exclusivement  consacré  à  la  période  la 
moins  connue  de  la  vie  de  Marat,  c'est-à-dire  à  son  existence  de 
médecin  et  de  savant.  La  nouvelle  édition  qu'il  nous  donne  aujour- 
d'hui de  cet  ouvrage  contient  un  grand  nombre  de  documents 
nouveaux.  «  Nous  tenons,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  à  faire 
observer  que  c'est  un  livre,  pour  ainsi  dire,  neuf,  que  nous 
offrons...  L'édition  actuelle  comprend,  en  effet,  deux  cents  pages  de 
plus  que  le  tirage  primitif.  »  Le  volume  se  termine  par  25  pièces 
justificatives. 

C.   V. 


Abbt-  FAvni-T,  Le  conventionnel  Courtois  et  la  duchesse  de 
Choiseul.  Châlons-sur-Marne,  Impr.  Martin,  1911.  In-8°  de 
31  p.  ;  1  fr.  50. 

M.  l'abbé  Favret  a  retrouvé,  dans  les  })apiers  du  conventionnel 
Courtois,  qui  lui  ont  été  confiés  par  leur  détenteur  actuel,  neuf 
lettres  de  la  duchesse  de  Choiseul  adressées  à  Courtois,  sept 
lettres  du  duc  de  Choiseul  à  Heni-y  Courtois,  lils  du  conven- 
tionnel, deux  projets  de  lettres  de  Henry  Courtois  au  duc  et  un  projet 
d'adresse  du  même  à  Louis-Philippe'.  p]n  1899,  AL  Alvin  Beaumont 

1.  C'est  de  ce  même  projet  d'adros.se  qu'il  est  question  dans  l'article  qu'on  a 
lu  ci-dessus,  pp.  036-03". 
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aVait  publié  cinq  lettres  de  la  duchesse  de  Choiseul  adressées  à 
Courtois  ou  à  sa  femme.  M.  labbé  F.  les  réédite  aujourd'hui,  en  y 
ajoutant  les  neuf  lettres  inédites  qu'il  a  découvertes,  ainsi  qu'une 
des  lettres  du  duc  de  Choiseul  et  une  de  celles  de  Henry  Courtois. 
Les  lettres  de  la  duchesse  de  Choiseul  s'échelonnent  entre  le 
8  pluviôse  an  ill  et  le  20  frimaire  an  VIII.  Le  véritable  intérêt  de 
cette  correspondance  est  moins  dans  les  détails  qu'elle  contient  que 
dans  le  caractère  de  cordialité  et  d'amitié  qui  y  règne.  Cela  vient 
corroborer  avec  une  certaine  force  les  déclarations  faites  par 
Courtois  au  sujet  de  ses  relations  avec  la  duchesse  de  Choiseul.  Il 
avait  affirmé  qu'elle  lui  devait  la  vie,  que  c'était  lui  qui  l'avait 
arrachée  au  Tribunal  révolutionnaire,  que  c'était  avec  sa  collabo- 
ration et  son  appui  qu'il  avait  organisé  le  complot  du  Temple, 
auquel  participa  Danton.  Or,  si  les  lettres  de  la  duchesse  de 
Choiseul  n'apportent,  sur  ces  divers  points,  rien  de  nouveau,  elles 
montrent  du  moins  qu'entre  elle  et  le  conventionnel  existaient  des 
relations  étroites  et  suivies,  et  elles  établissent,  par  les  expressions 
même  qu'on  y  rencontre,  que  la  duchesse  avait  contracté  vis-à-vis 
de  Courtois  une  dette  de  reconnaissance.  D'autres  lettres,  plus 
intéressantes  peut-être  que  celles-ci,  ont  existé.  Mais,  jusque  vers 
la  fin  de  1704,  les  deux  correspondants  eurent  soin  de  détruire  les 
lettres  qu'ils  échangeaient,  comme  le  dit  la  duchesse  elle-même  dans 
une  lettre  adressée  à  l'abbé  Barthélémy  le  20  novembre  1704  cf. 
la  brochure  de  l'abbé  Favret,  p.  11,  note  2).  La  publication  de 
M.  l'abbé  F.  n'en  reste  pas  moins  fort  précieuse  et  ne  sera  pas 
inutile  à  ceux  tjui  chercheront  à  éclairer  dans  tous  ses  détails  le 
rôle  politique  de  Courtois. 

C.  V. 


Eugène    Wi;Lvi:itr,    En   feuilletant    de   vieux    papiers.     Paris, 
Calmann-Lévy,   s.    d.   —    lii-LS  de  xii-3t37  pp.;  3  fr.  50. 

Les  études  rassemblées  dans  ce  volume  sont  presque  toutes 
consacrées  à  quelque  personnage  ou  à  quelque  épisode  de  la  période 
révolutionnaire.  C'est  d'abord  Louis  XVI  serrurier^  où  M.  W. 
discute  certaines  affirmations  de  M.  de  Nolhac  et  recherche,  pour 
les  confronter,  les  divers  témoignages  des  contemporains  sur  les 
travaux  de  serrurerie  de  Louis  XVI  et  ses  relations  avec  Gamain. 
Sous  ce  titre  :  /i/i  marge  de  f affaire  Favras,  M.  W.  examine  divers 
détails  mystérieux  du  complot  du  marquis  do  Favras,  tout  en 
refusant  de  se  prononcer  à  leur  sujet.  Citons  encore  :  L'inepte 
lioucliotte,  où  M.  W.  étudie  et  réfute  la  légende  de  «  l'ineptie  »  de 


654       REVUE    HISTOFUQUE    DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 

Boucholle;  Madciiioiselle  de  Labcirrrre,  épisode  de  la  mission  de 
Piiiet  et  de  Cavaignac  dans  les  Landes  en  l'an  II;  Aa  veuve  Dazot. 
(Alarie-Aiine  Baiidrv,  morte  en  1812);  Le  dernier  des  Caninartin 
(Lefèvi'e-Caiiinai'liM,  1725-1803)  ;  Le  dernier  abbé  de  Septfons 
(Auguste  de  INIonlforl,  1747-1823)  ;  Les  tribulations  de  Bri/iat- 
Savarin  [de  1793  à  1815);  Madame  de  Rivaro/  [Louise  Mather-Flint, 
1750-1821);  Un  préfet  régicide  sons  la  Restauration  (Joseph-l"]liennc 
Richard,  préfet  de  la  Haute-Garonne  en  l'an  \l\\,  de  la  Charente- 
Inférieure  en  1806,  du  Calvados  en  1815,  et  redevenu  préfet  de  la 
Charente-Inférieure  après  la  chute  de  Napoléon). 

C.  V. 


Marqués  de  Lkma.  Antécédentes  politicos  y  diplomàticos  de  los 
Sucesos  de  1808.  Tomo  I.  (1801-1803).  Madrid.  F.  Bellran. 
398  pp.  in-4«. 

L'histoire  diplomatique  du  Consulat  vient  d'être  résumée  par 
M.  Driault,  la  politique  espagnole  de  Bonaparte  avait  déjà  été 
étudiée  par  M.  de  Grandmaîson,  un  assez  grand  nombre  de  travaux 
plus  anciens  en  avaient  déjà  esquissé  les  principaux  traits,  l'ouvrage 
de  M.  le  marquis  de  Lema  ajoutera  aux  faits  déjà  acquis  la  note 
intime  des  correspondances  royales,  conservées  aux  Archives 
secrètes  de  Ferdinand  VIL  Nous  connaissions  les  faits  par  les 
documents  diplomatiques  ;  nous  saurons  en  outre  désormais  ce 
qu'en  ont  pensé  Charles  IV,  la  reiiie  et  Godoy.  Ces  nouveaux  ren- 
seignements ne  changeront  que  peu  de  chose  à  la  physionomie  tra- 
ditionnelle de  ces  médiocres  personnages,  mais  ils  intéresseront  au 
plus  haut  point  riiistorien  des  mœurs  et  de  la  société  espagnole  aux 
derniers  jours  de  la  vieille  monarchie. 

Le  livre  de  M.  de  L.  pourrait  être  plus  abondamment  document»'; 
il  a[)porte  des  révélations  piquantes,  mais  sa  bibliographie  est  un 
peu  sommaire  et  n'a  rien  de  la  belle  information  de  M.  Couard  dans 
son  Napoléon  et  la  Catalogne,  qui  est  un  modèle  d'étude  conscien- 
cieuse et  complète.  M.  de  L.  a  suivi  l'ordre  chronologique  et  nous 
a  donné  un  récit  fort  clair  des  <''vér!ements.  La  forme  est  relativement 
sobre,  quoique  le  goût  national  ne  manque  pas  de  s'y  faire  sentir 
par  places  d'assez  étrange  façon.  L'auteur  appartient  au  monde 
officiel  et  on  le  devine  très  conservateur  et  très  clérical,  comme  tout 
bon  monarchiste  espagnol;  il  n'est  dépourvu  ni  de  clairvoyance,  ni 
de  raison  et  ses  jugements  sont  le  plus  souvent  acceptables,  mais  sa 
pensée   n'est   point   assez  haute  pour  lui  permettre  de  dominer  son 
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sujet,  et  il  laisse  percer  parfois  eorlaincs  irlces  i[ui  en  disent  \(>\\^ 
sur  la  violence  latente  des  politiques  de  son  pays. 

Jamais  pays  moderne  ne  vil  ses  deslin<'-es  eonflées  à  des  mains 
plus  molles  et  plus  malhabiles  que  l' l'Espagne  de  1<S00,  gouvernée 
par  Charles  W ,  la  reine  et  Godoy.  Cet  étrange  ménage  à  trois  est 
fondé  sur  l'estime  et  l'amitié,  ces  trois  fantoches  s'ingénient  à  jouer 
un  rôle  honorable  les  uns  vis-à-vis  des  antres,  et  Godov  ne  di'-daigiie 
pas  à  l'occasion  de  faire  le  moi'alislr  (p.  '»!).  M,  de  L.  se  l'end  bien 
compte  que  ces  gens  sont  au-dessous  du  médiocre;  il  ne  se  prive 
pas  cependant  d'attaquer  délibérément  Lrquijo,  et  de  présenter  le 
portrait  en  charge  de  Lucien  et  de  Beurnonville  ;  il  dévoile  avec 
complaisance  les  concussions  de  Lucien,  mais  il  ne  semble  pas  se 
douter  que  la  concussion  était  endémique  en  Espagne  à  cette 
époque,  et  que  beaucoup  d'Espagnols  «n'avaient  pas  le  palais 
moral  (!)  extrêmement  délicat  ». 

Trois  grosses  affaires  ont  marqué  pour  l'Espagne  les  années  iSOO 
à  1803.  l/afPaire  de  Parme,  la  guerre  de  Portugal,  la  paix  d'Amiens. 
M,  de  L.  nous  montre  que  le  premier  consul  a  très  bien  su  prendre 
la  reine  d'Espagne  et  la  mettre  de  son  parti  en  offrant  une  couronne 
à  sa  fille.  La  reine  tenait  à  agrandir  les  Etats  de  sa  fille  et  de  son 
gendre,  et  surtout  à  les  voir  partir  d'Espagne,  parce  qu'ils  étaient 
de  la  faction  opposée  au  Prince  de  la  Paix  (p.  GO).  Le  royaume 
d'Etrurie  fut  l'appât  dont  Bonaparte  se  servit  pour  attirer  la  Cour 
d'Espagne  et  la  faire  servir  à  ses  desseins. 

A  propos  de  la  guerre  de  Portugal,  ^L  de  L.  ne  dissimule  pas 
que  la  conquête  du  royaume  voisin  et  son  annexion  à  l'Espagne 
eussent  été  une  politque  très  acceptable  ;  il  seuil)le  regretter  que  les 
afrections  de  famille  aient  empèclH'  Charles  1\'  de  comprendre 
«  l'idéal  de  la  nation  »  (p.  123).  Cet  idéal  n'est  auli-e  chose  (pi'une 
odieuse  pensée  de  violence  et  de  conquête  et  l'on  ne  saurait  blâmer 
le  roi  d'Espagne  de  s'y  être  opposé  tant  ipi'il  le  put.  La  vénalité  de 
Lucien  —  et  probablement  aussi  celle  de  Godoy  —  permirent 
d'ailleurs  au  Portugal  d'échapper  pour  cette  fois  au  danger. 

On  lira  av(.'c  Iruit  pour  lliisloiro  intéricui'e  de  l'Espagne  les 
chapitres  relatifs  au  gonvernomcnl  du  Prince  de  la  Paix  aprcs  la 
Paix  d'Amiens,  ses  tentatives  de  n'-forme  dans  l'armé-e,  la  marine  et 
les  llnances,  et  l'on  se  convaincra  aisément  que  Godoy  n'avait  ni 
les  talents,  ni  la  fermeté  nécessaires  pour  mener  à  bien  une  «ruvre 
si  complexe  et  si  difficile;  cependant  ^L  de  L.  nous  semble  l'avoir 
jugé  trop  sévèrement.  ^L  de  L.  présente  très  neltcuitMit  laquestion  qui 
se  posait  à  l'I'lspagne  en  1<S03  :  avec  la  Erance  contre  l'Angleterre,  ou 
avec    l'Angleteric  contre    la   France,   et  il    conclut  avec  raison  que 
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chacune  de  ces  politiques  pouvait  èti'e  défendue,  mais  que  l'impar- 
donnable faute  des  gouvernants  fut  d'osciller  entre  l'une  et  l'autre, 
ce  qui  les  conduisit  à  leur  perte.  Il  semble  qu'il  serait  plus  favo- 
rable à  l'alliance  anglaise,  ce  qui  est  l'idée  de  la  njajorité  des  écri- 
vains castillans,  mais  il  ne  dit  pas  ce  ([ue  seraient  devenus  dans  ce 
cas  l'Enqjire  des  Indes  et  le  trône  même  de  Charles  IV. 

G.  DksDKVISES  du  DjiZIiRT. 


Joscpii-G.  RosicxcAitn-N,  Moreau  de  St-  Méry  and  his  french 
friends  in  the  American  Philosophical  Society.  Pliiladelphia, 
li)ll.  In-B"  de  15  pp. 

La  petite  notice  de  M.  Rosengarten  est  surtout  intéressante  pour 
le  séjour  en  Amérique  de  Moreau  de  St-Méry.  Cet  homme,  dont  la 
fortune  fut  si  ondoyante,  partit  pour  l'Amérique  en  1793.  Après  un 
court  séjour  à  New-York  il  installa  une  boutique  de  libraire  à 
Philadelphie  au  coin  de  Front  et  Walnnt  Streets,  où,  malgré  un 
superbe  catalogue  de  72  pages  contenant  toutes  sortes  de  volumes, 
il  fit,  quelque  temps  après,  une  faillite  de  5.000  dollars.  Son 
magasin  était  le  rendez-vous  des  émigrés  français,  surtout  de 
Talleyrand,  Noailles,  La  Rochefoucauld,  Orner  Talon,  etc.  Tandis  que 
S'-Méry  faisait  piètre  chère  du  riz  et  du  lait  cuits  et  servis  dans 
l'arrière-boutique,  Talleyrand  «  buvait  son  vieux  madère»  et  éclatait 
de  rire  avec  toute  la  compagnie  quand  Blacon  l'appelait  «.  Mon- 
seigneur». 

Rentré  en  France  après  brumaire,  Moreau  de  S^-Méry  fut  nommé 
conseiller  d'Etat  en  1800  et  en  1801  administrateur  du  duché  de 
Parme  où  son  manque  d'énergie  et  de  fermeté  le  fit  remplacer  par 
Junot. 

Nommé  hist(jriographe  de  la  marine,  il  travailla  à  former  sa 
grande  collection  de  documents  et  de  cartes.  Les  287  volumes  qui 
la  composaient  furent  achetés  par  Louis  XVI II  sous  la  forme  d'une 
pension  qui  lui  permit  de  vivre  jiistpi'cn  1819,  ('poquc  où  il 
mourut  à  Paris. 

J.  A. 


Fiédéric   Masson,    Autour  de   Sainte-Hélène   (Troisième    série). 
Paris,  OUendorir,  1912.  In-IG  de  xvi-o2;5  p.  ;  3  fr.  50. 

D'articles    de     journaux    ou   de    sténographies    de    conférences, 
M.    Fréd«';ric   Masson   a   formé  la  troisième   série   de  ses    volumes 
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Autour  de  Sainte- Hélène.  Il  serait  difficile  de  dire  quel  lien  —  autre 
que  la  parenté  Bertrand,  décrite  et  estimée  en  six  lignes  exacte- 
ment —  unit  "Arthur  Dillon,  général  en  chef  de  l'armée  des  Ar- 
dennes  »  à  l'Exilé.  M.  Frédéric  Masson,  lui-même,  a  compris  combien 
le  filetait  fragile,  et,  dans  sa  préface,  a  tâché  d'expliquer  les  raisons 
de  sa  longue  étude.  En  fait,  plus  de  la  moitié  du  volume  est  consacré 
à  Dillon,  dont  nous  connaissons  ainsi  par  le  menu  les  exploits 
coloniaux  sous  la  Royauté,  les  deux  mariages,  le  généralat  à  l'armée 
du  Nord,  les  campagnes,  la  défense  de  la  rôte  de  Biesraes,  la  re- 
prise de  Verdun,  les  difficultés  avec  le  Comité  de  Salut  Public,  les 
vices  et  les  dettes.  Il  y  aurait  là,  paraît-il,  «  une  clef  qui  pourrait 
ouvrir  quelques  serrures».  Attendons  donc  le  serrurier! 

Avec  les  «  Médecins  de  Napoléon  »  nous  sommes  dans  le  plein  du 
sujet.  De  Foureau  de  Beauregard,  qui  ne  connut  jamais  Sainte- 
Hélène,  à  Arnott,  nous  voyons  défiler  tous  ceux  qui,  plus  ou  moins, 
ont  fait  monnaie  de  la  santé  de  l'Empereur  :  Edouard  O'Méara, 
Verling,  le  chirurgien  commis  par  Lowe  et  que  Napoléon  refusa 
constamment  de  recevoir,  Stokoë,  Antommarchi,  et  tout  à  la  fin 
Arnott.  Soutenu  par  les  excellentes  études  de  M.  Paul  Frémeaux, 
auxquelles  il  s'est  plu  à  rendre  hommage  —  et  celte  exception 
double  le  prix  de  la  louange,  car  chacun  sait  que  M.  Masson  n'est 
point  prodigue  de  ses  compliments  —  l'auteur,  malgré  des  erreurs 
de  détail',  a  tracé  un  bon  tableau  d'ensemble  des  connaissances  ou 
plutôt  des  ignorances  médicales  qui  hâtèrent  la  fin  de  l'Empereur. 

Dansle  «  Retour  des  Gendres  »,M.  Masson  tenie  d'expliquer  «ce 
que  fut  le  règne  de  la  dynastie  d'Orléans  >>.  On  trouve  de  tout 
dans  ce  chapitre:  des  aperçus  sur  Louis-Philippe  et  sa  cour;  sur 
la  trahison  des  hauts  dignitaires  impériaux;  des  complots  de  police 
avec  ou  sans  connivence  du  prince  Louis-Napoléon  ;  le  récit  de  la 
tentative  du  30  octobre  1836,  de  celle  du  5  août  1840  qui  devait 
conduire  le  prince  au  fort  de  Ham.  Des  Cendres  elles-mêmes  peu  de 
chose  :  le  récit  de  Victor  Hugo.  Il  est  vrai  que  cela  nous  suffit. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  dernier  chapitre  «  La  fin  d'un  monde  ».  Ce 
sont  là  querelles  politiques  qui  n'ont  rien,  absolument  rien,  à  faire 
avec  le  passé.  La  place  de  tels  articles  et  de  leur  examen  n'est  point 
à  luon  sens  dans  des  livres  et  dans  des  revues  d'histoire.  Pour  cette 


1.  Par  exemple  «  .\rnoll  prend  poiiracqiiis  tout  oequelni  rarunle  .\ntoniniarchi  » 
(p.  2'i«).  En  réalité  .\rnolt  est  en  désaccord  complet  avec  son  confrère 
sur  la  maladie,  ^'aslri((uc  d  après  lui,  hépatique  d'après  .\nl(imnuirclii  ;  en 
désaccord    aussi  sur   le   traitemeiiL   —    »  Si  la   nouvelle  arrivait  demain,  dit-il 

le  2'i  avril,  qu  un  vaisseau  de  "i  vint  le  chercher .  Arnott  écrit  cotte  phrase 

le  17  avril.  —  Etc. 

4:i 
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bataille   des   idées  et,   des   faits  d'aujoui'd'hui   il  y  a  le  vaste  champ 

des  quotidiens. 

J.  A. 


André  Lebey,  Louis-Napoléon  Bonaparte  et  le  ministère  Odilon 
Barrot,  1849.  1  vol.  in-8",  xii-719  pp.,  Paris,  Cornély.  1012. 

Promoteur  de  la  campagne  des  banquets,  appelé  trop  tard  par 
Louis-Philippe  à  constituer  un  ministère,  Odilon  Barrot  ne  put 
sauver  la  monarchie  de  juillet,  et  envisagea  la  solution  républicaine 
avec  la  plus  profonde  défiance.  Jamais  il  ne  se  rendit  compte  des 
causes  sociales  de  la  révolution  de  février.  La  présidence  de  la 
commission  d'enquête  sur  la  journée  du  15  mai  et  sur  les  journées 
de  juin  l'avait  posé  en  ennemi  de  la  Révolution.  D'autre  part,  il 
avait  eu  des  rapports  personnels  avec  les  Bonaparte.  Cependant, 
il  était  foncièrement  parlementaire  :  on  sait  qu'il  ne  réussit  pas  (et 
la  chose  fut  regrettable)  à  faire  admettre  dans  la  Constitution  de 
1848  le  système  des  deux  Chambres.  Quand  le  plébiscite  eut  donné 
la  présidence  à  Louis  Bonaparte,  Odilon  Barrot  fut  appelé  à  la 
direction  du  ministère,  mais  sans  aucune  autorité  constitutionnelle 
ni  personnelle  sur  ses  collègues,  simples  commis  ainsi  que  lui- 
même.  Barrot  poursuivit  l'œuvre  de  réaction  commencée  au  lende- 
main des  journées  de  juin,  lit  restreindre  la  liberté  de  réunion, 
celle  de  la  presse,  repoussa  les  demandes  d'amnistie,  laissa  son 
collègue  Falloux  préparer  la  domination  de  l'Eglise  sur  l'enseigne- 
ment, préconisa  l'expédition  de  Rome,  ne  modéra  pas  les  i-eprésailles 
politiques  contre  les  vaincus   de  1848  ni   contre  Ledru-RoUin. 

Le  sentiment  de  la  dignité  personnelle  faisait  place  chez  lui  à  la 
vanité.  Quand  le  prince-président  n'eut  plus  besoin  de  lui,  il  le 
renvoya  (30  octobre  1849)  :  avanie  qui  ne  devait  pas  l'empêcher, 
vingt  ans  après,  de  se  rallier  à  l'Empire  libéral.  M.  Andi'é  Lebey 
suit  pas  à  pas  cette  pénible  carrière.  Il  exagère  peut-être  l'inex- 
périence du  chef  de  l'État,  qui  avait  de  ses  intérêts  personnels  un 
instinct  très  sûr.  Il  semble  croire  que  la  République  aurait  pu 
survivre,  si  les  démocrates  avaient  montré  moins  de  roideur  et 
s'étaient  ralliés  à  l'élu  du  Dix-décembre.  Il  ne  croit  pas  démontré 
qu'au  lendemain  même  de  son  élection,  et  surtout  de  son  serment, 
le  prince-président  ait  pensé  au  rétablissement  de  l'Empire.  Il  le 
plaint  presque  de  l'isolement  politique,  auquel  l'ont  réduit  et  les 
vieux  partis,  et  les  Montagnards.  ¥.n  octobre  1849,  conclut-il,  «  la 
politique  napoléonienne  n'était  représentée  que  par  son  héritier, 
dépourvu    de    parti    réellement     napoléonien.    II   ne    restait   bien 
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encore  que  lui,  mais  allié  de  rÉglise,  cette  fois...  Tout  était  donc 
renversé,  tout  était  perdu.  »  Le  président  n'avait  plus  sa  «  situation 
européenne  »  du  début.  La  France  elle-même  était  atteinte,  pour 
avoir  refusé  "  d'étudier  les  indications  nécessaires  n  qu'impliquait 
la  Révolution  de  février,  et  de  faire  face  aux  problrmos  sociaux. 
—  Les  chapitres  du  livre  de  M.  Lebey  se  terminent  par  des  ccmclu- 
sions  qui  témoignent  d'une  pensée  originale.  Sans  entrer  ici 
dans  la  critique  du  détail,  il  nous  a  semblé  <pie  M,  Lebey 
avait  une  confiance  un  peu  exagérée  dans  les  Mémoires  d  Odilou 
Barrot,  plaidoyer  perpétuel  pro  doino.  Barrot  essaie  de  se  don- 
ner un  caractère  (jue  démentent  sa  faiblesse  et  ses  tergiver- 
sations. Si,  dès  la  première  entrevue  avec  le  Prince  (p.  1.5),  il 
avait  osé  le  mettre  en  garde  contre  un  mode  de  gouvernement 
«  à  la  Fninconi  »,  de  deux  choses  1  Une  :  ou  le  prince  l'aurait 
remercié,  ou  le  ministre  eût  fait  figure  d'un  Casimir  Perier.  Au 
reste,  M.  Lebey  (p.  41)  reconnaît  la  lâcheté  de  Barrot,  qui  se 
cramponne  au  pouvoir  après  les  avanies  faites  à  son  collègue 
IVIalleville.  Barrot  a  été  choisi  surtout  parce  qu'il  manquait  de 
caractère. 

Les  fameuses  circulaires  Aristide  Ferrère,  ballon  d'essai  du 
futur  Empire,  peuvent  difficilement  passer  pour  un  acte  »  d'initia- 
tive privée  ».  M.  Lebey  les  cite  d'api-ès  Thirria  et  De  La  Gorce, 
n'ayant  pu  s'en  procurer  un  exemplaire.  Or  Aristide  Ferrèi-e  fut 
poursuivi  devant  le  jury  de  la  Seine,  acquitté  à  l'unanimilé.  11 
puldia  lrioin])lialemçnt  ce  jugement,  et  donna  dans  la  même  i)r<i- 
chure  les  pièces  du   procès  (Bib.  nat.  Lb'Yl.'JTG  ... 

D;ins  sa  Préface,  M.  Lebey  aperçoit  des  anab)gi('s  ciiirc  la  crise 
de  1(S4*J  et  le  teuips  oii  nous  vivons;  mais  dans  le  corps  du  volume, 
(et  nous  devons  l'en  féliciter),  il  ne  s'attarde  pas  à  des  parallèles 
ou  à  des  allusions  dont  un  historien  impartial  doit  toujours  se 
défier. 

II.     MOMN. 


Livres  nouveaux 

W^illy  Andréas,  Baden  nacli  dcm  Wiener  l''ried(>n,  1<S0*.>.  Ilcidel- 
berg,  Winter,  1012.  Un  vol.  de  87  p.;  l  mk.  20. —  Comte  d'Antio- 
che,  Chateaubriai.d  .i:ii'.  ,)«sadeur  à  Londres  (IS22),  d'après  ses  dé- 
pêches inédites.  Paris,  Perrin.  !012.  In-S"  de  \'iS\  p.;  7  fr.  ÔO. — 
Fr.  Arnheira,  DtM-  Uof  Friedrichs  des  Gri>>^sen.  I  (Der  Hof  des 
Kronprin/.cn).  Berlin,  >  oss,  L'.)12.  In-8<'  de   xvi-2.S7  p.  ;  7  fr.  00.  — 


G60       REVUE    HISTORIQUE    DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 

F.  Baldensperger,  G.  Beaulavon.  J.  Benrubi,  C,  Bougie,  A.  Ca- 
hen,  ^'.  Delbos,  G.  Dwelshauvers,  G.  Gastinel,  D.  Mornet,  D.  Pa- 
rodi,  F.  Vial,  Jean-Jacques  Hoiisseau.  Préface  de  G.  Lanson.  Paris, 
Alcan,  1012.  In-8'';  6  (r.  —  Fragments  inédits  sur  Condorcet  par 
JuleS'Piomaiu  Barni,  publiés  par  Otlo  Karmix.  Genève,  Irapr.  cen- 
trale, 1912.  ln-8o  de  32  p. —  Baron  de  Baye  et  marquis  de  Girar- 
din,  Karanziu  et  Jean-Jac([ues  Rousseau.  Paris,  Leclerc,  1912.  In-S» 
de  47  p.  avec  grav.  et  portr.  —  Commandant  Claude  Berget,  Napo- 
léon pour  tous  les  Français.  Paris,  Vermot,  1912.  In-8o  de  128  p.; 
0  fr.50.  —  A.Berlam,  Gioacchino  Murât.  Monfalcone,  louche,  1912. 
In-IG  de  lO.i  p.  —  Capitaine  Louis  Blaison,  Un  défenseur  alsacien 
en  1814  :  le  premier  siège  de  Bellbrt  et  le  commandant  Legrand. 
Paris,  Cliapelot,  1912.  ln-8o,  avec  grav.  ;  4  fr.  —  Lettres  d'exil  iné- 
dites de  Joseph  Bonaparte  (1825-1844), publiées  par  Hector  Fi.eisch- 
.MANN.  Paris,  Fasquelle,  1912.  In-18;  3  fr.  50.  —  C.  Bouglé,  La 
sociologie  de  Proudhon.  Paris,  Colin,  1911.  In-16  de  xviii-335  p.  ; 
3  fr.  50.  —  Les  Reclus  de  Toulouse  sous  la  Terreur.  Registres  offi- 
ciels concernant  les  citoyens  emprisonnés  comme  suspects;  publiés 
et  annotés  par  le  baron  R.  tle  Bouglon.  Troisième  fascicule  :  Les 
citoyennes  recluses  dans  la  ci-devant  maison  de  Sainl-Sernin.  Tou- 
louse, Privât,  1912.  In-8o  de  370  p.;  5  fr. —  Bernard  Bouvier,  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Genève,  JuUien,  1912.  Un  vol.  de  vii-402  p.  ; 
3  fr.  50. —  Léon  Cahen,  Paris  sous  la  Terreur.  Melun,  Impr.  admi- 
nistr.,  1912.  In-8"  de  24  p.  —  Lieutenant  de  Cardenal,  Du  service 
par  enrôlements  volontaires  au  service  obligatoire  et  personnel 
(Etude  sur  le  recrutement  de  l'armée  de  1789  à  l'an  VI).  Paris, 
Charles-Lavauzelle,  1912.  In-8  de  38  p.  ;  1  fr.  —  Pierre  Garon,  La 
défense  nationale  de  1792  à  17i(5.  Paris,  Hachette,  1912.  !n-16de 
vi-105  p.  —  Pierre  Garon,  Manuel  pratique  pour  l'étude  de  la  Ré- 
volution française.  Avec  une  lettre-préface  de  A.  Aulaiid.  Paris, 
A.  Picard,  1912.  In-8  de  xv-294  p.;  6  fr,  —  François  Gastanié,  Les 
indiscrétions  d'un  préfet  de  police  de  Napoléon.  Paris,  Tallandier, 

1911.  In-8  de  vi-300  p.  —  M.  Gavassanti,  11  corpo  dei  RR.  Cara- 
binieri  nei  rivolgiraenti  politici  de  1821.  Torino,  fr.  Bocca,  1912. 
ln-16  de  48  p.  —  Arthur  Ghuquet,  1812  :  la  guerre  de  Russie. 
Tome  ni.  Paris,  Fontemoiug,  1912.  ln-8  de  424  p.  ;  7  fr.50.  —  Ange 
Cipriani,  Napoléon  au  point  de  vue   corse.  Bastia,  Impr.  Piaggi, 

1912.  In-8  de  IG  p.  —  Gabriel  Glouzet  et  Charles  Fegdal,  Lamar- 
tine. Paris,  Michaud,  1912.  Un  vol.  de  200  p.,  avec  illustr.  ;  2  fr.  25. 
—  H.  T.  Golenbrander,  Rijks  geschiedkundige  Publicatiën.  XI. 
Gedenkstukken  der  allgemeene  geschiedenis  van  Nederland  van 
1795  lot  1840.  V  (Koning  Lodewijk,  1806).  's  Gravenhage,  Nijhofif, 
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1912.  ln-8  de  kxij-S'.S  p.  ;  20  iv.  —  Joseph  Combet.  La  Sociél.-  po- 
pulaire de  Monaco-Fort-IIerculo.  Nice,  Impr.  Leiscli  ef  Ernanuel, 
1912.  In-4  de  15  p.  —  Coinniissiun  de  recherehe  et  de  publication 
des  documents  relatifs  à  la  vie  économique  de  la  Révolution.  La  Mon- 
naie et  le  Papier-monnaie.  Paris,  Leroux,  1912.  In-S'^  de  569  p.  — 
S.  Daconto,  La  terra  di  Bari  nel  période  storico  del  risorgimento 
italiano.  Parle  I  (1789-1821).  Trani,  Vecehi,  1911.  In-So  de  300  p.  ; 
3  fr.  50.  —  Jules  Delhaize,  La  Domination  française  en  Belgirpie  ;i 
la  fin  du  XVIII'=  et  au  commencementdu  XIXe  siècle.  Tome  VI  (LT^m- 
pire  :  les  désastres  et  la  fin).  Bruxelles,  Lebégue,  1912.  In-10  de 
358  p.  ;  3  fr.  50.  —  René  Doumic,  Lamartine  Paris,  Hachette, 
1912.  In-IG,  avec  portr.  ;  2  fr.  —  Druy  de  Constant-Scribe.  La  vie 
du  général  baron  Ramel,  17GS-1815.  l*aris,  l'ouniier,  li)12.  In-8" 
de  180  p.;  o  fr.  —  Max  Egger,  Chateaubriand  inédit  :  cinq  lettres 
de  1820.  Paris,  Leclerc,  1911.  ln-8o  de  19  p.—  Joseph  Fabre,  J.-J. 
Rousseau.  Paris,  Alcan,  1912.  In-IG  de  252  p.;  2  fi".  —  G.  Ferrari, 
La  spedizione  délia  marina  sarda  a  Tripoli  nel  1825.  Roma,  off.  poligr. 
editr.,  1912.  In-S"  de  230  p.  —  F.  Foiret,  Une  corporation  pari- 
sienne pendant  la  Révolution  (Les  Notaires).  Préface  de  M.  Paul 
ViOLLET.  Paris,  Champion,  1912.  In-8o  de  xii-493  p.;  10  fr.  —  Mar- 
cel Fosseyeux,  L'Hôtel-Dieu  de  Paris  au  XYTI^et  au  X\TlI«si((lc. 
Paris,  Berger- Levrault,  1912.  In-S^de  xxxv-437  p.  —  P.  Franciosi, 
La  repubblica  di  S.  Marino  durante  il  periodo  napoleonico.  Imola, 
Galeati,  1912.  In-S"'  de  52  p. —  Die  Kriege  Frirdrichs  des  Grossen. 
in  (Der  Siebenjahrige  Krieg).  X  (Kunersdorf).  Berlin,  Mittler,  1912. 
In-8o  de  iv-399  et  30  p.  avec  pi.  ;  18  fr.  75.  —  Abbé  Paul  Friteau, 
Martial  de  Savignac,  curé  de  Y'aiges  pendant  la  Révoliitinn.  Laval, 
Impr.  Lecerf,  1912.  In  16  de  xvii-78  p.  —  Alfr  Gaertner,  Der 
Kampf  ura  den  Zollverein  zwischen  Oesterreich  und  Preussen  von 
1849-1853.  Strassburg,  Herder,  1911.  In-8"  de  m-346  p.  ;  10  fr. — 
Jésus  Rincôn  Gimenez,  1*^1  clero  extremeno  en  la  guerra  de  la  Inde- 
pendencia.  Badajoz;  in-8o  de  153  p.  —  Auguste  Giraudin.  Marie- 
Thérèse-Charlotte  de  Lamourous,  fondatrice  de  la  Miséricorde  de 
Bordeaux  (1754-1836  .  Bordeaux,  Lnp.  Delbrel,  1912.  In-16  de 
185  p.  et  portr.  —  II. -A.  Goetz-Bernstein,  La  diplomatie  de  la  Gi- 
ronde :  Jacques-Pierre  Biissot.  Paris,  Hachette,  1912.  In-S"  de  xx- 
450  p.  —  Klie  Halévy,  Histoire  du  peuple  anglais  au  XIXe  siècle. 
I  :  L'Angleterre  en  1815.  Paris,  Hachette,  1912.  In-8o;  15  fr.  — 
L.Hautecœur,  Rome  et  la  renaissance  de  l'antiquité  à  la  fin  du 
XVIII«  siècle.  Paris,  Fontemoing,  1912.  \n-H'\  avec  illustr.  ;  18  fr. — 
D""  Marc  Haven,  Cagliostro.  Paris,  Doibon  aîné,  1912.  ln-8o,  avec 
18  grav.  ;  9  fr.  —  Luis  Alberto  de  Herrera,  La  R«'-voIulion  française 
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et  lAinérique  du  Sud.  Traduit  de  l'espagnol  par  Sébastian  G.  Etciit- 
RAiiXE.  Paris,  Grasset,  1912.  In-18  de  411  p.  ;  3  fr.  50.  —  H.  Hœff- 
ding,  Jean-Jacques  Rousseau  et  sa  philosophie.  Paris,  Alcan,  1912. 
In-16;  2  fr.  50. —  Paul  Holzhausen,  Die  Deutschen  in  Russland 
1812.  Leben  und  Leiden  aut  der  Moskauer  Hoerfahrt.  Berlin,  Mo- 
rave  und  SchefTelt.  xxxii-260  p.  ;  7  rak.  —  Laffon-Ladebat,  Jour- 
nal de  ma  déportation  à  la  Guyane  française  (fructidor  an  ^  -ven- 
tôse an  VIll),  publié  d'après  les  manuscrits  inédits,  avec  une 
introduction  par  Frédéric  Masson.  Paris,  Ollendorff,  1912.  In-18; 
3  fr.  50. —  Cahiers  de  dob'-ances  pour  les  Etats  généraux  de  1789, 
publiés  par  Gustave  Laurent.  Tome  111  :  Bailliages  de  Sézanne  et 
Chàtillon-sur-Marne  réunis.  2=  partie  :  Chàtillon-sur-Marne.  Paris, 
Leroux,  1911.  In-8"  de  504  p.  —  Gaston  Lavalley,  L'arme  blanche 
sous  la  Révolution.  Caen,  Jouan,  1912.  Li-80  de  110  p.,  avec 
25  illustr.  —  Georges  Lebas,  Histoire  d'un  port  normand  sous  la 
Révolution  et  l'Empire  (Dieppe).  Dieppe,  Impr.  d'Edition,  1912. 
In-8°  de  410  p.;  6  fr.  —  L,  Lécrivain,  Campagne  de  1814.  Bataille 
de  Montrairail,  11  février  1814.  Montmirail,  Impr.  G.  Dart  ;  1911. 
Li-8°  de  01  p.  —  Denkw  i'u'digkeilen  der  Befreiungskriege.  Heraus- 
gegeben  von  Karl  Linnebadh.  Un  vol.  de  vu  p.  et  643  col.  Berlin- 
Steglitz,  Behr,  1912.  —  Jean  Loutchisky,  La  propriété  paysanne  en 
France  à  la  veille  de  la  Révolution  (principalement  en  Limousin). 
Paris,  Champion,  1912.  In-8°  de  295  p.  ;  7  fr.  50.  —  Capitaine  Loy, 
Deux  femmes  soldats  picardes  du  temps  de  l'épopée  (Révolution- 
Empire).  Paris,  Edmond  Dubois.  1912.  In-12  de  50  p.  ;  2  fr.  —  Jules 
Mancini,  Bolivar  et  l'émancipation  des  colonies  espagnoles,  des 
origines  à  1815.  Paris,  Perrin,  1912.  In-8°,avec  un  portr.et  une  carte  ; 
7  fr.  50.  —  André  Martin-Decaen,  Le  dernier  ami  de  J.-J.  Rous- 
seau :  le  marquis  de  Girardin,  1735-1808,  d'après  des  documents  iné- 
dits. Paris,  Perrin,  1912.  In  16,avecgrav.  ;3fr.  50.  —  Lieutenant  Mau- 
guin,  Une  excursion  au  champ  de  bataille  d'Elchingen.  Nancy,  Im- 
haus,  1911.  In-80  de  70  p.  et  fig.  ;  1  fr.  50.  —  Baron  de  Méneval, 
Le  général  baron  de  Coëhorn  (1771-1813).  Préface  de  M.  Henri 
Welschingkr.  Paris,  Fischbacher,  1912.  In-12,aYec  un  j>ortr.  ;  4  fv. 
—  Henri  Mettrier,  La  (brmation  du  dé|)artementde  la  Haute-Marne 
en  1790.  Chaumont,  Impr.  Andriot-Moissonnier,  1911.  In-8"  de 
xxvni-399  p.  avec  cartes  ;  12  fr.  —  Albert  Meynier,  Jean-Jacques 
Rousseau  r<''volutionnaire.  Paris,  Schleicher,  1912.  In-12  de  256  p.; 
3  fr.  50.  —  Le  Congrès  de  Rasiatt  (11  juin  1798-28  avril  1799)  : 
correspondance  et  documents  ])ul)liés  p(nir  la  Société  d'b.isloire  coii- 
tenqioi-aine  par  P.  Montarlot  et  L.  Pingaud.  Tome  W.  Paris,  A.  Pi- 
card, 1912.  Iii-8^'  de  'iO<)  p.,  avec  portr.  ;  8  fr.  —  Daniel  Blornet,  Le 
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romanlisme  en  France  au  XYIII^  siècle.  Paris,  Hachette,  1012.  In- 
16,  avec  grav.  ;  3  fr.  50.  —  Paul  Millier,  La  Révolution  de  184>i  en 
Alsace.  Paris,  Fischhacher.  1012.  In-iG  de  247  p.  ;  3  fr.  50.  —  Sou- 
venirs de  la  marquise  de  NadaiUac,  duchesse  d'Escars  (1789-1812), 
suivis  des  Mémoires  inédits  du  duc  d'Escars  (1793-1812),  publiés 
par  son  arrière-petil-fils  le  colonel  marquis  de  Nadaillac.  Paris, 
Emile-Paul,  1912.  In-8",  avec  une  héliogr.  ;  5  fr.  —  K.  Nonn,  Chris- 
tian Wiliielm  Tischbein,  Maler  und  Architekt,  1751-l.S2'i.  Strass- 
l)urg,  Ileitz,  1912.  In-8o  de  x-76  p.  et  21  pi.;  9  fr.  20.  —  Wilhelm 
Oechsli,  Le  passage  des  alliés  en  Suisse,  1813-1814.  Traduit  de  l'al- 
lemand par  le  capitaine  Francis  BonnEY.  Paris,  Fournier,  1912.  In- 
8'^  de  186  p.  ;3  fr.  —  L.-G.  Pélissier.  Lettres  inédites  de  la  comtesse 
d'Albany.  Toulouse,  Privât,  1912.  In-8°  ;  6  fr.  —  L.  Pingaud,  Le 
général   Griois   d'après   ses   Mémoires.  Besançcjn,  liiipr.  iJodivers, 

1911.  In-8o  de  16  p.  —  Pierre-Paul  Plan,  Jean-Jacques  Rousseau 
et  Malesherbes.  Paris,  Fischbacher,  1912.  In-8<>  de  64  p.  ;  3  fr.  — 
Alex.  Poidebard  et  Jaiques  Chatel,  Camille  Pernon,  fabricant  de 
soieries  à  Lyon,   sous  Louis   XVI  et  Napoléon  I*"".  Lyon,  L.  Brun, 

1912.  In-4o  avec  30  pi.;  10  fr.  —  Jacques  Reboul,  Ramond,  un 
grand  précurseur  des  romantiques,  1755-1827.  Paris,  Basset,  1912; 

4  fr.  —  Robert  Redslob,  Die  Staatstheorien  der  franzôsischen  Na- 
tionalversammlunor  von  1789.  Ihre  Grundlagen  in  der  Staalslehre 
der  Aufkliirunofs/.eit  und  in  den  englischen  und  amerikanischen  Ver- 
fassungsgedanken.  Leipzig,  Veit,  1912.  L'n  vol.  de  368  p. —  Theod. 
Rehtwisch,  Mit  Gott,  fiir  Konig  und  Vaterland.  Gedtnkbu^h  ans 
der  Zeit  der  Befreiungskriege  1813-1815.  Leipzig,  Wigand;  1  mk. 
—  Georges  Renard  et  A.  Dulac,  L'évolution  industrielle  et  agricole 
depuis  cent  cinquante  ans.  Paris,  Alcan,  )912.  In-8o,  avec  34  grav.  ; 

5  fr.  —  Léon  Sabler,  Un  tribunal  éphémère  :  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Désandans,  1795-1801.  Montbéliard,  Impr.  montbéliar- 
daise,  1912.  In-8o  de  16  p.  —  G.  A.  C.  Sandeman,  Meiternich.  l.dn- 
don,  Methuen,  1911.  In-8o  de  374  p.  ;  12  Ir.  7U.  —  Ciiarles  Scbmidt, 
Une  conquête  douanière  :  Mulhouse  (1785-1798).  Paris,  Berger-Le- 
vrault.  1912.  In-H»,  avec  carte  ;  5  fr.  —  Ri'li.  Schwemer,  Geschichte 
der  freien  Stadt  Frankfurt  am  Main  (1811i-18(lt;).  Frankfurl,  Bacr, 
1912.  In-8o  de  xv-772  p.  et  pi.  ;  15  fr.  —  Paul  Seidel,  Friedrich  der 
Grosse  und  die  bildende  Kunst.  Leipzig,  Giesecke  und  Dt-vrient. 
1912.  In-fol.  de  xvi-238-ix  p.  et  30  pi.  ;  250  fr.  —  A.  Simioni,  La 
spedizione  deU'amrairaglio  La  Touche-Tréville  a  Napoli  nel  dicem- 
bre  1792.  Napoli.  Pierro,  1912.  ln-8o  de  ('»5  p.  —  Les  .Soldais  alsa- 
ciens sous  Napoit-on.  Ct^Imar.  Iliilfcl,  1911.  !n-8°  de  258  p.  et  lîg.  ; 
3  fr.60.  —  M.  Ternaux-Compans.  Le  général  Compans  (1769-1845) 
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d'api'ès  ses  notes  de  «anipagiie  et  sa  correspondance  de  1812  à  1813. 
Paris,  Pion,  1912.  In-8'>  avec  2  portr.  ;  7  fr.  50.  —  Julien  Tiersot, 
J.-J.  Rousseau.  Paris,  Alcan,  1912.  In-8°,  avec  portr.;  3  fr.  50. — 
Ileni'v  Tournier,  Jean-Jacques  Rousseau  à  Môtiers-Travers.  Paris, 
Corntdy,  1912.  ln-12  de  50  p.,  avec  grav.  :  1  fr.  50.  —  François 
Vermale,  La  vente  des  biens  nationaux  dans  le  district  de  Cham- 
béry.  Paris,  Leroux,  1912.  In-8,  avec  fig.  ;  2  fr.  50.  —  Pielro  e 
Aless.  Verri,  Carteggio  dal  176()  al  1797,  a  cura  di  Francesco  No- 
vATi  ed  Emanuele  GnKPPi  :  Milano  e  Roma  nella  seconda  meta  del 
secolo  XVIIL  Tome  III  (agosto  1769-settembre  1770).  Milano,  Go- 
gliati,  1911.  In-8de  495  p.  ;  14  fr.  —  Victimes  du  Comité  révolution- 
naire de  Gholet  mises  à  mort  en  haine  de  la  foi,  janvier-avril  1794. 
Articles  du  procès  de  béatification.  Angers,  Grassin,  1912.  In-S"  de 
32  p.  —  Fr.  VoUheim,  Die  provisorische  Yervvaltung  am  Nieder- 
und  Miltelrhein  wahrend  der  J.  1814-1816.  Ronn,  Hanstein,  1912. 
In-S"  de  iv-256  p.  ;  5  fr.  —  P.  Weyd,  Les  arbres  de  Marie- Louise  et 
du  Roi  de  Rome.  Poitiers,  Imp.  Riais  et  Roy,  1911.  In-8  de  15  p. — 
Ad.  von  Wiedemann-Warnheim,  DieWiederherstellung  der  oster- 
reichischen  Vorlierrschaft  in  Italien  1813-1815).  Wien,  Ilolzhausen, 
1912.  In-8  de  viii-73  p.  ;  2  fr.  50. 


PÉHIUDIULES 


Action  française  (L'),  re^'ne  mensuelle.  —  l't  juin  1012  :  André 
Pascalon,  La  corruption  parlementaire  sous  la  Terreur.  —  lï,  août  : 
G.  Paui.hac.   L'Arii;letei-re  et  la  Révolution. 

Alsacien-Lorrain  de  Paris  (L').  —  l'i  janvier  1912  :  Le  combat 
de  Suffelweyersheim  (28  juin  1S15). 

Amateur  d'autographes  (L').  — /«/«  15>12  :  M.  Dlpauchy- 
Jkannkz,  Chateaulniand  d  après  son  écriture;  Les  Français  à  Rome 
en  1840  (fragments  des  lettres  inédites  du  capilaine  Laurent 
Xiepce).  —  Juillet  :  Manuel  de  l'amateur  d'autographes  (général 
Legrand,  1702-1815). 

American  historical  Review  (The).  —  Ai-ril  1012  :  William  E. 
LiNGKLiiACH.  Saxoii-Anieri<an  Relations,  1778-1828. 

Anjou  historique  (L).  —  Juillet-août  1912  :  Etat  du  clergé  du 
diocèse  d'Angers  en  1778;  L'Université  d'Angers  (1780);  L'instal- 
lation du  dernier  maire  d'Angers  avant  la  Révolution  ;  Les  ecclé- 
siastiques angevins  ordonnés  à  Paris  pendant  la  Révolution;  La 
guerre  de  Vendée  et  la  municipalité  d'Angers  (mars-juin  1793)  ; 
Vovage  des  132  Nantais  à  Paris,  leur  séjour  en  Maine-et-Loire; 
Le  district  de  Saumur  en  1795;  La  Bibliothèque  d'Angers  (1813): 
Promulgation  k  Angers  de  la  Coii<tilution  de  IS'iS. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain.  —  Jamicr-mars 
1912  :  E.  Dunois.  Cahiers  de  doléances  des  Bailliages  de  Bourg, 
Bellev  et  Gex  et  de  la  Sénécliaiis^re  de  Trévoux. 

Annales  des  fêtes  et  cérémonies  civiles.  —  Avril  1012  :  Cons- 
tant \'erlot,  Les  fêtes  civicjues  [sur  les  sept  fêtes  nationales  insti- 
tuées par  la  loi  du  3  hruniaire  an  IV].  —  .\fai  :  André  Lebev,  La 
mort  de  Shelley.  —  Juin  :  Ilippolyte  BuFFENOin,  Raisons  des  fêtes 
de  Rousseau  projetées;  La  valeur  morale  de  J.-J.  Rousseau  ;  André 
Lebey,  Les  doctrines  de  Rousseau  et  la  Révolution  française  ;  Georges 
RussACQ,  Rousseau  et  le  sentiment  de  la  nature  :  Henri  Radkiuer. 
Rousseau  musicien. 

Annales  fléchoises  et  la  Vallée  du  Loir  (Les).  —  Mum-avril 
1012  :  H""  CvMn  ,  Cli.irli's-P.-.\.  lioinli.  r,  •  liiniri;ii-ii  lléchois,  1742- 
1812. 
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Annales  romantiques  (Les).  —  Mars-cn-ril  l'.)l2  :  E.  IIerpix, 
Cliateaiihiiaiid  et  sa  cousine  Mcre  des  Séraphins. 

Année  philosophique  (L').  —  Tome  XXfl  (1012)  :  F.  Pillox, 
La  troisième  antinomie  de  Kanl. 

Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles.  —  lô  juin 
1912  :  Ch.-Eug.  Guye,  Pierre  Prévost  et  la  notion  d'équilibi-e  mo- 
liile  dans  les  sciences  physico-ihimiques  (171)1). 

Archives  médicales  d'Angers.  —  Décembre  1911  :  Abb.'  F.  Uzu- 
iti'AU,  Les  hôpitaux  d'Angers  sous  le  Dii-ectoire. 

ArchivfurdasStudium  der  neueren  SprachenundLiteraturen. 
—  Juin  1912  :  Paul  \^'oHLl•l:I^,  Fiiiii  bisher  u!iv(M-()ffentlichte  Rriefe 
Grimms  an  Friedrich  den  Grossen  ;  Léo  JoiiOAX,  Voltaire  und  Karl 
Theodor  von  Pfalz-Bayern. 

Archivio  storicoper  leprovincie  napoletane.  —  XXXVI  (1911), 
i  :  C.  Di  Somma  CiRCELLO,  11  générale  Lechi  ed  unacougiura  contre 
il  dominio  francese  in  Italia  fl803);  A.  SiMioxt,  Napoli  nel  1805- 
1806.  —  2  ;  P.  EoiDi,  Correspondance  inédite  de  Marie-Caroline, 
reine  de  Naples  et  de  Sicile,  avec  le  marquis  de  Gallo.  —  :>  et  '/  : 
J.  RAMriAUD,  Il  tentativo  di  ÎNlurat  eontro  la  Sicilia  nel  1810. 

Art  flamand  et  hollandais  (L').  —  l'»  mai  1912  :  Paul  Lambotte, 
Exposition  de  la  miniature  à  Bruxelles,  mars-juin  1912  [notamment 
un  portrait  de  Marie-Antoinette  ayant  appartenu  au  Duc  de  Ven- 
dôme et  serti  des  cheveux  de  la  reine,  des  portraits  de  Bonaparte, 
premier  Consul,  et  de  Louis  XVlll,  par  Isabey,  un  portrait  de  la 
reine  Marie-Louise  d'Espagne,  par  Goya,  etc.] 

Athéna. — Jui/leti9l2  :  A.  Choiset,  J.-J.  Rousseau;  g.  Laxsox, 
J.-J.  Rousseau. 

Biblioteka  Warszawska.  —  M<irs  1912  :  M.  Haxdelsmaxx,  Bi- 
gnon  et  la  Pologne  après  1831.  —  Ai'ril  :  E.  Wawrzkowicz,  L'An- 
gleterre et  la  Russie  avant  la  guerre  de  1812. 

Bibliothèque  universelle  et  Revue  suisse.  —  Avril  1912  :  Pierre 
Kohi. El!,  Madame  de  Slaël  et  Gii)l)on  (1792-1793),  avec  des  lettres 
inédites.  — Mai  .-  Ernest  Lehiî,  De  quelques  faux  monnayeurs  ingé- 
nieux [notamment  de  la  contrefaçon  des  «  écus  de  Calonne  »  et  de 
l'iMU  au  coin  de  Berlhier,  prince  de  Neuchâtel].  —  Juin  :  Bernard 
Bouvier,  Les  Confessions  de  .l.-.L  Rousseau  et  l'artiste  littéraire 
au  X1X'=  siècle.  —  Juillet  :  Emile  Couvreu  :  Jean-Jacques  Rousseau 
et  ^  evey.  —  Août  :  Gustave  Rudler,  L'ne  correspondance  inédite  : 
Benjamin  Constant   et  Louvet  (179()). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  artistique 
«  Le  Vieux  Papier  ».  —  Jc^'Juil/ei  1912  :  L.  Fsquieu,  Les  souscrip- 
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lions  de  Lamartine  ;  .Iules  Pi:i.i.issox,  Sur  les  Corsaires  i  trois  docu- 
nieiils  datés  de  1703,  de  laii  III  et  de  l'an  VI1|. 

Bulletin  de  la  Société  Gorini.  —  .hr//l<»i2  :  !)•  C.  Rkuoul, 
Un  curé  en  Bresse  pendant  la  liévolution  :  notice  sur  Pierre 
Reboul. 

Bulletin  de  la  Société  Robespierre.  —  Janvier-mars  11)12  : 
M">o  Relda-Galland,  Rapj)oi-l  sur  les  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l'année  1011;  G,  Lalli:mi:nt,  Compte  rendu  financier  [de 
l'exercice  1011];  Charles  Viu.i.ay,  Le  Pu-veil  du  Robespierrisme  en 
l'an  W  [Babeuf,  d'abord  influencé  par  la  l'éaction  thermidorienne, 
se  dégagea  brusquement  d'elle  au  début  de  l'an  1\',  et,  quelques 
semaines  plus  tard,  dans  le  n°  38  du  Tribun  du  Peuple,  il  donna  un 
tableau  saisissant  du  réveil  du  robespierrisme  qui  se  manifestait  un 
peu  partout ];  Chronique  robespierriste  Un  livre  sur  Robespierre; 
Autographes  de  Robespierre;  Œuvi"es  de  Robespierre  ;  Journaux 
et  Revues). 

Bulletin  d'histoire  économique  de  la  Révolution.  —  Xaméro 
unique  lOli  :  lnstruiti(jn  pour  la  puliliration  des  documents  relatifs 
à  la  monnaie  et  au  papier-monnaie  ;  C.  Bloch,  Notes  sur  la  législa- 
tion et  l'administration  de  la  monnaie  et  du  papier  monnaie  de  1789 
à  l'an  XI;  C.  Bloch,  Recueil  des  principaux  textes  législatifs  et 
administratifs  concernant  la  monnaie  et  le  papier-monnaie  de  1789 
à  l'an  XI  ;  C.  Bloch,  Note  sur  les  sources,  aux  Archives  nationales, 
de  l'histoire  de  la  monnaie  et  du  papier-monnaie  de  1780  à 
l'an  XI. 

Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire.  —  1.'»  mars-I.') 
avril  1012  :  M.  E(;(,F.iî,  Chateaubriand  inédit  :  (  iini  lettres  de 
1820. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon.  —  Mai-juin  1012  : 
.1.  PitAJOLx.  L  ne  église  de  village  pendant  la  Tei-reur  [l'église  de 
Saint-Vincent  de  Boisset  (Loire)  en  1704  . 

Bulletin  italien.  —  Octobre-décembre  1011  :  H.  Bedarioa, 
Quehjues  documents  sur  Carlo  Botta  1 17OO-180.'î].  — Avril-juin 
1012  :  C.  I)i:.ioB,  Trois  Italiens  professeurs  en  France  sous  le  Gou- 
vernement de  Juillet. 

Cahiers  alsaciens.  —  Mai  1012  :  P. -A.  lli  i.mi  n.  Jean-i''rançois 
Reubcll. 

Cahiers  du  Cercle  Proudhon.  —  Mars-avnl  loi 2  :  II.  L\- 
(;iiAN»;i..  Proudhon  et  l'ordre  cuiopé-en. 

Carnet   de  la  Sabretache.  —  Mars    1012  :  Baron   de    Massy, 

Charles-Bertrand  bai-on  de  Massy  (1777-1812)  (suite  en  avril); 
Général  Rkboha,  Ménn)ire  adressé  par  le  général  Sepher  au  Comité 
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de  salut  })ublic  [IS  janviei-  17*.)4)  ;  G.  CoxTiiKAu,  Les  régimenis  de 
cavalerie  de  la  garnison  de  Paris  et  de  la  P'^  division  militaire 
(Première  Restauration,  1814).  —  Avril  :  M.  Teiixaux-Compaxs, 
Le  général  de  division  comte  Conipans  (17()0-i845)  ;  F.  de  Maucy, 
Lettres  de  campagne  du  général  de  division  Ileni'i  de  lîouillé  (1824- 
1833];  G.  CoTTiiKAU,  Le  lieutenant  Grillet,  des  chasseurs  à  cheval 
de  la  Garde  impériale. 

Chronique  médicale  (La).  —  i''  avril  1912  :  Di-  Max  Billard, 
L'anthropophagie  de  la  rue  Royale  en  1816.  —  i*"''  mai  :  D''  Max 
Billard,  Le  chirurgien  Gavard  et  l'émeute  du  1er  prairial  (1705)  ; 
Tragiques  épisodes  de  1812  ;  D""  Bartet,  (Quelques  notes  biogra- 
phiques sur  Savigny,  second  chirurgien-major  à  bord  de  »  la 
Méduse  ».  — 15  mai  :  D''  Ravarit,  L'exécution  du  maréchal  Ney  ; 
D""  Max  Billard,  L'uniforme  du  pédicure  de  S.  M.  l'impératrice 
Joséphine. 

Ciudad  de  Dios.  —  .J  avril  1912  :  M.  F.  Mit.uelez,  Documenlos 
inedilos  sobre  la  guerra  de  la  independencia  y  las  Cortes  de  Cadiz 
(suite  le  20  avril). 

Contemporains  (Les).  —  7  avril  1912  :  V.  Monestier,  Mgr  du 
Bourg,  évèque  de  Limoges  (1751-1822). —  l'j  avril  :  G.  Rigault, 
J.-P.  Brissot  (1754-179.'^).  —  21  avril  :  Brichambeau  de  Tourxay, 
Le  général  Pagol  (1772-1844).  —  .'>  mai:  Fiercœur,  Le  chevalier 
de  Jarjayes  et  la  tentative  d'évasion  du  Temple  (1745-1822).  — 
12  /?2«/;  Fiercœur,  François-Adrien  Toulan  (17G1-1794).  —  19  mai: 
F.  Normand,  Une  dynastie  de  bourreaux  :  les  Sanson.  —  2  Juin  : 
F.  Normand,  Le  Baron  Fain,  premier  secrétaire  du  cabinet  de 
Napoléon  (1778-1837),  —  9  Juin  :  A  Acloque,  Laplace  (1749-1827). 
—  7 juillet  :  Brichamijeau  de  Tournay,  Général  Montbrun  (1770- 
1812).  —  28  juillet  :  J.  Saison,  (Christian  Vil,  roi  de  Danemark 
(1749-1808). 

Coopération  des  idées  (La).  —  10  avril  1912  :  R.  de  Kerallain, 
Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

Correspondant  (Le).  —  10  juin  1912  :  François  Laurentie, 
Trois  exemples  de  la  méthode  naundorffiste  [les  fausses  lettres  de 
Laurent  (1835),  les  fausses  lettres  de  Naundorff  à  la  famille 
royale  (1815-1829),  les  signatures  de  Naundorfi].  —  25  juin  :  De 
Lanzac  de  Larorie,  Deux  «'migres  :  le  comte  Roger  de  Damas  et  le 
comte  d'Es])in(lial  ;  Louis  Proal,  La  psychologie  de  Jean-Jacques 
Rousseau.  —  10  juillet  :  François  Laurentie,  Le  mot  de  la  fin  : 
la  mort  de  Louis  XVII  [d'après  le  registre-journal  du  Temple, 
découvert  aux  Archives]  ;  Louis  Sonolet,  De  la  Malmaison  au 
Belléroplion  ;  Noël  de  Ci.azan,  La  captivité  de  Sainte-Hélène. 


PÉRIODIQUES  669 

Elssaesische  Monatsschrift  fiir  Geschichte  und  Volkskunde.  — 
Juin  1012  :  Planer  M.  J.  \\'iu!rz,  Erriclitung  und  Einrichtung  der 
Pfarrei  Pfaslalt  relatif  iiotariiment  à  Bernardin  Juif,  curé  à  Blotz- 
heiin,  Theobald  Schandalat,  curé  à  Lutterbach,  et  Nivard  Montavon, 
curé  à  Pfastatt,  pendant  l'époque  révolutionnaire]  ;  D""  August 
Hkhmanx,  Neue  Urliunden  zur  Gescliichte  der  Grossen  Révolution: 
Cahiers  de  doléances. 

Etudes  franciscaines.  —  Mai  l'.)12  :  P.  Aumkl,  Etude  sur  le 
recrutement  du  clergé  constitutionnel. 

Feuilles  d'histoire.  —  ier  avril  1912  :  A.  Dki'ukaux,  Les  «'-coliers 
de  Nancy  en  17i)4;  L.  Hknnet,  Généraux  provisoires  de  la  Révolu- 
tion et  de  l'Empire  (17D2-1815)  (suite  le  i'^r  mai);  M.  Schveitzeh, 
Speranski  ;  A.  Duuois-DiLAXcii,  Esprit  de  caste;  Comte  Beugxot, 
L'île  d'Elbe  et  la  police  (suite  le  i"  mai]  ;  J.  l)uiui-.u\,  Napoléon  à 
Avallon;  R.  Maubeijt,  Rouget  de  Lisle  et  une  ciianson  de  Roland; 
G.  \'authikr,  Le  capitaine  Va;  G.  Vauthieh,  Le  Petit  Ménage  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  — i'""  mai  :  \.  Biovi:s,  Jean-Jacques 
Rousseau  et  le  latin;  A.  Boppk,  La  France  et  le  <'  mililaii-e  turc  » 
au  XVUl^  siècle;  E.  Cazalas,  La  Reynie,  vainqueur  de  la  Bastille; 
A.  Chuquet,  Quelques  documents;  F.  Lelohuaix,  La  fuite  de 
Louis  XVIII  en  1<S15  ;  M'»e  de  Staël,  Un  prêt  de  Nccker  au  trésor 
royal;  E.  Welveut,  La  destitution  de  Dauiiou  ;  L.-G.  Pelissieh, 
Le  marquis  de   Cussy,  gastronome. 

Feuillets  (Les).  —  Juin  1012  :  Enquête  sur  Jean-Jac({ues  Rous- 
seau [réponse  de  quinze  litti-rateurs  suisses]. 

Figaro  (Le),  supplément  litté-raire.  —  1'»  juin  1012  :  Duchesse 
d'Aiii(ANTÈ:s,  Le  pain  cher  on  1812.  —  -^U  juin  :  Elie  IIalévy.  Wel- 
lington et  Napoléon.  —  (i  Juillet  :  Commandant  Beiu;et,  Napoléon 
pour  tous  les  Français.  —  l'.i  juillet:  Vahre  Fanet,  Jean-Jac(jues 
Rousseau  rue  Plàtrières  ;  Julien  Tiehsot,  Chants    révolutionnaires. 

France  médicale  (La).  —  lu  mai  1012  :  M.  Baudouin,  Un  jour- 
naliste médical  de  province  avant  la  liévohition  :  le  docteur  Pierre 
Dorion,  de  Saint-Gilles  Bas-Poitou)  (suite  le  ;>.')  mai).  —  :'.">  mai  : 
P.  Delaunay,  La  jeunesse  de  Laënnec.  —  J.'t  Juin  :  U"^  "^  von,  Les 
Comités  de  bienfaisance  des  sections  du  Finistère  et  du  Panthéon 
pendant  la  Révolution,  d'après  le  travail  de  >L  Fosseyeux.  —  1(1 
Juillet  :  l)r  J.  Payenneville,  ^hu•at  cypridologiste. —  Jô  scptcrnlnc : 
F.  UzuiiEAU,  Pourquoi  la  ville  d'Angers  demandait  un  hôpital  d'en- 
fants ti'ouvf's  (1784)  ;  J.  DrnvoN.  Di-mission  collective  de  quatre  mé- 
decins de  rilùlel-Dieu  (1784). 

Gaudes  (Les).  —  /"''  mai  1012  :  C.  Leijeii,  La  trouvaille  d'un 
bibliophile  :  documents  inédits  sur  le  générai  Clerc  (1814-1850). 
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Grande  Revue  (La).  —  lo  mai  1912  :  L.  Abknsour,  Le  Fémi- 
nisme en  1848. 

Guide  musical  (Le).  —  '^H  mai  1012  :  Julien  Tii-nsoT,  Jean- 
Jacqnes  llousseau  musicien. 

Huszadik  Szâzad.  — AitH  1!)12  :  Victor  Erdki.yi,  La  révolte  des 
Roumains  en  Transylvanie  en  1783. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux.  —  10  avril  1012  : 
Louis  X\  II,  sa  mort  au  Temple  (suite  les  :J0  et  :il)  avril);  Napoléon 
eut-il  la  gale':';  Napoléon  a-t-il  pleuré  ?  —  20  avril  :  Un  prêtre 
guillotiné  en  habits  sacerdotaux;  L'épée  de  Napoléon  à  Austerlil/ ; 
La  fin  du  conventionnel  Pierre  Baille  (suite  le  \!l)  mai  );  Berlin  il  y 
a  cent  ans  (lettre  inédite  du  baron  Larrey  à  sa  fille  Isaure).  — 
30  avril  :  Maisons  de  santé  sous  la  Révolution  (suite  le  30  mai}  ;  Les 
blessures  de  Napoléon  I"?''.  —  10  mai  :  La  condamnation  de 
Louis  XVI  et  la  franc-maçonnerie  (suite  les  20  et  30  mai).  —  -JO  mai  : 
Saint-Amand,  commandant  du  Palais  du  Peuple  en  1848;  Un  pré- 
tendu portrait  de  Lucile  Desmoulins  ;  Les  poètes  sollicités  de 
chanter  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome.  —  -'lO  mai:  Lettre  iné- 
dite du  baron  Larrey  (Heilsberg,  1812);  Le  baron  Humboldt  en 
181.3. 

Jahrbucher  fur  Nationalœkonomie  und  Statistik.  —Juin  1012  : 
Joseph  B.  EssLEX,  Die  Entwicklung  von  Fleischerzeugung  und 
Fleischverbrauch  auf  dem  Gebiet  des  heutigen  Deutschen  Reiches 
seit  dem  Anfang  des  10  Jahrhunderts. 

Journal  de  psychologie.  —  Juillet-aoïU  1012  :  P.  Se» i eux  et 
J.  C.\i'(;ii.\s,  Le  Messianisme  d  un  faux  Dauphin  (NaundorfF). 

Journal  des  économistes.  —  I'j  Juin  1012  :  P^iuixand-Jacq.  Le 
bi-ciMitcnaire  de  Jean-.l,ir(jues  Rousseau. 

Kosmos.  — Juin  1012  :  Jean-Jacques  Rousseau  als  Botaiiiker. 

Kunstwart.  —  1^^  Juin  1012  :  Wilhelm  Stapel,  Fiehte.  —  lôjuin  : 
Ilans  llKKTEii,  J.-J.  Rousseau. 

Latomia,  neue  Zeitschrift  fur  Freimaurer.  —  20  Janvier  1012  : 
M.,  Friedrich  der  Grosse  :  Zur  200  Wiederkehr  seines  Geburts- 
tages.  —  17  février  :  Albert  Linge,  Ans  der  Geschichte  der  Loge 
Minerva  zu  den  3  Palmen  in  Leipzig  :  I,  Hallqahrhundert  1741- 
1701.  —  10  mars  :  Otto  Neu.maxn,  Gœthes  Wilhelm  Meister  in  der 
Bedeutung  fiJr  die  Gegenwart  der  Freimaurerei  (suite  le  30  mars). 
—  11  mai:  M.,  Johann  Gottlieb  Fichtes  Briefe  an  Constant 
(1800). 

Légitimité  (La).  — Avril  1012  :  0.  l'itiEDiuciis,  Le  '.  Récit  de 
Brandebourg  »  et  les  cheveux  "  brun-noir  »  du  prétendu  Naundorfl' 
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(suite  en  inah. —  Mai  :  A.  Lannk,  Quelques  réflexions  sur  les  dépo- 
sitions faites  à  la  roiiimission  (ri'nqij("-te  du  Sénat. 

Libre  Pensée  internationale  (La). —  l'j  juin  11)12  :  Auguste 
DiDE,  Le  centenaire  de  J.-.l.  lîousseau.  —  I'l'  juin  :  Auguste  Dide, 
J.-.I.  Rousseau  et  le  Parlement  français;  Gustave  Hubbard, 
J.-.l.  Rousseau  libre  penseur.' —  J.''  ./«m  ;  Antoine  Box.net,  La 
Libre  Pensée  et  J.-J.  Rousseau. 

Marches  de  l'Est  (Les).  —  l'.'>  mai  1<.)12  :  Gabriel  D.\uchot, 
Français  et  Polonais  de  tous  temps  amis  [de  1780  à   18481. 

Mémoires  de  la  Société  éduenne.  —  11)1 1,  nouvelle  série,  tome 
A'A'AY.V;  P.  Montarlot,  Les  dt-pulés  de  Sai')iie-et-Loire  aux  as- 
setnblées  de  la  Révolution. 

Mercure  de  France.  —  1"^  juin  11)12  :  A.  Schixz.  La  notion  de 
vertu  dans  le  Premiei-  Discours  de  .lean-.lacques  Rousseau.  — 
m  juin  :  Albert  B-azaillas,  Rousseau  créateur  :  les  sources  inté- 
rieures de  son  génie.  —  i=''  ./«//Av  .- Hippolyle  Bufkexoir,  Jean- 
Jacques  Rousseau  et  Houdon  ai-lide  boursouflé,  ridicule,  et  plein 
d'erreurs,  à  propos  duquel  le  «narquis  de  Girardin  a  adressé  au 
Journal  des  Débats  une  lettre  très  méprisante  pour  M.  liulfenoir,  et 
que  ce  journal  a  publiée  dani>  son  numéro  du  6  juillet  1912].  — 
lii    juillet  :  Louis     Guimbald,     J.-J.    Rousseau     à     Londres    et    à 

WlHltloIl. 

Monatsschrift  fiir  christliche  Sozialrelorm.  —  Juin  1!)12  :  Die 
Luftschwimmkunsl  oder  die  Kunst  zu  llit^gen  vor  iiber  100  Jalii'en 
[relatif  aux  écrits  de  Meerwein,  178'j,  et  de  Zarliaria.  1S07,  sui" 
l'aéronavigation^. 

Musée  neuchatelois.  —  M'irs-avril  11)12  :  Numa  Vi  ILLE.  La 
Sagne  :  quelques  mots  sur  sa  vie  locale,  1708-1800  détails  curieux 
sur  la  l'ésistance  des  autorités  aux  idées  rtvolutionnairi-s  venant  di- 
France]. 

Musica.  —  Juillet  1912  :  Emile  Vuii.leii.moz,  Un  anniversaire 
[Rousseau].  —  Aoiit  :  Pierre  Colutois.  L'esthétique  musicale  de 
J.-J.  Rousseau. 

Nouvelle  Revue  (La).  —  i'='  y«///t7  ll»12  :  Gustave  Dui-in,  Les 
socittis  (Ir  .lian-.lacquis  Rousseau:  Gilbert  Stenckii.  Le  roi  Louis- 
Philippe. 

Nouvelle  Revue  française  (La).  — Juin  li)12  :  Andr.-  Si;\nKs,i)e 

Jean-.hirqucs. 

Nuova  Antologia.  —  i'""  juin  1012  :  Gius.  Ugo  Oxima,  Silvio 
Pellico  e  «  le  mie  prigioni  »;  Alfonso  Sansoxe,  Le  vendelte  «H  un 
re,  1799  [Ferdinand  W  des  Deux-Siciles).  —  1"  juillet  :  U .  Nelson 
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Gay.  John  Keats  e  gli  Inglesi  di  Roma.  —  lô  août  .Michèle  Vocino, 
La  prima  nave  a  vapore  nel  Méditerranée  (1818). 

Nuovo  archivio  veneto.  —  Pane  !■>  1912  :  V.  Fainklli,  Un  di- 
ploma  originah-  inedito  di  Federico  II. 

Nyugat.  —  1"  ai-ril  1912  :  Ma.xiniilien  Fi  nyo,  La  vie  de  (Casa- 
nova (suite   le  lij  mai). 

Opinion  (L').  —  lô  Juin  1912  :  Georges  Le  Caiîdo.nxkl,  Jean- 
Jacques  Rousseau  et  son  temps.  —  i'!j  Juin  :  André  Fribouhg,  La 
souscription  Jean-Jacques  Rousseau  eu  1790.  —  13  juillet  ;  Arthur 
Chuquet,  Bonaparte  sous  les  drapeaux  russes  ;  Andi'é  Fijidourg, 
La  réclame  au  Palais-Royal  avant  la  Révolution. 

Panache  (Le).  —  7  avril  1912  :  E.  de  Sekhes  de  Gourville,  La 
fable  des  volontaires  de  1792.  —  il  avril  :  Les  origines  de  la  Révo- 
lution. —  l'i  juillet  :  G.  de  Clohars-Cahnget,  Le  héros  de  la 
Chouannerie  :  Le  Chevalier  de  Tinténiac. 

Patrie  suisse  (La).  —  .3  juin  1912  :  Jean-Jacques  Rousseau.  — 
10  juin  :  E.  K.,  Deu.xième  centenaire  de  Jean-Jacijues  Rousseau, 
1712-1912  ;  Jules  Cou{;xard,  L'exposition  iconographique  de 
J.-J.  Rousseau  [à  Genève^.  —  l-i  août  :  S.  M.,  Ln  Suisse  général 
di'  1  l'"mpire    Tlit-dphilr  ^  oirur. 

Pays  lorrain  et  le  pays  messin  (Le).  — l'O  avril  1912  :  H.  Pou- 
let, L'émigration  en  Lorraine  :  l'affaire  Chappes-Lassaulx  et  les 
émigrés  d'Etain;  les  agents  royalistes  dans  la  Meuse  et  la  Moselle 
(suite  le  2i)  mai).  —  20  niai  :  A.  Martin,  Le  monde  officiel  dans  la 
province  de  Lorraine  et  de  Barrois  à  la  veille  de  la  Révolution  fran- 
çaise. 

Pro  cultura.  —  //(19il),  k-ô  .- F.  Menestrixa,  Una  festacivilea 
Trente  durante  il  règne  italico  [fête  célébrée  à  Trente  le  9  juin  ISll 
à  r(jccasiuu  du  Iiaptème  du  roi  de  Rome]. 

Rassegna  nazionale  (La).  —  i^""  avril  1912  :  C.  Sardi,  Lucca  e 

il  suo  Ducato  dal  1814  al  1859  (suite  les  16  avril,  16  mai  et  l^^  juin). 

Rassegna  pugliese. — XXVI  (1911)  :  F.    Pimpixella,  Giovanni 

Bausan    1707-1822];  G.  Beltrami,  Docuraenti   per  i  fatti  del    1799 

in  terra  di  Bari. 

Revista  de  Archivos,  Bibliotecas  y  Museos,  —  1912,  /  .  Manuel 
Perez  ViLLAMiL,  Jova  inedita  y  desconescida  de  la  orfebreria  espa- 
ùola  I  sur  un  autel  portatif,  œuvre  de  Damian  de  Castre,  en  1780,  et 
que  les  troupes  françaises  emportèrent  en  18091. 

Révolution  dans  la  Sarthe(La).  —  Octobre-décembre  1910  :  Ray- 
mond HouDAYER,  Les  élections  et  l'esprit  pul)lic  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthe  de  1789  au  18  brumaire  an  Mil  (suite  en  janvier- 
mars  1911);  II.  RoQUET,  Les  acquisitions  frauduleuses  d'un  auber- 
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giste  du  Lude  en  l'an  IV.  —  Janvier-mars  1!)11  :  H.  Roquet,  Le 
trafic  d'un  délégué  de  Chàteau-du-Loir  à  la  fête  de  la  Fédération 
(1790).  —  Avril-juin  :  Raymond  Hol'dayer,  Les  élections  et  l'es- 
prit public  dans  le  département  de  la  Sarthe  de  1789  au  18  bru- 
maire an  VIII;  Camille  Bloch,  L'étude  locale  de  l'histoire  contem- 
poraine de  la  France:  Henri  Skl;,  L'œuvre  de  la  Commission  des 
documents  relatifs  à  la  vie  économique  de  la  Révolution  française. 
—  Juillet-septembre  :  M.  Gihaud,  Les  revenus  du  Chapitre  Saint- 
Julien  du  Mans  d'après  ses  déclarations  de  1790;  J.  L'Hek.mittk, 
Le  Collège  de  Sillé-le-Guillaume  sous  la  Révolution  et  l'Empire. 

Révolution  dans  l'Aube  (La).  —  'i"  trimestre  1911  :  Lieutenant 
E,  Hkn.nkqlin,  Les  premières  opérations  de  1814  dans  l'Aube  : 
Brienne,  La  Rothière,  la  retraite  sous  Troyes. 

Révolution  de  1848  (La).—  Mai-Juin  1912  :  L.-G.  Pkmssier, 
Souvenirs  de  Jean-Antoine  Brès,  transporté  politique  (1851-1859'  ; 
Emile  Dagxax,  La  réaction  conservatrice  dans  le  Gers  en  1849  et 
1850,  d'après  les  rapports  des  commissaires  de  police  ;  G.  Vauthii-r, 
A  propos  dune  lettre  de  Michel  Chevalier  (1848).  —  Juillet-août  : 
Félix  Blaxc,  Le  Comité  exécutif  de  Lyon  en  1848;  Lettres  inédites 
de  et  à  Léon  Waliias;  G.  Magukloxxe,  L'élection  de  Manuel  en 
Vendée  en  1818;  Roger  Lévy,  La  Révolution  de  1830  jugée  par  un 
Suisse. 

Révolution  française  (La).  ~  l'i  avril  1912  :  P.  Gaifahel,  Les 
Bonaparte  à  Marseille  ;  C.  Feriîoud,  Roland  et  la  presse  subven- 
tionnée (suite  le  l'i  mai);  X.  Karéiev,  Un  livre  russe  sur  l'histoire 
des  ouvriers  français  pendant  la  Révolution;?.  Carox,  Trois 
lettres  de  Jeanbon  Saint-André  à  Barère  (ventose-germinal  an  II); 
Les  funérailles  de  Greuze  ;  La  Franc-Maçonnerie  au  début  du  pre- 
mier Empire. —  l'i  mai  :  E.  Lévy,  Le  maire  de  Bacquepuis,  — 
Ifijuin:  P.RoBiQUET,  Les  déportés  babouvistes  au  Fort-National; 
C.  Du  Bus,  La  Révolution  française  à  l'exposition  du  Cabinet  des 
Cartes;  A.  Aulaud,  Les  sources  de  l'histoire  de  l'esprit  public  à 
Paris  au  début  du  premier  Empire;  La  Harpe  robespierriste  ; 
L'archiviste  Camus  et  la  bibliothèque  du  Corps  législatif. —  l'i  juil- 
let :  E.  Chapuisat,  Un  «  Rousseauiste  »  de  1790  :  l'huissier  Cha- 
riot; Lieutenant  de  Cardexal,  Les  billets  do  confiance  du  départe- 
ment de  la  Dordogne  (1791-1796)  (suite  les  /'/  août  et  l'i  septembre). 
—  î'i  août  :  A.  Ali.ari),  Ini*  curieuse  lettre  ])rivt'e  de  Napoléon 
Bonaparte  <ii  l'an  \'l  :  J.  Bourdux,  La  slalisticpn-  du  df-partenionl 
de  l'Aube  par  le  préfet  Bruslé  (ans  IX  <l  X).  —  l't  septembre  : 
P.  Dai.ly,  Félix  Lepelelier;  L.  Tiiior,  Le  département  de  l'Gise  et 
la  di'fense  nationale  en  1792. 
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Revue(La).  —  l'^rjuilletl^)!'!  -.  Emile  Faguet,  Une  famille  française 
sous  la  Révolution.  —  15  juillet  :  A.  Chuquet,  Murât  et  Napoléon. 
—  1"  septembre  :  A.  Chuquet,  Tchernychev  et  Napoléon. 

Revue  antimaçonnique.  —  Avril  1912  :  0.  Havaiid,  La  perle 
d'une  colonie  :  Saint-Domingue  et  la  Révolution  (suite  en  mai  et 
en  Juin).  —  Alai  :  R.  Launay,  La  Révolution  à  Toulon. 

Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit.  —  .U'ril  1912  : 
G.  Gautherot,  Le  10  août  1792  :  par  qui  et  comment  lut  fondée  la 
première  République.  — •  Mai  :  (î.  Gautheuot,  La  Marseillaise. 

Revue  contemporaine.  —  --'0  avril  (;;  mai)  1912  :  A.  Raschma- 
Koi  F,  Les  documents  de  1812  aux  Archives  des  affaires  étrangères 
à  Saint-Pétersbourg  (suite  les  Ô-IS  mai  et  20  mai -2  juin).  —  û 
[18)  juin  :  Serge  Goriaïnow,  Entente  secrète  de  1844  entre  l'empe- 
reur Nicolas  1er  et  les  ministres  anglais  sur  la  question  d'Orient 
(suite  le  20 juin-3  Juillet). 

Revue  critique  des  idées  et  des  livres.  —  10  mai  1912  :  M.  de 
Roux,  La  législation  civile  et  la  politique  sociale  du  premier  et  du 
second  Empire  (suite  le  25  mai).  —  25  mai:  A.  Kéragxkl,  Louis  XVI 
réorganisateur  de  la  marine  (suite  le  10  Juin) .  — 25  Juin  :  P.  BouR- 
GET,  Sur  Jean-Jacques  Rousseau  ;  C.  Maurkas,  Sur  les  idées  de 
Rousseau.  —  25  août  :  F.  Renié,  Lettres  politi([ues  inédiles  du 
prince  de  Mettcrnich.  —  10  septembre  :  F.  Renié,  Le  pillage  des 
biens  nationaux. 

Revue  d'Alsace.  —  Mai-Juin  1912  :  A.  M.  P.  Ingold,  Le  Colma- 
rien  Reubell,  d'après  les  récents  travaux  de  M.  R.  Guyot. 

Revue  de  cavalerie.  —  Mai  1912  :  Notes  et  conseils  d'un  ins- 
tructeur à  Saumur  en  1816. 

Revue  de  Fribourg.  — Juin  1912  :  Pierre  de  Laiirioeee,  Les 
vicissitudes  de  l'opinion  française  sur  Napoléon  I*''. 

Revue  de  Gascogne.  — Mai  1912  :  J.  Dui  i  our,  La  vie  rurale  en 
Gascogne  au  XV1I1«  siècle;  J.  Iîénac,  Un  arrêté  du  Directoire  du 
Gers . 

Revue  de  Hongrie. —  15  Juin  1912  :  Bernard  Ai.EXANDi'R,  Jean- 
Jacques  Rousseau. 

Revue  de  VAgenais.  —Janvier-février  1912  :  J.  Amiu.ari),  J^a 
réorganisation  du  barreau  d'Agen,  1812. 

Revue  de  l'Anjou.  —  Mars-avril  1912  :  E.  Queruau-LamI'Rii:, 
La  jiislic  e  révolulionnaire  en  Maine-et-Loire  :  la  commission 
Parciu-Fè'lix. 

Revue  de  l'histoire  de  "Versailles  et  de  Seine-et-Oise.  — 
Mai  1912  :  E.  Tamuour,  L'administration  centrale  de  Seinc-et- 
Oise  et  le  Directoire. 
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Revue  de  métaphysique  et  de  morale.  —  Mai  i'.)i2  :  I-].  L>ol- 
Tiioux,  Rernaniiics  sur  la  philosophie  de  Rousseau;  Harald  Ilori"- 
oix<;,  Rousseau  et  la  Religion  ;  D.  Pahodi,  Les  idées  religieuses  de 
Rousseau;  B.  Bgsanqukt,  l^es  idées  politiques  de  Rousseau; 
C.  Rouoi.i:,  Rousseau  et  le  socialisme;  M.  BouitouiN,  Les  deux 
tendances  de  Rousseau;  .1.  Jauiœs,  Les  idées  [lolitiques  et  scjciales 
de  .l.-J.  Rousseau;  R.  Stam-Mliui,  Notion  et  portée  de  la  «  Volonté 
générale  »  chez  J.-J.  Rousseau;  E.  Gi,Ai'Ani:uE,  Rousseau  et  la 
Conception  fonctionnelle  de  lenfance;  L.  LKYY-Rniiiii.,  Quelques 
mots  sui'  la  querelle  de  Hume  et  de  Rousseau  ;  \  .  Diii.i'.os,  Rousseau 
et  Kanl  ;  .1.  RiiNiiLiu,  Rousseau,  Go-llie  ci  Srliiller;  d.  Dwklshau- 
vi:its,  Rousseau  et  Tolstoï. 

Revue  de  Paris  (La).  —  /'t  mai  V.)V1  -.  Auguste  Chamboi.li;,  A 
la  veille  de  la  Révolution  de  Ft'vrior.  —  l'i  mai  ;  Alliert  SoiiKi.,  Le 
Retour  des  (]endres;  LAitiîi:<;uv  di;  Civmiiux,  Cauqiagne  de  Cata- 
logne. —  /«r  /nin  :  0.-(î.  de  Hiudiîxstam,  Fei-sen  et  Marie-Antoi- 
nette. —  l.'i  juin  :  Léon  Cahen.  Rousseau  et  la  Révolution  française  ; 
Fernand  l^AL»i;Nsi'i:ii(;i;it,  L'émigration  du  Chevalier  de  Boufflers. 
—  1.')  juillcl  :  ALircpiisde  CiitCKi.r.o,  Les  journées  de  juillet  et  d'oc- 
lohi-e  178'.)  (suite  le  /"  au/it).  —  i"'  aoiit  :  M.  Rkmlsat,  Un  sans- 
culolle  à  la  cour  de  Danemark  [Ciiouvelle|.  —  l'i  aoik  :  Lé-once 
1'in<;aud,  Bourmonl  et  Fouché. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  — .Wril  1!)12  :  I*.  Li.monmkh, 

Le  Trii)iinal  rcvoliilioniiaire  de  lîocliefoi'l. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  1"^'  mai  \\)V1  -.  \\  CitoussAc.  Lu 
Français  vice-roi  de  la  Flata  :  Jacques  de  Lifiiers,  comte  de  Buenos- 
Ayres.  —  lô  mai  ;  Alfred  MAit(,>uisi;T,  Napoléon  slénographit'  au 
Conseil  d'Etat  en  1804  et  1803.  —  l.'i  juin  :  Fierre-^LuIri(•e  Massox, 
Comment  connaître  .lean-Jaccpies '.'  —  l.'>  juillet  :  \'iclor  Giiiaui), 
Chateaubriand  et  ses  récents  historiens;  Ernest  Daldkt,  Un  drame 
d'amour  à  la  cour  de  Suède  (1784-17!>5). 

Revue  des  études  historiques.  —  Mars-a^'i-it  1012  :  A.  Ai/.otx, 
Lettres  inédiles  de  Gui/ol. — ■  Juillcl-aoïU  :  I''.-l'].  SA\(;i,i:-Fi:mui:i(i:. 
Souvenirs  sur  l'expédition  d'I'^gypte,  publiés  avec  une  introduction 
cl  des  noies  par  L.  Miiurr. 

Revue  des  études  napoléoniennes.  —  Jnilh-t   1012   :  Coloni-l 

Camon,  Le  sysicmc  y\v  giicrri'  kV'  Napolcoii  ;  Gli.  Bai.i.oi  ,  Los 
prcls  aux  manufactures  sous  le  premiei-  Fmpin*:  Ed.  DitiAUi.r.  S«»u- 
veuirs  du  Centenaire  (juillet-août  1812);  M.-C.  d'.\it.ii/ox.  Los 
élèves  dt>  rinsliliit  militaire  dt>s  Invalides  au  |>rcmier  ("oiisul; 
Ch.  ScHMiDT,  Les  dt-lauts  de  radministration  impériale  dciioncé-s 
par  un  préfet    lettre  de  Lezay-Marnésia,  1810)  ;  Capitaine  G.  Faiiuy, 
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Journal  d'opérations  de  l'armée  de  Wittgenslein  ;  X.  JonoA,  Un 
témoin  ronmain  du  retour  des  cendres.  —  .Scjjicmbre  :  Albert  Cas- 
SACNE,  Cliateaubi'iand  et  Napoléon:  Marcel  Duxan,  Napoléon  et  les 
cantons  suisses;  Joseph  Duiiikux,  Bonaparte  au  pont  d'Arcole; 
Ed.  DiuAUi/r,  Souvenirs  du  Centenaire  (septembre-octobre  1812); 
Roger  Pi;viii:,  A  propos  du  Centenaire  :  événements  artistiques  de 
1812. 

Revue  des  questions  historiques.  —  [''juillet  1012  :  I..  Didikh 
Le  citoyen  Genêt;   Paul  MoNr.\HLOT,  La  démission  de  Talleyrand, 
évèque  d'Autun. 

Revue  des  sciences  politiques.  ^^T^'^V"'"  '^12  :  V.  Olszewicz, 
L'évolution  de  la  C(inslilulioii  polonaise,  VI  (l'époque  révolution- 
naire). 

Revue  des  traditions  populaires.  —  Août  1912  :  H.  de  IvEnniiu- 
ziic,  Les  miracles  apoci'yplies  :  une  brochure  de  colportage  de  1803. 

Revue  de  synthèse  historique.  —  N"  71  :C.  Ballot,  1812,  à 
jiropos  de  publications  françaises  récentes;  André  Mazox,  Les 
historiens  russes  et  la  guerre  de   1812. 

Revue  d'histoire. —  Avril  1912  :  L.  J.,  La  campagne  de  1794  dans 
les  Pays-Bas  (suite  en  inai);P.  G.,  L'armée  d'Orient  sous  Kléber  ; 
F.  R.,  La  campagne  de  1813  :  les  préliminaires  (suite  en  mai).  — 
Mai  :  A.  L.,  Ij'(L'uvre  militaii-e  de  la  Révolution;  A.  G.,  Guerre  de 
lal^^ninsule  (1807-1813). 

Revue  d'histoire  de  l'Eglise  de  France.  —  Mai-Juin  1912  : 
Arthur  PiîÉvosT  :  Le  régime  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  ri'^tat 
dans  la  ville  de  Troyesen  1794.  — Juillet-août  :  Gustave  GAUTHiaior, 
Robespierre. 

Revue  d'histoire  de  Lyon.  —  Mai-Juin  1912  :  C.  Pkhroud,  Le 
Lyonnais  Gonchon;  P.  Titucuox,  La  vie  ouvrière  à  Lyon  sous  la 
Restauration  (1814-1830). 

Revue  d'histoire  diplomatique.  — Avril  1912  :  G.  Gallavimcsi, 
Deux  amis  des  ((  Lumières  françaises  «  au  dix-huitième  siècle  ;  Vi- 
comte de  GuiCHiîN,  Vienne  en  1811. 

Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France.  —  Avril-Juin  1912  : 
L.  l)i:i,Ar.iji;i.i.i;,  Les  sources  piincipalcs  de  J.-J.  Rousseau  dans  le 
premier  Discours  à  rAcad(''mie  de  Dijon  ;  F.  IjALOi'NSi'EHGIilt, 
Noies  sur  le  frère  de  Sébastien  Merciei'  [Charles-André  Mercier]; 
P. -AL  Masson,  Rousseau  et  Morelly.  —  Juillet-septcnibrc  :  J.-M. 
(^AiiiiK,  Madame  de  Slacl  et  Henry  Crabb  Rol)inson,  d'après  des  do- 
cuments inédits;  L.  llo(;u,  Documents  sur  le  séjour  à  Athènes  de 
Chateaubriand;  P. -M.  Masso.n,  Sur  les  sources  de  Rousseau; 
C.  CnAKKoT,  (Quelques  notes  sur  la  Correspondance  de  Voltaire. 
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Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine .  —  Mars-avr/l  101 2  : 
F.  Braescii,  La  Commune  du  Dix  Août  el  les  Assemblées  natio- 
nales. —  Mai-Juin  :  P.  Caron  et  R.  Buhnand,  Répertoire  métho- 
dique de  l'histoire  moderne  et  contemporaine  de  la  France  pour 
1910-1911  (suite  en  juillet-aoïU).  —  JuilIct-aoïU  :  A.  CiiK.Miixx, 
Les  journées  de  février  1848. 

Revue  du  Bas-Poitou. — .hmvicr-nmrs  1912  :  F.  Uzuhkau, 
Louis  et  Auguste  de  la  Rochejaquclein,  en  1809;  Abbé  PoiRlKit, 
L'affaire  de  la  Proustière  (juin-septembre  1791);  L.  Tiioussieiî,  La 
commune  de  Noirmoutier  pendant  la  R<''volution  :  pi-isons  el  pri- 
sonniers (5  pluviôse  an  11-19  pluviôse  an  III). 

Revue  du  clergé  français.  —  L"  mai  1912  :  Comtesse  de  Lai'ky- 
ROUSE,  Un  témoignage  inédit  sur  la  mort  de  Napoh-on.  —  P'^  Jain  : 
P.  PisAM,  Un  chapitre  de  l'histoii-e  religieuse  de  la  Réivolution. 

Revue  du  Midi.  —  lô  avril  1912  :  .1.  Saint-Martin,  Les  der- 
niers représentants  de  Rome  à  Avignon  et  dans  le  Cornté-Venaissin; 
M.  Faijue,  Les  archives  révolutionnaires  de  la  ville  d'Uzès.  — 
l.'i  juin  :  M.  Hervier,  Les  Co«/ess/ons  de  Jean -Jacques  Rousseau, 
leur  genèse  ;  P.  Thoulouze,  Jean-Jacques  Rousseau  dans  le  Gard. 
—  i.j  aoiii  :  P.  Lauris,  Documents  sur  la  Révolution  d'Avignon 
(publiés  par  M.  Duhamel).  —  i.'i  septembre  :  L.  Duhamel,  Un 
voyage  princier  au  XYIII^  siècle  :  le  Comte  de  Provence  dans  le 
Comlat-N'enaissin  et  à  Avignon. 

Revue  du  mois.  —  Juin  1912  .-  Alfred  ScHiNZ,  Rousseau  roman- 
tique et  Rousseau  calviniste. 

Revue  du  monde  ancien  et  nouveau.  —  /'■'"  n  ir,  avril  1912  : 
Abbé  F'ÉRET,  Le  Concordat  de  1817;  Commandant  Silvesthe,  Les 
Brûlots  anglais  devant  l'île  d'Aix  en  1809  (suite  le  L''  et  l.l  mai).  — 
1^^'  et  l'j  mai  :  F.  Uzureau,  La  duchesse  de  Berry  en  Maine-et- 
Loire. 

Revue  française  (La).  —  12  mai  1912  :  G.  Gautherot,  La  ma- 
çonnerie des  dames  an  XMIIe  siècle.  —  2(1  mai  ;  IL  CocHiN,  Lamar- 
tine et  la  Flandre. 

Revue  générale.  —  Avril  1912  :  G.  Lecrand,  La  physionomie 
de  Joseph  de  Maistre  ;  Comte  F.  de  Grunne.  Cartels  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet. 

Revue  germanique. —  Juillet-aoùi  1912  :  Jean-Marie  Carré,  Un 
ami  tl  un  ditenseui-  de  Grelhe  en  Angleterre  :  Henry  Crabb  Ro- 
binson  (1775-18(37)  ;  P\  Baldexsperc.er,  \otes  biograplùques  sur 
l'un  des  premiers  correspondants  français  de  Gd-the  :  le  lieutenant 
Demars   (17Ô1-1808). 

Revue  hebdomadaire  (La).  —  /<^' ./»/// 1912  :  Comte  d'ANTiocuE. 
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Chateaubriand  ambassadeur  à  Londres  (1822).  —  "^2  Juin  :  Georges 
FoNSEcniVE,  Jean-Jacques  Rousseau  ;  G.  Lacouh-Gayet,  Un  nouvel 
historien  de  la  Révolution  française  :  M.  Louis  Madelin.  —  29jiiin  : 
Germain  Lei  èvre-Pgxtalis,  Le  domaine  de  Jean-Jacques.  —  ■?7 
juilUtt  :  Henri  Welschincer,  Frédéric  II  et  Mirabeau.  —  11  août  : 
Geoffuoy  de  Ghanomaison,  Un  duel  diplomatique  :  la  rupture  de 
l'alliance  franco-russe  (1.S12).  —  7  septembre  :  Ernest  Daudet,  La 
campagne  de  Russie  (1812).  —  l'i  septembre  .-Pierre  Rain,  Alexan- 
dre 1er  et  Madame  de  Kriidener.  —  21  septembre  :  Jacques  Hkius- 
SAY,  Un  comédien  révolutionnaire  :  Rordier  (1758-1789). 

Revue  historique.  —  Juillet-août  1912  :  Rod.  Reuss,  La  consti- 
tution civile  du  clergé  et  le  Directoire  du  département  du  Ras-Rhin 
(juillet  1791-juillet  1792),  d'après  des  documents  en  partie  inédits  ; 
Etienne  Dejean,  La  duchesse  de  Rerry  et  le  comité  carliste  de  La 
Haye  (juin-novembre  1832).  —  Septembre-octobre :^Aymondi  Guyot, 
Du  Directoire  au  Consulat  :  les  transitions;  Jean  Alazard,  Les 
causes  de  l'insurrection  lyonnaise  de  novembre  1831. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Béarn  et  du  pays  basque. 

—  Avril  1912  :  V.  Poute,  Application  de  la  Constitution  civile  du 
clergé  au  pavs  ])asque  (suite  en/»n/).  —  Juin  :  V.  Porte,  Quelques 
notes  pouvant  servir  à  l'histoire  du  clergé  des  districts  d'Oloron  et 
d'Orlhez  pendant  la  Révolution. 

Revue  historique  vaudoise.  — Juin  1912  :  Pierre  Kohi.er,  Un 
post-scriptum  de  Gibbon  [Lansanne,  27  juin  1783|. 

Revue  internationale  des  sociétés  secrètes.  —  !.'>  mai  1912  : 
(j.  Gautherot,  La  Franc-Maçonnerie  sous  la  Révolution,  en  Savoie  ; 
P.  EsMA,  Fête  et  cantate  pour  la  naissance  du  Roi  de  Rome,  L.*. 
de  la  Vertu  Triomphante,  0.'.  de  Rome  5811. 

Revue  pédagogique.  —  /'>  mai  1912  .-  Francisque  VfAE,  Le 
problème  de  l'éducation  dans  Rousseau. 

Revue  politique  et  littéraire  (Revue  bleue).  —  22  juin  1912  : 
Fr.  Macdoxai.I),  La  légende  des  enfants  de  Rousseau.  —  ./  août  : 
Amé'dée  de  Pastoret,  Souvenirs  inédits  de  la  rampagiic  de  1812. 

—  11  août  ;  Alphonse  Roux,  Le  roman  d'un  Jacobin  senlimenlal. 
Revue  politique  et  parlementaire.  —  li>  Juillet   1912  :  Alfred 

FoMii,i,Ér,,  Jean-Jacques  Rousseau. 

Rivista  d'Italia.  —  !'>  septembre  1912  :  F.  GuAROlONE,  La  costi- 
luzione  del  1812  in  Sicilia. 

Séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  Compte  rendu.  —  Avril  1912  :  C.  Renoist,  La  crise  de 
ri'^tat  moderne  :  de  l'apologie  du  travail  à  l'apothéose  de  l'ouvrier 
(1750-1848).  —  Mui:K,  Sefi.i,if;re,   Quelques  documents  nouveaux 
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sur  Diderot.  —  Juin  :  E.  Seligmanx,  Les  massacres  de  septembre. 
SecoloXX(Il).  —  X(1911),  7;  E.  Petraccone,  La  moglie  di 
Cagliosti'o. 

Semaine  littéraire  (La)  [Genèvej.  — H  juin  1012  :  Bernard  Bou- 
vier, L'àme  de  Rousseau  ;  Louis  Derarge,  Le  presbytère  de  Bossey  ; 
Julien  TiERSOT,  Rousseau  musicien  ;  Alexis  François,  Le  courase 
de  Rousseau;  Jacques  de  Coussaxge,  Rousseau  et  la  Scandinavie. 
—  G  juillet  :  Georges  Renard,  La  grande  armée  de  J.-J.  Rousseau; 
Frédéric  Barbey,  Pour  faire  haïr  la  Révolution  [à  propos  du  livre 
de  M.  Pradel  de  Lamase  :  Une  famille  française  sous  la  Révolu- 
tion]. 

S.  L  M.,  revue  musicale  mensuelle.  —  lô  juin  1012  :  Paul-Marie 
Masson,  Les  idées  de  Rousseau  sur  la  musique  ,  Julien  Tiersot, 
La  niusicjue  de  J.-J.  Rousseau. 

Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français.  Bulletin.  — 
Mars-avril  1012  :  A.  Galland,  Le  protestantisme  à  Condé-sur- 
Noireau  (Calvados)  et  dans  le  Bocage  normand,  de  la  Révocation  à 
Napoléon  V'  (1685-1812). 

Sozialistische  Monatshefte.  —  ?»  mai  1012  :  Kurt  Kisxer,  Der 
Philosopli  des  sozialen  l'^nlhousiasmus  :  zu  Fichtes  150  Geburts- 
tag. 

Verhandlungen  des  historischen  Vereines  von  Oberpfalz  und 
Regensburg.  —  y.  AAY/  (1011)  ;  D'  llaii>  Mkiih,  Das  clurualige 
Schottenkloster  St.  Jacob  in  Regenshiii-g  und  seine  Grundherr- 
scliafl. 

Vie  à  la  campagne  (La).  —  i5  mai  1012  :  Les  roses  de  l'impt'-- 
ratrice  Joséphine  à  la  Malmaison  :  pourcpioi  le  preniit-r  Empire  fut 
«  la  Renaissance  des  Roses  ». 

Vie  musicale  (La).  —  Juin  1012  :  Jean-Jac(iues  Rousseau  musi- 
cien ? —  Septembre  :  Gluckisles  et  Piccinistes  à  Lausanne   en  178.'i. 

Voix  duPeuple  (La)[Lausanne\  —  ^9  juin  1012  :  Georges  Sercy, 
A  1  oiiihi'cdu  grand  Iioiiimip  [RoiisscauJ. 

Zeiten  und  Vœlker.  —  1012,  //cft  r,-i  (Xapoleon/ieft) -.  Vnul 
lIoLZHAUsEN,  Welclie  Ursaclien  liaben  1812  den  L^ntergang  der 
Grossen  Armée  in  Russland  herbeigefùhrt  ?  I*]rnst  Moxtanls,  Die 
Wiirttemberger  in  Russland  (en  1812];  Friedrich  REGEXSUEnr., 
Schicksalswende  [sur  la  retraite  de  Russie];  Napoléon  in  dem  bren- 
nenden  Moskau  ;  Vermisclites  (l'iin  ileulsches  Worl;  Elu  geplanles 
Attentat;  Die  Sclirecki'u  cdr  lîcresina  :  I^ie  lleimkehr  des  Inqio- 
rators). 

Zeitschrift  der  internationalen  Musikgesellschaft  —  Juin 
1012  :  Georges  Gucuel,  Notes  sur  J.-J.  Rousseau  musicien  ;  l'^ugen 
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ScHMiTZ,  Louis  Spohr's  Judendoper  «  Abruna  «,  1808;  H.  Abeut, 
Zur  Cliarfrrilai^kantale  Beelliov<'ns,  1812. 

Zeitschrift  des  Bergischen  Geschichtsvereins.  —  Tome  XLIV 
(1911)  :  H.  B.T-:cKER,  La  campagne  de  1796  sur  le  territoire  de  Berg 
elles  tori'iloires  voisins,  d'après  les  rapports  de  Kléber. 

Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen.  — 
1911,  l'asc.  I :  A.  LoNKi:,  La  ligure  historicpie  de  la  reine  Louise. 
—  Fasc.  ll-lll  :  NiEr.oui!,  Les  députés  hanovriens  à  l'assemblée 
nationale  en  1848-49. 
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A  nos  lecteurs.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  les  Noies 
et  Souvenirs  inédits  de  Prieur  de  la  Marne,  qui  forment  le  premier 
volume  de  la  Bibliothèque  de  la  Revue  historique  de  la  Révolution 
française  et  de  V Empire^  sont  en  vente,  au  prix  de  7  fr.,  à  la 
librairie  Berger-Levrault,  5-7,  rue  des  Beaux- Arts,  à  Paris.  Les 
commandes  sont  également  reçues  aux  bureaux  de  la  Revue. 

—  A  partir  du  1er  janvier  191.3,  la  Revue  historique  de  la  Révolu- 
tion française  et  de  f  k'mpire  paraîtra  sur  192  pages  au  lieu  de  176. 
Les  fascicules  des  Œuvres  de  Robespierre  seront  maintenus  à 
64  pages.  L'ensemble  de  chacune  de  nos  livraisons  trimestrielles 
sera  donc  de  256  pages,  dont  192  pour  la  revue  et  64  pour  le 
supplément,   formant   un  total    annuel    de  1.024  pages. 

—  Le  fascicule  XIII  des  Œuvres  de  Robespierre,  qui  paraîtra  en 
janvier  1913,  sera  le  dernier  du  Tome  premier  [Oeuvres  judiciaires). 
Ces  treize  fascicules  formeront  un  volume  de  744  pages  (xlii  et 
702),  avec  table  et  index.  Avec  le  fascicule  XIV  commencera  le 
Tome  II,  qui  contiendra  la  deuxième  et  la  troisième  parties  de  l'édi- 
tion :  Œuvres  littéraires  et  Premirres  œuvres  politiques. 

A  travers  les  journaux.  —  Parmi  les  articles  d'histoire  publiés, 
au  cours  de  ces  derniers  mois  (du  l-^r  juin  au  1er  septembre  1912), 
dans  les  journaux  quotidiens,  nous  relevons  les  titres  suivants  : 

Un  protecteur  de  Rousseau  [M.  de  Maleslierbes],  par  M.  J.  Man- 
tenay,  dans  l'Action  française  du  10  juillet;  Nos  provinces  à  la  /in  du 
XVIIP  siècle,  par  M.  L.  de  Montesquiou  (ibid.,  15  juillet);  Le 
4  août  llSU,  par  M.  H.  Rouzaud  [ibid.,  4  août);  Une  relique  royale 
[livre  de  prières  de  Marie-Antoinette];  Ce  que  nous  avons  perdu  au 
'i  août,  par  M.  H.  Rouzaud  [ibid. ,  11  août)  ;  Angélique  de  la  Fonchais 
(i7.'/;>),  par  M.  A.  Mellet  (ibid.,  28  août); 

Napoléon  à  Sainte- Hélène,  par  M.  Gaston  Jollivet,  dans  rAutorité 
du  10  juin; 

Un  curé  de  Paris  :  M.  Marducl,  curé  de  Saint-Rocli  (H  'il  -  l<'^:i3),  par 
M.  Pisani,  dans   la    Croix  du  l«r  juin  ;  Les  massacres  de  septembre  it 
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Saint-Firinin,  par  M.  de  la  Gorce  (ibicl.,  7  juin);  Un  janséniste  : 
M.  Brugière,  curé  constitutionnel  de  Saint-Paul  (1730-1803),  par 
M.  Pisani  [ibid.,  9-10  juin);  Le  restaurateur  du  culte  en  Poitou: 
Vabbé  de  Moussac  [1753-1827),  par  M.  Pisani  (/^/W.,  15  juin)  ;  Un 
oratorien  devenu  éi'éque,  mais  resté  gallican  :  Jean-François  Périer, 
éi'éque  constitutionnel  du  Puy  -  de  -  Dànic,  puis  évéque  légitime 
d'Ai'ignon  (i7'iO-iS24),  par  M.  Pisani  (ibid.^  21  juin)  ;  Un  saint  : 
Mgr  d'Aiùau,  archevêque  de  Vienne,  puis  de  Bordeaux  [1730-1826), 
par  M.  Pisani  [ibid.,  26  juin);  Belation  très  détaillée  de  cequont 
souffert,  pour  la  religion^  les  prêtres  et  autres  ecclésiastiques  français, 
détenus  en  179'i  et  1795,  pour  refus  de  serment,  dans  la  rade  de  Vile 
d'Ai.1-  ou  aux  environs  [ibid.,  16,  17,  18,  20,  23,  24,  25,  27,  30  juillet, 
1",  2,  3,  4,5,  6,  7,  8,9,10,  11,  12,  14  août);  i-S^i?,  par  M.  E.  Daudet 
[ibid.^  11-12  août)  ; 

Education  morale  d'un  régiment  français  en  1812,  par  M.  le  général 
Clierfils,  dans  VEcho  de  Paris  du  2  juin; 

La  mort  du  Daupliin,  par  M.  Georges  Montorgueil,  dans  f Eclair 
du  13  juillet  ; 

Marie-Louise  und  Graf  Neipperg,  par  M.  A.  Sulzbach,  dans  la 
Frankfurter  Zeitung  du  7  juillet;  Napoléon  und  die  Teclinick,  par 
M.  Georg  Biedenkapp  [ibid.,  16  juillet);  Ein  bayrischer  Batterieclief 
im  russischen  Fcldzug  1812  [Kasimir  v.  Gravenreuth,  1786-1865]. 
par  M.  Paul  Holzhausen  [ibid.,  8  août);  Smolensk  :  Sdkularerin, 
nerung  an  die  Schlacht  vom  17  August  1812,  par  M.  Will  Scheller 
[ibid.,  17  août);  Napoléon  und  die  Frauen,  T^ar  M.  W.  Fred  [ibid., 
25  août)  ; 

Louis  XVI  au  20  juin,  par  M.  P.  de  la  Gorce,  dans  le  Gaulois  du 
1er  juin;  Napoléon  foyer  d' héroïsme,  par  M.  le  général  Donnai  [ibid., 
2  juin)  ;  Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trcvisc,  par  M.  le  général 
Zurlinden  [ibid.,  9  juin)  ;  Un  disciple  de  Jean-Jacques  Rousseau 
[René  de  Girardin],  par  M.  André  Hallays  [ibid.,  15  juin)  ;  La  police 
politique  sous  la  Restauration,  par  M.  Raymond  Lécuyer  [ibid., 
16  juin);  L Etat-major  à  Waterloo,  par  M.  le  lieutenant-colonel 
Roussel  [ibid.,  20  juin);  Les  Gardes  françaises  au  l'i  juillet  1789, 
par  M.  Valère  Fanet  [ibid.,  13  juillet);  Les  débuts  du  télégraphe 
[12-20  juillet  1792),  par  MM.  P.  Despras  et  G.  Servant  [ibid., 
27  juillet)  ;  1812,  par  M.  le  général  Zurlinden  [ibid.,  8  août)  ;  Ze 
lu  août  1792  en  province,  par  M.  Valère  Fanet  [ibid.,  10  août)  ; 
L'histoire  métallique  de  Napoléon,  par  M.  Frédéric  Masson  [ibid., 
16  août)  ; 

Le  Pape  prisonnier  de  l'Empereur  [Les  péripéties  du  drame;  une 
lettre  de  Napoléon  à  Eugène  de  Beauliarnnis),  par  M.  G.  Vincent, 
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dans  la  Gazette  de  France  du  l't  juillet  ;  Un  document  décisif  sur  la 
monda  Dauphin  au  Temple  [ibid.,  16  juillet)  ;  ISl'l,  parM.G.  de  Céli 
(ibid.,  20  juillet)  ;  Conipans  et  la  retraite  de  Russie,  par  M.  G.  Malet 
(ibid.^  29  juillet); 

L'ne  famille  française  sous  la  Révolution,  par  M.  L.  D.,  dans  le 
Journal  des  Débats  du  21  juin;  La  translation  de  J.-.I.  Rousseau  au 
Panthéon  en  119'i,  par  M.  Hemi  Welschinger  {ibid.,  20  juin);  /.a 
bande  d'Orgères  [ili>k-H9H),  par  M.  G.-L.  Pontalis  {ibid..  6  août)  ; 
Xapoléon  en  181i!  d'apri-s  un  roman  danois.^  par  M.  M.  Muret  [ibid. 
et  même  date)  ;  Les  bras  de  Louis  AT//  et  le  bras  de  Naundorff,  par 
M.  G.  M.  {ibid.,  13  août);  L'imposteur  Naundorff  était-il  fou  ? -pdiV 
M.  G.  M.  [ibid.,  16  août);  Comment  Naundorff,  de  sujet  prussien, 
s'est  fait  prince  français,  par  M.  G.  M.  (ibid.,  21  et  28  août);  La 
replantation  du  parc  de  Versailles  sous  Louis  AT/,  par  M.  P.  de 
Nolhac  [ibid.,  31  août  ; 

La  Terreur  ii  Toulon,  par  M.  Etienne  Charles,  dans  la  Liberté  du 
14  juillet, 

La  statue  de  Ma.rimilien  [Robespierre],  par  M.  Edouard  Drumont, 
dans  la  Libre  Parole  du  l*?""  août  ; 

Die  Schriften  des  Marat.  par  M.  Paul  Zilferer,  dans  la  Neue  Freie 
Presse  du  21  août  : 

Le  tombeau  de  Napoléon,  par  M.  Louis  Lumet.  dans  Paris-.! ournal 
du  15  juin;  Marie-Joseph  Chénier,  par  M.  Emilien  Chesneau  (/è/rf., 
9  juillet);  La  poésie  patriotique  vers  1780,  par  Scap  [ibid.,  16  juillet;; 
Les  Vainqueurs  de  la  Bastille,  par  M.  Emilien  Chesneau  {ibid.  et 
même  date)  ; 

A  travers  le  siècle  passé,  par  M.  Georges  Renard,  dans  la  Petite 
République  des  6  et  20  juin,  5  et  20  juillet  ; 

léna  et  la  campagne  dr  l><flG.  pai-  M.  Ili-nry  Spont,  dans  te  Petit 
Journal  du  10  juillet  ; 

Joseph  de  Maistre  en  Russi'\  par  M.  Ernest  Daudet,  dans  le  Petit 
Marseillais  du  25  juillet; 

L'ne  élection  en  ls:il,  par  M.  Caniill.'  Eerdy,  dans /r /*<•//> /Vo- 
vençal  du  27  juin;  La  Provence  rcvoliitionmiire,  par  M.  le  lieutenant 
Yialla  [ibid.,  12  et  10  août); 

Carrier  et  les  Vendéens.,  par  M.  Gustave  Rouanet,  dans  le  Rappel 
des  4,  12.  17,  2(>  juin.  2,  9,  16,  23  juillet  :  A  propos  du  l'i  juillet  : 
Danton,  par  M.  O.  d'Antan  (ibid.,  14juill.t);  Autour  de  Robespierre, 
par  M.  Gustave  Rouanet  [ibid.,  30  juillet,  6,  13,  20,  27  août); 

Les  suites  du  l'i  juillrt  llsU,  par  M.  P.  Besse,  dans  le  .Soleil  du 
Midi  du  15  juillet  ; 

In  coup  de  main  de  Murât  (octobre  t^OS),  par  M.  R.  R..  dans  le 
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Temps  du  l'^'  juin  ;  Mécomptes  d'un  payeur  de  In  Grande  Armée 
[B.-T.  Duverger,  1812J,  par  M.  T.  G.  {ibid.,  12  juin)  ;  Le  dernier 
hôte  de  J.-J.  Rousseau  [René  de  Girardin],  par  M.  T.  G.  [ibid., 
19  juin)  ;  Vieilles  maisons,  vieux  papiers  :  Auguste  [Auguste  de 
Voyneau],  par  M.  G.  \^enôire  [ibid.,  2Q  ']mn)\  La  première  fête  du 
l'i  juillet  [14  juillet  1790],  par  M.  G.  D.  [ibid.,  14juillet);  Cagliostro, 
Ramond  et  l'affaire  du  Collier  [1781-1788),  d'après  des  documents 
inédits,  par  M.  J.  Reboul  [ibid.,  2  août)  ;  L'intervention  de  l' Autriche 
en  1813,  par  M.  A.  Mézières  [ibid.,  6  août);  Murât,  sa  mère  et 
iMargoutou,  par  M.  L.  Lafarge  [ibid. ,  8  août)  ;  La  campagne  de  1812  : 
le  lieutenant  Jaccjuemont,  par  M.  A.  CA\u({uei  [ibid.,  13  août);  Za 
maison  de  P Empereur  à  file  d'Elbe,  par  M.  E.  Henriot  [ibid., 
18  août);  Deu.x  expéditions  françaises  en  Belgique  [IX31-183'2],  par 
M.  R.  de  Mares  [ibid.,  27  août); 

Ney,  Soult,  Davout,  Berthier,  soldats  de  Zo?/«s  A'F/,  par  M.  J.  Man- 
lenay,  dans  l'Univers  du  10-11  juin;  Une  mystérieuse  perquisition 
[chez  Bonaventure  Courtois],  par  M.  J.  Mantenay  [ibid.,  7  août). 

Le  testament  de  Louis  XVL  —  M.  Henri  Rochefort  raconte, 
dans  la  Patrie  du  1"  octobre  1912,  qu'il  a  découvert  à  Aix-Ies-Bains 
un  exemplaire  du  testament  de  Louis  XVI,  écrit  tout  entier  de  la 
main  du  roi,  et  portant  ces  mots  :  fait  double  à  la  tour  du  Temple, 
le  25  décembre  1192.  «Ce  document,  dit  M.  Rochefort,  provient, 
paraît-il,  des  descendants  de  Cléry,  entre  les  mains  duquel  il  aurait 
été  remis.  En  tout  cas,  son  authenticité  est  incontestable,  l'écriture 
de  Louis  XVI  étant  d'ailleurs  très  connue.  Il  est  même  à  peu  près 
certain  que  c'est  là  le  premier  testament  qui  a  été  écrit,  comme 
l'attestent  deux  ratures,  dont  l'une  assez  longue  et  qu'il  m'a  été 
impossible  de  déchiffrer.  »  M.  Rochefort  fait  remarquer  que, 
n'ayant  pas  sous  les  yeux,  au  moment  où  il  écrit,  le  texte  du 
testament  déjà  connu,  il  ne  peut  dire  si  le  texte  qu'il  possède  est 
strictement  conforme  à  l'autre.  Il  ajoute  :  «  Le  papier  de  cette  pièce 
historique  est  très  jauni  et  tant  soit  peu  endommagé,  sans  qu'il  ait 
souffert  de  détérioi'ation  sensible,  car  pas  un  mot  n'y  manque.  On 
voit  dans  le  filigrane  apparaître  nettement  les  armes  royales.  Or, 
les  rois  de  France  seuls  se  servaient  de  ce  papier-là.  Au  surplus, 
aucun  homme  un  peu  versé  dans  la  connaissance  des  autographes 
ne  songera  à  discuter  celui-ci.  Il  est  possible  que  le  roi,  qui  n'avait 
rien  à  faire  dans  sa  prison,  ait  modifié  ou  même  refait  son  testa- 
ment, mais  les  corrections  qu'il  y  aurait  pratiquées  ne  le  rendraient 
que  plus  curieux.  D'ailleurs,  cette  expression  :  fait  double,  indique 
qu'il  a  rédigé   deux  fois  ses  dernières  volontés.   Que  serait  devenu 
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le  second  manuscrit,  s'il  n'cHait  pas  resté  à  Cléry  ?  »  Pour  toutes 
ces  raisons  M.  Rochefort  estime  cire  en  possession  d'un  des  deux 
exemplaires  du  testament  de  Louis  X\'I,  l'autre  ayant  été  remis  par 
Malesherbes  à  la  Convention  et  se  trouvant  aujourd'hui  aux 
Archives  Nationales, 

A  la  Société  des  professeurs  d'histoire. —  Dans  l'assemblée 
générale  de  la  Sociétc-  des  professeurs  d'histoire,  du  14  avril  1912, 
notre  collaborateur  et  ami  M.  11.  Monin  a  proposé  l'établissement, 
dans  le  sein  de  cette  Société,  d'une  sorte  de  Bureau  de  correspon- 
dance historique,  dont  la  création  serait  en  efi'et  de  nature  à  rendre 
aux  travailleurs  les  plus  grands  services.  Voici,  d'après  le  Bulletin 
de  la  Société  des  professeurs  d'histoire  de  juin  1012,  en  quels  termes 
M.  Monin  a  précisé  sa  proposition  : 

«  Notre  Société,  a-t-il  dit,  ne  peut  vivre  et  se  développer  que 
par  les  services  qu'elle  saura  rendre  à  ses  membres,  dans  l'exercice 
et  pour  l'honneur  de  leur  profession.  Or  aux  charges  de  l'enseigne- 
ment, il  est  un  certaia  nombre  d'entre  nous,  en  province,  qui 
ajoutent  la  préparation,  la  publication  de  travaux  personnels,  la 
plupart  du  temps  modestes,  mais  utiles  par  cela  seul  qu'ils  sont 
méthodiques  et  impartiaux.  C'est  surtout  dans  les  Archives  des  dé- 
partements et  des  villes  qu'ils  habitent,  que  les  professeurs  d'his- 
toire ont  chance  de  faire  quehjue  heureuse  trouvaille,  ou  d'élucider 
l'histoire  régionale  et  locale,  trop  longtemps  négligée. 

»  Mais  pour  mener  à  bien  ces  études,  pour  ne  pas  gaspiller  leur 
temps  à  recommencer  ce  cjui  est  déjà  fait,  il  manque  souvent  aux 
travailleurs  isolés  deux  choses  essentielles  :  1»  des  renseignements 
bibliographiques  sur  le  sujet  dont  ils  s'occupent;  2°  des  imprimés, 
ouvrages  généraux,  pièces  rares,  documents  officiels  anciens  qui 
ne  se  rencontrent  guère  dans  les  Bibliothèques  de  province. 

»  Pour  répondre  à  cette  situation,  la  Société  des  professeurs 
d'histoire  pourrait  établir  un  Bureau  de  correspondance  historique 
qui  centraliserait  les  demandes  de  renseignements  et  s'efforcerait 
d'y  répondre  dans  la  mesure  du  possible,  non  seulement  d'après 
ses  propres  lumières,  mais  en  s'adressant  à  l'occasion  à  toutes  per- 
sonnes compétentes.  Il  y  aurait  de  plus  à  faire  des  démarciies  en 
vue  du  prêt  et  de  l'envoi  des  livres,  de  bibliothèque  à  bibliothèque  : 
non  pas  sans  doute  pour  contenter  la  fantaisie  ou  la  simple  curio- 
sité, mais  lorsque  l'absolue  nécessité  de  ce  déplacement  d'un  ins- 
ti  ument  de  travail  apparaîtrait  comme  bien  établie.  En  fait,  il  y  a  des 
Bibliothèques  publiques,  à  Paris,  qui  organisent  le  prêt  ;  d'autres 
qui  s'y  refusent  absolunuMit  ;  d'autres  (pii  l'accordent   ]iar   mesure 
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de  favcui-s  individuelles;  d'aulres  enlin  qui  ne  prêtent  que  les 
doubles.  Toutes  garanties,  sauf  les  accidents  et  les  cas  de  force 
majeure,  paraissent  acquises  du  moment  que  le  prêt  n'est 
pas  fait  directement  au  demandeur,  mais  à  la  Bibliothèque  publique 
de  la  ville  où  il  réside.  Le  demandeur  acquitte  d'ailleurs  les  frais 
d'expédition  aller  et  retour.  Quant  au  délai,  il  est  limité  suivant  les 
cas  particuliers. 

»  En  résumé,  la  fonction  du  bureau  consisterait  d'abord  à  obte- 
nir un  règlement  général  concernant  le  prêt  des  livres  de  biblio- 
thèque à  bibliothèque  ;  ensuite,  à  recueillir  les  renseignements  bi- 
bliographiques qui  ne  seraient  pas  à  la  portée  de  ses  correspon- 
dants; en  troisième  lieu,  à  examiner  et  appuyer  (quand  il  croira 
devoir  le  faire),  les  demandes  en  prêts  de  livre  qui  seraient  formu- 
lées par  son  intermédiaire.  » 

Autographes  et  documents.  —  l-i  librairie  Ludwig  Rosenthal, 
de  Munich,  vient  de  publier  un  catalogue  entièrement  consacré  à  la 
Révolution  française  et  au  règne  de  Napoléon  W.  Ce  catalogue,  qui 
ne  contient  pas  moins  de  3215  numéros,  présente  un  intérêt  tout 
particulier  à  la  fois  par  le  nombre  et  par  la  diversité  des  pièces  qui 
y  sont  mentionnées.  II  nous  est  impossible  d'en  donner  une 
analyse,  même  sommaire.  Nous  nous  bornons  à  signaler  les  docu- 
ments suivants  :  une  lettre  autographe  signée  de  Fichte,  datée  de 
Berlin,  18  avril  1813;  une  carte  des  routes  de  postes  de  l'empire 
français,  gravée  en  1813,  montée  sur  soie,  et  enfermée  dans  un 
étui  de  maroquin  rouge  aux  armes  de  Napoléon  I^r  ;  un  exemplaire 
du  Voyage  en  Norvège  de  Fabricius,  provenant  de  la  bibliothèque  de 
la  Malmaison,  et  relié  aux  armes  de  Napoléon  ler  ;  plusieurs  autres 
volumes  reliés  également  aux  armes  de  Napoléon  I";  un  recueil  de 
divers  documents  manuscrits  relatifs  à  l'état  de  la  France  après  la 
restauration  de  1814-1815. 

Les  papiers  de  Bûchez.  —  La  \\\\g  de  Paris  vient  d'entrer  en 
possession  des  papiers  de  Bûchez.  «  Mêlé  à  tous  les  grands  événe- 
ments de  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  dit  à  ce  propos 
le  Figaro  du  16  septembre  1912,  Bûchez  avait  conservé  des  papiers 
extrêmement  intéressants  qu'il  avait  laissés  à  un  de  ses  amis, 
M.  Oit.  Celui-ci  a  légué  à  son  tour  les  papiers  de  Bûchez  à  la  Ville 
de  Paris.  Documents,  correspondances,  notes  prises  au  jour  le 
jour,  ces  papiers  seront,  paraît-il,  une  source  de  révélations 
curieuses  pour  l'histoire  de  la  politique  de  1820  à  1848.  » 

La  vie  économique  de  la  Révolution.  —  Le  Journal  officiel 
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du  21  juillet  1912  a  publié  un  arrêté  du  ministre  de  l'Inslruction 
publique  aux  termes  duquel  "  une  assemblée  générale  de  la  com- 
mission chargée  de  rechercher  et  de  publier  les  documents 
d'archives  relatifs  à  la  vie  économique  de  la  Révolution  française 
et  des  membres  des  comités  d'études  institués,  dans  les  départe- 
ments, en  vue  de  communiquer  et  de  collaborer  avec  ladite  com- 
mission, se  réunira  à  Paris,  à  la  Sorbonne,  les  lundi  3,  mardi  4  et 
mercredi  5  février  1913.  » 

Le  chapitre  78  du  Budget  de  l'Instruction  publique.  —  Ce 
chapitre,  pour  lequel  M.  le  ministre  de  1  Instruction  publique 
demande,  comme  l'an  dernier,  202.200  francs',  embrasse  diverses 
publications  dont  la  plupart  intéressent  l'histoire  de  la  Révolution. 
Toujours  pas  de  noms  d'auteurs. 

Dans  la  Collection  des  rloctuncnts  économiques,  figurent  :  les 
Cahiers  de  doléances  du  Cotentin,  t.  III;  ceux  de  la  sénéchaussée  de 
Rennes,  t.  III;  ceux  de  la  Marne,  t.  III;  —  un  volume  (t.  I)  relatif 
à  la  vente  des  biens  nationaux  dans  les  districts  de  Rennes  et  de 
Bains  ;  un  auti-e,  même  sujet  (t.  II),  dans  le  département  de  la 
Gironde;  un  troisième,  même  sujet,  dans  le  district  de  Sens;  enfin 
un  recueil  de  textes  sur  «  l'industrie  sidérurgique  au  début  de  la 
Révolution  ». 

En  dehors  de  celle   collection  sont  annoncés  : 

1"  le  tome  XXll  des  Actes  du  Coinitr  de  salut  public  ; 

2°  les  Rapports  des  agents  du  ministère  de  l'Intérieur.  (C'est  assu- 
rément le  même  recueil  qui  l'an  dernier  était  intituh-  Rapport  des 
agents  du  ministre  de  l'Intérieur.  De  quels  agents,  de  quelle  époque 
précise  s'agit-il?  Nous  ne  sommes  pas  mieux  informés.) 

3o  le  tome  IV  du  Recueil  de  documents  relatifs  à  la  com-ocntion  des 
Etats-généraux.  Les  trois  premiers  volumes  ont  paru  en  1894,  1.S9G 
et  1904.  La  mort  de  l'auteur,  Armand  Brette,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans  (19  avril  1912),  laisse  en  suspens  cette  publication  mémo- 
rable dans  les  fastes  de  l'érudition  contemporaine.  Le  tome  IV  n'est 
imprimé  que  jusqu'à  la  feuille  33,  et  un  tome  V  était  prévu.  Nous 
ne  savons  pas  qui  aura  l'honneur  et  la  charge  de  mener  à  bonne  lin 
cette  lourde  entreprise. 

Ce  n'est  hélas  !  pas  la  seule  (jue  la  mort  soit  venue  inlcrromprr. 
A  la  Ville  de  Paris,  Armand  Brette  n'a  pu  donner  (ju'un  volunn*  de 
•son  Histoire  des  édifices  oit  ont  siégé  les  Assemblées  parlementaires 
de  la  Réi'olution  française,  laquelle  s'arrête  au  9  mai  179.3.   L'Atlas 

1.  La  Commission  de  la  Chambre  propose  190.000  francs.  Cf.  Rapport...  de 
M.  Viviani,  député,  p.   153. 
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des  plans  de  la  Censive  de  V archevêché  de  Paris  en  1786  attendait 
aussi  un  tome  II  d'indispensables  coramenlaires,  identifications  de 
noms  propres,  etc. 

Nous  rendons  bien  sincèrement  hommage  à  la  haute  conscience 
professionnelle,  à  la  vie  de  labeur  de  notre  confrère;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'exprimer  un  regret,  qui,  pour  l'avenir, 
doit  être  un  avertissement. 

Il  nous  semble  qu'un  érudit  chargé  par  l'Etat  ou  par  la  Ville 
d'une  publication  de  longue  haleine  —  a  fortiori  de  plusieurs  — 
pourrait  être  tenu  de  s'adjoindre  un  ou  plusieurs  collaborateurs 
qui  travaillei'aient  officiellement  sous  sa  direction.  Dans  des  entre- 
prises objectives,  où  la  méthode  et  la  patience  sont  presque  tout, 
l'exécution  intégrale  se  poursuivrait,  en  dépit  de  la  maladie  et  de  la 
mort,  sans  interruption  trop  prolongée,  sans  inégalité  trop  cho- 
quante. Les  Sociétés,  les  Comités  n'ont  guère  réussi,  ni  même  visé, 
à  organiser  le  travail  collectif;  et,  pour  mériter  entièrement  leur 
surnom  de  «  bénédictins  laïques  »,  nos  érudits  restent  encore  un 
peu  individualistes.  —  H.  Mom\. 

Additions  et  corrections.  —  En  reproduisant  (dans  la  Re^ue  his- 
torique de  la  Révol.  fr.  d'avril-juin  1912,  pp.  229-301),  d'après  le 
texte  imprimé  dans  La  Ville  de  Par/s  (1884),  le  rapport  signé 
«  Martineau  »,  nous  avons  eu  le  ton  de  copier  sans  la  rectifier  une 
faute  typographique  évidente  :  le  document  est  du  16  vendémiaire 
an  III  et  non  de  l'an  II.  Les  dates  extrêmes  de  la  publication  de 
Saint-Joann}-  sont  d'ailleurs,  pour  «  l'Esprit  j^ublic  et  Faits  di- 
vers »,  le  14  thermidor  an  II  (1"  août  1794)  et  le  l«r  pluviôse  an  III 
(20  janvier  1795). 

Mentionnons,  dans  le  même  journal  quotidien,  deux  autres  séries 
de  textes  recueillis  par  Saint-Joanny  sous  les  titres  suivants  : 
i"  Paris  la  nuit^  en  1189  {La  Ville  de  Paris^  numéros  des  2-3,  9  et 
15  novembre  1883,  en  seconde  page)  ;  2»  Les  spectacles  sous  le  Di- 
rectoire [La  Ville  de  Paris,  numc-ros  des  21,  28  avril,  19,  25,  26  mai, 
16,  29,  30  juin,  7,18,  21.  28  juillet,  11,  13,  18,  19,  23,25  août  1884, 
toujours  en  seconde  page,  sauf  le  feuilleton  du  3  août,  qui  est  en 
troisième).  —  H.  M. 

—  Dans  Les  loges  romaines  du  Grand-Orient  de  France  de  1116  à 
1813  {Revue  historique  de  la  Révol.  fr.  de  juillet-septembre  1912, 
pp.  488-489),  lire  «  De  Saint-Maurice  »  au  lieu  de  «  De  Saint-Mau- 
nie  ».  —  0.  K. 

Chronique  régionaliste.  —  AISNE.  —  Sous  le  titre  La  formation 
du  département   de  l'Aisne   en    llOO   (Soissons,   Nougarède,  1911  ; 
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in-8°  de  393  pp-l,  M.  René  Hennequin  a  publié  un  ouvrage  qu'il 
qualifie  lui-même  d'  «  étude  documentaire  de  géographie  politique  ». 
L'auteur  y  étudie  successivement  «  les  divisions  territoriales  de  la 
région  de  l'Aisne  avant  1789  «  (chapitre  I),  «  la  création  et  la 
formation  générale  des  départements  par  l'Assemblée  nationale  » 
(chap.  II),  "  la  détermination  de  la  surface  d'ensemble  du  déparle- 
ment du  Veniiandois  et  du  Soissonnais  ou  de  Laon  et  Soissons  » 
(chap.  III),  la  ((  subdivision  du  département  et  le  choix  de  ses 
différents  chef-lieux  »  (chap.  IVj,la  «  délimitation  du  département  « 
(chap.  V),  «  l'état-civil  du  département  »  (chap.  VI),  les  «  décisions 
et  modifications  diverses  postérieures  à  la  formation  du  départe- 
ment y>  (chap.  VII).  L'auteur  a  eu  recours  pour  écrire  son  livre  à 
une  série  de  sources,  dont  les  principales  sont  les  Archives  natio- 
nales, les  Archives  départementales  de  l'Aisne,  les  Archives  muni- 
cipales, notamment  celles  de  Laon,  et  les  Archives  de  certaines 
administrations,  notamment  celles  de  l'Inspection  des  Forêts  à 
Villers-Cotterets.  On  trouvera  donc  dans  cette  étude  une  [)arlic  do- 
cumentaire très  abondante,  que  l'auteur  a  rendue  vivante  par  de 
nombreuses  illustrations.  On  y  trouvera  même  ({uelques  erreurs 
de  détail,  mais  comme  l'auteur  reconn;ut  lui-même  (p,  382)  qu'il 
n'en  est  point  exempt,  on  aurait  mauvaise  grâce  aies  lui  reprocher. 

SEINE-INFÉRŒURt:.  —  M.  Alfred  Poussier,  archiviste  de  la 
Société  libre  d'Emulation,  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de  la 
Seine-Inférieure,  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  parmi  des 
liasses  non  encore  inventoriées  le  registre  des  délibérations  du 
Bureau  central  chargé  de  trouver  les  ressources  nécessaires  pour 
alimenter  les  bureaux  particuliers  créés  dans  cha(jue  paroisse.  Ce 
Bureau  était  présidé  par  le  Maire  et  se  composait  de  21  membres, 
se  réunissant  dans  la  salle  du  Conseil  général  de  la  Commune  et 
siégeant  cinq  heures  durant. 

Ce  sont  les  analyses  des  procès-verbaux  de  ces  séances  que 
M.  Poussier  a  recueillies  et  t'-ditées  sous  le  titre  Les  burcau.r  de 
charité  de  Rouen  pendant  la  Ré^'o/iition,  l~'Jl-an  IV.  (Jn  y  voit  avec 
quelle  assiduité  et  quelle  générosité  inlassables  les  membres  se 
vouèrent  sans  compter  à  leur  mission,  rendue  fort  difificile  par  la 
rigueur  de  la  température  de  deux  hivers  consécutifs  et  du  nombre 
toujours  croissant  des  indigents. 

Le  travail  de  M.  Poussier  est  à  consulter  par  tous  ceux  qii'inii-- 
resse  l'étude  de   l'assislanco  publique  sous  la  Révolution.  —  A    \.v. 

CORBEILLER. 

—  M.  Georges  Lebas  nous  fait  connaître,  sous  le  litre  d»'  Uis^ 
toire  d'un  port  normand  sous  la  Révolution  et  l'Empire   l'histoire  de 
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Dieppe  pendant  toute  la  période  comprise  entre  1750  et  1830 
(Dieppe,  Iiupr.  d'édition,  1912;  in-8o  de  410  pp.;  6  fr.).  Comme  on 
peut  le  supposer,  cette  histoire  est  faite  surtout  d'événements  ma- 
ritimes. La  Révolution  et  l'Empire,  en  raison  des  guerres  avec 
l'Angleterre,  produisent  à  Dieppe  un  trouble  plus  grand  que  dans 
l'intérieur  des  terres.  C'est  ce  trouble,  qui  dure  sans  interruption 
pendant  vingt  années,  que  M.  Georges  Lebas  nous  retrace  avec 
lieaucoup  de  détails  et  avec  une  documentation  du  plus  vil'  intérêt. 
11  faut  notamment  signaler,  dans  cet  ordre  d'idées,  les  huit  pièces 
annexes,  que  l'auteur  a  placées  à  la  lin  de  son  travail,  et  qui 
apportent  des  détails  fort  cui'ieux  sur  la  vie  de  Dieppe  à  cette 
époque  agitée.  Citons,  en  particulier  :  Mémoire  sur  le  port  de  Dieppe 
(pp.  3G8-378),  Rapport  du  citoyen  Leinoyne  sur  le  projet  de  canal 
de  Dieppe  à  Paris  (pp.  379-391),  Doléances  présentées  au  premier 
Consul  par  le  Commerce  de  la  Ville  de  Dieppe  (pp.  392-396  .  Ce 
livre  mérite  donc  d'être  lu,  non  seulement  par  les  Diepj^ois,  mais 
encore  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  mai'itime  de  la 
France  aux  X^  111e  et  XIX«  siècles. 

Nouvelles  diverses.  —  Notre  collaborateur  M.  Otto  Karmin  a 
fait  à  Genève,  le  20  août  1912.  sous  les  auspices  de  la  section 
genevoise  de  l'Alliance  française,  une  conférence  sur  Si/h'oin  Maré- 
chal, sa  i'/f  et  son  ar'ui're. 

—  Le  19  juin  1912,  à  la  Gcscllsc/iaft  fur  deutsclie  Litcratur  de 
Berlin,  M.  Fritz  Behrend  a  fait  une  conférence  sur  les  Reminis- 
zenzen  Friedricli  Wilhelins  III  an  die  Kampagne  in  Frankreirh  17 0\' 
(publiés  en  1846  dans  le  Militanvochenblatt]  et  a  établi  un  parallèle 
entre  eux  et  la  Campagne  de  France  de  Gœthe. 

—  Le  29  juillet  1912  a  eu  lieu  à  Donaueschingen  (Bado)  un 
concert  symphonique  où  ont  été  exécutées  pour  la  première  fois 
plusieurs  compositions  inédites,  découvertes  dans  la  Bibliothèque 
des  princes  Fiirstenberg.  C'étaient  des  œuvres  de  Joseph  Haydn 
(1732-1809),  de  Karl  von  Dittersdorf  (1739-1799),  de  Franz  Anton 
Hoffmeister  (1754-1812),  et  de  Konradin  Kreutzer  (  1780-1849). 
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